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^^AVERTISSEMENT 

4 

DES LIBRAIRES DE HOLLANDE, 

/ 

Oici wte Nouvelk Edition de l'Hiftoi- ' 
re dç France par le P. Daniel qm 
tAfiteur lui-même a augmentée d'un 
feptieme Volume contenant les princi- - 
paux. Evenemens des Régnes ^^.LouïsXIIL & 
de Louïs XIV. en forme de Fafies & de Jour- 
nal Hiflorique. On trouvera aufft dans cette E- 
dition le Plan du fiege de Metz qu'on n'a» 
voit pu trouver pour les Editions précédentes. 

L Edition âe Paris, qui a parU en 1722. 
aujft en fept Volumes in Quarto , efl très -fau- 
tive , mal imprimée , & fur de méchant papier. 
On a eu foin d'éviter ces défauts, dans l'Edi- 
tion de Holkode , comme il fera aifé de s*en 
convaincre à ceux qui voudront fe donner la 
peine de confronter ces deux Editions* 

Pottr égaler le feptieme Volume aux fix 
autres , les Libraires y ont joint l'Ouvrage dé 
Mr. Lombard qui parut ^» 1 7 2 3 . & qui a été 
très-bien reçu au Public , fous le titre de Corn- 
paraifbn des deux Hîftoires de Mezerai & 
du P. Daniel , en deux Differtations , avec une 
Differtation préliminaire fitr IVtilité de l'Hif 
toire* 

Les 



AVE RT I S S E M E NT. 

Les mêmes Libraires viennent d'achever l'HiC- 
toire de la Milice Françoife, & des Chaiige- 
me'ns qui s'y font 6its depuis l'Etabliflèment de 
ta Monarchie Françoife dans les Gaules jufqu'à 
k fin du Régne de Louïs XIV. par le P. Daniel, 
enrichie âfe 70. Planches in 4. 2. vol. du même 
Format que l'Hiftoire de Fiasxe four les pouvoir 
joindre enjemble. 
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HISTOIRE 

DE 

FRANCE. 

JOURNAL HISTORIQUE 

DU REGNE 

DE LOUIS XIII. 

fcOUIS XIII. né à Fontainebleau en itfoi. le X7. No- m^—^ 
T vembre commence à régner, la Reine Marie de Medicîs ><S'°- 
I eft déclarée Régente le même jour par Arrêt du Parle- fj['^"jf^' 
J ment: l'abfence du Prince de Condé oc du Comte de Soif- tutm. 
_ I fons, qui n'avoicnt pas manqué de faire leur brigue pour i4- Mai. 
la Régence, fut une heureufe conjoncture pour cette Prin- 
cefle. 
Le Roi tient fon lit de Juftice, & y déclare Régente du Royaume la ij.Mai. 
Reine fz mère , conforméinent à l'Arrêt du jour précèdent. 

Confirmation de l'£dit de Nantes en faveur des Huguenots pour les **■ Mat. 
empêcher d'exciter des troubles à quoi ils paroiiToient fort difpofcz. 

Le cœur de Henri IV. porté au Collège des Jefuites de la Flèche com- 4. juin, 
me il l'avoit ordonné. 

Obfeques de Henri III. à Saint Denis, fon corps y fût porté de Com- 13. Juin, 
piegne où il avoit été en dépôt depuis là mort pour le fouftraire à la luîne 
& aux infuUes des Ligueurs. 
. Obfeques du fèu Roi Henri IV. j^^^- 

Retour du Prince Henri de Condé à la Cour, il s'étoit réfugié à Milan 
ibus le dernier Règne. 

Le Maréchal de la Châtre à la tête d'une Armée, va joindre celle des ». Scot. ■ 
. Tout. VU. A Prin- 



t. HISTOIRE DE FRANCE. 

> Princes Allcouos alliex <k k France^ iL des UolknckBftY ic vnvà 

i^'o. eux la Vilk âc k Cbâtoui de ^Edim^ dont fAccfaubc Lttfc^U s^-^Mi 
iârfî au fuLJet de k mort da Duc de Qevcs, dont ^hnfîcttrs Pïidaces d*AB&^ 
magne fe di&utoîenc k (ucceffien.. 
17. 9^* Sacre & CouronaciBent du Roi à Rfacwis par k Qdxâàaà de Jmet^ 

AffAtrts par- Dzm k cours de cette armée liio. moururent Charks de Boonxm Ap* 
^'^ '"''^' chcvêquc de Roiien > frère naturel du Roi Henri IV. Alphpnfe d'Ornano- 
Maréchal de Fi'ance, Dominique de Vicq Vice- Amiral de France, grand 
komme de gaerre^ fort diftiogué par fês belles aâions, le Sieur DtetrefiK 
Forget Secrétaire d'E»tat, le Sieur Dufrdhe Cantys Prefifcnt au Fark« 
mysM de Paris , célèbre par fes Ambaflades. 

'.^i ' • Le Duc de SuHy y\m des plus babiles, des plus fidelles , & des plus fînce^ 

m^^dê " ^^ Miniftres du feu Roi fe retire de la Cour, & du maniement clés affaires. 

furrê. Les Calviniftes, dont on. apprelKndoit ks mauvais Jefleins & les intri-» 

é?rier. gués pendant me minorké, obckment par kurs inâaoces réutrées qu'oiv 
»5. Juillet leur laifle encore pendant cinq ans kurs Places de fureté. 

La Compagme d'or d on nance des Gendarmes du Roi , lorfqu^il étoit 
encore Dauphin^ efl érigée en Compagnie de Gendaimes de la Garde du: 
Roi cette même année, le Roi s'en fit Capitaine 5 Sc Mr. de Sourré qui 
rétoit ci-devant prit le titre de Capitaine-Lieutenant. 
i6. NoY* Monfîeur, Duc d'Orléans, Frerc puîné du Roi, mourut à Saiqt Ger- 

main en Laye âgé de quatre ans Se demi. Sa mort avoit été précédée ai» 
troifîéme d*Oâ:obre de ceik de Charles de Lorraine Duc de Mayenne. 
Prince trop fametix pour avoir fbûtenu fî long-temps le parti de la Ligue 
ct)ntre fbn légitime Souverain j mais fort loîiabk pour lui avoir été trcs- 
fidde depuis qu'iL l'eut rocotaui pour fon Roi 

i* - Oa ménageoit depnia qtielifuKs mois une altiamre entre les Couronnes^ 

^r^7i?JB- ^ France & d'Efpagnc par un double muiage qui ne fat pas au goût de 

f «forain tout le monde, c'étoit k mari^ du Rot avec l'In&nts di'Efpagne Anne 
lUitH^ d'Autriche ,. & celuh d'ElHàbeth de France foeur du Roi avec Philippe 
Prince d'Efpagne,. qui fut depuis Philippe IV. La chofe fiit tenue fort le- 
vrette jufqu'à k coDciufîpn. 

iç. Mariw L^ publication des mariage arrêter k Êihr. 

XX. AThl. Le Duc de Mayenne fîgae à Madrid k Contraâ àt oaariagr do Roi a» 
vec rinftnte. 

15. Avril Le Duc de Paftrane fîgne à Paris^ le Contraû de mariage da Priaoe d^Ef^ 
pagne avec Madame EliSbeth de France. 

19. Avril.. Commencement des ntouvemens des Calvinîfles fous ce R^goe y le 
Duc de Roban leur Chef principal s^empare de Saint Jean d'Angely. 

1. Juitt. Le Synode des Cal vinifies à Privas reflife les Lettres d'abolition accordéet 

pour les Aflemblées faites par ceux de ce parti fans la permifHon du Roi. 

Jiffiùns féf^ Le Pcre de Berulk, depuis- Carcfinal, établit la Congrégation de VCh 

wiHit ins» ratoire en France. 

\i^SS,' La Doârioo du Deâeor Aicher tmickuit k putfltaoe Ecdeâaftiq^ 



LOUIS XIII- y 

m£ foiitiçfÊi oeofijréc f^ VASmàMc de k Province 4c Sens ,ïâuf les dr<w'ts ' ' ' 
Hiu Roi & les libertcz de PEglife daiicanc j la mênac Doûriçe fut mSà *^"' 
Dondaauiée à rAflbqâ>lée d*Aax en Provence. 

Charles de Bourboïi Comte de Soiflbns mort en (i maifon de Blandy. '• Nw* 
Charles de Montmoreaci Duc de Dtm ville ^ Colonel gênerai des Suiâès, 
& Amtral de France meurt auffi cette même année âgé de 7f . ztis. 

Cette année commencèrent les intrigues fecretes des Grands du Royau- 
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me qui firent appréhender l'année fuivante une guerre civile j^ mais que affaires £% 
Thabileté de k lUgente & ^ Mimftres trouva moyen de prévesir, ou tut^éu 
l^oc de fufpendre. i'»*^. 

DtdaiatliQnJu R<n cofttîre les Ducls^ avec pmfieftation de n^en açcor- is. Mani 
^Jamais ki grâce. 

domoKacement de l'Aquoduc d'AKrueil^ p»r les {bios Se les ordres de A^àUês 
la Reine Régente. ''^**^«'- 

GuiUaame de l'&utetncc Fervaques Maréch^ de France memt cett« an* 
née âgé de 7/ • ans. 



Le Canton de Zurich chtre dans l'Alliance de France. 



Henri de Bourbon Prince de Coodé mécontent du peu de part qu'on j^a^j^'^, 
lui donnoit aux affaires , & du trop grand crédit du Sieur Conchiny Flo- f£ ^^^ 
f entiû qui fot &it cette même année Maréchal de Fiance fous le nom de gitirn. 
Maréchal d'Ancre, fe retire de la Cour : Cefar de Bourbon Duc de Vendô- *o- J*"^* 
4De fils naturel du feu Roi, Henri d'Orléans Duc de Lonffucville, Henri de '^' *^* 
JLormiQe Due de Mayenne, Charles de Gon&gue Duc de Nevers, Hcnfi 
de Luxembourg Duc de Piney, Henri de la Tour d' Auvergne, dit le Ma* 
xéchaL de Bouillon , & cnielques autres Seigneurs (uivirent le Prince 1 
ils k rendirent la plupart a Mezieies qui iqcjtpartenoit an Duc de Nevers* 

It^hnifefte de la Reine contre les Mécontens. ly. Fen: 

Traité de Sainte Menehoud entre le Duc de Ventadour, & ks autt'ei 15. Mai* 
Cianmifiâires du Rod d'une part^ de L'autre le Prince de Condé,& les au* 
très mécontens, par lequel certains avantages leur ayant été accordez, ils 
jSDtrcQti dans Vobeïfiànce du Roi. 

Cependant le Duc de Vendôme oue la Reine avoit fait arrêter à Paris^ Juillets 
tnais.^tn avoit trouvé moyen de (è rnuver^ avoit gagné la Bretagne dont 
il étoit Gouverneur , & s'y préparoit à la guerre j il fiit conclu dans le 
Con&il du Roi que. ^ Mmefté iroit en perfonœ en Poitou & en Bretagne 
pour y éteindre ces troubles, dans leur commencement. 11 partit, fbn 
wiy^eeut toutl^cflct qu'il en efptroit, & k Duc de Vendôme fut con- 
*t«Éint de:fe.foûmcttiB, ëc de^figtsr k Traité de Sainte Menefaoud. 

Au retour, le Roi qui étoit entré dans ià quatoniéme année dès le t* Oâob. 
vbagcfhiaôiéme^ Sefiterribre, SaMajefté téxatt au Pailement, y fit le 
ipfemifar Aâe àt fa Majorité. 

L'Aflemblée des Etats qui avoit étepromiie aux Mécontens par kTrai*» 
itédcSaintfi Mendnmdfiitixfûluë, Srrownetane s!en fit. ils durèrent 
jufqu'au vingt-troifiéme de Février fins beaucoup jdc:fiiiit* 

A z La 



'Affaires par- 
tkuUêris, 
13. Août. 
I. Avril. 
3. Août. 



1615;. 
23. Fcvr. 
jiffaïres d'E- 
tat a* àê 
imrrê, 

ij. Juillet. 
17. Août. 



10. Sept. 



é. Oûob. 



18. 



II. 
Novemb. 

* 

17. Dec. 



19. 06t. 

jiffaires par- 
tkulitrêS^ 



4 HISTOIRE DE FRANCE. 

La Statue Equeftrc de ttetfri le Grand envoyée par Cofine II. Gmndf 
Duc de Tofcane eft élevée fur le Pont neuf. 

Henri de Montmorenci Connétable de France & le cinquième de û 
Maifon qui av^oit poflêdé cette grande Charge, meurt. 

François de Bourbon Prince de Conti, mort fans erifans. 

Claude de la Châtre & Jean de Beaumanoir de Lavardin^tous deux Ma^ 
rcchaux de France , moururent auffi cette même année. 

Les Etats font congédiez. 

La Paix de Sainte Menehoud ne fut pas long temps obfervéej les mêmes 
motifs qui avoicnt mis déjà en mouvement M. le Prince, & les autres Mé- 
contens, fubfîftoient toujours, (avoir la grande autorité du Maréchal d'An- 
cre & le double Mariage concerté avec TEfpagnc , les Mécontcns fe troir- 
vent à Coucy , où ils prennent la refolution d'empêcher ce double Ma- 
riage. 

Le Roi & la Reine Mcre partent de Paris avec des troupes , & arrivent 
à Bourdeaux le premier d'Octobre. 

Mr. le Prince levé des troupes, fur quoi le Roi fait une Déclaration 
contre lui &c contre fes adherans. 

Château-Thierry pris par Mr. le Prince. 

Il prend auflî Elpernay. 

L' Aflemblée des Huguenots fe tranfporte fans le confentemcnt du Roi d« 
Grenoble à Nifines, & de là à la Rochelle pour s'unir avec les Mecontens^ 

Cependant le Duc de Lerme comme Procureur du Roi de France épou»- 
fe l'Infante à Burgos;, & le Duc de Guife époufc le même jour à Bour- 
deaux Madame hlifabeth au nom du Prince d'Efpagnc. 

Le Maréchal de Boildauphin défait un Corps de troupes des Mécontcns 
commandées par le Duc de Luxembourg. 

Mr. le Prince pafle la Loire pour joindre le Duc de Roban qui étoit à 
la tête des Huguenots. 

Le Duc de Rohan prend Leitoure Se eft deux fois repoufle du Mas 
d'Agenois. 

Durant ce temps-là fc fait l'échange des deux Princeflès dans l'Ifle des 
Faifans. 

Cérémonie de la benediâion nuptiale de leurs Majeftez à Boiu'deaux par 
l'Evêque de Xaintcs. 

Traité du Prince de Condé avec les Huguenots en corps au Camp de 
Sanzay. 

Marche du Roi depuis Bourdeaux julbu'a Châtelléraud toujours en ba- 
taille à caufe des troupes des Mécontcns & des Huguenots le Duc de Gui* 
fe commandant l'Armée Royale. 

Le Parlement par complaifance pour le Roi fe contente d'une (atlsfâc- 
tion alTez légère du Duc d'Efpernon pour une infultc fort oiBSmfinte qui 
lui avoit été faite par ce Duc. 

Gilles de Souvré Se Antoine de Roquelaure &rent faits Maréchaux de 

France cette même année* 

Mar^ 



LOUIS XII r. f 

: Marguerite de France Reine de Navarre, fœur du Roi Henri III. ^^^ 
meurt à Paris âgée de 63. ans 5 elle a voit été naariée à Henri le Grand ly. Mm. 
Roi de France, mais ce JVlariage fut déclaré nul par Tautorité du Saint 
Sicge, après les informations juridiques les plus cxaétes, Princcflc des 
plus accomplies, & un des plus beaux efprits de Ton temps, mais aimant 
rintrigue en matière d'Etat & de galanterie. Elle pafla les dernières an- 
nées de fà vie auec beaucoup de régularité, Se s'occupant de bonnes 
ceuvres. 

Le Cardinal François de Joyeufe mourut aufîî à Avignon âgé de cin- 27* Août 
quante-trois ans. Doyen des Cardinaux , habile dans la negociation^^^ & 
recommandable par plufieurs bonnes qualitez ; en lui finit la race mafculine 
de cette ancienne Maifon , ayant vu mourir avant lui quatre autres frères. 



Il fe feit une cfpece de Trêve avec les Mécontens,& puis une Conferen- r6i6. 
ce à Loudun oii Ton feit un Traité fort avantageux à ceux-ci & aux Cal- -^iT^''" ^^i 
viniftes, fur lequel le Roi étant à Blois fait drefler un Edit de pacification ^^^^, 
touchant la paix accordée aux Princes. lo. jânv; 

La paix produifit du changement à la Cour, le Chancelier de Sillery 4- Mai. 
fut dilgracie, & les Sceaux turent donnez à Guillaume du Vaîr premier '3- J""^î 
Prefident au Parlement de Provence, qui peu fait au manég€ de la Cour 
ne les garda pas long temps. 

Le Duc de Longueville enlevé au Maréchal d* Ancre la Ville de Peron- xi. Août» 
ne par le moyen d'une intelligence qu'il y avoit : le Château lui fut rendu 
le 17. du même mois. Ce Maréchal , qui voit de plus en plus groflîr le 
nombre des mécontens contre fa peribnné, perfuade a la Reine, queMon- 
fieur le Prince continuoit toujours {ç% intrigues, & lui fait prendre k refo-. 
lution de l'arrêter. Ce qui fut feit dans le Louvre par le Marquis de The- i. Scptcm; 
mines, il fut conduit à la Baftille & depuis à Vincennes. Peu de temps 15. Nov. 
après, Armand Du pleffis de Richelieu Êvêque de Luçon, par le crédit du 
même Maréchal, fut fait Secrétaire d'Etat. 

Au fujet de la prifon de M. le Prince, les Ducs de Vendôme, de Guife, 
de Mayenne, de Nevers, de Rohan , de Sully, de la Trimouille, de 
Caudale fils aîné du Duc d'Epernon,le Maréchal de Bouillon, le Marquis 
4c Coeuvres, Nicolas \t Jay Prefident au Parlement de Paris fe retirent de 
la CRur^ & plufieurs d'entre eux fe rendent à Soiflbns. 

Sur les premières nouvelles de ces troubles de la Cour, les Calviniftes s'é- 
toient emparez de Sancerre, & ceux de la Rochelle s'étoient lâifîs de Ro- 
chefort place du Gouvernement du Duc d'Epernon. 

La Reine pour arrêter tous ces mouvemens dans leur naiflàrtce, met fur Dcccmb^ 

Eied trois Armées, commandées l'une par le Duc de Guife, une autre par 
: Comte d'Auvergne, que l'ontira de fa prifon, où il avoit été mis par 
Henri IV. la troinéme par le Maréchal de Môntigni. * 

Dupleflîa Praflin enlevé Sainte Mcnchoud au Duc de Nevers, un des lo- 
plus animez des mécontens. Telle étoit la fituation de la France fur la fin de 
cette année. Afaïm pi^ 

Pons de Laufiere Marquis de Themines fait Maréchal de France. ticHUins. 

•Aj Ni-^'S^^^ 
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Nicolas de h Grange de Mootigpy fin pareillement honoré do Btaon 
de Maréchal 

Pierce de Gondy Cardmal de Retz meurt à Paris âgé de 84. ans, tt 
Achille de Harlay Premier Prefident au Parlement de Paris, Magiftrat d'un 
grand mérite, toujours très-fidele à (on Souverain, Se fort attaché à la Rj> 
Ugion Catholique^ mourut audi x:m£ même anace. 



1617. La Guerre fc fait aflez vivement contre les Mécontens,malgré la rigoeor 

^Vnsd^E'^ la faMbnj le Duc de Guife avec le Maréchal de Tkemtws prend 
f«!#fw. RocFoy fur le Duc dcNevers, Se Château-»Porci8n. 

Février. Le Corot^ d'Auvagoe prend Pierre-fons. 

3^'J^^Ï^ 11 aflfege cnfuite Soiflbns^ où le Duc de Mienne s^ctoit jette poor dé- 

i^Arni. fendre cette Place. Le Duc de Guife aflîege Rethel où la Duchefledc 

17. tm'i. Nevers s'étoit renfermée. La IPlaoe £bt vigourcufement défendue^ mais 

elle fut obligée de fe rendre par <:apicula£ian.* le Maréchal de Themines^ 

Prnflin & Baflbmpierre y <braic blefler. 

La Duchefle s'étant retirée à Nevor y fut sffiegée par le Maréchal de 
Monçigi^ , mais un événement auqud on ne s!attoncbit pas mit fin à la 
Gum're civile , & rétablit la paix: au moins pour quelque temps. 

Mr. le Prince avoit eu doux motiâ principaux dus. les troubles qu'il a^ 
voit fufcitez dans PEtat^le premier étoit d'avoir plu»de part aux afimres qu'il 
n'en avoit eu jufques alorsySc l'autre étott la ranne du Maréchal d'Ancre qui 
depuis fqpt ans étoit comme le maître du Gou ve r n e m ent. La haine de ce 
Mipiftre avoit réiini tous les mécontsens en faveur de ce Prince^tous concou*- 
roioDt à le féconder par ce même motif: perfonne n'ignorait qu'il avoit été 
l'auteui' de la pr ifon du Prince,&: chacun le fit honneur d'en tirer vaneeance. 
Mofifieur de Luynes qui écoit entné fort avant dan&lacoAfidencecuiRoi^ 
Se que • la tendrefle de ^(bn Maître âc fa propre ambition fiiiibic prétondre à 
lout ce quHl y avoit de plus relevé > fut la principale caufè de la perte ds 
Maréchal , Se fécondé de quelques autres dont on ne fe défioit point , il 
vint à bout de déterminer le Roi à le faire arrêter^ Vitry Capitaine des 
Gardes fut chargé de l'exécution. 

Comme le Maréchal d'Ancre entroit au] Louvm, Vitry lui demanda ion 
épée de la part du Roi, & fur le refus qu'il enfit/e trouvant fort bien tkcfr^ 
f4« Ayril. te , il fut tué de deux coups de piftolct. 

Il fë fit aulli-tot après un changement dans le Confeil, le Chancelier 
4e Sillcry fut rapellé à la Cour», ^uffi-bien que les Sieurs de Villeroy Cc Jai- 
nin, & autres Officiers rétablis. 

La Reine-mere ou'on n'avoitou^gardode confulter fur le deflein -qu'on 
avoit formé contre le Maréchal, enxpii die avoit mis toute fa confiance, 
fut déchargée du foin des afliûrûs publiques, & priée par le Roi de (ê reti- 
4* Màû rcr à Blois où elle fc rendit. 

La mort du Maréchal d^Atocre fut la &n tïe la Guerre civîlo, comme la 

trop haute fortune du Maréchal étoit kcaufe de la Guerre, les Princes 

4^ 14aû & les Seigneurs mécontens mirent les armes bas, 8c revinrent à la Cour oà 

ils furent bnn xcqw. 

Mon- 
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Mùnùmt de Lii^^ncs Cjoœcdc dan» la feveur mi Maréchal d'Aoqic, ôç ' " ■ * 
jJ'cnvie toâjouw actachée à la fortune des Favoxis* ^^* 

^Ia fin de la Guerre civile permit au Ujoi dp s^occpper d^Sntti?fs foins.: 
Une des premières a&ires où il s'attacha « fut le rétabUffî»nent de la Rea* 
gion Catholique dans le Bcarn où elle étoit anéantie. 11 publia un Edit fur 
ce Cujety & ordonna que tous les Ëcclefîafthjues fuJOent renûs en pofleflîoQ 13, juisi 
de tous leurs droits , & des biens d'Ëglilê. L'Aflètnblée des Calvmiftes s'y 
eppofk fbrten^nt. Au mois dlb Juillet le Rx>i fit un nouvel Edit y & les 
Ëtats-dupays s'étam afièmhlcz fins la permiiCon du Roi au mois deNovœt* 
brc futvaot, firent une opposition à l^dit dans les formes ^ le Roi fit auf<f 
fi cette même année Tuaion du Beam à la Couronne: ces deux affaires 
eurent des fuites 

La fecoade chofe fiit le (êcotirs qtie le Maréchal de Lefdiguieres cpndui- 
ik au Duc de Savbye^ qui étoit (ur le poinc d'être accable par les £%a/« 
gnoIs|onpeut dire que ce fut m^gré le Roi^mais le fuccès juiUfia en quel- 
que fafoa fon peu d^oheïflàoce. Il força les Efpagtiols a FeUzm ^ prit 
Nonne en trois jours âc la Roque, enleva tqos kurs quartiers , & le l5ue Septemk^ 
de Rohm qui fe troura par b^oard alors en Piémont». dit dans ks Mémoires 
que quatre mille cinq cens hommes furent pris aux Efpagaols pai' Lcfdi-^ 
guiercs dans <xtte esq^kedition. 

Comme les Etats teouaea idi4,& i(f if .n'avoient rien produit pour le 
règlement de l'Etat ^ oa vouWt fufipléer à ce dé£àut par une nouvelle A(^ 
fonblée non pas àcs Etats, mais de ce qu'on apoclloit les Notables^ c'eft- à- 
dire des principaux de la Noblefl^, du Cli^rge, Sc des Paxlcatens^ elle fê 
tint à Rouea, le Rod'préfida à l'ouverture, & Monfieur frère unique du 4«> Vtç» 
Roi aux autres féances. 

Le Marquis de Vitry Capitaine des* Gardes fut fait W&réchal de France: 4/^*'^ t^^ 
François de la Grange Montigny honoré de la même dignité mourut cet- ^'^^'*'« 
ce aimée, aaf!i-bien que Jacques Augufte de Thou Prefident à Mortier au 
Parlement de Paris, Auteur de l'Hiftokc de France depuis la mort dePraa*^ 
lois I.^o^u'aux dernières années du Règne de Henri IV. mais laplu$gran<» 
e perte que fit la France fiit par la moVt de Nicolas de Neurille Sieur dC' 
Villeroy Secrétaire d'Etat, après plus de fo. ans de fervices très-importaos 
rendus au Royaume fous quatre Rois , grand homme d'Etat ^ U mourut âgé 
de foixante-dix**ncuf ans,& ce qui ne €àt pas la moindre partie de fon éloge, 
peu riche apxè? avoir pendant h longtemps eucant de part au Gouvernement* 
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L'Afiemblée des Notables ne fut gueres plus utile, que l'àvoit été celle 
des derniers Etats > on y propofa les plus belles choies du monde pour le jiffiiirn If^- 
irgjement du Royaimie, & l'on n'en vit gueres d'autres fruits que la (ùp- téu v d$ 
preflion de la Paulctte, qui fur les .Remontrances de l'Aiïqnblée fut abolie i'^^''^- 
au commencement de cette année, mais elle fut bien- tôt rétablie, favoir '^' ^^^* 
le £1. de Février 1 6x1. 

Le Roi avoit extrêmement a cœur le rétabliflement de la Religion Ca- 
tholique dans le Bearn. 

Ukwi&m penoifiion di) Roi uœ AiTemblée de trois Provinces à Or- i^, m^ 

thc^ 
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j^^g^ thcz une des principales Villes de cet Etat. Il y eut durant cette année 
' plufieurs négociations entre les Dcputet des Calviniftesdu Pays & les Minis- 
tres du Roi, tant fur la réunion du Bearn à la Couronne, que fur le réta- 
bliïTcment de la Religion Catholique. Le Roi tenant toujours ferme envoya 
une Juflîon au mois de Juillet au Tribunal de Pau contre TArrêt qui y 
avoir été rehdu en faveur du Calvinifme, & qui tendoit à empêcher l'exé- 
cution des Editsi les chofcs ne furent pas ponflecs plus loin cette année,' 
ni même la fuivante, par divers incidens qui empêchèrent de le faire. 

Cependant le Roi travailloit à pacifier Tltalie, il s'étoit fait des Tannée 
précédente Médiateur avec le Pape entre le Roi d'Efpagne & le Duc de 
Savoye, & avoir pour cet effet envoyé des Agensenltalic} on avoit conclu 
Miù un Traité à Aft , & puis à Pavie, & enfin après bien des délais, il fut mis" 

en exécution, & entre autres chofcs, Verccil fut rendu au Doc de Sa- 
voye. Henri de Savoye vint en France au mois de Novembre remercier le 
Roi de la proteéfcion qu'il avoit donnée au Duc fon père. 

Un Chaoux vers la fin du même mois vint de Confïantinople en France, 
& renouvclla les anciens Traitez entre les deux Puiflànces. 

Le Roi s*étoît auflî chargé de faire conclure la paix entre la Republique 
de Venife & Ferdinand Roi de Bohême > il y réiiffit également & la paix 
fut publiée à Neuftad Ville d'Autriche dès le premier jour de Février. 

Le Comte Maurice envoyé faire hommage au Roi pour la Principauté 
d'Orange, mais Sa Majefté ayant recouvré de nouveaux Titres, cet hom- 
mage ne fut point reçu , parce qu'on exigea une Formule difcrente de celle 
lo: JuiBÙ dont on ufoit auparavant. 

'^Ç^^'^^' Jacques Davy Cardinal du Perron homme trcs-illuftre par fes Ouvrages, 
r! SeX P^^ ^^^ négociations, & par les grands fervices rendus à TEglilc & à l'Etat, 
mourut à Paris âgé de foixante & trois ans. 

16x9. Viétor Amedée Prince de Piémont, fils aîné de Charles EmanuelDuc 

ut^c^^df^' deSavoye,fut marié à Paris avec Madame Chriftine de France fœur du Roi. 
g$ierri. Pcu de jours après la joye de la Cour fut troublée par h nouvelle qu'on 

10. Fcrr. reçût de la fuite de la Keine-Mere qui s'échappa de Blois & (c retira à 

11. Fcvr. Angoulesme. Cette fuite avoit été concertée aves le Duc d'Efpernon. Ce 

Seigneur fa voit qu'il étoit fort mal à la Cour , & que même on y delibe- 
roit de le foire arrêter j il partit de Metz malgré l'ordre qu'il reçût du Roi 
d'y demeurer, & vint à fon Gouvernement d'AngouJelme,' & de là s'avan- 
ça vers Blois: la Reine le lâchant à portée de la recevoir, fe fie defcendrc 
par une fenêtre dans le fofTé & alla le joindre $ le Duc la conduifit de là 
jufqu'à Angouleftne. 

Le Roi &le Duc de Luynes inquiets de cet incident, à caufe de la 
mauvaife difpofition de plufieurs Grands du Royaume à l'égard du Minif- 
tere, envoyèrent auflî tôt à .Angoulefme le Cardinal de la Rochefoucault 
& Monfieur de Bethune, pour retirer la Reine des mains du Duc d'Efper- 
non, 8c faire fa réconciliation avec le Roi, qui cependant envoya ks or- 
dres par tout pour faire avancer des troupes vers Angoulefme. 

On jugea à propos de rappeller Mr. de Richelieu Evêque de Luçonqui 

avoip 
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WTôit été rclcgué à Avignon , & de lui permettre de fê rendre anprès de la "" 

.fi^eine qui avoit toujours eu beaucoup ae confiance en lui j la négociation ' '^' 
réiiffit, & il fe fit un Traité par lequel la Reine ayant pris toutes fês fûre- 3o« AyriL 
tez, pour elle & pour tous ceux qui avoient fuivi fon parti , elle devoit 
^tre reçue dans les bonnes grâces du Roi. 11 y eut un article fecret par le- 
quel la Reine devoit donner fa démiffion du Gouvernement de Norman- 
die, au lieu duquel on lui donnoit celui d'Anjou, & en particulier la pof- 
feffion des Châteaux d'Angers, du Pont de Ce, & de Chinonj ce Traité 
fit beaucoup d'honneur à l'Evcque de Luçonj d'autres prirent la chofe 
autrement, & Taccufercnt d'avoir dans cet échange trahi les intérêts de la 
Reine pour fe bien remettre à la Cour j le Roi publia une Déclaration fur 20. Juin, 
cette reconciliation, & fe mit quelque temps après en chemin pour la 
Touraine. ^ . 

La première 'entrevue de ce Prmce &de la Reine Mère fe fit à Coufîeres. 4. Scpi» 
en Touraine avec toutes les marques poffibles d'une tendrefle récipro- 
que. 

Cette Princefle alla prendre poflèffîon de fon nouveau Gouvernement 
d'Angers & y fit fon entrée. 

Monfîeur de Luynes ne fe fiant pas trop aux marques d'afFeétion que la 16. OA. • 
Reine lui avoit données en Touraine dans le temps de fa reconciliation 
avec le Roi^ chercha dcquoi appuyer fa fortune par Mr. le Prince qui é- 
toit toujours en prifon au Château de Vincennes , Se qui d'ailleurs n'aimoit 
gueres la Reine Mère. Il perlùada au Roi de le mettre en liberté, & eut 
grand foin de lui faire connoître que c'étoit lui qui étoit l'Auteur de (à 
délivrance: 11 le mena lui-mêrpe avec Madame la Princefle à Chantilly, 20. 
Êiluer le Roi qui le reçut de la manière la plus gracieufe ; le Prince char- 
mé du bon ofiice que le Miniftre lui avoit rendu , lui voiia une amitié 
éternelle. 

Charles de Choifeuil Marquis dePraflin, Jean François de la Guiche Affukispâr^ 
Comte de Saint Geran furent honorez cette année du bâton de Maréchal ^^«**r#». 
de France. 

La Terre de Maillé proche de Tours qui appartenoit à Mr. de Luynes, 
fut érigée en Duché- Pairie fous le nom de Luynes le 14 Novembre, 

Lucilio Vanini qui dogmatifoit & cnfcignoit 1* Atheïfmc en ayant été con- 
vsuncu à Touloufc fut condamné à la mort, il fiit enfuite brûlé le neuviè- 
me d'Avril, 8c mourut impénitent. 

Le Parlement de Paris fignala auffi fonzele pour la Religion, en fâi(ànt 
arrêter le ( fameux libertm & l'impie Théophile, & en l'exilant , par Arrêt, 
de tout le Royaume ; il mourut peu de temps après. 

L'an i6to il s'étoit fait un Traité d'Alliance entre la France & l'An» . J?*^-.^ 
déterre, par lequel le Roi s'obligeoit à confirmer ce même Traité, quand ^f^*^ 
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continuoicnt nonobftant les défenfes du Roi leut Aflèmblée à Loudun , qt» 
avoit déjà duré cinq^mois , & pendant laquelle on favoit qu'ils avoicnt commcn-!-. 
ce à traiter avec les étrangers ; le Roi dcchra les Députez -de cette Affembléc 
»6. Fcvr. criminels de Leze-Majelté, s'ils ncfc féparoient au jour qu'il leur mar- 
quoit. 

Plus le Roi comblait d'honneurs & de biens le Duc de Luy nés y fes pa* 
rens 6c fes amis, plus la jaloufie croiflbit contre lui, JSc le nombre des ja- 
loux augmentoit ; la Reine Mcre follicîtée par les Seigneurs Mccontens , 
laillà rallumer Ion ancienne haine contre le Favori qui avoét été la caufc de 
fa disgrâce & de fon premier exil, & elle entra dans le complot. On vit 
bien-cot après difparoître à la Cour plufieurs Princes & Seigneurs , ScTon 
apprit que le Comte de Soiflbns, le Duc de Vendôme, le Grand Prieur de 
France Ion Frère, les Ducs de Longueville, de Mayenne, de Nevers, de 
la Trimouille, de Rohan,deRet2,de Roiiannez & quelques autres étoicnt 
fut le point de fe déclarer contre le Miniftre en feveur de la Reine- Mère. 
9. Juillet, Le Roi prit fur le champ fon parti & marcha avec des troupes en 

Normandie, entra à Rouen, &di(iîpapar (a prefcnce toutes les intrigues 
du Duc de Longueville Gouverneur de la Province, & les intelligences 
^g^ qu'il y avoit ménag^. 11 alla de là à Caën, dont le Château lui fut ren- 

du après cinq jours de fiége. 

N'y ayant plus gucres à craindre de ce cdté-là, il marcha en Anjou, fit 
attaquer le' retranchement du Pont de Ce défendu par les troupes de la 
8. Août. Reine qui s'étoient déclarées ouvertement pour les Mécontens , & les força % 
celte victoire abattit le parti. 

La Reine demande la paix qu'elle avoit rcfufée quand on la lui avoit of« 
II. ferte, & elle fut fignée. 

i> Suivie une entrevue de cette Princcflc avec le Roi à Briflacs on Ce don- 

ne de grands témoignages réciproques de tendreflc, de la fincerité dcfquels- 
tout le monde ne fut pas pcrfuadé. Le parti étant déconcerté par la vlc« 
18. Sept. ïoi^c du Pont de Ce, & par la paix quiiafuivit, le Roi marcha avec fes 
troupes en Guyenne, Se arriva à Bourdeaux ,de là il pafîe en Beam & arri- 
15. 0(fl. yc à Pau j il y entre, ayant défendu qu'on lui fit une réception en céré- 
monie , parce qu*^il n'y avok point d'E^glife Catholique pour y defcendre. 
17. . Deux jours après il alla à Navarrins, iï s'affiira de cette Place, & y fit 

direlaAkfle en ià prcfence, cinquante ans après qu'elle y avoit été ac 
bolie. 
ip* Il revint à Pau, rétablit les Abbez & EcclefialHques du Pays dans le Con* 

feil de I^earn, & leur dorma main- levée pour tous les biens d'Eglife qui leur 
avoient appartenu. 

La grande Eglife de Pau fut auflî rendue aux Catholiques 5 tout cela fut 
fuivi de l'éreâion de la Chancellerie de Pau en Parlement , (elon la forme 
des autres Parlcnjens du Royaume, 6c de celui de la réîinion de la Cou» 
ronne de Navarre & de la Souveraineté de Bearn à la Couronne de France : 
il fot ordonné qu'on plaideroit en François dans le nouveau Parlement , & 
que tous les A£tes judiciaires fcroient faits, & tous les Arrêts prononcez en 
t-angue Françoife, que les Capitaines des fix Parfans, c'cft- à-dire des fix 
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Cantons qui compolbient ou partageoient IcBeam feraient fupprhnct. Ces ■< 

• Capitaines avoicnt chacun le commandement d'unCanton pour les armts , & '**^* 
Tautorité de &ire marcher en campagne tous ceux qui étoient en état de le faire. 

Après une fi belle, fi bcureufe & fi (ainte expédition , Sa Majcfté 
4iyant mis de bonnes gamifons dans le pays, revint àfiourdeaux, alla à 
Aaintes, ôc vint de là en polte à Paris , où elle arriva comblée de gloire. 

Nonobftant ces fuccès du Roi, l'Aflèmblée générale des Calviniftes à 7.N0T. 
4a Rochelle, ne défera pas à Tordre qui lui fut envoyé au mois d'Oâobre . 
de fe réparer ,(bus peine de crime de leate-Majefté. 

Le Roi le premier jour de Janvier fit une nombrcufe promotion de Chc- jtffalres ptr^^ 
valiers de {es Ordres, il honora du bâton de Maréchal de France Mr. de tknlttnu 
Cadenec depuis Duc daChaulnes, & Mr. Dcfparbes Vicomte d'Aubcter* 
K. JLes Procureurs fvrent érigez en titres d'Offices dans les Cours Sou- 
veraines & Jurildidions Royales par une Déclaration de Sa Majefté, & 
Jeur nombre limité 

Les Calviniftes s'étoîent donné tant de mouvcmens dans les dernières j^^lf^'^^^ 
jguerrts civiles, ils avoient fait des démarches fi hardies pour les fomenter 5 uttyiê 
ils avoient paru fi indociles & fi fiers dans leurs Aflcmblées qu'ils tenoient mrr: 
pour la plupart fans la permiflîon du Roi, & contre fes ordres, qu'on de* *• ^^^''* 
voit s'attendre à leur voir bien- tôt lever le manque, & en venir à une ré- 
volte ouverte; ils le firent par le Siège du Château de Privas en Vivarez, 
<ju'ils prirent en quatorze jours. 

Cela produifit diverfes entreprifes fur différentes Places, les unes fortifiées 
par la nature, les autres par l'art, dont ce pays & tout le Languedoc, la 
Guyenne, le Bearn font remplis, & dont les deux partis fe laififîbient, 
foit pour couvrir les principales Villes , foit pour fe faciliter le tranfporc 
des vivres, fbir pour courir dans le pays ennemi, (bit pour fe fiiireune 
communication entre les Places, qu'ils tenoient. 

Le Duc deMontmorenci Gouverneur du Languedoc prit fur les Calvi- 
niftes Vais dans les Cevennes, & enfiiite Valons durant le mois de Mars. Mars. 

Le mois fuivant le Duc de Luynes avant que d'acompagner le Roi à *!• Avril 
l'Armée fiit fait Connétable de France. 

Le Duc d'Efpemon entre dans le même temps en Bearn avec des trou- 
pes, où il diflîpe celles des rebelles aflcmblées par le Marquis.de la Force, 
& pacifie la Province. 

C'eft une reflexion (pie tous ceux qui ont traité des affaires de France 
<lepuis le commencement des guerres de la Religion ont faite, que les Cal- 
viniftes ne pouvant s'accommoder de l'Etat Monarchique qui les contraint 
trop, ont toujours eu en vue d'établir un Etat Républiquain > ils avoient 
déjà fait çonnoîtrc ce defièin en divttfes rencontres fous les précedens Rè- 
gnes. Sousle.Regnede Louis XIII. ik n'avoient encore ofé rien faire 
paroîtrede pareil jufqu'à cette année, que ce deflcin fut non- feulement pro- 
pofé, mais encore dreflé dans l'Aflemblée de la Rochelle. 

Dans celte Republique qui renfermoit tous les Huguenots de France , 
rAffcmblée générale^ compofée des Députez: de tous les quartiers du 
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Il histoire; de frange. 

' ^^ . Royaume, devoir avoir Tautorité Souveraine , elle dcvoit nommer Iès> 
Commandans dans les Provinces & dans les Armées , avoir la difpofitioo 
des. Finances, toutes les affaires importantes dévoient fe régler par fes or- 
dres > il femble qu'on avoit pris pour modèle de Gouvernement la Repu- 
blique de Hollande î oii commença pour l'exécution à marquer les dépar- 
ia Mai. temens des Seigneurs du parti, & les lieux où chacun devoit commander j 
on fit battre monnoye à un coin particulier, &c. 

Le Roi outré de cette infolence des Rebelles (è met eh campagne ac- 
compagné du nouveau Connétable j Monficur le Prince, le Duc d*An* 
goulefme, le Comte de Soiflbns,. les Maréchaux de Chaulnes, de Roque- 
laure, Dupleffis-Praflin , de Lefdiguieres , de Saint Geran , le Duc de 
Mayenne , dévoient agir fous fes ordres en divers endroits. 11 y avoit de 
la méfintelligence entre q\içlques-uns des Chefi de5 Huguenots, & Voit 
avoit gagné quelques Gouverneurs. 

II, Mal Celui de Saumur , qui étoit Monfieur Dupleffis Mornai , n'étoit pas de ce 

nombre, mais ilfc laifTa forprendre, 5c le Roi fe faifit de la Place Se du 
Château, paflagc très* important fur la Loire. 

%l. Soubize qui commandoit dans Saint Jean d' Atigely fe tint plus fur fes 

gardes , & pour fe délivrer d'inquiétude fit fortir de la Place tous les 
Catholiques , & même les Proteltans qu'il favoit être fidèles au Roi. 

D'autre part, des que le Roi fe fiit avancé dans le Poitou, les Villes- 
deFoiitenai, Saint Mai Kant, Châielleraut, l'Ifle-Bouchard , Maillefais- 
& Marans, Places de fureté des Huguenots, fe foûmirent à fon obéïflan- 

^j. ce. Il fut auflî reçu dans Niort, & Gergeau fut pris par le Comte de 

Saint Pol fur les rebelles. 

27- Le Roi étant à Niort déclare le5 Villes de Niort & de Saint Jean d*An- 

gely rebelles 8c criminelles de lezc-Majefté. 

3p. Monfieur le Prince réduit Sanccrre à l'obéiflànçe du Roh 

I s. Juin. Le Duc de Mayenne prend, le Château de Caumont , & contraint le 

Marquis de la Force à fortir du pays j le Château de Caumont fut razé j. 
mais le cours de ces conquêtes fut arrêté par Saint Jean d'Angely. 

Le Roi fut obligé d'en faire le ficge qui dura jf . jours, le Roi fit gra- 

2.^» • ce à la garnilbn , mais fans capitulation j les fortifications furent ra(ees, 
les murailles abbatucs,& ks Habitans foûmis à la taille j Lavardin ÔcMoat- 
revel y furent tuez , & plufieurs Seigneurs & Gentils^hommcs bleflcz. 

Deux jours après la reddition de cette Place, Dupleffis-Praflin &,b 
Rochefoucault emportèrent leJFort que les Rochelois bâtiflbient à la poin- 
te de la Faute. 

Juillet. Pons en Xaintonge rendu à difcretion au Maréchal de Chaulnes eft dé- 

mantelé. 

Le Duc de Mayenne avec les Maréchaux de Roquelaurc & d^4ubeter^e 

9* afBege Neracj ils le prennent après 20. jours de fiegc^j la Chambre de 

TEdit qui y étoit établie fut tranfportée à Âgcn. 

13^ Bergerac rendu au Roi, & razé. 

ip. Le Château de Sully pris par Monfieur le Prince Se par k Comte de 

Soiiron&. 

'■ LCr 
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Le Duc d*Efpcrnon forme le blocus de la Rochdlé par terre, ^^ 

Quoique les HoUandois fuflent Alliez du Roi , ils ne laiflbient pas de ^s. 
favorifer lesRocbclois, & un grand Vâiflcau HoUandois charge d'armes 4, aoûu 
pour les Calviniftcs fut pris au Port de Settc. 

Clerac fut affiegé dans les formes & fe défendit vigoureu(cment 5 il fe f. 
rendk au Roi à difcretion: Monfieur de Termes & le Baron de Mailloc 
furent tuez à ce ficge, Mcffieurs de Liencourt & de la Ferté y furent 
bleflez^ les fortifications furent rafées, & les Habitans rachetèrent le piN 
lage pour la fommc de cfnquante mil écus^ plufieurs Places de Guyenne 
& de Gafcogne fiirent foûmifes dans ce même temps-là. 

Le Duc crAngoulciine défait le Marquis de. Malaufc & prend le Fort *• Scpti 

de Fauch. 

Tant de (uccès & la hardieflc des troupes engagèrent le Roi à une plus 
grande entrcprife : ce fut le fîege de Montauban j cette Place étoit très- 
bien fi>rtifiéey remplie de munitions de guerre & de bouche, avoit, (ans 
les Habitans refolus à fe bien défendre, une nombrculè garnifon, & pour 
Commandant le Marquis de la Force qui sV étoit jette avec fcs deux fils : 
le Siège fut commencé le 17. d'Août, la Ville fut défendue avec toute la 
videur & tout Part poffible,. de forte qu'on fut obligé de le lever après i8, Nbr; 
trois mois d'attaque. 

Le Mtréch^ de Saint Geran demeura aux en virouMvec quelquestroupes. 

Ce Si^e fut fort meurtrier. Henri de Lorraine Duc de Mayenne, 
Prince intrépide, y fut tué le vingtième de Septembre, le Comte de Mio- 
lans & le fils aîné du Maréchal de Themines y perdirent au (fi la viej les 
Sieurs de Marillac,de Toiras, le Comte de Ficfoue, Ziamet Maréchal de 
Camp, Goha Capitaine aux Gardes, les Barons de Paillet 8c de Chaban y 
fiirent bleflez, & un grand nombre d'Officiers de divers Regimensî qua- 
tre Prélats y moururent des maladies qui: s'étoient mifesdans le Camp, (a- 
vx)ir l'Archevêque de Sens frère du feu Cardinal du Perron*, l-Evéque de 
Valence, l'Evêque de Carcaflbnne & l'Evéque de Marfeille. 

Ce revers de fortune parut ranimer les Calviniftes, parmi lefqucis tant 
d'avantages remportez fur eux avoient jette la confternation. Leran à qui 
le Duc de Rohan avoir envoyé des troupes au Comté de Foix prit quel- 
ques Châteaux & aflîegea VariUes, mais il fot obligé de lever le fiege, 8c 
défait par le Baron de Montberaud. Peu de jours après les Calviniftes s'é- 
tnns rendus les maîtres dans Montpellier y renverfent les Eglifcs , & y 
abolidcnt la Religion Catholique. 

^oubife furprend la ville de Royan« Monhurt eft rendu au Roi, il eft 11. Dec. 
raféôc brûlé. Le Maréchal de Roouelaure fit le fiege. La Chapelle Biron 
& Lauaieres fils cadet du Maréchal de Themines y furent tuet. 

Trois jours après mourut à Longucvilte le Connétable de Luynes,dont is^Dtcl 
la mort produiut bieo du changement à la Cour, Le Cardinal de Retz 
& le Comte de Schomberg font mis à la tête des aflfàireSé 

Louis de Lorraine , dit le Cardinal de Guife, Archevêque de Reims,. Affaimpâr-^ 
mourut cette année après la prife de S- Jean d'Angely. Charles de Coflc ^'^^''•^ 
ïiuc'dc Brlifac Pair & Maréchal de France ^ & Cetar Auguftc de Saint 

B j Larry 
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^^^^^ Larry de Termes Grand Ecuyer de France moururent auffi, 

La Congrégation des Bcnedidins de Saint Maur fut inftituéc cette mê- 
me année en France ;par le Papd Grégoire XV. à la recommandation du 
Roi , pour rccablir robfervance Religieufè dans les Monalteres de TOrdrc 
de Saint Benoît. 



j6it. Après une fi longue & fi fatiguante campagne, le Roi revient à Paris, 

jiffaires (TE- & v arrive au mois de Janvier, aiant iaiffé le Dœ: d'Angoulcfine &le Ma- 
f «#rrif récnal de Themines aux environs de Montau&an avec des troupes i ils 

28. Janr. prennent Bourniquet & Negrepellifle voifincs de Montauban. 
^j* * Les Bourgeois de Negrepellifle égorgent* la garnifon de quatre cens 

hommes du Régiment de Vaillac, & le rendent maîtres de leur Ville. 
I. Fcvr, • Le Duc d'Elbcuf bat le Marquis de la Force* 

6. Lunas çft forcé par le Due^de Montmorency, 

"• Clerac eft furpris par le Marquis de Lefîgnan à la tête d'un corps 

àc Calviniftes. 
*8. Le Duc d'Elbeuf ailîege & force Montravel dans le Pcrtgord. 

17. Mari, Le Poufyn pris fur les Calviniftes par le Maréchal de Lcfdiguicrcs. 

7. Avril. Fougères en Languedoc eft pris par le Duc de Montmorency après Iftrit 

jours de ficge. 

Ces avantages 8c ces dc(avant^es réciproques qui coûfjoient tant de (ang 
à la France, qui la defôloient & la dépeuploient , déterminèrent le Ma- 
réchal de Lefdiguieres à écrire au Roi pour rengager à prerîdre des mefu- 
res pour la paix j la chofe fut fort débattue dans le Confeil ; la Reine- 
mere , le Chancelier de Sillery , Monfieur de Vie Garde des Sceaux , 
Monficur de Puifieux qui avoit alors beaucoup de crédit, étoient pouf ; la 
paix j Monfieur le Prince, le Cardinal de Retz , le Duc de Guile oc le 
Comte de Schomberg étoient pour continuer la guerre 5 cet avis prévalut , 
& le Roi fe mit auffi-tôt en campagne, & vint en Poitou pour com- 
mander k$ troupes. 

Soubife frère du Duc de Rohan s'étoit faifi des Ifles de Rais , & rava- 
geoit de là le Poitou, ayant mis fix mille hommes en(êmble^ il étoit dan- 
gereux & difficile de l'y aller attaquer , d'autant plus que Ton n'y pouvoit 
pafler qu'après la defcente de la marée. Le Roi cependant conclut à le 
faire j tout fut fi bien ordonné, que le Roi pafla à cheval avec ics troupes 
16 & 17. ^^ canal large de cinq cens pas , défit & chafla Soubife qui y perdit plus de 
Avril * quatre mille hommes & fon canon. Le Prince de Condé etoit General de 
l'Armée pour le Roi. Ce Prince étoit à l'avant-gardc, Schomberg corn- 
mandoit le corps de bataille, & la Rochefoucault l'arriere-garde j Vitry, 
Zamet & Marillac étoient les Maréchaux de Camp de l'Armée. Le Duc 
de Rohan vengea la défaite de Soubiiè fon frère en prenant Montlaur. 
Le Marquis -de Caftelnau Gouverneur de Mont de Marfan fc déclare 
t. MaU contre le Roi j mais peu de temp^ après il remit là place à fon Souverain 
par les foins du Sieur de Gourgues Premier Prefident du Parlement de 
Bourdeaux. 

4f Le Marquis de la Force avoit quelque temps auparavant pris Tonneins, 

le 
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le Duc d'Elbeuf fut détaché pour en faire le fiege qui dura quarante jours, ^^ 
pendant kfquels il l^attit deux fois le fecours que Monficur'de la Force ^^^ 
voulut y jettera la place fut prife 6c réduite en cendres pour l'exemple, Cc 
pour punir les cruautez & les infolences exercées fur tout par les femmes à 
la dernière prife du Château. 

Soubizc avoit furpris Royao fur la fin de l'année précédente, le Roi le 
fît attaquer par le Maréchal de Vitry & le Duc d'EÎpernon^ il fut pris à ii.Mat 
difcretion après ûx jours de fiege i les Barons de Vafle & de Matha y 
âirent tuez» 

La Ville de Sainte Foi eft rendue au Roi : il y fait célébrer la Fête du 14, 
Saint Sacrement arec beaucoup de magnificence : cette expédition eut des 
fiiites. On voit par les Mémoires de ce temps-là qu'il y avoit bien de la 
divifioo dans le parti Calvinîfte, & le Duc de Rohan qui en étoit alors 
kChef lepluisconfîderable, s'en plaint fort dans ceux qu'il a donné au 
public : la jaloufie du commandement produifoit cet effet , & fun caulc 
que quelques-uns penfcrent à faire leur Traité particulier avec le Roi. Le 
Marquis de la Force conclui; le fien, èc la reddition de Sainte Foy fiit un 
des articles, & au lieu du rétablifiement dans fes Charges & Gouveme- 
mens, on lui donna en dédommagement le Bâton de Maréchal de France,. 
& deux cens mil écus ^ il méritqit le premier par fa valeur & par fon hahi« 
kté dans la guerre, qu'il auroit miçuK employées au lèrvice de fon Sou- 
verain, qu'à la tête des rebelles dont il foûtint fi long* temps le parti. Son 
exemple fui fuivi par quelques autres. Meilleurs de Sully , d'Orval ,, 
Theobon & Lefignan remirent diverfes Places entre les mains du Roi y 
après s'être foumis à Sa Majeûc. 

Dès que le Roi fut arrivé à Agen, il fit inveftir Negrepdlifle par Mon- 
fieur le Prince, Ôc Saint Antonin par le Duc de Vendôme j Negrepclliflc la Toi», 
fut forcée & réduite en cendres, les habitans paflez au fil de l'épee, en pu- 
nition de ce qu'ils avoient quelque tems auparavant égorgé la garni&n que 
le Roi y avoit mife: deux cens foldats fe fauvcrent au Château qu'ils furent 
contraints de rendre le lendemain &uie de vivres 8c furent tous pendus : oiv 
y perdit les Barons d*E(guillv, Fontcnay ôc Villeneuve. 
- Saint Antonin Ville ti es- forte fc rend à difcretion après douze jours de ii. 
fi^ej les femmes de la Ville y combattirent avec le^ foldats & les Habi- 
lans, & il y en eut quinze de tuées dans un afiaut. Le Roi y .perdit le» 
Sieurs de Lavardin, Paluau, le Baron de Paliez, le Baron de Saligny,Bc» 
tancourt, & plufîeurs autres braves Officiers. ^ 

. Le Comte de Soiflbna fut détaché pour recommencer le blocus de la 18.. 
Rochelle par terre. 

Lunel pris, par Monfieur le Prince. &• Aoâtr 

Sommieres par le Roi. ^^^ 

Lombez par le Duc de Vendôme. 3*. 

. Levée du fi^ de Briteûc foutenu un mois entier par les Proteftans. 18. Sept. 

Montpellier le foumet après un rude fiege. Le Duc de Fronlàc fils i9« Oft 
uniqucdu Cojjntedt .S. Pol, Bcuvron, Canillac, Zamet, Senecey, Fa- 
bregues Se Saint Bvtt Vmia Vwxxc Meilrcs de C^p|Luààn,MQmbrun, 
4;c y furent tuez^ Tandis 
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j5^^ Tandfe qup la guerre civile paroifToit la plus allumée, le Duc de Rohaa 

qui avoit eu déjà quelques pourparlers fecrets avec le Maréchal de LeliH- 
guieres pdur la terminer, agiflbic fous-main auprès de ceux de fon parti de 
concert avec le Roi pour les difpofer à 4a paix. 

ii.Oâ. Elle fut conclue i le Traité en fut rédigé en forme d'Edit: une des con- 

ditions fut que toutes les Fortifications des Villes, Places, Châteaux & 
Forts tenus par ceux de la Religion prétendue Reformée , & fpecialement 
es Ifles de Ré & d'Olcron feroienc démolies & rafées , les anciennes mu- 
railles , tours , fofles , & contrefcarpes demeurans en leur état , avec défenfe de 
plus fortifier^ on 'prit auffi les précautions neceflaires pour le rétabliflement 
4c la Religion Catholique dans tous les lieux où elle avoit &é abolie. 

zS, Le Duc de Guife commandant la Flotte Royale fortifiée de dix Galères, 

combat avec grand fuccès celle des Rochelois. Quaod ce combat fe don- 
na, la paix étoit fignée, on prétendit que les Rochelois & le Duc de 
^ Guife le favbient bien , mais que le Duc ne voulut pas laifler échapper cet- 

te occafion d'acquérir de h gloire, & que les Rochelois, fi la viàoire fc 
fût déclarée pour eux , prétendoient en tirer de grands avantages pour ré- 
tabliflement de leur République dont ils avoient formé le projet. 

f 6. NoY. Le Comte de Soiflbns en conféquence du Traité de paix levé le blocus 

de la Rochelle, mais on confcrve fur pied le Fort Louïs dont les Roche- 
lois fiirent fort chagrins : Se ce qui tut eâèâivement dans la fuite d'une 
grande utilité au Roi. 

"Jfairispar' ^^ P^^ ancien Calvinifte de France âgé de cent dix ans , fe convertit 

ticulkrts. le ip. de Mars, Se deux cens Calviniftes de Foix à fon exemple abjurèrent 
le Calvinifme. Calvin l'y avoit envoyé autrefois de Genève. 

Le Maréchal Duc de Lefdiguieres abjure le Calvinifme le 14. de Juini 
il fut fait enfuite Connétable de France Se Chevalier de l'Ordre à l'âge 
de 80. ans. 

X. Sept Les Sceaux font rendus au Chancelier de Sillery après la mort de Mtf- 

iîeurs de Vie Se de Caumartin. 

Armand Dupleflîs de Richelieu Evêque de Luçon après avoir déjà 
éprouvé l'inconftance de la fortune à la Cour y s'étoit rendu fi agréable au 
Roi Se à la Reine-mere, nonobftant les dificrens que ce Prince Se cette 
Princeflè aVoient eu entr'eux, qu'ils demandèrent Se obtinrent du Pape 
Grégoire XV. pour Jui le Chapeau de Cardinal. Il reçut cet honneur le 
f . de Septembre. 

Le 2,0. d'Oâobre TEvêché de Paris fiit érigé par le même Pape en Ar- 
chevêché à la prière du Roi i on lui donna pour fuiSragans Chartres, 
Meaux Se Orléans. 

Aufli-tôt après la reduétion de Montpellier, le Roi créa la première 
Compagnie des Moulquetaires, appeliez depuis les Moufquetaires gris. 
Henri de Gondy Cardinal de Retz deceda à Beziers le troifiéme d'Août. 
Adolphe de Vignancourt Grand Maître de l'Ordre de Malthe, mourut 
le quatorzième de Septembre. 

Le Roi honora du Bâton de Maréchal de France Charles de Crequi, 
Galpard dé Coligni, Jacques de Caumont la Force , Se François de mf- 
ibœpîerre. ' Le 
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Le Roî ajisftnt fcjourné aflct long- temps en Languedoc, 8rdans les pays • ' ■ * 
•où il' avoir fait la guerre, pour y entretenir & aflurer la paix , n'arriva à ApWtfâE^ 
Paris que le premier de Janvier i il y fut reçu avec beaucoup de magnifi- têtî^ék 
cence, & pàflà -fous un arc de triomphe où il étoit ftit rtention de ies V*^^^ 
viâioires & de fes conquêtes. 11 y eut cette année beaucoup de change- *• Janviei. 
ment à la Cour, les Miniftres ne cherchant qu'à fe culbuter les uns les au*» * 
tre$, & ils frayèrent par là le chemin à la grande puiflànce du Cardinal de 
Richelieu, qui parvint bien-tôt après au premier Miniftere. 

Un ancien Trfîté paflc avec TAngleterre Tan i6otf.qui devoit lêtre-con*- 
infirmé par le Roi dès qu'il fcroit parvenu à la majorité, & dont la confir- 
mation avoit été-diflFerée jufqu'alors par divers incidens, fiit confirmé cet- 14» A^ril. 

te année. 

Dcfenlê fut Faite aox Calvinlftes de tenir aucunes Aflcmblées 4kn$ la 
permifîîon du Roi, & fans la prefcnce d'un Officier nommé par Sa Ma- 
jeflé : il leur fut auili défendu de traiter dans ces AfTemblees xl'afiàires 17* 
d'Etat. 

Henri de la Tour d'Auvergne Maréchal de France, Duc de Bouillon, Aftàm f^^ 
mourut à Sedan le if . de Mars âgé de foixante ans, grand Capitaine, Se twditns. 
qui fut fouvent à la tête du parti Huguenot. 

Jean François delà Guicnc Comte de S. Geran Maréchal tïe France^ 
mourut le 1 1. de Décembre. 

Pierre Jeannin Prefident au Parlement de Bourgogne mourut auffi cet*- 
te même année âgé de 84. ans, homme illultre par & grande prudence Se 
par (on habileté dans les négociations^:' il fuivit d'abord le {>arti de la Ligue 
Contre Henri IV. mais il s'qppofa toujours aux defleins ambitieux que les 
Elpagnols avoient formé fur la France, Se ils ne purent jamais l'attirer ù 
leur parti. Il fervit depuis utilement ce Prince Se foa fuccc^eur Louis XIIL' 
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Lé Marquis de Coeuvres eft envoyé chez les Grifons pour l'executîofi 1614. 
-du Traité de 1611 , Se pour feire caflcr trois Traitez coûckis entre l'Eve- Affikês^fR* 
^ue de Coire Seules Efpagnoîs. ' w ct' i# 

Le Cardinal de Richelieu devient premier Minifke , ^ prend (a place ^^^'^^ 
âu Confeil au dcflus du Connétable. K^^^ 

Mariage -de Madame Henriette Marie dernière fcew du Roi contlu avec 10. Not» 
le Prince de Galles. Ce Prince avoit long-temos prétendu au mariage avec 
rinfante d'Efpagne, jufqu'à aller lui-même a Madrid pour le dondurej 
mais fe voiant amufé par les Efpagnob qui diflferoient toujours de .venir 
à l'exécution, le Roi Jacques ion père fit demander la Princefle Henriette 
qui lui fut accordée par le Roi, avec toutes les précautions prifcs pour la 
hberté Se la (lireté de fa Religion. 

Le Marmiis de Cocuvres cft feit General des Troupes Frwîiçoifes, Grî- iî* 
fonncs Se Vénitiennes, prend la Valtelinc , en chaflTe les Efpagnols, dé* 
charge le Pape du fequeftre , la remet fous l'autorité des Grifons , confer- 
vç la Religion Catholique , Se eft fait Maréchal de France fous le nom de 
Maréchal d'Etrées. Ces affaires de la Valteline durèrent encore long* 
'Scemps, les Françofs Sc les Efpagnols fe chaflaiu les uns les s^utres^ 

Tm. riL C Lé* 
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,* HlSTOllÇEDE FINANCE. 

Le* païfins féditicux àà Qffctty fUftîhe déf^ts par Te Mkrôchal de 

i€^. Themincs. 

ud[lpMr#i /«r- Nicolas Brolard Marquis de SiDerv Cbancdier- de Fi'ancîtf, môUrut le' 

ùmïiiris. premier d'Oftobrcj grand homme crEtat, dont là vie fut fort variée i& 

. ikveur & de difgraces : MoniGeiir d'Aligre lui fucceda dails la Chiargc de 

Chancelier. 

Reforme de TAbbijye de Sainte Genevîéveoar rinrtitutiotl d*une ftour 
velle Congrégation. Ce fut le Cardîrîal de la F[ochefoucî^jHt Abbé de cet- 
te Abbayic, qui y travailla autorifê j^ar le S* Siège.. 

^,gi^; Les foùpçons des CalviDiftes fur la firfcerité de k Cour à leur* égard , ne 

Aj[§k9s dR' leur permirent pas de demeurer long- temps en paix > ils prétendirent que: 
$â$ crdi Yàn viôloit les dernier* Triaitez, en rie dctooliflarit pas le Fort Louis pro-r 
^^^^^' ch* de la Rochelle ^ & tïi ri'execmant pas la capitulaticW de Montpellier. 
Mbnfieur de Stmbize de coiicert arec ks Rochetois fe declâi^ hautement 
18. JanY. P^^ ^^ furprife du Port de Blayet en Bretagne, & par le ficge du Forf. 

Le Dut de Vendôme fit lever ce fiege. La Noblefte de Bfetagnc fît 
pâiroîtrc- en cette occafioU fon zèle pour le fervice du Roi & pour la Re- 
ligion. Le Marquis de Molac fè jetta dans le Fort avec cent Gèntilshom^ 
mes. Les Marquis d^Aflèrac, de Goulaine, de Saiftt Laurent • du Tre- 
meur, & plufieurs autres de la Nobleflc eurent part à la gloire cfe cette ex- 
peditiori. 

La guerre de k Vakeline produifit celle d'Italie, où le Roi envoya des 
Troupes contre les Génois eil faveur du Duc de Savoye qui leur foiloit la 
guerre. Ces troupes, quoi qu'elles ne furfent que fous le tfiti'e d'auxiliai- 
res, étoiént néanmoins commandées par le Connétable de Lefdiguieres.- 
Cdtte jônétîon des Frartçbis aux Savoyards prôduilît l'effet qu*on avoit 
prétendu , qui fut de faire abandonner aux Efpagnols le reftc de- la 
Valcclîne. 
4. MàA. '^^^^^ ^^ ^^^ ^ Ghittvene fot ite^d aU' S'îcur dfe LongueVal dUarau*» 

court après vingt- fix jours de fiege. 
15. Noiiten Italie eft fendu au Connétable paf la gayrtifon Gdfiôife. Les 

Génois furent battus en d'autres rencontres, 5cle Dxxt de Sjvoye prit plu- 
/. » fîcurs Places liir cette Riipùbliqué. 

Intcrdiftion du eômhicrcè de la France aVec PÉfpagne au fujet de celte 
13. Avni. g^jçr^ç^ le Roj d'Èfpagne ayant arrêté le^ Vaifleaux- de France dans fcs. 

Ports, & fait faifif lés eflfets des François. 
IX. Mai. Cérémonies du mariage de la Reine d* Angleterre Henriette Marie fœur 

du Roi, dans Nôtre- Dame de Paris par le Cardinal de la Rochefbucault 

Gnnd Aumônier de France. 
xu • Légation dtt Cardinal BarBprîn en Frande pôur ràftiîre de la Valtelinev 

fe negociaticMi fut fort inutiîè,.' parce cju^oh reconnut fa partialité pour ks 

Eljiagnols. 
M% Vingt-neuf drapeaux fcrent prdentfez au Roi^ de la part du Duc de Sa- 

iFoye en reconnoiffencc dli fecours de Sa Majefté. 

Après remreprife de Bla^^et par Monficur de Soutîîie,Ie Duc deRohàn 

^lui fe révoltèrent hautemcntavéc les Calviniftes^ , Le 
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tiiCbn de cette Ville fit plufiêurs (orties, où elle fut toujours rappufl^. j,^' 
Mcycn &X une patx!wflffls^:fiitrfewk{l^p:fw^^ iprâ5 de ' 

Jmit .ceqs rcb^Ues fur^pp tyçE. • 7- . 

Le Duc de Rohan ayant ftirpris la ViUe de Sommieres, fut obligé iJe Juillet, 
jl^atondonner, le Sieur <Ie MvfîUaP ay^W feitbpîme comenftpcc dw$ le 6. 
ChâteaU) & donné le tçinf^^Urg^Qurs.dlgwver. 

he ^técM de'Tb<;ip«ies:!f€a:pe^^^ JE^iÂ» prend L^nûatte, & ruine les I^ 
icnvirons'dç iQaftiisf. 

Le Duc de Rohan eft mal mené par le Maréchd de Themioes près de 3t. 
Viane & de Puyfcgade. ■ 

Le .Maréchal cie.Crjcquis'iïWtjrttéidai» oblige le Duc deFcria 5- Ao4i. 

à lever le iiege. 

Le Maréchal Dpplc0îs|^r^Q.blQ<]U^Ja:RoQhelle. ^Micursde;la>Ro* 15. Sept 
cbâfoucault. ()eSaipt«Luci$c.4cX«îra$.&nt,djdc)eo&e dan3 Tifle de Ré, 
ilont les Reoelles s'étoient rendu maîtres. Soubizc y fut dé^t le lende* 
jnain & obligé àc & iàu?jer ^^s wc cbalfiype. 

Combat naval, proch,e de rj^Qe de Ré, pù J^ R^briles Sont battus par >?• 
TA mirai de Montmorencî.copimaodant b^ Vaiî^wi^deFiince , d' Angleterre 
& de Hollande^ & pprdeof iioy w Vaiflcaux* Meffiwrs 4e Maocy., de 
Ris, Boute ville, Breffieux, Villeneuve s*y fignalerent. L'Amii*al de k 
Rochelle. ay^nt, été fercéi r?rf)0rdage & jçcfochfé par trois autres VaiP- 
feayx, ,celi|i qyi le,cqimni9i|4Qit fit mâ;]Ct]:e Ip jibu joix 4)$)\vlresj il Cm» eu 
l^îr avec Ips çrojis VaiflcaMx: le .Q^t.eiiiu Vjiiivert y jîérit aviçç quatre» .^ 
vingt autres dp paffi Roy?l qui is':étoicpt «QparfiZide j'Amiçal J^ocmi» 

Les vainqueurs fp rendit :iimtres idu Fija 4c Saint Martin dans i^* 
WfledpRé. 

Le Fort bAtii par les. Rcabelks, dans rjik.d'QIeroa) eil «ewJu^à PAmiial ^o. 
4e Montmoi'enci. 

Le j(^e du J^ d'Afil W^omté dcPqiK^kvc api]è3#tt.mpisfd'aRaque «S* o** 
par les Catholiaues. 

En Italie le.ijçge de Ver«jë (butenu'.ptmdaDtiiuatre .mpis .par Je Prince '7« Nor. 
iîe Piémont, & Je Maréchal de .ÇrMui,Jcïvé ,par le.Duc cje f Qria> ^ui fut 
battu dans (à retraite par le Connétable .& le Maréphal.de Grequî. 

Henri. da Sfibpmbqrg fut fiât jMarécihal <fc ff»oce . au. movî de Juin^ ' ^1^ ^' 
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IJaix accordée au«:,Q4yinîftesiwbi:llea 5 qui , voyant Jeursiiffàires en mau- v 
vais ctat, fe fournirent- . On publia qn£dit pour Tejjecution.de cette paix: ^/^ 
deux des. çondiriops de ce jifaité furent lajdémolition dqs fe[itifications de ^^^ 
la .Rochelle., ,& la.Teltitution des biais Ecckfiaftioues par les Rochelois. 5^ p^^^^ 

Tcaité de Mpnçpp ^ Afragon, par lequel les Grifons demeurent mai- * 
très de la V^lt^line, JcsjÇloiSîac France & d'Efpagne iê déclarant ^rants 5* *^"* 
pour la cppfervation de Ja ReUffioo Gatto Vîiicline, c& dans 

les Gîîntez de Boh^îq^, de Çhiavene. 

Les Commiflàirpp du Roiypnt à la Rocbellc pour y afïcrmir la paix. On . 
y célébra la ftdpflp.le jpur.dç r^Aipenfion.dans l'É^e.deSainte Marguerite. ^^ 

Ci Lea 
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1617. 
Affaires ^jg- 

x8. Mars. 



I». Juillet. 



10. Août. 
10. Sept. 



t.6s Sceaux ôtez au Chancelier d'Aligre & donocr à Monfîcur de* 
Mârillac. 

Le Poufin en Dauphiné^ Se MevUIon Places très-fortes par leur fitua* 
tion, & dont les rebelles s'étoicnt emparez, remifes entre les mains, 
du Roi. 

Monfîeur frère unique du Roi époufe à Nantes Mademoifelle de Mont*- 
penfîer, le Cardinal de Richelieu fit la cérémonie. 

'• Execution du Comte de Çhalais pour crime d'Etat. Le Maréchal d'Or- 
nano prévint un pareil châtiment en mourant d'une maladie au Château dfe 
Vinccpncs* 

Aflemblée des Notables aux Thuilleriês. ^ 

Mort du Connétable de Lefdiguieres , un des grands Capitaines de fon. 
temps. Mort des Maréchaux de Roquelaure, de Praflin & de Souvré. 

Nouvel Edit contre les Duels fous peine de dégradation de Noblcfle. 

Inftitution de la Congrégation de la. Miffion par le Perc Vincent de PauF. . 

* 

Edit vérifié pour la création de la Charge de Chef & Surintendant ge* 
neral de la navigation &du commerce de France en faveur du Cardinal de 
Richelieu. Cet Edit en fuppofe un autre du mois de Janvier par lequel la 
dignité d'Amiral de France fut fuppriméc : celle de Connétable de France 
k fut auffi. 

Nouvelle guerre» civile de Religion. Les Anglois la commencent en 
feveur des Huguenots , ôc cela par voye de fait fans l'avoir déclarée. • 

La Flotte d'Angleterre commandée par le Duc de Buckincham aborde 
en rifle de Ré, à la foUicitation des Rochelois , & par les mtrigues des . 
Ducs de Rohan & de Soubize. 11 y eut un &nglant combat après la de(? 
cente d'une partie des troupes Angloifes \ Monlîeur de Toiras Comman«* 
dant dansl'Iâe chargea vigoureufemenC lës^Anglois, dont il y en eut plus 
de quatre cens de tuez, ou de nojrez. Il y perdit auflî plufieurs de les gens: 
Lç Baron 4cChintal, Monfieur cie NavaUles-Sc quelques autres Gentils*^ 
hommes y furent dangereufement bleflez, 

JLe Duc d'Angoulelme commence le fîege de la Rochelle.^ 

La, Rochelle^ Nihnes, Ufez, ÔK. choififlent pour Chef le- Duc it 
Rohan & traitent avec P Angleterre* 

Le Fort de l'ifle de Ré, nommé le Fort de Saint Màrtîit, reçoit un 
fecours aflez confiderable malgré la Flotte Angloife. 

Le Roi arrive au Camp^devant la Rochelle* Ce fîege fut un des plus 
fameux dont il Ibit fait mention dans nos Hiiloires, tant- par la refifbncé 
des afiiegez, que par la confiance des afliegeans, par les combats qui s'j^ 
donnèrent, par les tentatives que firent les Anglois pour fccourir la Place^ 
par les travaux prodigieux que l'on fit. dans la mer & fur la terre pour en 
venir à bout, & par le grand nombre des Princes-, Seigneurs & Gentils* 
hommes qui s'y fignalerenc> car outre le Roi qui- le fit en perfonne. Mon- 
ficur & le Comte de Soiflbns s'y trouvèrent, avec les Ducs de Guile^ 
d^ Angoulefme , de Nemours, le Cardinal de Richelieu , les Maréchaux de 
Schomberg, de BfUTompiere, d'Eârée^^ le Duc de la Tremoille, dd 
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BdkgKtéc ^dt Qreqai, de Cbevreufe, deMontba^on» de Rets, de la ^. 
Rochefbucault , le Comte d'Harcourt, de Ncfle, du Hallier, d'Alais, ' *^* 
deCanapks, deux Rothelios 9 la Valette, Rambures, Tavaanes, Saint 
Cbaumont, Taras, la- Rocheguyon , d-Uxellcs, de la Fertc, de la Fof- 
ieliere, Plcffis-Befançon , Beaumont, Maliflcy, Montefpan , Vignoles, 
k Curée, Bufli^lamet , Villequîer, Moiîy, Drouec, Comminges, Be- 
ringhen, d'Effiat, Marillac, Valence Vice- Amiral, des Gouttes , RazH- 
k, Poinfy,, N&ilb, Brezé, Arnaud, d'Etampes, deux Saint Simon, 



Pompadour, LcuvilJc, de Maure, Guitaut, d'^Hcudicourt , Rouville, 
Fcuquiercs, Ponrac, d'Autry, la Grange, laVergne, Laurieres, pres- 
que tout ce qu'il y avoit d^Officiers habiles dans le^ métier de la guerre^ 
Pompée Targon , le plus fameux Ingénieur de (on temps , y augmenta 
beaucoup & réputation. 

Le Duc de Rohaa elL battu à Souille , par les Ducs de Montmorenci 3, i^^^; 
& de Ventadour. 

AiTaut gênerai donné par les At^lois au Fort de Saint Martin dans* PIfle 5; 
de Ké-y repoufle^par Monfîeur de Toiras* 

. Le MaréchaLœ Schomberg defcend dans l-file de Réi fait lever le fie* g. 
;e de Saint Martin qui avoit duré trois mois & demi, & bat les Anglois 
tns leur retraite. 

Moniteur le Prince durant cette campagne conimandoit les troupe^ en 
Xanguedoc & en Guyenne. 

11 prit Soyon fur le Rhône le même jour que Pàmiers fut rendu par 13, 
trahifon au Duc de Robam 

Départ de la Flotte Angloiiè des Cotps^dè Bbitou-, où elle étoit afibiblié 17». 
de plus de huit mille hommes. 

éojQs de Lauflere Themines, Maréchal de France, n^jj^^rut cette année. Aftàhs fir{ 

Cependant le fiegc de la Rochelle continuoit toujours , ce qui n'empé*» ""TdliT" 
choit pas le Roi de faire des aétachemens contre les Rebelles^. & même il jfé^ns n^ 
ne perdoit pas tout?à-làit de vûë les affaires d'Italie. tatvilê. 

Le Duc de Nevers foûrenu de la. France,, cà xcgu dans Mantouc après ^^'i^' 
la mort du Duc Vincent dont il fc prétcndoit héritier j l'EmpereiU" & le '7« J^ûr^:. 
Duc de Savove (c déclarent contre lui , ce qui produit la guerre en Italie. 

Le Duc de Rohan manque de furprendre la Citadelle de Montpellier, i8». 
& perd beaucoup de monde dans cette cntrcprife. 

Traité de Ligue défenfive-& oflFcnfive,^ cnure l'Angleterre & la Ro-i»., 
chelle. 

Pamiers rondu à di&retion è Monfîeur le Princs après» lèpt jours de xo, Màr»- 
fie^. 

Realmont pris par Monfîeur le Prince en douze jours. 30. AvriL 

Pluficurs autres Places fe rendirent à Monfîeur le Prince & au Duc de Mai. 
Itf DUtmorencjf le mois fuivant. 

C i, hst- 
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X.a âmouTe Dlgue^pour fermer le Pogc de kp4}(iÈ6ûczchc^oefÊrBMk* 

péc Tarcon. . . ' 

La Flotce d'Angleterre ufzxit ké repouflëe por.oelkicie l^^woefous fa 

-conduite du Commandeur de Valence » s*en recoiirqe en Angleterre fans 

recourir la Rpchelk. 
Juia. Monfîeur le Prince reçoit ordre lie &ire le dégât auDour de Caftres , ce 

qui lui fit cuitier le fiece de Saiqrte Friqui^. 
5. X-e Pouûn pris par Te Duc de ^ontmorpiK:y <cn neuf joui^. La VHlc 

& Château de Mirabel rendue nu Duc de Monumorenci ou (Cinquième jour 

de iîegç/ 
II. Sept -Creflels pioche de Milhau fQOtientunîaflaut.ilu Duc tk j^ohan y .& eft 

Cccouru par Monfîeurile Prince le douziâne jour du Begc. 
30, Une troîfiémc Flotte d'iîngletcrre commandée par le Geneml Dambjr 

paraît à la vue de la Rochelle^ Soubise Se Laval commandoient Tavant- 

^g^de. 
1. & 4. Tentatives inutiles des Anglois pour forcer la Digue Kjui ferment le Porc 
Oôobrc. de la Rochelle. 
30- La Rochelle .fe foumet au Roi. 

i.Novcmh. Entrée du Roi dans la Rochdfc. 

Déclaration du Roi qui rétablit la Religion Catholique dans 4a Rochel- 
le^ fapprime la Mairie Qc le^ Echevîns^ ordc^me la démolition des Forti« 

.fications & des nàurailles^ Sc la mietà la Taille, 
le. La Flotte d'Angleterre eft battue & fort maltraitée par la tempête en 

TCioumant. 
1^ LePape Urbain VIII. félicite le Roi de fa conquête par un Bref; c*e- 

toit en effet k plus importante qqe i:e:Prim:e pût faire, pour k lureté Se 

{>our le repos de fbn Etat. Ce fiit un coup mortd pour le Galvinifme, 6C 
^événement le plus glorieux :§( -Je plus avantageux du Miniflere du Cardinal 
de Richelieu. 
jîfÊkis par- . Le Duc jde laJTremome inftrâit par le Cardinal cfe Richelieu, abjure 
tKtdUris. ig Calvinifme au Camp de la Rochelle. MonGeur de Saint Luc eft fait 
Maréchal d' Aubeterre. 



i($Lp, Enfuite d^une fî glorieuse expédition , le Roi deux mois après en en« 

. -4^« -^fi- treprit une autre àuflS fatigante que pcrilleufc en faveur du Duc de Ne- 

^Xtm: vers nQU veau Duc de Mantouë, que les îËipagnols étoient fur le point 

d'accabler. 

is« JttiT« ^ Reiqe-Mere fut déckrée Régente pendit le voyage du Roi. 

6. Mars. Le Roi en pcrfonne force les trois bairicades du Pas de Suze défendue 

par le Duc de Savoye. On vit à la tête de Patuque plus d'une centaine 

de Princes, de Seigneurs, de Gentils-hommes volontaires fuivant les enfàns 

perdus;|de ce nombre étoieùt le Duc de Longueville , les Comtes deMoret 

&d'Harcourt,lesDucsdekTrimoille&d'Halluin, les Marquis de Brezé 

&de Mortemar, Mcfficurs de Ltcncourt, Saint Simon, k Mcilleraye, 

Chapes, Bourdeille,Medavid,Beringhen. ImC^ Maréchaux de Baflbmpicr- 

re , de Schomberg Se de Crequi commandoient l'Année fous les ordres 

- du Roi. Tnûtc 
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Trajté conclu par le Duc àb Savoye av«6 le GutJiiial de Richelieu pour 



lefècoursdc Cazal. ï6iç. 

La Ville & CitsidcUe de Suze mife entue kr mains du Roi juiqu'à Pcxe* "* ^^^^ 
Cfltion dû Traité. v . '3- 

Leê Espagnols à la nouveUb de Tanivée du Roi a» Pas de Suze lèvent le '^* 
G/^t de Cazal> qu'ils avoient commencé dès le mois de Feviier de L'an* 
née précédente, oc qui avoit été foutenu par le Sieur de Guron. 

Cazat ravitaillé par le Duc de Savovc enconfëquence da TiaîtédeSuxe. i6. 
Le Marouîs de Beuvron fut tue à Ja délkafc de la- Place. 

Traite de paix entre la France & FAngltteite conclu à Suze> il fitt pU- *4- 
bUé au Camp de ¥pvw le yintiéa>e de Mai* 

Traité de Madrid entre le Roi d^Efpagne & le Duc de Rohan^ pour 3, Mal». 
fementcr la Guerre civile en France ^ ce qui fit conclure, comme on avoic 




Goone dans les Ccveones. 

Défaite du Duc de Roban proche CauvÙTon par le même Maréchd. i^- 
Privas aâiegé parle Roi, ayant (bus lui les Marcchauxde Baflbmpierrc iSi 
fie de Schomberg, Le Marquis d'Uxellcs y fiit ituédcs le commencement 
du fiege^ le Marquis Defportes eut lèméme fort, le jour même, dt^oUy 
qu'il devoir recevoir le Bâtoa de Maréchal de France: la Ville après 
quatorze jours de défenfê fixt abandonnée parles Habitans, lagamiibn^* 
Château taillée en pièces, la Place brâlée & noéa ^ 

Alaîs une des plus fortes Places du parti & rend avant Tarrivée du cano^ i7.Jluiii. 
les fortifications en furent démolies. 

Edit de pacification ÔC d*aboUtion pour ksCalviniftesdes Cevenoes, J^ill^t.^ 
de Lane;uedoc,. de Guyenne, du Pays de Foix, tic. Les fbrdficatidns 
de Nimies^ d'Ufez, de Nfi»ntaabai^,. de Sainte Fnque, de Caftres, dt 
Milhau, d'Andufe, du Mas d'Ailt, &c. rafées. Le Duc de Rohan &: 
tciirc à Venife avec la permiflion du Roi. 

Les Hollandois afli^enc Bois^le-Duc Le Mu^hal de Châullon coo Septemk. 
mandoit au fiege les troupes auxiliaires de France^ 

Traité de Commerce entre la Frarice & la Mofcovic; H. Nov. 

Le Cardinal de Richelieu nommé pour commander le fecours de Gazai 14. Dec 
iià Toiras étoic aiSegé. Les Msitiéchaux de Qequi^ Schomberg Sc k 
Force nommez pour commander ibus lui. 

Le Bâton de Maréchal de France donné à MiDnfieur de M^iUac. Mbrt ^ffi^ p»^, 
du Maréchal de Bois- Dauphin-,. d'Alexandre de Bourbon Grand Prieur ^''^^*** 
de France & Fils natiu^l de Henri IV* Le Cardinal] de BeruUe meure ; 

aufn le II. d'Oâx>bre. 1530. 

jiféàres d^E* 

C^zaleft ravitaaié; uucrdê 

Le Duc de Savoye iv^ëMcutaat pas le Traité de Suze en divers articles, fîJ^'rs* 

fe Cardinal de Richelieu prend Pignerol en deu^ jours» 

' 1^3 Citadelle fe rend enfuice» 3a 

LC: 
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Le Maréchal de Schombcrg «•empare de Briqueras, le fortifie, &fek 
prêter ferment aux Vallées. 
Le Marquis de Spinola recommence le £ege de Cazal. 
i6. Mai. Le Roi en perfonne entre daas la Savoye. La Ville de Chambery eft 

rendue au Roi & le Château le lendemain. Moniteur de Canaples Mettre 
de Camp du Régiment des Gardes, fils du Maréchal de Crequi,y fut l>lef- 
fé & mourut de là blefliire. 
-n^. -Le Château 6c la, Ville d* Annecy -rendus au Maréchal de Châtillon. 

5.Juia La Savoye conquife excepté Mantmelian dont on forma le blocus. 

17. Traité entre la France & la Hollande. 

40. J«iL Combat au Pont de Veillanè,oîi le Duc de Montmorency, fecondé du 

Marquis d*Ëffiat, défit le Prince Doria& le prit prifonnicr. 
. Le gcand 'Guftave Roi de Suéde, allié de la France, entre en AU 
lemagne. 
10. ir . Saluées Ville & Château pris par Meffieurs de la Force & Montmorency • 

6. Août.' Combat au Pont de Carisnan , où les Ëfpagnols font taillez en pièces. 

19* Veillane emporté d'emblée par le Maréchal de Schomberg ^ le Château 

qipitula hpit jours après. 
L^Scpt. . j^ gjçyj. ^azarini ménage une fûfpenfion d'aunes jufi}u*aa quinzième 
d'Oâobre. La Ville & le Château de Cazal furent mis entre les mains du 
Marquis de Spincla qui les afliegeoit: la Citadelle refb à Monfîeur de 
Totras qui la défendoît, à condition que fi le fecouss venoit dans le tren- 
tième, Spinola fè retireroit, & s'il ne venoît pas, Toiras rendroit la Ci^ 
taoelle. Spinola mourut devant Cazal , le vingt-cinquième du mois. 
13 OA. * Traité de Ratisbonne entre la France & l'Empire. Le Duc-de Nevcrs 

eft maintenu dans fon Duché de Mantouë. 
^7» • tL' Armée de France fous les Maréchaux de la Force, Schomberg & Ma- 

rillac , part de Scamafix au-delà du Pô pour le fêcours de Cazal , Se arrive 
dans le terme marqué dans le Traité de fiifpenfion d'armes, ce qui fut la 
fin du fiege. 
II. NoY. Convalefcence du Roi dont la maladie avoit été très-dangercafc. Le 

Cardinal de Richelieu contre lequel il y avoit eu une terrible confpiration , 
prend le defTus plus que jamais. 
14. Xes Sceaux donnez.à Monfîeur de Laubefpine après la diigrace des Ma- 

TiHacs. 
27. Toutes les Armées fortent du Montferrat , 8c Cazal eft remis par les 

François entre les mains du Duc xie Mantouë. 
Jiffmns fâT' Le Duc de Montmorency & Monfieur de Toiras faits Maréchaux de 
ticMlmis. France : Monfieur d'Effiat le fut auffi le premier Janvier fliivant. Nicolas 
19. Dec jç j^ f^ç f^^ Premier Préfident au Parlement de Paris après la mort du 
Premier Préfident de Champigny. Mort du Maréchal de la Châtre. 

- X,e Roi voyant qu'il étoit toujours inquiété par les intrigues de la Mai- 

163 1. fbn d'Autriche, ôc fes Alliez infultez & attaquez par ks troupes Ef^- 

-^ff^fs^E- enolles & par celles de l'Empereur, ménage une diverfîon qui cauÈ biea 

Imn* ^^ l'embarras & de grandes pertes à ce Prince. Ce fut par le moyen de 

Gut» 
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Cuftave Roi de Suéde. Il fe &ic donc un Traité, entre le Roi de France & 
le Roi de Suéde à Bemeuvald en Branddxjurg , où le Roi prend des pré- 31. j^qv* ' 
cautions pour la (ureté de la Religion Guholique en Allemagne. Ce fut 
Monfieur de Chamafle qui conclut ce^ Traité. 

Ce fut en ce tcmps-la qu'on vit cclatter les caballcs contre le pirmicr 
Miniftrc. 

Monfîeur Gafton frère unique du Roi étant mécontent du Cardinal fè Mm, 
retire en Lorraine. 

Ligue entre la France & la branche Catholique de Bavière. 

Déclaration du Roi par laquelle le Comte de Moret , les Ducs d'Elbeuf , 
de Bellegardc & de Rohannez, le Sieur de Puis-Laurent, le Prefident le 
CoigneuX) 8cc. font déclarez criminels de leze-Majefté, comme compli- 
ces des mauvais defleins de Monfîeur. 

Traité de Querafque pour Texecution du Traité de paix pour l'Italie. ^« ArriL 

L'inveftiture de Mantouë fie du Montfèrrat donnée à Cnarks de Gon- 3. Joni. 
zague Duc de Ncvers. 

Ëtabliflement d'une Chambre de Juflice à TArfènal pour faire le procès 14. 
à ceux qui s'étoient attachez à la Reine-Mere fie à Monfîeur. 

La Reine-Mere mécontente du Cardinal, de ce qu'il n« lui donnoit pas 18. Joilleer 
autant de part aux affaires qu'elle le fouhaitoit, fe rethre de Compiegne à 
Bruxelles. 

Arrêt qui confîrque les biens du Comte de Moret, du Duc de Belle» is* QêL 
garde, fie les réiinit au Domaine. 

Traité de Millefleurs, par lequbl Pignerol, Sainte Brigitte fie la Pe- 19. 
roufè font mis entre les mains du Roi , un moi3 après l'évacuation faite en 
vertu du Traité de Ratisbonne, dont il ef): parlé ci-defTus. 

Le Maréchal de la Force fait prêter dans Sedan le ferment de fidélité 17- Dec 
au Roi , en confideration de la proteâion que Sa Majefté donne à la Mai- 
fon de Bouillon. 

Charles Duc de Lorraine étant entré dans les complots de Monfîeur, le 
Roi fait afSeger Moyen- Vie qui fut pris en quinze jours par les Maréchaux 17* 
de la Force fie Schomberg. Le Roi le fait fc^fier fie y met gamifbn. 

Le Roi prend fous la proteâion TEleétorat de Trêves. 

Il fe tint un Synode à Cbarenton le premier de Septembre, où Toncon- Affaires pétr* 
dut d'admetre à la Communion les Luthériens, nonobflant les anathémes ^i^w^Mrvr. ^ 
que les deux Seftes avoient lancées Pune contre l'autre. 

Le Cardinal de Richelieu eft &it Duc fie Pair fie Gouverneur de Breta* 
gne. 

Le Roi ménage une L^gue entre le Roi de Suéde fie] la Ligue Catho- 



lique d'Allemagne qui ne fut pas en profiter. ' J^^\ 

Marfal remis entre les mains du Roi par le Traité de Vie avec le Duc f!l%''^^' 

de Lorraine. Monfieur va à Bruxellos. . gutm. 

Traité de Saint Germain. Pignerol rendu au Roi, fie le Duc de Savoye ïo. Janv. 

lui promet le 'paf&ge toutes les fois qu'il en fera befoin pour palier en "-^^ 

Italie. . ^* 

^omeVIL D . Le 
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Le Miréchal xi^Ëffiac met gamiroil Frânçotfe dans Hermeiiilem pour 
VËlcâeur de Trêves, . 

Monfîeur cnore tn araia dans le Rovaume par la Boui^gogne. 

Le Duc de Lorraine s'étoit engage à (butenir ce Prince dans Pelpe^ 
rance d'un grand Tecoars qu'il atcendeit d'AUemagne^&d'un autre de Flan- 
dre que les Ëfpagnols dévoient lui fournir^ mais les Suédois occupans les 
jyietnansySé k^ Hoilandois toetiaçans Maeihicht,il (ê crouva&ul avec le peu 
de troupes qui avoient fuivi le Prince : la promptitude avec kœidle le Roî 

Ê révint le Duc le déconcerta, & d'abord Pont-à-Mouflbn hit rendu au 
Loi. • : 

>ov Bxr-k-Duc Fief de la Couronne ne tarda pas à reconnotcre (on Souve- 

nain: enfin le Duc fc vo)rant en danger de perdre tous fes Etats, eut rc^ 
cours à la clémence du Roi avec qui il fit un nouveau Traité qui lui coûta 
cheri^ & il commença dès-lors à faire paroître fon inconftance, q\ri lui at- 
tira tant de diigraciss , Zc tant de miferes à iès Sujets tandis qtfn récèt. 

a6. Juia Traité de Lyverdun qui confirme celui de Vie, par lequel le Duc don* 

ne en dœâc au Rôi Jmietz ôc Stenay, & la Fortercfle de Clermont en 
propriété : il fut auffi obligé à iam hommage au Roi pour Bar. 

Monfieur dans (a révolte âvoît auflî fait grand fond fur le Duc de Mont-' 
moKncy tSonverneur -de Languedoc : ce Seisneur loin de contenir dans le 
devoir m Province dont le Roi lui avoit confié le Gouvernement, il Ten- 
' S'^tS^ ^ ^ rébellion dans TAfleoblée des Etats qu'il tenoit à Pezenas, 6c fc 

déclara le Chef des révoltez. 

%z. Juillet. Le foulcvemcnt éclata par la furprife de Monti«l , de Lufignan , &c. par 
la révolte des Châteaux de Beziers, de BcauGatre, de Lunel, &c. par cel- 
le des Evéques d*Albi, d*Ufez, de Nifmcs, de Lodeve, & à leur exemple 
de beaucoup de Seigneurs & de Gentils- hommes. 

te Août. Cependant la Villp de Tré^s fc rendit ^prcs quatorze jours de ficge au 

Maréchal d'Etrées, qui y rétablit Tautorité de l'Eleâicur. 

I. Sept. Combat de C^elnaudary , enfuite duquel l'Armée de Monfieur fc difii* 

pe. Le Duc de Monmorenci y cft fait prifonmer tout couvert de bief- 
fur^, & les Comte de Moret, de Rieux & delà Feuillade y fiirent toc». 
Le Marquis de Brezé gagna à cette journée le Bâton de Maréchal Se le 
Goowmemem de Calais* 

Accord figné entre le Roî & Monfieur, après que ce Prince eut con- 
fcnti à demander pardon à Sa Majefté, & qu'il eut accepté leSj conditions 
^i kii fiirent prefcrites. Cet accord ne fut que pour ceux qui étoient ac- 
tuellement avec fa peribnne Se pour le Duc d'Elbeuf. 

ij. NoT. Monfieur irrité de ce que le Roi lui avoit refiifé la grâce du Diîc de 

Monttnons|ici, fort de nouveau du Royaume fins la permiflîon du Roi. 

La diverfion de Guftave Adolplit Roi de Sticde fecîUta beaucoup les 
"viûoi«5du Roi lur *m rcbeJlcs & for ceux qui les foûtenoient. Guftave 
après avoir parcouru en Conquérant les deux tiers de T Allemagne, ?voir 
banu' les Impériaux ien plufieurs rencontres, prefenta la bataille auprès de 
Lutzcn^ à Waflftein General des Allcmansj ce fameux Roi fiit bleflc de 
deux coups de piftolet dont il mourut le lendemain à rage de jS.an?: fês 

blcfc 



1, Oâ; 



L o u I s xn r. i^ 

J^kflîutsi tfcmpêcbcrcfit pas te Duc de Weymar Ocncnd de PArnife fous ' j^j^ ' 

fcs ordres de remporter la viftoirc (ïir les Impériaux. 

Le Duc de Montmorenci condamné à la morc^ £c exécuté le 20. d'Oc- ^^é 
tobre à Touloufe. t^uidm^f. 

Mort du Maréchal de Schomberg & du Maréchal d'Ëffiàt. 

Le Maréchal de Marillac condamné à la mort, & exécuté le 10. de 
JMai. On raifi>nna fort (ur la rigueur de cet Arrêt ) mais le CardtnaKde 
Richelieu avoit perTuadé au Roi de i^re des exemples capables de con- 
tenir les^ grands Seigneurs dans le devoir. 

Edit de la Création du Parlement de Metz. L^ouverture s*en fit le vingt- 1633. 
fixiéme d'Août. Affiér§t d^tii 

Les Sceaux donnez au Prefident Sçguier par la dHgrace de Monfieur de ^*^ ^ ^ 
Châteauneuf. ^*jtnvîer, 

L'alliance avec la Suéde, rAqgleterre, la Hollande & les Prince d^AUe- iS.fcn. 
magne renouvellée à Hailbron par Monfieur de Fcuquieresjchofefort avan- *^*"î ^ 
ta^geufe à la France, & qui prodoifît de grands ravages en Allemagne. 




quelques Prélats accufcz d'en avoir été complices. Le Roi pria 
râpe de nommer, des Commifiâires pour les juger. Les Commiflàires déle« 

fuez fiirent l'Archevêque d'Arles, & le^ E;véques de Boulogne, de Saint 
lour & de Saint Malo. Ils commencèrent leurs Afiemblées à Paris 1 les 
Ëvéques de Lodeve , d'Alet, 6c de S. Pons furent «bfoiiSv on donna des 
Sucâflcurs aux Evêques d'Alby, d'Ufez & de Nifines. On trouve l'E- 
vêoue de Nifmes rétabli en 1^57. le Qergé en itffo. protefta contre cet- 
te ddegation. 

Saint Chaumont Lieutenant General des Années du Roi fi>rce Frideoih ^i* Jont; 
berg en &veur de l'£leâeur de Trêves , & oblige le Château à capituler 
\ti6. 

, Charles Duc de Lorraine toujours inquiet & peu fidèle dans l'obferva- 
tion des Traitez, donna de nouveaux fujcts^ mx Roi d^entrer dans (es Etats 
à main armée ^ le refus de (bn hommage pour le Duché de Bar en fût une 
des caufes: Le Roi par un Arrêt déclara ce Duché rétini à la Couronne 30. Janiet; 
faute d'hommage. 

LuncviHe rendu au Roi à la première fommation 1 plufieurs autres Pla- '• Sept» 
ces firent de même. 

Le Roi commence le fîege de Nancy, & trace lui-même avec le Com- ti 
te de Pagan les lignes & tous les ouvrages. 

Le Jmc de Lorraine fe voyant de nouveau prêt de fiicoombcr, ufii de 
<léhBs infinis^ 8c de tontes fortes d'artifices pour éluder la conclufion du 
Traité, que le Cardinal Ton frère étbit venu de fa paît demâtider au Roi. 
Ce iiit pourtant une neceffité pour loi de firtir Taffiiire. Le Traité qu'on 6^ 
appelle le Traité de Nancy fut enfin condu , te depuis ratifié le vingtième 
du mois I entr'autres conditions il fut réglé que Nancy feroit mis en dé- 
jAt entre les mains du Roi j que le Mariage de Monfieur avec Marguerite 
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d« Lorraine fœur du Duc fcroit rompu^ 8c que le Duc fcroit fbn hoi»- 
mage pour le Duché de Bar. 

Les troupes du Roi entrent dans Nancy, le Roi y fait fon entréele len- 
demain. 

Garnifon Françoife mite à Montbelliard à la prière des Habitans. 

Enfin TElcdeur de Trêves que les Efpagnols avoient toujours pouflc à 
toute outrance, rentra dans cette Ville que les François lui avoient recon- 
quife. U reçut en entrant les cleft de la main des Habitans , & les remit 
adE-tôt à Monficur de BuflV-Lamet Gouverneur de Mezicres, comman^ 
dant pour le Roi dans TElcftorat de Trêves en lui difant ; Je les ai confiées 
au Roi 6? U Roi à vous , je vous prie de les garder à Sa Aiajefté, 

Environ deux mois après TEloÊteur par un A&c public témoigna (à rc*- 
connoiflànce pour le Roi qui Tavoit protégé contre les Espagnols & fes au- 
tres ennemis. 

Création de Chevaliers de POrdre. 

Le Duc de Lorraine toujours le même cède par collufion (es Etats an 
Cardinal François fon frère qui fè marie : on reconnut aifément cette col- 
lufion , par divers Aâ:es de Souverain que le Duc fit depuis. 

Haguenau rendu au Marquis de la Force. 

Saveme que l'Empereur avoit mis entre les mains du Duc de Lorraine 
fut remis au Marquis de la Force. 

Les Grands Jours à Poitiers* 

Monfieur & la Princefle de Lorraine font confirmer leur Mariage àBru- 

lies en prefence de l'Archevêque de Malines. La Rcine-mere,quoi qu'in- 



vitée à cette cérémonie ,.ne voulut pas v aflîfler. 

Le Duc Charles de Lorraine va pmàxt les Impériaux , & le Duc Fran- 
çois (on fiere (e fauve en Italie. 

Traité avec la France & la Hollande pour la continuation de la Guerre 
de cette République contre les Efpagnols. 

Le Roi durant ce temps-là pouuoit toujours (es conquêtes en Lorraine* 

La Ville de Bitfche fiic priie par le Maréchal de la Force: le Château 
tint onze jours. 

La Mothe en Lorraine rendue au Maréchal de la Force après cinquan- 
te-quatre jours de fiege ; le Chevalier de Scnneterre y fut tué. 

Wildenftein rendu au Sieur de la Bloquerie détaché par le Maréchal de 
la Force ^ le fiege dura deux mois. 

Le Parlemeift déclare nul le Mariage de Monfieur avec la Princefie de 
Lorraine. 

On reçût à la Cour avec bien de Tinquietude la nouvelle de hi ânglante 
défaite de l'Armée des Suédois à Nortlingue qu'ils afiîegeoient (bus les on> 
dres du Duc Bernard de W^mar & du Maréchal de Hom : on a écrit qu'ib 
y perdirent douze mil hommes, outre les bleflè^, les prifbnniers, & ceux 
qui prirent parti aved les Impériaux» On ajoute que ceux-ci y perdirent 
huit mille hommes. 

Le 
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Le Roi après la Qniquéce de la Lorraine établit un Confeil Souverain i 

Nancy. i6.Scp^ 

La erande défaite des Suédois à Nortlingue les obligea d'abandonner di* 
verfes Places dans TAl&ce & dans le Palatinat, & d'en retirer les gamifons 
pour rétablir leur Armée. Ce* Places , de peur de tomber entre les mains 
des Impériaux k mirent (bus la proteûion de la France, & reçurent des 

firnifons Françoifes : Ccft le parti que prirent Colmar , Haguenau , 
chdein, Enfisheim^ Scheleftat, Landau, & quelques autres Places: 




fixiéme d*Août : Spire vers le même temps fe mit auffi fous la protcétion 
du Roi. L'occupation de ces Places par les François ron>pîrcnt le deflcin 

3ue les Impériaux avoient formé d entrer en Lorraine pour fc jetfer de là 
ans le Royaume. 

Monfîcur s'étant raccooimodé avec le Roi revient de Bruxelles auprès 8. Sept 
de Sa Majeflé. 

Le Roi ordonne la démolition de quantité de Châteaux & de Places Novemk 
fortes dans Lorraine 3 ce qui fut exécuté. 

. Le General Jean de Wert furprend la Ville d'Heidelberg, mais le Châ- 
teau fe défend vigoureufement^ les Maréchaux de la Force & de Brezé 
viennent au fècours» reprennent la Ville & font lever le fiegc du Châ- 
teau. . V 

Le premier Méridien fixé à Tlilc de Fer par Tordre du Roi après les ^fijr^ H^ 
Conférences de plufieurs Mathématiciens. tkulmrêu 

Le Roi (è fait Capitaine de la Compagnie de (es Moufquetaires , & 
cboifît pour Capiuine Lieutenant de cette Compagnie le Sieur de Trois*- 
Villes, qui fe £ir appeller Tréville. 

Le Roi donne le Bâton de Maréchal de France à Maximilien de BethiK 
ne Duc de Sully« 

Création de PAcademie Françoife. 

T 

L'année fuîvante ne commença pas heureufement pour la France j les ^^ 
ennemis ayant fignalé leur adrefle & leur valeur par deux expéditions in)- AffainsiK- 
portantes, l'une au mois de Janvier, Tautrc ao mois de Mars. utcyd$ 

Philisbourg furpris par les Impériaux fous les ordres du Maréchal Galas V^^^ 
à la faveur des glaces, la nuit du zj. au 14. de Janvier. janvier. 

Cette perte ne fut pas cômpenfée par la prife d*Altkirk que le -Duc de pcyner. 
Rohan prit d'aflàut fur les Impériaux, ni par la prife de Ruf!ac Ville & i^. 
Château qui furent rendus au même Oenera), ni même par la reprife de ii.Mars» 
Spire dont les Impériaux s'étoient emparez , & que les Maréchaux de Bre^ , 
2e & de la Force joints au Duc de Weymar reprirent en deux jours. 

L'autre événement qui eut de très-grandes fuites, fut la furjmfe de Trê- ifi* 
ves par Jes Efpagnols , 8c Tenlevement de TËlefteur qui fut conduit à Bru- 
xelles. 

Jusques-là il n'y avoit point eu de rupture ouverte entre la France 8c 

T> i l'Es- 



j^ HISTOIRE DE FRANCE. 

rEfpagne, parce que foit en Iti^e» foit en Atkiniigne^ les E^gnols n'c- 
I^BJv toient que troupes auxiliaires qui fcrvoient TEmpercur en vertu des Trai- 
tez d'Alliances entre les deux brclnches de la Maifon d'Autriehej mais la 

{)rifoa de l'Eleûeur produifît la Guerre qui dura depuis cette année jusqu'à 
a Paix des Pyrénées & au Mariage du feu Roi Louis XIV. 
30. Avril Le Roi commença par inteidire le commerce entre les Marchands- des 
deux Nations^ à; le Cardinal Infiint Gouverneur àcs Pays-Bas, à qui ce 
ï?rince à voit fait demander la liberté de PEleûeur, loi ayant répondu d'u- 
ne manière gui ne le (àtisfit pas, il lui envoya un Héraut d'armes fous le 
tp. Mai. îitre d' Alenion , qui avec tout l'équipage de Héraut lui déclara la g«rrc 

dans toutes les formes. 
20. Mai. La première expédition que firent les Françob, fut la 1>ataille d'Aveîn 

^ourg au Pays de Liège , où l'Armée Efpagnok s'étoit retranchée, foi» 
les ordres du Prince Thomas de Savoyc j la notfc étoit commandée par 
les Maréchaux de Châtillon & de Brezé • ils forcèrent les ennemis dans 
leurs retrancbemeres, il en demeura plus de qoi&ze ceAs fur le champ de 
bataille ou dans la fuite, & l'on fit trois mil prifonniers: on prit tout leur 
canon & tout leur bagage, quatre* vingt-neirf drapeaux, doute cornettes 
Bc trois guidons. 
t. Jttla. Tillemont forcé & faccagé par les Armées de France & de Hollande 

jqui s'étoient jointe? enfembk auprès de Maeftricht. Quelques petites Villes 
des environs le rendirent ou furent abandonnées par les £IpagtK>ls, & les 
Généraux François & HoUandois formèrent un plus grand deflèin 5 ce fut 
le fi^e de Louvain. La jonâion des deux Amiées jetta la confternation 
. * dans tous les Pays-Bas ; on fit (èmblant d'aller aflieg^ Bruxelles , mais on 
rabattit (Ur Louvain : cette Place n'auroit pas long*temps arrêté des trou- 
pes viétorieufes fi les HoUandois avdent voulu bieil feconder les François s 
mais leur jaloufie, felon que quelques-uns le pcaCerent alors, & leur po- 
litique leur pÊrfuaderent qu'il ne leur convenoit pal d'avoir les François fi 
proches de leur République j & loin de foire leur devoir, dans ce fîege, 
ils ne penfercnt qu'à afFoiblir l'Armée Françoife en la laifiant manquer de 
vivres ^ de forte que dix jours après le ficge commencé on prit le parti de 
5,.|idki« k lever avec allez de dék>idre. 

Les mois fuivans de cette année fiirent variez de bons £c de mauvais 

ùiccès comme les' précedens j le Cardinal de la- Vallctte commandant TAr- 

14. Aott mée d'Allemagne ravitaille Mayeoce^ où les Impériaux avoknt affiegé les 

Suédois : ce fecours fut fuivi de la levée du ficge. 
i8. Août. ^ Le même Cardinal oblige le General Gal^ a lever le fîege de la Ville 
des Deux-Ponts où les Alkmans perdirent (èizs cens hommes. 

Le Cardinal de JUcheBcu qui prorjoetoit «fe-lors te rétabliflement de 
I. Sept. notre Marinp §c l'avancement ou Commerce^ fit conclure a Salé un Traité 
avec le Rjoi de Maroc par M. du Chalard. Par un des articles 6iy. efcla- 
. ves furent delivi'est. 

Il ne perdit point non plus de vûë l'afSnre du Mariage de Monfieur, Se 

7. l'Aflèmblée du Clergé fe tenant à Paris, on y décida, après avoir pris l'a- 

fis des Doâeurs ^ A» Religieux de divers Ordres, que les Mariages des 

Prin- 
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Brioc^ du B^% & pfîncipakmeQt de cepic qui font lç$ f\m proche» de 
la Couronne, faits fans lé confcntemcnt du Roi, & beauççup pju? conti» 
là défeniè, (ont nais. 

Peu de jours après on reçut la nouvelle d'une fôcheu^ diverfion ai Pro» 14. & xjj 
veoce. Les Efp^nols ayant mis enfenJ>lç vingt-deux Galcres ôç cinq 
Vaiilbaux, ils y firent defceote & s'y çtiJ^lirent^ mm ils attaquèrent en 
vjwn le Forf de la Croifctte qui étoit dans k Ççrjtinenjt, 

D'autre part le Duc ije Wcymar & le Cardinaj de la Valettij défont »7- 
f 000. hompacs -commande?^ par Je Comte de Galas proche Vaydic* 
voiige. : ^ ^ 

Saint Mihel en Lorraine s'éunt révolte, elj pris à difcretion par le 
Roi, la Ville dewintclée, le Château dcmoU, & le Parlement luppri- x. oa^ 
mé , la garnifon qui étoit de deux mille hommes envoyée îiux Qalere?. 

Jl étoit de ta da"iniere importance de confqryer un cprps d'Armée coi)G- 
derablede Suédois commandé par le Duc de Weymar, qui jufques-là a? 
voit paru fore attaché à laj^raoce, p^ais qui étoit vivcmçnt foUicité |)ar 
l'Empereur 4e faire & paix avec lui , a l'exemnle de qjaçlques autres Pnuf 
ces d'Allemagne. On traita avec ce Duc, oc un des articles du Traite ^^• Oflj, 
^JEut fm à Saint Gerviain, fut qu'on lui fbumiroît quatre millions par 
m pour Teotiiptien de fe^ troupes. 

On avoit fait une diverfion en Italie , où avec l'aide du Dpc de Saypyf 
$C du Duc de Panne, k Maréchal de Crequi dev^t entier dans le jMjila- 
wisj Je Duc de Savoyç^v^wt été fait par ^e Roi QjCjftcral^flaipe de certf 
Arjnée. Après quelques expedklous où ks Ëi^agnojs avoiept été mal me- 
npiy on k détermina à faiire le fiqgede Valence |ur le P^, soais la méfin- 
teU^ence qui (è mit entce le Duc de Savoye & le M^U'écbal de Çrequi 6$f 
icm^ qu'après cinquante jours de fi^e on le leva. z8. 

X4es JËipagopls ne goûceranr pas lonfij^^temp^ la joyc de cet évenemept^ 
car trois jours wvès le jDtuç de Rohan kur défit ^^ns la Valteline une Axf ir*^ 
mée de huit-mil hoasimes f>rès de ^ormio, & k clixiéaie.du mois de No- 
«embi^ Wib autre commandée p^r.le Genorai Serbellpo. Novemk 

Moi^fieur ck 6afiîon avec cinq cens chevaux ^ poufie fix nitille de Jean 8, 
de Wert ,^ k harcelk de tqlk .manière qu'il levkut av«ç quinze ceps dio- 
vaux qu'il lui jivoit ^okvez. 
JD'un ftuure poté les Jimperiaux prennent Saverne. ij. 

£b6o k Cofut^ de la Suz^e déiS^yl PorçQtru ccHit^ k Général Colore* 2^3* I^^^; 
4lp,. & l'obligea kver k ikgo^ 

Mort du Chancelier d'AUgre l'onzième de Decefnbrej Moniieur Se- jtffmns fé^^ 
;gttter qui étoit déjà <jarde des Sceaux lui fi^cçede. fwéUinj. 

l^a^uecre alUimée de tous côtjez, en AUen^agne, en Italie ^ en ,Frau- J-^^^' 
che-Comté, aux Pays-Bas, du côté des Pyrénées, pioduiût à l'ordituirc J^^'^'^ 
^vejfes c^|>cditiot)s. ' ^ ^^rr#. 

Le Cardinal de la Vale^e^fait kvet le i^^c de Colm^ pijx, Imperiayx z^J^ri . 
^reSïfeptffemaines d'antaqud 

Le XhKc de .Parme pccffi^ par ks ËTpagnol^ dC'lw.lwrer la Ville de 

Plai- 
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^^^^' Plaifancc & le Château, vint à Paris au mois de Janvier: le Roi Taflura 
6. Fcvr.* de fa protedion & fit un Traité avec lui. 

X7. Mao. Combat du Marquis de la Force avec le General Coloredo proche de 

Bacharac; il y défait ce General & le prend prifonnier. 

L*cntrepri(e que les Efpagnols avoient faite l'année précédente fur les 

Ifles de Provence, obligea le Roi à fe précautionner en ce pays- là: il y 

envoya le Comte d'Harcourt pour y commander, & empêcher qu*ib ne 

' miflent le pied dans la Provence. Une Flotte commandée pour ceti efïèc 

2$. Mal part de Tlfle de Ré & arrive en Provence au commencement d'Août. 

30. Le Comte de Soiflbns défait quelques troupes Polonoifes qui étoient 

au fcrvicc des ennemis, & les pouftc jufques dans le Luxembourg. 
43. Jttto. Combat du Duc de Savoye & du Maréchal de Crequi dans le Milanez, 

où les Efpagnols font battus. 
19. Le Comte de la Suie prend Beffort , & les deux jours foivans Grand- 

villers & Rupe. 
p. Juillet La Capelle en Picardie attaquée & prife par le Prince Thomas coin- 

mandant les Troupes d'Efpagne. Le Catellet fut auflî pris quelque temps 
après. 
is* Saveme après zo. jours de fîege eft rendue au Duc de Weymar & au 

Cardinal de la Valette : le Vicomte de Turenne y fkiiânt la fon£bion de 
Maréchal dé Camp y fut blefle. 

Il y avoit un Traité de neutralité entre la France & l'Elpagne pour U 
Franche-Comté > mais les Francs-Comtois l'avoient (buvent violé, & l'on 
àvoit pre(que toujours refufe au Roi la (àtisfàâion qu'il en avoit deman* 
dée. D'ailleurs c'étoit l'endroit par où l'on pouvoit attaquer les Ef- 
pagnols avec plus d'avantage j mais les Suiflès s'v oppofoient. On trouva 
moyen de les gagner , & le fiege de Dole fut relblu dans le Confcil. Le 
Prince de Conde l'aflîegca fur la fin de Mai ; mais la Picardie étant vive- 
ment attaquée par les ennemis, on eut befoin de les troupes, & il fut 
15. Août, contraint de lever le fîege après quatre-vingt jours d'attaque. 

Le Roi en fut extrêmement chagrin, d'autant plus que Corbie fut pri- 
fe par les Elpagnols le même jour que le fiege de Dole fut levé. La pri- 
' fe de Corbie confterna toute la Picardie, & Paris eut grande part a la 
conftemation. Il y eut bien des murmures contre le premier Miniftrc. 
oaobrc. Du côté des Pyrénées l'Amiral d'Arragon furprit Saint Jean de Luz 

& y mit le feu. Dans le même temps le General Galas avec le Duc Char- 
les de Lorraine répandoit la terreur dans la Bourgogne avec un corps d'ar- 
mée , Se attaquoit Saint Jean de Lofne ; mais Monfîeur de Rantzau s'é- 
11. Nor. tant jette dans la Place les obligea à lever le fîege, & en(uite le Cardinal 
de la Vallette Ce le Duc de Weymar, les harcelant (ans ceflc dans leur. re- 
traite vers le Rhin , leur firent périr près de huit mille hommes 8c aban« 
donner leur canon. 

On mit le fîege devant Corbie que l'on avoit d'abord bloqué. Le Com- 
te de Soiflbns & le Maréchal de Châtillon firent le fîege. 
14, La Place fiit rendue après huit jours de tranchée ouverte. La prife de 

cette Ville fCura la Picardie & Paris > mais immédiatement après la Cour 

fut 
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fut en inquiétude -pour la retraite de Monfieur qui s*cn éloigna (ans avoir ""TT** 
pris congé du Roi j & par celle du Comte de Soiflbns. ' ^ ' 

Le Maréchal de Toiras fameux par la belle défenfc qu'il fit contre les jffairgs pgr. 
Anglois au Fort de Tlfle de Ré, & celle qu'il fit pareillement à Cafal ticHUtns. 
contre les Impériaux & les Efpagnols, fut tué le 14. de Juin au fiege de 
Fontanetce en Italie, où il commandoit les troupes du Duc de . Savoy e, 
& le Maréchal de Crcqui celles de France. 

Quelque occupé que fût le Cardinal de Richelieu des projets de guerre ■ 
dans toutes les frontières du Royaume, fon principal foin fut de prévenir ^^^-^^^'^^ 
Jcs fuites du mécontentement de Monfieur & du Comte de Seiflbns, & tE^^^dê " 
fur tout du premier. On vint à bout de Monfieur, en lui promet- ^«#rr#. 
t$^t de ne plus fiiire d'oppofitibn à fon mariage avec la Princeflè Mar- 
guerite de Lorraine, & l'on eut ce que l'on prétendoit principalement, 
qui étoit de le feparer du Comte de Soiflbns. 

Le Traité fiit conclu à Orléans. 5^ p^^y 

Le Comte de Soiflbns ne pouvant fe refoudre à plier (ans cefle fous les 
ordres du Cardinal, fe retire à Sedan chez le Duc de Bouillon. 
\ Le Comte d'Harcour fait defcente en l'ifle de Sardaigne, prend la vil- ^ 
le d'Oriftan, la met au pillage^ Se fo retûe de l'ifle fans perte. 
. Le. Duc de Lx)ngueville commandant l'armée dans b Franche-Com- 1. Avril. ^ 
té, prend le Château ^e S. Amour, détache le Maréchal de Guitri 
& le Marquis d'Arpajou contre le fecours qui fiit défiiit à plate-cou- 
ture, 

Quoique le Roi fut toujours très- inquiet de voir les Efpagnols poftex 
dans les Ifles de Provence dont ils s'étoient emparez dés l'an i6xf. néan- 
moins on ne fe preflbit pas de les y attaquer, y ayant b^ucoup de prépa- 
ratiâ & de mclùres à prendre pour le faire avec fuccés 6c les en cha(^ 
for. On commença l'exécution de ce deflèin par l'attaque de Tlfle de 
Sainte Marguerite & de fes Forts, qui fiirent rendus au Comte d'Har- ix» Mai. 
cour, quarante trois jours après (a defoente dans l'ifle. Le Port de l'ifle 14. 
de Saint Honorât fut enfiiite obligé de fe rendre. Les Efpagnols perdirent 

2uinze cens hommes dans ces attaques , & les François douze cens. Le 
lomtede Carces, le Marquis de Jânfon , le Sieur de Caftellan Maréchal 
de Camp , & plufieurs autres Gentilshommes fécondèrent parfaitement le 
Comte d'Harcour dont la réputation croiflbit de jour en jour par le fuc- 
ccs de fcs vigoureufes expéditions. 

Lion le Saulnier & quelques autres Villes de la Franche-Comté fe ren- 14, juin, 
dent au Duc de Longueville. 

Le même jour il v eut un rude combat du Duc de Weymar, qui avoit 14. 
fous lui Monfieur du Hallier Maréchal de Camp, contre les troupes du 
Duc de Lorraine à Ferrieres dans la même Province j les Lorrains fiirent 
défaits, on leur prit feize Cornettes & trois paires de Tymbales. Peu de 
jours après le même General battit le Colonel Mercy qui commandoit 
d'autres troupes du Duc de Lorraine, & les ennemis n'y perdirent gueres 
moins que dans leur autre défaite* * ' . 

- Tom. VU. E Buflî- 
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-g Bu{fi-Lamec dépofe Hcrmenftcin e&tre les mains des Dtpùxet de l'Ar* 

icjuil. chevêqucde Cologne^ apiés l'avoiï défendu pendant deux ans pour l'Ê-* 

le£,eur de Trêves làns recevoir aucun fecours. - . 
• Après qu*on fe fut faiÛ de divers poftes fur la Sambre^ le Cardinal 

de la Valleite mit le iîege devant Landrecjr^ qui fut attaqué avec 
16. beaucoup de vigueur ^ . & fut contraint de le rendre au bout de quà* 

torie jours. 
14. Août. Yvoy dans le Luxembourg rendu au Maréchal de Châtillon. 
25.. L'Eleâreur de Trêves aiant été conduit à Vicntie, obtient fâ liberté en 

iè foumcttant aux volontés de TËmpereur. 
f. 8cpt En Italie le Duc de Savoye £c le Maréchal de Crequi font un graâd cdN 

Qage des troupes Efpagnoles. 
II. La Capclle en Picardie eft prife eti dix jours fur les Efpagnols farkQil:^ 

dînai de la Vallette. Buily-Lamet Se Rambure y furent tuez. 
29. Du côté des ï^yrenées le Duc d'Halluin avec les tmupes de Laâguéditk:^ 

va au (ècours de Leucate que les Efpagnols adiegeoient^ les bat dcTeur fait 

lever le fiege. Le Sieur de Barry Toutient le nege ua mois avec quatre- 

vingt hommes , & fit fi bien qu'il donna le temps au fecoutis de veAir. 

27. Oâ. Damvilliers dans le Lui^embouig cil rendu àU Maréchal de Châtillon 

après foixante- huit jours de fiege. 

Le Duc deRohan âpres tant de belles aérions &ites daïis k Valteliiie^fut* 
obligé cette année faute d'aigent pour payer fcs troupeéjde le» enretiSrer. 
jiffmris par- 1^ Duc d'Hâlluin reçût^ le Bâton de Maréchal dé France après la viô- 
ticuliêris. foirg jç Leucate, Ce le Roi voulut qu*il portât le nom de Maréchal dfe 
Scbomberg. 

Le Duc de Bouillon après s'être fait kiftruire^ renotlçà ftdk erreurs àt 
Calvin & fe fit Catholique. 

L'Académie Françoifè des quarante eft établie par Edit fous ta protec- 
tion du Roi , & (bus la xlircâion du Cardinal de Richelieu. 

, 6 38. Le Duc dt Weymàr défeit P Armée de Jeatt dé Wert près de Rhinsfèld ^ 

jiffâirês dk' le fait prifonnier & l'envoyé au Roi) arec les drapeaux qu'il lui avoic en-*' 
têt tr d9 levez dans le combat, 
i^jviars. Rhirtsfeld eft reAdu * au Dut de Wéymar. 

• 14. Auflî-bien que Fribourg -f Capitale dti Brifgâii. 

t II. Avril Le Cardinal de la Vallctte commandait en Italie^ jette du fccoiirs dàni^ 
ip-J^wn- Verceil afîîcgé par les Efpagnols, mais leCotomandant du fccotirs ayant 

été tuév elle capitule. 
10. Juîn. En Franche- Comté le Duc de Longucvitle bat lea troupes du Duc 

Charles de Lorraine prochfe de Pbligni. 

28. Il force cette Place & le Château fe retid lô 50. 

1. Juillet ^^ côté d'Efpagne^ le Prirtce de Condé ïbtce Yron en Navart-c, prend 
k Fort du Figuier, fe rend maître du Port du Pafl^age, & y prend douze 
Vaiilèaux. 

La joye de la Cour pour ce fiiccès dans les frontières les plus ébignéei 
d*elle tut bien tempérée par la nouvelle qâ'tttt reçut de fa levée du iîege de 

Saint 
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Saint Orner ^ auquel on avoit employé la plus forte des Années que le Roi .^c%i. 
eut alors fur pieds le Roi en rejeita la &uce, ôc non fan^ raifon, fur le peu 
de prévoyance du Maréchal de Châtillon General de cette Année, & le 
punit par une di%race : le Aege fut levé au mois de Juillet après 47. jours i7- }uil 
il*attaque & une grande dépenlc. 

A ce malheur fuccederent de grands avantages fur les ennemis ^ car le I^ 
pue dç Weymar défit l'Armée Impériale à Wirthemviel: elle etoit com- 
tpandée par les Généraux Goeuts $c Savelly. Le Vicomte de Tuienne 9- ^^*^ 
commanaoit fous le Duc de Weymar. 

L'Archevêque de Bourdeaux attaqua la'Flotc d'Elpagnc proche du**. 
Mole de Gatari en Bifcaye: elle écoit de dix-huit Vaiilèaux^ il en prit dix- 
iêpt & mit le dix-buitiéme hors de con^bat. 

Le Marquis de Pontcourlai à la tête de la Flotte des Galères dé Fran- i« Septemb. 
ce 9 trouva celle des Galères d'Ëfpagne à la vûë de Genps: Ip combat fut en- 
gagé 9 Pontcourlai perdit trois de fes moindres Galères & en prit fix des en- 
nemis , dont étoit la Patrone &c les plus fortes des Eijpagnols . Le Sieur 
de Valbelle fut tué dans ce combat. 

Tous les heureux évenemens de cette année, furent fuivis de la naiflance ^' ^* 
de Louis Dauphin à Saint Germain en Laye, le Dimanche un peu après 
onze heures Se demi , la vingt-troifiéme apnée du mariage du Roi. C'eft 
le grand Prince que nous avons vu re^r avec tant dç gloire Se de fa- 
geite. 

Lfnconftance de la fortune parut encore pour troubler les profperitez de 
la France par la levée du fîege de Fontarwie après deux mois de iî^e : 7« 
c'étoit le Prince de Condé qui Tafliegeoit. On attribua ce mauvais fuccès 
au Duc delà Vallette,qui chagrin de ce que le Duc d'Epernon fon percn'a- 
voit pas été employé à Élire ce ûcgp aux confins de (on Gouvernement de 
Gpyenney Se pour Quelques autres raiibns jcapportées dansla Vie du Cardinal 
de Richelieu 1 ne m pas ailêz; ion dievoir. 

Le refte de Tannée fiit heureux pour la France. Le Cateîet fi)t pris 14* 
d^aflaut par Monfîeur du Hallier après vint«cinq jours de û^e^c'étoit Puni* 
que Place qui étoit aux EfpagnoU de celles qu'ils avoient priiês en Pi- 
cardie. 

Monfieur de Belfons fit lever le fiege de Luncville aux troupes du Duc ^o. 
Charles de Lorraine. 

Le Duc de Weymar dé&it T Armée du même Prince a Thanes. 15. 0&. 

Les Généraux Goeuts 6c Savelly furent repouflei avec perte à l'attaque ix. 
des lignes de BriTac. 

Le Duc de Savelly défait près de Blamont par le Duc de Longue- 7. No?. 
ville. 

Brifàc rendu au Pue de Wçymar » ay?mt fopi lui jMM. de Tureiwe Se «^ Dec 
de Gucbriant. 

Le Maréchal deJCrequi tué d'un coyp di5 canon en reccmnoilEsnt les en- jffâkH pir^ 
nemis devant Brème en Italie le 17. de Mars. ' ticHliens. 

Le Duc de Roban meurt des blcfilires reçues au comb%t de Rbinifipld 
le !}• d'Avril: graod Capitaine , habile politiquç, 4'vnefpnt avdeflusdu 

E z com- 
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^^.g^ commun, & qu'il avxnt cultivé par les Sciences > mais fouvent rebelle à 
fon Souverain en faveur des Huguenots dont il ambitionna toujours d'être 
le Chef. 

Le Prince Cazimir de Pologne paflant parla Provence (ans paflèport, 
y fiit arrêté au mois de Mai & conduit au Château de Vincennes. 

■ La campagne commença des le mois de Janvier , que le Duc de Wej'* 

1*^39- ^ mar entra dans la Franche- Comté, y défit les troupes ^u Prince dé Lorrai- 

M^^df ' ne,&prit Pontarlier le vingt-quatricme du mois. 

gnern. Monfîcur dc Guebriant qui commandojt fous fes ordres prit d'aflàut 

24. Janv. Nofèroy , & obligea le Château à fe rendre le y. 

4. Fcvr. £j enfuiie le Fort dc Joux. On s'empara auffi dc S. Claude & dc 

quelques autres Fortcrcflcs dans ces quartiers. 

Le Roi met iiir pied cinq armées. La première commandée par Mon- 
fieur de la Meilleraye Grand Maître de l'Artillerie pour attaquer les 
Pays-Bas. La feconde fous la conduite de Monfieur de Feuquicres Ma- 
réchal de Camp vers le Luxembourg. La troîfiéme fous le Maréchal dc 
Châtillon fur les frontières de Champagne. ' La quatrième en Languedoc 
fous les ordres de Monfieur le Prince. Et la cmquiéme en Italie com- 
mandée par le Duc de Longucv:llc. 

1. Mars. Cependant un corps d'Efpagnols vint attaquer Câteau - Cambrefis d^ 

fendu par. le Sieur de Vantoulx. Le Maréchal de Chaulnesfiit envoyé aa 
fccours avec quelques troupes, & fit lever le ficge. 

1 6. Avril. Le Prince Thomas & le Marquisde Leganez ne furent pas plus heureux en 
Italie : ils mirent le fiegc devant Turin que le Cardinal de la Valette leur 
fit lever. 

Il paroît qu'en" ce temps -là orr entreprenoit plus fecilemcnt, & avec 
moins de précaution les fieges^ qu'on n'a lait de notre temps & nous en 
allons voir encore d'autres exemples qui confirmeront cette reflexion. 
Monfieur dc Feuquicres s'attacha a celui de Thionville une des plus for- 

7. Juin.^ ^Ç5 Places des Pays- bas. Picolomini vint l'attaquer à la tête dc fon Ar- 
mée, força un quartier, jetta des troupes & des munitions dans la Placcy 
& le lendemain défit toute l'Armée Françoilc. Le General y fut pris & 
blelTé à mort. 

Picolomini perfuadé que rien ne refifleroit à (es troupes viétorieufês de]* Ar- 
mée Françoife, alla promptemcnt aflîeger Moufon , où commandoit Monfieur 
de Refuge Capitaine aux Gardes; mais le Maréchal de Châtillon s'étanc 
approche dc fon Camp avec l'Armée qu'il commandoit, il leva le fiege. 

19. En Italie le Cardinal de la Valette prend Chivas. 

Hedin rendu au Roi après trente-huit jours de fiege. Ce Prince donna 

30. le Bâton de Maréchal dc France à Monfieur de la Meilleraye fur la brè- 

che. 

7. Jiûl. Le Château de Bcnc pris par le Dac de Longuevillc pour le jeune Duc 

dc Savoye. 

18. Mort du Duc de Saxe-Weymar. Monfieur deiGuebriant prend le cora- 

niandemenc dc fon Armée. Cette more fut un facheio: contre- temps* 

pour 
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pour la France : non-lëulement parce que ce Prince écoit un grand Capitaine^ 

& qu'on avoit trouve moyen de rendre fes intérêts communs avec ceux du ^^39* 

Roi, mais encore parce qu'il étoit entièrement maître de fes Troupes , & 




vinrent à bout de faire tourner les chofes trcs-avabtageufcment pour 

Du côté des Pyrénées Salccs pris par le Prince de Gondé après un mois ip. 

d'attaque. - . 

lyoy pris en quatre )ours par le Maréchal de Châtillon & rafé. i. AoAt^ 

Turin furpris par le Prince Thomas & le Cardinal de Savoye. Cette 5. . 
prife fuppofe la guerre civile allumée dans les Etats de Savoye. La mort 
du Duc qui arriva dès Tan i(S J7. en fut l'occafîon. 11 avoit nommé Ma- 
dame Royale (bèur du Roi Se mère des deux Princes , dont Tun mourut 
peu de teins après , il avoit y dis- je , nommé cette Princeflc tutrice de iès 
deux £l5. Les deux oncles de ces deux pupilles prétendirent à la tutelle ^ 
& c'efl ce qui cauiâ la guerre civile. Madame de Savoye étoit redevable 
au Roi & au Cardinal de cette difpofition teftamentaire du Duc fon mari ^ 
& ce bon ofEce Tattachoit fort à la France. On y prit toutes les mefures 

Î)o(£bles pour la fixer dans ce fentiment ^ & en même tems TËmpereur Se 
e Roi d'Ëfpagne prirent en main la caufe des deux oncles , dont l^uiv, &- 
voir le Prince Thomas, commandoit les Armées d'Efpagne. Ils trouvè- 
rent donc moyen de furprcndre cette Capitale du Piémont : ce qui déran- 
gea fort les affaires de Madame Royale. 

Aux Païs-Bas les Troupes de M. de Fuentes font mifès, en déroute parle 
Maréchal de la Meilleraye. 

Moyen Forterefle très-forte en Lorraine aflîegée Se prifc par M. duHal- ?• Sept» 
lier. 

£ntrevûë du Roi & de Madame Royale à Grenoble. 24* 

En conféquence des Négociations- dont il a été parlé , ii fe conclut un 8. 0£L 
Traité à BriTac entre M. de Guebriant Se le General Major Erlac touchant 
les Troupes du feu Duc de Weymar : Se la ligue entre les Couronnes de 
France 8c de Suéde fut rcnouvellée. 

En vertu de ce Traité le Duc de Longueville eft reconnu pour General xa 
des deux Armées d'Alfàce. 

Garnifon Françoiiê Se Allemande dans Brifâc au nom du Roi. 17. 

Le General Major Erlac envoyé au Roi les clefs de la ville de Briiâc. 21/ ' * 

En Italie le Cardinal de la Valette étant mort > le Comte d'Harcour ^3^ 
prend le commandement de TArmée de Savoye. 
' Quiers pris par le Comte d'Harcour. «7» 

En Allemagne le Duc de Longueville ayant fous lui le Cc»nte de Gue- 
briant , prend Lauâembourg , Neuftat y Bingben y Creuznac Se Oppen* 
heim. 

Le Comte.d'Harcour défait l'Armée du Prince Thoîjaas Se du Marquis ^o. N4r. 
de Lcgancz auprès de Quiers. 

Sédition à Rouen. Le Parlement interdit pour ne s'y être pas forte- i7* l^cc^ 
ment oppofé. 

E } Le 
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Le Comte de Gucbriant fait poflèr le Rhin à TArmée de France fans 

pont entre Bacharac & Obrcvczcl. 
^Maires par- Oecè^ de Bernard Duc de Saxc»Wcymar le i8. de Juillet j du Cardinal 
ikuUêfês. de la Valette General de l'Armée d'Italie à Rivoli le to. de Septembre. 

La Statue Ëqueftre de bronze du Roi élevée dans la Place Royale aux frais 

du Cardinal de Richelieu le zj. de Septembre. 

La fédition de Normandie caufee par les impôts pour fubvenir aux dé- 

jt64o. penfes de la guerre , s'étendit jufques dans plufieurs Villes de cette Provin- 

Affwttjt' çç^ Lç Chancelier Seguier fut envoyé pour appaifer les troubles , ayant 

^J^^ le commandement des troupes. Monfieur de GaflSon les commandoit fous 

^^ ' lui, & prenoit le mot de luL On appella cette fédition , la fôdition des 

fieds nudSj^^cc que le Chef de la populace avoit pris le nom va nuds pieds. 

Gaffion battit en diverfes rencontres ces rebelles , & les diffipa. LeChai>- 

Tanvier; pelier étant arrivé à Roiien déclara au Parlement fon interdit qui ne dura 

pas long-tems. 
6» Monfieur Defpenan Gouverneur de Salces la rend aux Efpagnols^ après 

avoir défendu vigoureufinnent cette Place pendant quatre mois. 
28. Saveme prête le ferment de fidélité au Roi. 

2^. Mars. Le Comte de Guebriant fait lever le fîege deBinghen aflîegé depuis qua- 

torze jours. 
19. AvriL Cazal efi: affiegé par le Marquis de Leganez 8c délivré par le Comte 

d*Harcour qui force Tennemi dans (es lignes. 
14. Jain. Cependant P Armée de France mit le fîege devant Arras, fous les ordres 

des Maréchaux de Chaulnes , de la Meilleraye & de Châtillon. 
it. Juillet. Le Comte d'Harcour défait TArmée du Marquis de Leganez. 

Tous ces combats d'Italie avoient pour fin la prife & la délivrance delà 
, Citadelle de Turin. Le Prince Thomas avoir lurpris la Ville ôcy avoit 
une Armée pour Te rendre maître de la Citadelle défendue par les François 
pour le Duc & Madame Royale (à mère. 

Le Comte d'Harcour entreprit d'afliegct la Ville j & Ton vit à cette oc- 
cafion une chofe fort extraordinaire, favoir la Citadelle afficgée par lePrin* 
ce Thomas maître de la ViHe. La Ville aflSegée par le Comte d'Harcour, 
& ce Comte en même tems aflîegé dans fon Camp par le Marquis de Le* 
ganez. 
11. Juillet. Nos Armées ne furent pas moins heureufcs fur la mer , Monfieur le Duc 
de Brezé remporta une viékoire fignalée fur les Efpagnols à la vûë de Ca- 
dix. Ils y perdirent leur Vaiflèau Amiral & quatre gros Galions par le moyen 
- de nos brûlots, & n'oférent en venir à une nouvelle Bataille que le Duc leur 
^ prefênta le lendemain. . 

10. Août. Arras rendu aux Maréchaux de Chaulnes , ChâtiUon & la Meilleniye. 
Ce fit ge fut fort fameux en ce tems-là, non-feulement à caufe de l'impor- 
y^ ' * tance de la Place , mais par les combats qui fe donnèrent pour y jetter du 
fecours, ou pour l'empêcher, & qui reflembloient à des Batailles. 

Il y avoit bng-tems qu*on n^avoit vu un fiege auffi fingulîcr que celui 
' de Turin. Le Comte d'Harcour eut autant de befoin de fon habileté, de 

fa 
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& prudence^ de (a co&ftance) de là vftleui* de &B troupei| quil r^ùit 

eu de hardieffe pour rcntrcprcndre, tous les jours attaqué par les troûpct lo. Aoûû 

du Marquis de Leganea^ toujours inquiète par les forties de la Ville fôu* 

vent très-nombreules. Il en vint à bout^ & au mois de Septembre la 

place lui fut rendue par le Prince Thomas. 11 racommoda par là ko afiài-* 

res du Duc & de Madame Royale. 24. Sept 

Depuis le commencement de la guerre contre rEfpagne, il nV avoir 
gueres eu de campagne aufli heureuiè & aUffi glorieufe pour la France, 
pour k Roi, & poUr (bn Miniftre, que celle de 1640. Elle finit par àtux 
Ivenemens qui firent gmnd bruit dans TEurope* Le premier fut la revoltb 
de la Catalogne: & par fc Traite qu'elle fit avec k Roi^ fuivant lequel 
ayant pris larcfolution de fc mettre en République, eUe convint de fe 17. Dec: 
mettre fous la oroteâion de St Majefte^ 

Le fécond fut la révolution fubtte deJPortugal en faveur de Jeab Duc de 
Bragance héritier des Drôitsi des Rois Sebaftitn Se Henri Cette re« 
vûlution arriva k tnêtnc mois de Décembre , ôc fut fi prompte^ qu'en peu 
de jours le nouveftu Roi fut reconnu par tout le Royaume, de ks Ëfpaii^ 
gnols entièrement chàflèE de Portugal. Tout cek rendit k Minifbre do 
Cardinal de RichelkU redoutabk à toutes la Cours étrangères. 

Naiflânce de Philippe de France Frcre unique du feu R^ Louis k Jfmns pof' 
Oraïkl au moii de Septembre. ËkVation du Seigneur Mazarkû au Oaïdi* ^^f^f^'^ 
Râkt te i5« de Decelnbre. 



Les François joints aux Suédois tiennent toujours TAlkmagne en al« • 

larmes) leMâtéctol Bamer à k tétt des Suédois, & k Comte de Oue- J^-^'>^ 
briant à k tête des François canonnent Ratisbotiûe où étoit TËmpennir Jif^'^ 
èc la Diète , & ^obligent à rompre le Pont de tette Vilk. guint. 

La Catalogue ^yant cotifiderc que TEtât Républicain ne ksi cbm^enoh ^^' J^^^tr 
point, fit un nouveau Traite avec le Roi, par lequel elle ife donhoit ô£ fe *^ '^^^^^ 
foumettoit à k Courcnine de Frbnce km préjudice de (es privilèges: les 
Caftilkns dés ce même mois vinrent fe prefcûter devant BarCebnne, de lA 
ibmmerent de fc rendrcr Ils ataquerent métnt Monjouï qui en eft comme 
kCitadeHcf mais ils fitfent rêpouffcK avec grande ptirte» 

On avof t cfpi^é que k {?rîfe de Turin finiroît la jBUisrre d vik en Ptô- - r 

mcMK: ftis^ elk fe f alluma plus Vivciment eAtrâ Madaine Royafe^t les r4.Msn^ : 
deux oncks du jeune Duc 

L'ArchevéqUe de BourdeaOx enkvè ctn^ VaUftaux & deuJc galères aux 
Efpagnols. 27. 28^ 

Le Duc Charles de Lorraine kfle de k guérie & de fe voir dé|>ouillé de 29» 
fes Etais, traite avtt Je Roi, de y eft rétabli à <}e certaines cofidiciohs. 

11 fait hommage au Roi à Paris pour k Duché de Sar. kx AvriL 

Le Comte d'U^tf^Otif bdt kfc tx^u^ du Cardinal <k Savoye detant 24. t 

Yvréc» i 

M. de la Mothe Houdàncourt commandant en Catalogne prend k Vilk 14* Mai 
le k Chiteau de Qoti&âbiin^ & qiiel(|ttts autres Pkccs*^ ' • 
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En Italie le Prince Thomas levé le fiege dcCbivas à rapproche du Com- 
te d'Harcour, 

La Mothc-Houdancburt avoit mis k ficge devant Tarragonc, & PAr* 
mée des Efpagnols y étoit enfermée fouflrant beaucoup de la difette. 
Ils firent tous leurs efforts pour la ravitailler, œ qui donna lieu à un 
gnuKl combat , où le General François les défit. 

zp: Cependant Monfieur le Prince qui commandoit les troupes en Rouflîl- 

Ion attaqua la Ville d'Elne & la prit en huit jours. 

19, Il fc pafla une affaire bien plus confiderable ce jour-là même. Les Sué- 

dois joint aux François commandez par le Comte de Guebriant, & d'au- 
tres troupes des Princes d'Allemagne leurs Alliez, aflîegeoicnt Wolfembu- 
' ' tel. L'Archiduc Leopold & Picolomini vinrent au (ccours. La bataille 
k donna , & la vi£toire demeura aux Suédois & aux François. 

4. Juillet. L'Archevêque de Bourdeaux q«i bloquoit Tarragone par mer, attaque 

quarante- une galères des Efpagnols, & ceux-ci en perdirent douze. 

Malgré tous ces Giccès la Cour fut fort inquiète de la défiiite de l'Armée 
du Maréchal de Châtillon par celle du Comte de Solfions auprès de Se- 
dan ^ mais elle (e rafTura par la nouvelle de la mort du Comte de Soiflbns 
qui fut tué dans (à viétoiré. Cette mort fut un myftere qu'on n'a jamais 
bien pénétré. Eile n'eut point de fuite : l'Armée iè diflipa. 

17. Juillci. La conquête de Ja ville d'Aire aux Pays-Bas par le Miréchal de laMcil- 
leraye, fut un dédommagement de la perte de la bataille, mais elle fut 
bien -tôt reprife par les Elpagnols avec nos propres lignes qu'on avoit 
ne^li^é de combler. 

6. Août* 

mandoit 

Duc de Bouillon dans Sedan même, & l'y contraignit 

devoir à condition de l'Amniftie & de rendre les canons qui avoient été 

pris à la bataille. 

Le Duc de Lorraine toujours lui-même, fe révolta de nouveau contre 
le Roi. Ce Prince fît un détachement de (on Armée de Sedan (bus le 
Comte de Grancey Maréchal de Camp, pour commander fous Mon- 
fieur du Hallier ci-devant Gouverneur de Lorraine. Dès qu'il fût entré 
13. dans ce Duché, Bar-le«Duc ôc plufieurs autres Villes fe rendirent. 

10* Tarragone affiegee dès le iz.Àc Mai par M. de la Mothc-Houdan- 

court , ravitaillée par mer. Ce General change le fiege en blocus. 

Lens rendu au Maréchal de Brezé , & la Ba^ée au Maréchal de la Meil- 
leraye. 
x3, Epinal en Lorraine pris en quatre jours par le Comte de Giancey. 

15. Sept. Cony en Piémont pris en ^6. jours par le Comte d'Harcour , & remis en- 

tre les mains de Madame Royale. 
x8. Bapaume en Artois rendu au Maréchal de la Mcilleraye. 

ij, oa. Le Duché de Caftro incameré par le Pape Le Duc de Parme a re- 

cours au Roi. 
»3» " Le Fort de Démont pris en quatorze jours de fiege par les troupes de 

France. 

Le 
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Le Prince de Monaco par unTndcé &tt àPcronne le met (bus laprotec* 
tion du Roi & reçoit garnifon Françoife. jj^»- 

Le Canal de Briare pour la communication de la Loire & de la Seine jifêins /«c 
achevé cette année. tmikm. 

• Ouverture de TEglifè de S. Louis de la rue S. Antoine bâtie par le Roi ^ 
le neuvième de Mai. 

Antoine de Gnmont Comte de Guiche reçoit leBàton de Maréchal 

de France. 

Le Parlement de Roiien rétabli de fait Semeftre. 

Mort de JMhximilien de Bethune Dnc de Sully Maréchal de France. 

Le Comte de Guebriant prend Ordinguen. "T^îtT 

Enfuite il alla camper à Kempen dans TEleârorat de Coloene, & ayant Affâim /ff 
été joint par un corps allez confîderable du Landgrave de Heflè , il fut ^^ ^ * ^ 
. conclu dans le Conieil de guerre dédier attaquer le G«eral Lamboy qui ^^17]'^^' l 
s'étoit retranché aflèz près de là , en attendant la jonétion d'une Ar* ' 

mée aufli forte que la flenne commandée par le General Hasfeld. Le 
Comte de Guebriant força les retranchemens, défit Lambov & remporta 17, 
fur lui une viâoire complette. Lamboy .fut du nombre des prifbnniers^, 
avec les Généraux Merci & Vehelen , Se un grand nombre d*Officiers^ 
Cette viâoire le rendit maître d*une grande panie de TËleâiorat de Co« 
logne, où pluiîeurs Villes fê fournirent à lui, ou demandèrent la neutra- * 
lité qu'il leur accorda, auflî*bien qu'à ptufieurs Places du Duché de Ju* 
liers. Le Roi reçut cette bonne nouvelle étant à Lion, de) il envoya le 
Bâton de Maréchal au Comte de Guebriant. ^ 

Combat de Vais où M. de la Mothe-Houdancôurt défait cinq mille 19^ 
Ëfbagnols. 

Tous ces heureux fuccès ne faifbient qu'augmenter la jaloufîe des 
Grands coBtre le premier Miniftre. Il avoit déjà euuyé plufieurs confpira* 
tions contre & pôibnne) mais la dernière fot tramée par celui dont il eût 
dû le moins l'appréhender. Ce fut par Henri d*Effiat Marquis de Cinq- 
Mars Grand Ëcuyer de France, le plus intime favori du Roi, 6c. qui 
étoit reckvable de fâ £iveur au Cardinal. Monfieur Frère unique du Roi 
8c le Duc de Bouillon entroient dans ce complot. Ils conclurent un Traité 
avec le Roi d'£fpagne, dont l'exécution alloit à bouleveriêr toute la 
France, ôc dont le motif écoit la perte du Cardinal de Richelieu. Ce Trai- 
té fut figné à Madrid au mois de Mars. Le Cardinal fut aflez heureux 
& aflez habile pour en avoir une copie, furquoi|Cinq-Mars fut anêté à i3.Maii; 
Narbonne, 

Cependant M. la Mothe Houdancourt commandant l'Armée de Cata- 
.Ibgne, s'y rendoit redoutable par mille belles aâions, & enfin après avoir 
.oris Tamarit, ilfitleverlefie^deLerida: ilrabbattitfiir l'Armée Espagnole 31; 
ce la défit. Cette viâoire lui procimi le Bâton de Maréchal. 

Colioure en RoufliUon fut rendu au Maréchal de la Meilleraye après un f 3. a^ 
mois de fi^. -^ 

Les chotes n'alloient pas fi bien aux Pays-Bas, où les Efpagools prirent ^^ 
JLeOs en trois jours. 

tm. VU. F Cet^ 
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. Cette perte futfoirk de cfeile de la ÉaSéc ^ bRbMcoup phn fynt Ic {lus 
importante. 

"Et ehfin par h d^îte de nbtw Armée cbmmandée par k Maréchal de 
Guîche à Gonnecourt. 
14* Juin. Pendant ce temps-là le Hoi toénagcoît un accord entre Madame Roya* 

le & les deux Princes de Savoye qui fut figné à Turii>. Le PriAce Thomafe 
J8c le Cardinal fon frérc abaftctonneretit le parti des Blpagnob. 
i6. Juia. Monfon Ville & Château rendus au Maréchal de la Mothe. 

»3- Le Duc de Bouillon arrêté pour la confpî ration de Cinq- Mars à Cazal. 

3^* Le Duc de ferezé n^al-traite la Flotte d*Efpagnefor les Cotes de Catalogne. 

17. Juin. Dicufe en Lorraine prile par M. du Hallier. 

i8. Août; Le Duc de Lorraine fait lever te (îege de la Mothe à du Hallier. 
*Scpt* En Italîe,Nice de la Paille eft pris en vingt jours à difcretion par le Duc 

^ de Longueville. 

9; Perpignan remhl au Roi après trois mois de ficge. Ce furent les Mare* 

tîhaux de Schomberg & de la Meillerayc qui conduifirent les attaques de 
cette forte Place, & fi iniportanté pour donner la main à nos troupes de 
Catologne & aux révolter de ce Royaume. 
*•- Le Colonel Battilli défend fept jours Neuchâteau que le Comte de 

Grancey afvoit pris en ttôis heures, & oblige le Duc de Lorraine à fiûic 
Tettaîtfe. 
!*• ' ' Execution du Grand EfcdycrCinq*Mar« à Lion. 

'9* Le Comte de Grancey combat en Franche*Comté le Comte de Cey ,8c 

lait livtr le fiege de Ray. 
»^« , Le Maréchal de Gucbiiant défait un corps de troupes de Jean de Wert 

proéhe de Lidbourg. 

Apres la prife de Perpignan on fit un détachement de PArmée fous les 
,i9' ordres des Maréchaux de Schomberg &: de la Mcifleraye pour le fiege de 

Saleès qui fe fendit : le refte marcha en Catalognfe. * ' 

Le Duc de B(!yuillon pour feùVcr fo vie & la libctté «da au R^ Sedan; 

le Cardinal Mazarin en prit polTcffion au noto du Roi le même jour queSal- 

ces fe rendit, & y mit une garnifon d*onte Compagnies des Gardes. Cette 

.Pladè étant auffi-oien fortîhee qu'elle étbit, fut d'u/ie très-gratùSe iittpor- 

kahce pckir la FVance : Car outre qu*cHe couvtoit la fiohtiere de cc-c6té ]à^y 

Hî'cll qu'elle étoit la retraite ordinaire des tnécontcns, 

7. oaobrc. " ' ÔatâiHe.de Lerida gagnée par le MarécTial de la Mothe en Catalogne. - 

16. Nov. Le Duc de Longueville de fon côté prit Tortone dans le Milanez en 

cinquante-cinq jours de fiege. 

Enfin le dernier événement mémorable de cette atmée fiit la mort du 

•Cardinal àt Richelieu âgé de îfS. atis: ce fut un des grands Mîniftres qui 

**ayent jamais été. Ses eniiemîs en ont dit bieh du mal : mais ils nfc lui ont 

•îi jamàfe .reftifé le grand talent qu'il ^vcnt pàtar le jgoùvcrnement d*un Etat. 

Le Cardinal Mazarin hii fbçèeda. . 

^4J6W^4r4 ' J«d3t.LQUÏs de Nogaret Duc d'Efpemon , Maréchal de France , Colonel 

^^^,^^'^ General^ de l^kifanterie Françoife mourut A Loches le r3. de Fénîcr 

. : 'âgédê «8* ai». 
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LOUIS XIII. 4^ 

Marie de Medicis Reine de France mère du Roi mourut à Colo^ le ^^^ 
^. dé Juillet âgée de 60. aès. Je n'ai point mis la mort de cette Princéfle ' 

parmi les incipens (^i ïyqjcat r^pjporjt g TEtat , parce ai^'eUe étoit alois 
comptée pour rien dans le monde , oC en France même. Pliifîeurs ont fait au 
Roi & au Cardinal un crime dMÉpr dureté envers elle: d'autres les ont 
excufèz par l'intérêt qu*ils devdKît prendre au bien & au repos de l'Etat 
que cette Reine a voit pli|fietiirs.foi^ troublé > £fi que fa iiaine implacable 
contre k Cardinal auroft apparemment à la première occafion e^g^ée à 
former de nouvelles caballes. 

La mort du Car4inal de Richelieu fiit uti heureux évenenoent pour les 
£(pagnols mais ils ne furent pas en profiter. Ils furent battus prelque pi^r 
tout cette année : le Maréchal dç la Mothe çn Catalogne fc conserva toû* 
jours fur eux la fuperiorité, & il fe maintiot d^ns la pofTeflioti de &ix^ 
échpiic^r toutes l|eivs,eB(reprif^% 

Ils M purent vjsrur à bput ^ ^n^ç. Flix qu'ilf avoient s^tî^mé ôcdqRÇ 
il? levçrenf le fîçgft. AffmriUR. 

Ce Ntaréchal leur fit eucor^ ley^r ççlqi de M^^^ ^ i^& perd^reqt plu§ tat crdê 
dq deux mille homipos. *^ ^**''^'- 

^Le Prin^ce de Mopapç rend poor la première foisi hommage ^ Ro» pour i^MaxT* 
bt Pi4chç de V^entinoi^ érigé p^r Sa Majefté en fg^ fi^veur. ; , 19. 

Il y avoir près de quatre aoâi qii^ Iç Rqi étoit attaque de bcaucoq[v 4'iiïT 
iÇrmitc;^. hcs fiK^ues de3 voltages, ^ en particulier de celui de Pçrpigpan 
où il crut fa prefençe necef^re pour aain^r les troiu)es au %ge de çettf 
Place , ne contribqerent pas pea à les ai|ga>enter. Enfin au mois d'Av^ilde 
cette année , (ê trouvant attaqué d'unie fiév,rç lente , & (entant fes force«( 
aWoiblir de plus en plus 9 il prévit bien que ël 4€rmere h^we approçhoit,. 
l\ ^^ rçiolut a prçndre le9 mefures neçoâîûcçs p^usjç bien dç^ foô ^t^^ 
pour j>révenir, autant qu'il pouiroît, les désordres JnCepaK^es d'w^ 
norite qui devoit être Ipi^e^ 

\\ fit une Déclaration par laquelle la Reine Ai^ d'Ai^itrichç feroitaprèa"*^- ^^ 
ià mort Régente du Royaume pendant la minorité d^ Pauphin 9 & Cou^ 
£>n autorité Monfieur GaAon fbn frère uniqyç, Lieutenant General de l'E- 
tfX Çc Chef du Confiai, dont les Membres feroienç Iç. prince Henri ^e Çon-^ 
dé^ l^Chancelier, le Cardinal. Maxario, !(& S,arTl|^ts^QC di^ Fipai)C«6 S^ 
]fi gi(cw dç Cbavigné; / ; 

. Ce Prince mourut le 14. de Mai âgé de 41» oi^, dpoljl.fliK^voit.'^- ^^ 
régné jj. 

Cérémonies du Baptême du Dauphin. La Princeflc de Condé & le Car- f£lZ$$!^^' 
dinal Mazarin le nomment Louïs, le ti. d'Avril. 

Monfieur du Hallier fiit fait Maréchal de France par Louis XIII,(bus le 
nom de Maréchal de Lhoipital. 
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AVERTISSEMENT 

SUR LES FAST|^ DU REGNE 

DE LOUIS LE- GRAND. 

LE Règne de Louts XIF. dit k Grand a été le plus long de tous ks Règnes 
depuis V étahlijfement de la Monarchie dans les Gaules , & fans con^ 
tredit un des plus mémorables par la multitude ^^par la qualité 
des évenemens. Ce nombre infini d^entreprifes & éP exploits Militaires tant 
fur la Terre que fur la Mer nCa engagé en faveur des LeBeurs à faire 
quelque changement dans la méthode que fai fuivie en faifant les Faftes 
du Règne précèdent. J*y marquerai les années , les mois (^ les Jours 
comme dans le précèdent : & toutes ces époques feront toujours à la mar^ 
ge ) mais fen changerai P ordre ^ en ne les mettant pas toujours tout de 
fuite fmvant les jours quHls font arrivez , mais fuivant Us divers pays ok 
les cbofes fe font paffées^ fuivant les diverfes ejpeces d^ affaires dont on efi 
bien aife de voir tout d'un coup la fuite y & cela pour ne pas tant dif* 
traire Pimagination de ceux qui liront ces Fafies. 

y*ai Pexperience par la leSlure de ces fortes d'Ouvrages qu'on fe fent 
petné en les lifant de voir y par exemple , ut^ Bataille gagnée aux Pays^ 
Sas y & deux lignes aprh de fe trouver tout à coup tranfporté en Italie 
pour un fiegey ta puis en un moment aprh en jillemagne , parce qu'il fe 
rencontre que ces différentes expéditions fe feront faites trois jours de fui^ 
te : & cet inconvénient fe trouve à chaque pas. jtinfi communément , 

quand il y aura pair exemple plufieurs Corps J^ Armée en campagne , je 
parlerai de chacune féparément , & puis je dirai ce qui concerne les au* 
très. Je fuivrai cependant toujours Perdre des années fans que Pune em* 
pieté fur la fuivant e. Cela fervira^ je croiy à donner une idée plus net* 
te d'un Règne fi rempli , dont on ne peut traiter ici que très-fttcpinSe* 
ment.' De cette manière en verra , par exemple ^ d'un coup d'oeil ^ tout 
enfemble les chofes qui fe font paffées en Italie , iS puis pareillement ce 
qui fe fera fait aux Pays-Bas^ les expéditions d' jillemapte ^ (^ ainfi in 
reftey avec kitrs époques, 
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HISTOIRE 

DE 

FRANCE. 

FASTES 

DU REGNE 

DE LOUIS XIV. 

Surnommé LE GRAND. 

a E Roi LOUIS XIV. né en 1638. le cinquième de Septem- " ~~ 
r bre , monte fiir le Trône étant dans Bi cinquième année. jtfmt^B' 
I La Reine Anne d'Autriche va. auParlement, où le Chan- tMcàê 
J celier par ordre du Roi prononce un Arrêt parlequcUaRe-**^* . 
I gcDce eft confinnée à ccne Ptinceflè pendant la minorité jg*^ "^ 
du Roi. 
Monfîeur Gailon Duc dOrloans frère du feu Roi , eft en même tenu 
déclaré Lieutenant Général du Royaume. 

Bataille de Rocroy gagnée par le Duc d'Anguien qui n'étoit que dans la tp. Mai. 
TÏngt-deuxiéme année de Ton ag&,mai3 qui avoit déjà donné pluQcurs preu- 
ves de & valeur Se du talent qu'il avoit pour la guerre. Il avoit fous lui i 
Taîle droite qu'il commandoit , Mr. de GaŒon Maréchal de Camp. Le 
Marquis de Lhofpital commandoit la gauche, ayant fous lui le Marquis de 
UFcrtéSennctcrrc: &lc Baron de Sirot commandoit le Corps de rcferve. 
Le Duc d'Aoguien remporta une viâoîre complète. Il demeura fur la 
place huit mille nommes . (Ks eooemis , £c il y eut fept mille prifonniers \ 
leur meilleure Infanterie, c'cll-à-dtre les vieilles troupes Caftillanes furent 
entièrement ruinées , 8c les Elfpagnols ne purent jamais réparer cette perte. 
On leur prit vingt-quatre pièces de Canon , deux cens drapeaux , 8c foixan- 
te étcodans. Les Fiaogois y perdirent deux mille hommes , mais peu de 
F 3 • gcni 
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^ ' gens de qualité. Le Maréchal de Lhofpital eut le bras cafle d*iin coup de 
' ^^' piftolet; le Marquis de Scnnctcrre y reçût deux coups de piftolct & trois 
coups d'épée. 
10. Août. Cette viftoire fut fuivie de la prife de Thionville. Ceux qui coniman- 

doient à ce fiege fous le Duc d'Anguien , étoicnt les Marcpis de Gaffion y 
de Gefvres 6c d'Aumont, le Comte de Grancey, Mr. d'Klpcrnan, le Ba- 
ron de Sirot , le Chevalier de la Valiere , & le Marquis de PaluaH. Lc 
Mirquis de Gefvres homme fort diftingué par fa valeur ôc fop habilecédans 
la guerre y périt par refFet d'une mine. On y perdit auflî je Mardis de 
Lcnoncourc, les Sieurs de Pereeval & Lcfcot. Du nombre desbleifôz fui- 
rent le Marquis de Gaflîon, le Comte de Tavannes , le Marquis d*Andc- 
lot , le Chevalier de Chabot , & les Sieurs de Jarzé ôc de la Plante. 
27. MaL En Italie, le Château de Tonone fut rendu aux Ëfpagnojs après qua* 

tre mois de fiege. • 

X7. Sept. Trin fut pris par la Prince Thonpi^ qui commandoît les troupes du Roî, 

ayant fous lui le Vicomte de Turenne, & le Comte Dupleffis-Praflin pouç 
iieutenans Généraux. 
i8. oa. Le Pont de Sture pris par le Comte Dupleffis-Praflin. 

19. Nov. £n Allemagne, le Maréchal de Guebriant fur lé point de prendre Rot- 

weil meurt de la blefllire qu'il y avoir reçue d'un coup de canon. Le Roi 
lui fit faire un fcrvice à Nôtre- Dame de Paris où les Cours Supérieures af- 
filièrent. La place fut rendue au Comte de Rameau, 
il. Nov. Combat de Dutlinguen où le Gomie de Rant^au fe laifla furprendre par 

lesjmpcriaux , ôc demeura prifonnier avec le Marquis de Montaufier. 
3. Sept Sur la mer, le Duc de Brezé bat les Efpagnols à la vûë de Cartagene. 

Il leur prit l'Amiral de Naples, deux autres gros Vaiffeaux & un Galion, 
& tua ou prit quinze cens hommes. 
%T. NoT. £jj Efpagne, l'Armée aflîegc Monçon dans l'Arragon ôc le prend. 

. La Reine nomme le Cardinal Mazarin premier Miniftre , ôte la. Surina- 
tendance à Monficur Bouteiller, ôc la Charge de Secrétaire d'Etat à Mon- 
fieur de Cbavigni ton fils > permettant à ce dernier d'entrer dans le Confeil. 
'Nv^ Cela fe fit au mois de Décembre. 

jiffaîrês par* Meffieurs de Turenne ôc de GaiSon fiirent iàits Maréchaux de Francç 
(kttliêres. le 17. de Novembre. 

François Achille d'Etaropes de Yakncé fut fait Cardinal. 

^ Traité figné entre la France Ôc le Portugal contre les Efpagnols. 

^AWairesSE' ^^ ^^^ ^^ choifî pour arbitre entre le Pape Ôc le Duc de Parme au fo- 
tat V de jet de la Principauté de Callro qui avoir allumé une nouvelle guerre en 

i'j^iir* ^ Maréchal de Turenne qui avoit fuccedé av Maréchal de GuebriAqt 
dans le commarnlement des troupes en Altemagne , dé&it l'avant-garde de 
l'Année de Bavière. 

à", ç- & 9. . Bataille de Fribourg gagnée par le Duc d'Anguîen , ayant fous lui le? 

Août. Mî^réchaux de Grammont ôc de Turenne. Ce fiit plutôt plufieurs com- 

bats qu'une &u1q Bataille. Lea ennemis 7 pçrdtr^t fix pièces de canon ôc- 

♦ trois 
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trois mordèfs^ leur bt^ige ôc ^ufiears drapeaux & étendarts. Ces a&ions 
forent conduites avec «me t)rudcQce Se une confiance admirable par les Ge* i^AA* 
ncraux, & une vivacité furprcûaûte de leurs troupes. 

Cette viftoire fut fanglante 5 mais elle eut de grandes fuites. Monfîcur 16. 
d' Aumont deuché par le Duc d* Anguicn prit Gcrmcsheim , 

Et Spire. ip- 

Le Duc d'Anguîen fc rend maître de Philisbourg fécondé des Maréchaux ï^* *«i* 
tic Grammont & de Turenne. Le Marquis de k Boulaye , & le Comte 
de Tournon y furent tuez. Moniîeur de Turenne détaché par le Prince 
^•empara enfuit e de Wormcs, d'Oppenheim , fomma Mâyeoce qui ne vou- 
lut fe rendre qu'au Duc d*Anguien. Binghen lui fut aufE rendu. Creutz* 
nac & enfin Landau attaqué par Monfieur de Tureimc fe rendit. 

Aux Pays-Bas, Monfieur le Duc d'Orléans attaque Gravclines, & après ip* J'^ - 
une vigoureufe réfî (lance , la Place fût prite par capitulation : les Comtes 
de la Feuillade, Saint Aignan, de la Rocheguion, & Monfieur de Linie- 
res Meftrcs de Camp y furent bleflcz. 

Au-delà des Alpes , le Prince Thomas General des Troupes Françoifes 6. Sept 
prit Santya. 

Les Elpagnols furprirent la Citadelle d' Alft , mais elle fut reprife par fe 7- Sept. 
Prince Thomas. 

Au-delà des Pyrénées, les Espagnols reprirent Lerida après deux mois 31. Juillet; 
6c demi de fiege, & après un iangknt combat comre le Maréchal de la 
Mothe, où la perte desEfpagnols fut phia ^ande que ccUe des Français.' 

L'Armée Efpagnole reprend encore Monçon dans l'Arragon. 3o« OA 

Exercice de la Religion Catholique rétabli à Sedan , où il a^oit été io^ Afùr$s pgr^ 
terdit pendant plus de foixante ans. ticttliêns. 

Mort des Maréchaux de Vitry 6c de S. Luc. 



En Allemagne , combat de Mariendal , où Monfieur de Turenne oon- i/î^j. 
tre fon ordinaire , fe laifla furprcndre par le General Merci qui lui enleva ^f^^resd^S; 
tjuelques-ons de fcs quartiers. 1 mais ayant raflcmblé quçlques-imes de fes ^/^rnt. 
troupes, il fit une belle retraite. 5. Mai. 

Bataille de Nortiingue gagnée, par le Doc d'Anguien , les Maréchaux 3. Août, 
de Turenne & de Grammont commandoient fous ce Prince. LeMattquis 
4e la Châtre -y fot bteflc à mort. Livri , Ptfani , Boury , Chatellusy fo- 
rent tuez : le General* Merci y fut auffi tué. Les Allemans y laiflereût 
ttuatre nîîlle des leurs for h place, & tMitde prîfonnicrs, qu'xm en relâcha 
une partie pour s'en débarraffer. Ce combat fiit trcs-fanglanr» Norriin- 
giie fe rendit enfuite. 
r Mdniîeur de Turenne prend TD(mfcc%iél proche du Danifoc. 3o- 

Ce même General & le Maiiéchal de Grammont afficgeot Hailbron & 14- Scpti 
Je prennent à difcretion. 

Lé Vicomtte de Turenne éprend 'Trêves , & y rétablit l'Eleâîcur , qui ^9* N«^t . 
après avoir obtenu fa liberté , étoît toùjoors exclus 'de fa Capitale. 

En Lorraine, la Mothe prife par le Marquis de VilleroL C'étoit une »^- ^^î 
des phts fortes places de l'£]imx>pc^ Elle fut t^Sèo après la pri&, 

' En 
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En Catalogne, le Comte du Pleflîs-Praflin prend la Ville deRosseJ 
i6. Juin! ^ Comte d'Harcour commandant T Armée Françoife dans ce Rovau* 

oa ™^ ^^ ^ ^^^^^ ^ qualité de Viceroi , pafle la Segre en prefence de rcn* 
cemi. 
Bataille gagnée par ce Prince , appellée la Bataille de Liorens. 
Balaguier pris par le Comte d'Harcour. 
II. Sept. En Italie, Rocca di Vigevano prife par le Prince Thomas. 

17. Oâ. Bataille proche de la rivière de Mora gagnée par le Prince Thomas fiir 

Dom André Cantelme General des Efpagnols. 
9. Août. Aux Pays-Bas , Monfieur le Duc d*Orleans commandant TArmée & ayant 

(bus Tes ordres les Maréchaux deGaflîon & de RantzauyaflîegeBourbourg, 
le prend en neuf jours d'attaque, & fait la Gamifbn prifbnniere de guerre» 
À* Sept X-^e Duc d'Orléans fe rend maître de Menin. 

7, Prife de Bethune par les Maréchaux de Gaflîon & de Ranttau. Lillers , 

S. Venant , Armentieres. , le Fort de Link pris par les mêmes Généraux. 
'Le Maréchal de Gaflîon fut blefle à cette dernière place. 
17.0a. Le Maréchal de Rantzau fe rend maître de Lens. 

'jifféùns par- ^ Comte de Rantzau reçoit le Bâton de Maréchal, abjure l'herefîe de 
^tditrii. Luther & fe fait Catholique. 

Mort du Cardinal de la Rochefbucault & de MonCeur des Noyers Se- 
crétaire d'Etat. 

Entrée magnifique des Ambifladeurs de Pologne le ip. d'Oârobre pour 
. « le mariage de leur Roi Ladiflas avec la Princefle Louïfe Marie de Gonfà* 

I ' ' ' guc fille du Duc de Mantouë. La cérémonie du mariage fe fit le 6. No« 

vembre dans la Chapelle du Palais Royal , en prefence du Roi ôc de la Rei- 



ne Régente. 



^ g La durée & la licence de la guerre avoît (gat prefque oubUer les Edits 

jifféùrês Vf- portez contre les Duels. On en publia cette année de nouveaux três*rigou« 
tstcrdê reux fur ce fiijet. 

<*^ En Flandre^ le Maréchal de Gaffion toujours en aâion, & le plus don* 

13! M^?* gereux voifin que les ennemis pullent avoir, tombe fur un corps de leurs 

troupes entre Bruges 8c Dunkerque 8c les défait. 
%t. Juin. Prife de Courtray par Monfieur le Duc d'Orléans après treize jours de 

tranchée ouverte , ayant fous fes ordres les Maréchaux de Gaflion âc de 
Rantzau. 
11; TuiOet: ^^ Marquis de la Ferté Senneterre ayant le Marquis xlePienne pour Ma- 
réchal de Camp , fe rend maître de Longwy entre Luxembourg 8c Nan* 

li; L*Armée Françoife ayant à (à tête le Duc d'Orléans, le Ducd'Anguien, 

8c le Maréchal de Rantzau , prend Bergues-Saint- Winoc. Monfieur de 

Puyfegur y fut mis pour y coounander. 

14. Août. Le Duc d'Orléans ayant fous lui le Duc d*Anguien , fe rend maître de 

. - . Mardik après feize jours de tranchée ouverte. Ce fiege fut affez meurtrier. 

Les Chevaliers de la Feuillade 8c de Fiefeue, le Marquis deXhemines, ks 

Comtes de la Rocheguyon ^ de Fleix y 6c Monfieur de Salo Capitaine aux 

' Gar- 
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Gardes y forent tuez. Les Ducs de Nemours & de Pondcvaux y le Prin- 
ce de Marfillac & le Marquis de Laval y forent bleflcz. '^4^* 
• Furnes rendu au Duc d*Anguicn & la Gamifon faite prifonnierc. 7 s l 

Dunkerque priic par le Duc d*Anguien en dix-huit jours defîcgc, ayant ,q ^ 
iôus lès ordres les Maréchaux de Gaffion &; de Rantzau. Le Marquis de 
Laval & le Chevalier de Chabot Lieutcnans Généraux y forent tuez. Mon- 
fieur de Vignaut Sergent de Bataille, de Breauté, de Murs, le Porcheux 
CÎpîtainc aux Gardes, d*Aubeterrc, de Grave , <ie Blancafort & de Poix 
y furent Méfiez. 

Le Maréchal de Gaffion conduUânt un convoi à Courtrai, défait fîxRe- 31. CMI^ 
gimens d'Infanterie & cinq de Cavalerie qui voulurent s'oppofèr à (on pas* 
Sge, leur tua plus de cinq cens hommes , fit cinq cens prifbnniers , prie 
dix-neuf drapeaux, huit écendarcs & douze cens chevaux. 

En Allemagne, le Vicomte de Turenne prend Schondprf for les fron- p. sqjt 
tiercs du Wirtemberg. 

En Italie, le Prince Thomas afiîegeant Orbitelle, fécondé par nôtre Ar* 14. Jvâni 
mée de mer que commandoit Mr. de Brezé Amiral de France , il fe donna 
tm combat for la mer: la Flotte d'Efpagne qui venoit au fecours de la Pla- 
ce fot battue , mais le Duc de Brezé qui commandoit la notre y fot tué. 
Le Comte d*Augnion Vice- Amiral partit trop tôt de devant OrbitcUe, ce -^ 

qui laiflTa la liberté aux ETpagnols d*y jetter du fecours , & le Prince Tho- Juillet; 
mas fot obligé de lever le fîcge. 

Prifc de Piombino par les Maréchaux DuplefEs-Praflin & de la Mcille- 8. Oâ. 
raye. 

Le Maréchal de la Meilleraye prend Portolongone après vingt jours de ^^ 
fiegjf. 

En Efpagne, le Comte d*Harcour lève le ficge deLerida après trois mpis ii. Nor. 
d'attaque* 

Mort des Maréchaux de Châtillon & de Bafîbmpierre. Le Marquis de jtffairts fâ^ 
Villeroi fot fait Gouverneur du Roi , le Cardinal Mazârin fe refervant la ^»*«^*^«- 
Surintendance de l'éducation du Roi & de Monfieur* Le Roi fit le Mar- 

2uis de Villeroi Maréchal de France la même année. Le Roi rétablit les 
laitierins dans les bonnes grâces du Pape Innocent X* Henri PrincedeCon- 
dé meurt le 16. de Décembre. Le Duc d*Anguien cft pourvu de fcsChar* ' 
ges 6c Gouvemcmens, 8c prend le nom d^ Pnnce de Çondé. 

m 

La guerre continuoit toujours nonobflant les Conférences qui fe tcnoicnt ' 



à Munller pour la paix générale, & où le Duc de Longucville , le Com-. J^^*^^^ ^ 
te d'Avaux & Monfîeur Scrvien étoient les Plénipotentiaires pour la J^f^'^ : 

France. - guerre. 

Le Marquis d'HoquinCourt prend Tubinge en Allemagne après dix*nçùf 17. Mar^ ^ 
jours de trarichée. 

Le Vicomte de Tûremic ayant pafle le Rhin & cnfoite le Mœin , ferend ^5- Avril 
maître d*A(chafembourg & de plufieurs autres Places. Son defTein étoit 
de joindre les Suédois, comme ille fit, pour fccourir le Landgrave dcHcfIc' 
allié de la France, . , ^ ^ 

Soms Fil. \ G Les 
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Les Efpagnols lèvent le fîcgc de Wormcs. 

fî. oa. Aux Pays-Bas , 1* Archiduc Leopold nouveau Gouverneur ^ attaque & 

4* Join. prend Armentieres. Le Marquis du Pleilis-Bellievre défend vii^t jours 
cette mauvaifè Place avec une valeur & une habileté iiirprenante. . 

13. Jaau Le Maréchal de Rantzau prend Dixmude en trois jours. 

i8« L'Archiduc prend Landreci en vingt*deux jours de tranchée. 

r^. Le Maréchal de Gaf&on fe rend maître de la Baffée en huit îours. 

3. oa. Ce vaillant Maréchal fait le ficgc de Lcns ^ & y cft tue crun coup do 

moufquet à la tête. Monfieur de Villequier continue le ficgc & prend la. 
Place. Le Comte de la Feuilladc Maréchal de Camp y fut tué. 

17. Jttlnt £^ Efpagne, le Prince de Condé levé le fiege de Lerida, chofe peu or- 

dinaire à ce Prince qui avoit toujours réiiffi dans fes entreprifes , le Cardi- 
nal Mazarin ne lui ayant point envoyé le$ fecours qu'il lui avoit promis. Le 
Chevalier de la Valiere Maréchal de Camp > le Comte de (Jlerraont 8c 
Vertillac Maréchal de Bataille furent tuez à ce fiege.. Ce Prince prit cnr-, 
fuite Ager fur la frontière d'Arragon y 8c fit abandonner aux ETpagnols le 
fiege de la Ville de Conftantin. 

t6. oa. En Italie, le Duc de Guife fe jette dam Naples pour foûtenir k révolte 

des Habitans contre le Roi d' Efpagne. 

13. Dçc. Bataille Navalle de Caftellamare , où le jeune Duc de Richelieu Gene- 

ral de$ G^çrqs battit, la. flpt^e d^Eljpagpc, oc leur coula à fond trois Vaifc. 
fcgux. 

— — r* Cette année prodûifitla paix entre la France & TEmpire, & elle donna . 
jtfiirês 'd'£^ naiflance à quelque chofc de pis que la guerre étrangère , je veux dire aux 
$af cr de troubles domeftiques : mais^ avant que la paix fiit conclue avec une ptrtie 
fiurri. . d/c nos ennemis, il y eut bien des expéditions ftiilitaires en divers endroits. 
iz^MaL En Efpagne, le Maréchal de Schomberg oblige les Efpagnols à lever le 

fi^e de Flix ,.8€ prend d*aflaut Tortofe. Meflfcurs d*Etrécs , Marcin, 
la Fare, la Troufle montèrent les premiers fur la brèche. Ce dernier qui 
étoit Mettre de Camp du Régiment de la Marine y fut blefle à mort. 
17^ En Allemagne (è donne la Bataille de Zufniarhauièn au-delà dû Danube , . 

3ue le Vicomte de Turenne paflà après s*être joint aux Suédois comman- 
cz par le General Wrangpl. Ils attaquèrent Tarriere-garde de l'Armée de 
Bavière, la défirent çntiérenaeftt^ entreront dans k Bavière, y prirent plu- 
fieurs Places , ôç TElcéteur fut contraint de (brtir de Munik Capitale de 
.. Ign Etat- 
14 Mai.;. Aux Pays-Bas , les Elp^nols emportent Courtrai d^emUéc. L*Archi-: 

duc prit emuite Furnes. 
*^ Le Prince de Condé prend Ypres en moins de quinze jours ,, ayant (bus 

■ fè? ordres les Maréchaux de Gramrtiont & de Rantzau. 

tç. A(^t. Bataille de Lens. L'Archiduc aflîecea Lcns. Le Prince de Condé vint 

.au fecours , 6c trouva en arrivant la Ville rendue. Le Prince de Condé 

réfolut d'engager la Bataille. Son Armée étoit beaucoup moins forte que 

cçUe des Elpagnols, &. dans pn ppfte peu avantageux. . U en changea l'or- 

dQopancç, & fit fi bien qu'il engagea les Efpî^nok à qmtter leur pofte ^ , 
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& à vciiîr Vttttqucr, U fit tt&tot tokc ûcty & mrés tjudqae perte qu'il ' ^3* 
fit d'abord» la viâoire ayant peklant long«tems babncé > fe declam enfin ' 

pour lui. Il refta du coté des ennctnis (epc à huit mille hommes fur la pla« 
dce* On leur fit quinze cens prifonmers, &: de ce nombre étoient le Ge« 
4ieral, & Monfieur de la Moui&^e Maréchal de Camp. Le Maréchal de 
Grammont & tous les Officiers Généraux firent des prodiges. Le canon 
des £&agnoIs & quantité d^tendarts & de drapeaux furent pris. Le Prin* ' 

^cc après cette bataille reprit Lens. 

Furnes repris p^ le Maréchal de Rantzau. 10. Sept 

Sur ces entrefaites arrivèrent les troubles de Paris , par la méfintelligen- 

*cc qui fe mit entre la Cour & le Parlement. La Journée des Barricades, 

au Aijet de remprifonnement des Confeillers Brouflel &: Blancmefhil , le z6. 

d'Août, & ce qu'on appella la fronde , par la haine qu'on avoit du Cardi* 

nalMazarin. 

En Italie. Combat de Crémone où le Marquis de Caracene fut défait 30. Mai. 
par le Maréchal Duplcffis-Praflin. Les Efpagnols y perdirent deux mille 
hommes,, & on leur fit mille prifbnniers. Ils y perdirent tout leur canon 
& leur bagage 6c quarante drapeaux. Le Marquis de Navailles Maréchal 
de Camp y fit paroître autant de prudence que de valeur S» de refolution , 
ayant avant le combat gardé fbn pofie pour attendre le fecours qu'on lui 
-amenoit , nonobftant le petit nombre de troupes qu'ils voit en la prefence 
< de l'ennemi , Se après l'arrivée du fecours , ayant forcé de Ton côté les re- 
tranchemens des Efpagnols , le Comte de Cnoifeuil fils du Maréchal Du* 
pleifis-Praflin y fiit tué. 

Cependant on traitoit toujours de la paix i Munfter entre la France ^ 
l'Empire , la Suéde & leurs Alliez, L'Efoagne tâchoit pour fes intérêts 
^particuliers d'en empêcher la conclufion. Le Traité fut enfin figné. Sans 14* OA* 
parler des autres articles , il fiit réglé pour la France , que la feuvo'aine 
puiflànce for les trois Evêchez de Metz , Toul & Verdun , fur les Villes 
de même nom 8c leurs détroits , & en particulier ûir Moyenvic , appar- - 
tiendroit à la Couronne & au Domaine de Sa Majeflé très-Chrétienne, Se 

Jr feroicnt à perpétuité , & irrévocablement réiinis & incorporez > que 
'Empereur te l'Empire cederoient au Roi tous leurs droits fur Pignerol : 
que l'Empereur , tant pour lui que pour la Maifon d? Autriche , comme 
tiuili r Empire renonceroient aux droits de propriété de Domaine & de 
Jurifdiâion fur la Ville de Brifac , fur l'Alface , &c. Que le Roi auroic 
•droit de tenir une gamifon à Philisbourg j &c- Le Roi d'Efpagne & le 
Duc de Lorrame ne fijrent point compris dans ce Traité. 

Monfieur le Duc d'Anjou fi-ere unique du Roi fut prefenté aux fonts ^falris'p^r^ 
i3e Baptême par le Duc d'Orléans fon oqcle , & pai' Henriette de France '^«*^^. - 
Reine d'Angleterre, & fut nommé Philippe 

Le Paricment de Paris & les autres Cours xrontinuant de tenir leurs Af-* .J^^^*j^g^ 
fcmblécs malgré les défenfes du Roi , & la Régente ayant toujours fur le ,£%% * 
CGSur la journée des Barricades , & d'avoir été torcce de relâcher les deux gtHrn. 
Confeillers onpriibnnez yicâc rappeller les autres Magjflrats qu'elle avoit 

G z «i- 
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' exilez; il fat conclu dans le Confcil que Sa Wbjcfté fc rctireroît de Parîri 

6.]lja^?^ & des le grand matin le Roi , la Régente, le Cardinal Mazarin , & touce 
* ■ la Cour fc tranfporterent à Saint Germain en Laye« 

Le même jour le Parlement s'étant aflcmblé , il fat arrêté gue les Paii- 
fîcns prendroient les armes pour la garde des portes & la fîirete de la Villc^ 
& que les gens de guerre répandus dans les environs (è redreroient à xo. 
lieues de Paris. Ce fécond article écoit plus aifé à ordonne^ qu'à faire exé- 
cuter: car il s'agiflbit des troupes du Roi. 

7» . Le Parlement étant aflcmblé y une Déclaration fat apportée au Parquet, 

par laquelle le Roi transfcfoit le Parlement à Montargis. 

^* Cela produifît une députadon des Gens du Roi à la Cour : mais ils fb« 

rent renvoyez fans avoir /été entendus. 

ff Le Parlement aigri de ce re&ft ordonne des levées de gens de guerre , 

déclare le Cardinal Mazarin perturbateur du repos public , & il lui fat en- 
joint de (brtir du Royaume dans huit jours. 11 fe fit depuis le 6. de Jan- 
vier que le Roi ibrtit de Paris , olufleurs négociations 6c autres dé- 
marches jufques au premier d'Avru : mais dans Tintervalie on en vkit 
aux armes. 

t. F€Tr. Le Prince de Condé fit attaquer par les troupes du Roi le Pont de 

Charenton que Clanleu défendit pour le Parlement, & qui y fat tué, 
ayant été forcé. Le Duc de Châtillon que Monfieur le Prince avoir 
chargé de l'attaque, y fat auffi tué d'un coup de moufquet au travers 
^ corps. 

t. Avril. Enfin la paix fat conclue par une Amniftie générale vérifiée au Parle» 

ment le Jeudi Saints & quelaues mois après le Roi revint avec la Cour à 
Paris. 
Les Efpagnols ne manquèrent pas de mettre à profit ces defordres , 

te quelques autres qui arrivèrent cette année en Provence & en 
Guyenne. 

t. Mai. Ils reprirent Ypres^ 

lo. Et Saint Venant. 

28. Le Comte d'Harcour qui commandoit TArmée] des Pays-Bas inveftit 

Cambrai : mais un fecours confiderable s'étant jette dans la Place , il fat 
obligé de (è retirer. 

3e. Juin. Le même General défit un corps de troi^es Lorraines auprès de Valen*- 

ciènnes^. 

a>t il tailla en pièces h^it cens chevaux entre Doiiai 6c Saint Amand. Mon** 

fieur de Laubefpine y reçut im coup de piftolet dans le bras. Le Comte 
d'Harcour Turprit encore deux mille chevaux peu de jours après. 

ai. Aoât. Enfin il attaqua Condé , & prit en deux jours de tranchée cette Place 
infiniment forte par (à fîtuation. 

Les troubles de la France ayant empêché d^envoj^r les fecoufs ordînaî- 
les en Gitalogne, les Efpagnols y prirent Conftantin qu^ils a voient man* 
que plufieurs fais, & quelques autres Places: ils avoient pratiqué des intel- 
ligences dans Barcelonne , mais le Comte de Marcin qui commandoit nos 
uoupes en Catalogne rompit toutes leurs meûires,^ La même cauTe détacha 
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: auffi cû Italie le Duc de Modcnc de nos intérêts , •& il fit fon Tràté avec ^^ ./- 

TErpagne. jffksns par^ 

Mort d'Honoré d'Albert "Doc de Chaulnes Maréchal de France. ticuHins. 

Nonobftant les grands fcrviccs rendus à TEtat par M. le Prince , la Rei- ^^^ 
. ne- mère avertie de certains complots, contraires au bien & au repos "de l'E- jiffa$res^'drt^ 
. tat, le fit arrêter avec le Prince de Conti & le Duc de Longueville, Ôcils /4/ cr if 
fiirent conduits au Château de Vincenncs. i'^^- 

Les Sceaux ôtez au Chancelier Seguicr, & donnez à Monfieur de Lan- i. m^* 
bd|pine Châteauneuf. 

Les Efp^ols prennent le Catdet. 14. wafc 

Ils ailiegent Guiiê défendu par le Sieur Bridieu. Le Maréchal Dupleifis* 
Praflin vint au iècours , 6c d>Iigea les ETpagnols à abandonner leur entre- ^* JtûUet; 

prife. 

L'Archiduc afSege la Capelle & la prend en i j . joun. 3* Août. 

Nos divifions domeftiques nous firent enccke enlever par ks Elpagnols la \ 

Ville de Mouzon après deux jours de fiege. ^* ^^^' 

Le Maréchal Dupleffis-Prailin ayant mis Rethel y quand Monfieur de Decemk 
Turenne qui s'étoit dedaré pour le parti des Princes , parut pour le iècouis 
de cette Place^ on en vint à la bataille. La viâoire fe déclara pour TAr- 15. 
mée du Roi. Les eimemis laiflerent deux mille hommes fur le champ de 
Bataille 9 huit pieces.de canon & leurs bagages: on fit plufieurs prifbnnièrs^ 
du nom^e deiquels ûit Dom Eflevan de Gamare qui commandoit les trou^ 

fes d'Efpagne, auifi-bien que le Sieur Faugeun des Greneraux du Duc de 
lOrraine. Meâieurs d'Aumont, d'Hocquincourt, Manicamp , Gadain , 
Bougi, Rofe, Navailles, Cofle, Montaterre, Pradelle s'y fignalerentpar 
leur valeur & leur conduite. Le Vicomte de Lhofpital oc le Comte db 
Choi&uil y fiirent tuez. 

Monfieur de Bougi repsend Château-Porcieir. 29. Dec 

En Lorraine, le Comte de Ligneville prit la Ville de Bar pour le Duc: ^^ q^ 
mais il fût déHut par le Marquis de la Ferté-Senneterre auprès de cette 
Ville^ qui foi, repr iiê quelque tems après par le même Marquis. 16. Dcci 

En Italie, les Efpagnols reprennent Portolongone en quarantc-fèpt jours 'S» Août^ 
de tranchée ouvcàe. 

En Catalonie, il fe fît peu d^cxpedîuons mémorables. Le Duc de Mer- . 

cceur dedaré viccroi attaqua Salces Se s*en rcndft maître par rirrcfoltition * ^ * 

du Marquis de Mortare qui vint trop tard au fecours. Le Duc fit arrêter ^ 

' le Comte de Mardn qui débauchoit les troupct en fkveur de Monfieur le 
Prince. Diverfcs conjurations fiwcnt découvertes & diflipccs. 

Le Roi cette année fit plufieurs voyages en Normandie , en Bourgcr- 
gne , en Guyenne où les Princes empriibnnez avoient beaucoup as 
partiiàns. La fetde prefènce du Roi icndit k Normandie paifible & 
ioumile. 

En Bourgogne ce fiit à peu près àc même. Le Comte de Tavanncs 
s^étoit jette dans Bellegarde à deflèin de la défendre pour le Prince ^ & 1» 

G^J dé^ 
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, i<550. défendit en effet v^oiucufemcnt qndqoe tenw, mais fi^tot qu*il fiit que le 

Roi venoit à lui, il capitula , & la rendit. 

Les féditions avoient recommencé à JSourdcaitx : nais l'arrivée du^Roi 

calma tout dans cette Capitale. 
jtfains par- ^^ Princcfle Doiiairiere de Condé mourut le i. de Décembre âgée de 
muliiyti! f 7- ans. Charles de Valois Duc d'Angoulefme fils naturel de Charles IX. 

dont il a été fi fouvcnt fait mention des le tems d'Henri IV. mourut pareil*- 

lement cette année, auili-bien que les M^échaux de Brezé 2c de Ranc-^ 

zau. 

^ . Les Princes qui avoient été transferez au Havre font mis en liberté , & 

jiffaïrts Ve- le Cardinal Mazarin aHa lui-même les tirer de prifoh : mais ayant reconnu 

tm cr de qu'ils ne lui tenoient pas grand compte de ce bienfait , il prit le parti de 

purre. ^y^f jy Royaume, & fe retira dans T Archevêché de Cologne. On crue 

4? Mtt^ que cette retraite avoit été concertée avec le Roi & la Reiiie Régente. 

7. Sept. Le Roi étant entré dans fa quatorzréme année^ il fixt déclaré majeur au 

Parlement à fon Lit de Juilice. Il y fut accompagné par les Princes du 

Sang, excepté du Prince de Condé, qui ne cefToit de dotmer des marques 

de fon mécontentement contre le Gouvernement , prétendant que quoi que le 

Cardinal Mazarin fût fort éloigné, il en étoit toujours Tame, oc que rien 

ne s'y fàifoit que par fes confe^. 

On ôte les Sceaux à Monfîeur de Châteaunetif, Se on les donne au Pre- 
.mier Prefident Mole qui les garda jufqu'à fà mort , c^eib-à-dire ju(qu*en 
^6f f . ce qui n'empêcha pas le Chancelier Seguier de prendre place au 
Confeil. 

Le Prince de Condé fur la fin du même mois prend les armes ouverte- 
ment pour commencer la guerre civile. Unç grande partie de la Guyen* 
ne Se plufieurs Seigneurs & Gentilshommes le déclarent pour lui. LeRoi 
fait marcher une Armée contre ce Prince ^ dont le Comte d'Harcour xft 
nommé General. 
17. Sept Le Comte de Marcin ayant débauché les troupes de Catalogne , lesame- 

Novemb. ^e au Prince , qui afïïcge Cognac. Le Comte d'Harcour vient au (ècours 
& fait lever le fiege. 

Il prend enfuite la Tour de Saint Nicolas de la Rochelle, oii les rebel- 
les s'^etoient fortifiez. 
13. Sept Eii Lorraine , le Maréchal de la Ferté fait leii^e de Chatte & prend 

cette Place après quarante- trois jours d'attaque. 
Août. £n Catalogne , les Efpagnols attaquent Barcdonne. 

Aux Pays-Bas, les Efpagnols firent diverfès tentatives, dont la plupart 

rat leur réiiffirent point , par la vigilaïKe & Taflivité du Maréchal d'Au- 

mont qui commandoit les troupes Françoifts. 

ifff4H'#i par- Le Bâton de Maréchal fut donné cette année à Meilleurs d*Aiimont , 

jm^iru. d'Etampes, d'Hocquincourt, de la Ferté-Senncterre, dcGrancey. Cbar- 

ks XI. Roi d'Angleterre & refu^ en France. 

Non; 
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-NofK)bftant tous les cflfomd»rebdles &:du B^ 
zarin revient à la Cour qui étoit alors à Poitiers, & prend fa place au Con- ^fi^i/W. 
fâi. . D fut cfcorté* dans ce voyîige par le Maréchal d'Hocquincourt, &c uf v 4$ 
pat le Maréchal de Granccy, ôc par pkificurs autrcs-Seigticurs à la tête dc^;^?- 
iix mille hommes. ^^ 

Le Duc de Rohair ayant tnçagé Angers à fcdeclarer pour Monfîcur le i^j,.. 
Prince, le Maréchal d'Hocqumcourt attaque cette Place , & Toblige à fc 
lendre. Le fils du Maréchal y fut tiié. 

Après la prifc d'Angers le Marquis de Nô vailles attaque le Pont de Ce, . 
fie pr«id la Gamifort à difcrction. 

Monfieur le Prince enlevé plufieurs quartiers au Maréchal d*Hocquîn* i, Avifl; 
court à Bleneau. Monfieur de Turcnne vient au fecours & déftit huit ef- 
cédrons de Monfieur le Prince. Il fe met en bataille en prefence des en- 
nemis, & par la bonne contenance' qo'il fit il periuada aux ennemis qu'il 
étoit foutenu par d'autres troupes. Par cette fage & hardie manœuvre, il 
fltara rÀTméc en Roi qui ctôit â Gien , & le Roi même que Monfieur le 
Prince avoit deflcin d'enlever avec toute, la Cour. Le Comte de Marc y 
fat tué, 8c le Doc de Nemours hlcffé du côté de Monfieur le Prince. 

Combat d'Etampes , où >lonfieur »de Turennc & le Maréchal d'Hoc- 
qûincoùrt forcèrent le Fauxbourg , y tuèrent plus de mille hommes des ^ 
meilleiires troupes de Monfieur k Prince , &. firent plufieurs prifon- - 
nicrs. . 

Journée du Fauxbourg Saint Antoine , où Monfieur de Turennc & le i. Ju2Ict - 
Maréchal de la Ferté attaquèrent Monfieur le Prince. On ne combattit 
jamais^ avec, plus de valeur & d'habileté. Monfieur le Prince s'y furpaflâ 
lui-même^ mais il étoit perdu , fi Mademoifelle de Montpcnfier n'eût fait 
titer le canon de la Baftille contre l'Armée du Roi , & n'eût fait ouvrir la 
Porte de Saint Antoine à Monfieur le Prince Sckfcs troupes. Du coté de 
Monfieur le Prince , le Marquis de Flamarin , les Comtes de Cadres & de 
Bôfiu ,. k Roche-Gifïart y des Fourneaux , la Martiniere , la Motte- 
.Gayonne y furent tuez > le Duc de Nemours y fut blefle de treize coups. 
Le Duc de là RochefouCault reçût un coup de moufquet qui luiôtalavuë. 
Jarzé, Guitaut , Clinchant & plufieurs autres Gentilshommes furent auflî 
bteiSez. . Du côté du Roi , Mêflîeurs de S. Mégrin , Nantouillet , le 
Fouillqux, Mancini neveu du Cardinal Mazarin y furent tuez, ou mou-- 
jlirertt de leurs blcflures. Morificor de Navailles qui conduifoit une atta* 
que fut bleflë. 11 y eut trois Colonels & zz. Capicaines tuez de l'Armée 
Royale. D'Efclainvilliers fut fait prifonnier. 

Dcchwtiôn du Roi par laquelle le Parlement de Pàriscft transféré à Pon- 6. Aofes- 
toife : la Compagnie sy oppofe : mais plufieurs Prefidens , Confeillcrs , 
Ducs & Pairs quittèrent Paris & (e rendirent auprès du Roi. 
- Le Roi coniCQt de nouveau à l'éloignemcnt du Cardinal , qui fe retire à 9: 
Sedan. . 

Le Marquis de Pérfin ayant défendu onac mois Monrond enBerry pour tiStftf' 
Monfieur le Prince, .fc rend par capitulation au Marquis de Paluau depuis 
Maréchal de Clerainbàut^.. 
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Le Roi entre dans Paris, & y éft reçu avec toutes fortes de demoofira* 
tbns de jjiye* 

Declamcion pour rAmoiftie accordée par le Roi à tous (es Sujets , &: 
pour le rétabliflêment du Parlement à Paris. Moniieur reçoit ordre <^ Ce 
retirer à Limoges , & Madcmoifclle à Bois- le- Vicomte, Pour Moniîetir 
le Prince il fè retira aux Pays-Bas avec les Ëfpagnols, où il ftit déclaré Ge* 
neraliflime de leurs troupes. 

C*efl:-là à peu près ce qui fc paflà de plus mémorable cette année dans 
l'intérieur du Royaume. Voici ce qui fe fit fur les frontiereîs. 
^3* Avril. En Catalogne, le Maréchal de la Mothe s'ouvre un paflâgc à Barcelone 

ne affiegéc par TArmée d'Efpagne. 
13. oa. Barcelonne prife par les £rpagtK>ls après quinze mois de fi^. 

En Italie I Cazal remis entre les mains du Duc de Mantouë, à condition 

S'il n'y mettroit en gamifbn que des fbldats de fbn Domaine , ôc non des 
^:)agnols, ni autres. 
I. MaL Aux Pays-Bas 9 fiege de Graveiines par les Efpagnols , & fa prife après 

foixante-neuf jours de fkge. 
16. Sept Dunkerque prife par les Efpagnols après trente- neuf jours de fîege, foû- 

tenu par le Comte d'Eftrade. 

Toutes CCS pertes fiirent caufées par les troubles domefliques^qui ôtoient 
au Roi les moyens de les prévenir & de les reparer. -»• 

'jiffahris par' Jacques de Caumont Pair & Maréchal de France deceda à Bergerac le i o* 
tkiêtkrtL. de Mai âgé de près de qiutre- vingt- treize ans. 

Le Cardinal de Retz étant au Louvre fut arrêté par ordre du Roi le ip. 
de Décembre, mi$ à Vincennes, 6ç puis transféré au Château de Nan- 
tes. 

Armand de Caumont Duc de la Forée &it Maréchal de France le 2p. 
d'Août. 

jôj. Du côté des Pays-Bas, les Efpagnols s'étoient emparez de la petite Ville 

Afairu Ve- de Vervins en Picardie : elle fut reprife prefquc auffi-tôt. 
tAt (^ di Le Cardinal Mazarin revient ♦à la Cour & à Paris où tout changea à fon 

* 3, Fevr. Monfieur le Prince s'étoit emparé de ReteK Les Maréchaux de Tl^• 

j-ljuillct. renne & de la Ferté le reprirent en quatre jours d'attaque. 

8. . Bellcgarde en Bourgogne aflîegée & prife par le Duc d'Efpemon pour: 

le Roi : elle fut opiniâtrement défendue par le Comte de BoutteviUe de- 
puis Maréchal de Luxembourg. 

ç. Août Le même Prince prend Roye en Picardie en trois jours d'attaque. 

x8. Sept. Siège de Mouzon par les Maréchaux de Turenne & de la Ferté. . La- 

Ville ert rendue par capitulation le feiziéme jour du fiege. Le Vidame 
de Laon neveu de Monfieur de Turenne y fut tué,£c le Comte dclaFcuil- 
lade Mcftre de Camp blefle. 

jfcju SfpL Durant le fîcge de Mouzon Monfieur le Prince aflkgca Rocroy. H 

le prit après zy. jours de u-anch& ouverte. Il y mit Montai pour Gou- 
verneur. 

Le 
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Le Maréchal DupIeffi^Prafliir aflîege Sainte Mehehoidd. Montai y 
-commandoit & la défendit 5?. jours. H ne fe rendit qu'après avoir 16, Niri 
(butenu un aflàut, où un tmftion fut forcé. Monfîeur de Turenne 
couvrant ce fiege^ fe pofta toujours fi avantageufement que Monfîeur 
le Prince ne put jamais trouver Seu à tenter le fecours. Le Roi fut 
piefent à ce fiege oc à celui de Mouzon. 

Du côté des Pjrrenécs, le Duc de Vendôme «fficge Bourg en Guyen- s. Jufflct 
ne , 8cla Ibumet au Roi en fept jours d'attaque. 

Il en fit de même de Liboume. 17: 

Le m^e Duc oblige pareillement Bourdeaux à rentrer dans Ibn jr, . 
devoir. Le Prince de Conti , Madwnc la Princeflc & le Comte de 
Marcin avoient long-teoips ioutenu la revoke de cette Ville , & s*é* 
tant roiduëy p lulieurs autres Villes de Guyenne fiiivirent fbn exemple. 

Le Maréchal d'Hocquincourt afliege Gironne en Catalogne , & eft i^. Sept 
obligé de lever le fîege après 6t. jours d'attaque. Il fut atuoué dans 
cette retraite, & repouflà les Eipagnolsqui y .firent une granoe perte. 
Ce comt^t s'appella le combat de Bordillv, 3. d^c. 

Le même Maréchal voulant ravitailler, Rofe, pafle fiir le ventre 13^ 
aux Ëfpagnols qui s'étoient emparez des psrflàges , leur tuë cinq cens 
bomme&9 fait huit cens prilbnniers, & fait entrer le convoi dans la 

Place. 

En Lorraine^ le Comte de Brinon prend Commerci fîir le Duc. %6. fœL 

En Italie. Combat de la Roquette où le N^échal de Grancey défit 13* Sept, 
les Eipagnols commandez par le Marquis de Caracene. Ce combat 
ait fort opiniâtre. Le Marquis de Caracene y fut bleflé & fon neveu 
tué. Le Marquis de MoncpeGit commandoit Taîle droite ^ 8c le Mar* 
quis de Vardes l'aile gauche. François de Grancey fils cb Miréchal y fut 
bkfTé. 

Ëdit pour reaoecution de la Bulle du } i . de Mai centre les cinq finneu- j^aires fêr- 
fes propofitions de Janfenius. tUaUms. 

Le Roi fit trois Maréchaux de France cette année, (avoir le Comte dit 7. Joilleu 
d'Augnion qui prit le nom de Foucaut, Mon&ur de Mioflàns d'Albret, 
& Monficur Psduau de Clerambaut. 

Les troubles civils diminuoient tous les jours dans le Royaone par la ,5-.; 
reduâion des VHles revoltées. Bdtfbrt en AUàce étoit de ce nombre. Afimns iE- 
Le Maréchal de la Ferté Pattaqua au milieu de Fhiver, & la prit^''^^^ 
en f p. jours , quoique vigoureufement déânkluë par le Comte de la {Tp^yj 
Suze, qui étoit tlans le parti de Monfieur le Prince, & s^en difbit le ' 

Seigneur. . . 

Le Comte de Grandpré prend d'aflàutfur les Ëfpagnols Virton dans le ^s* 
LuxemboUre. ' ^ ' 

Lç Roi feant au Parlement y reiid tm Arrêt par leauel le Prince de 
Condé eft declsuré criminel de leze-Majefté. Il difpofe de iès Gouveme- 
mens Se donne £1 Chargie de Grand-Maître au Prince Thomas de Sa* 18. Avril* 
voye. 

^m€ VIL H Saac 
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-,^.^^ Sacre du Roi à Rtdms par rEvêmie de Soiflbns. 
7. Juin. " Du côté des Pyrénées le êriùce de Conti s'étanc fournis au Roi, cotro- 
sJaiUct. Boandoit en Rouffillon. Il prit Villcfiiandic en quatre jours. 

Le Colonel Balthafar détaché par ce Prince défait entièrement un corps 
d'Efpagnols fur le Ter. * 

Le même Prince attaque Puycerda Capitale deCerdagne, Ôcla prend en» 

17* Oit^ huiç jours de tranchée ouverte. Dom Pedre de Valençonlas qui la défen- 
doit, y fut tué. La prife de cette Ville fut fuivie de celle d*Urgel, de 
Ripouille & de Belver. 

15. NoT. En Italie , le Duc de Guîic prend Cafkllamare dans le GoMc de Napics* 

Le Maïquis de Pleflîs-BelUevre un des plus eftimez Officiers des troupes 
du Roi y fut tué , & le Marquis de Belfonds bleffé. 

6. Août» Sur les frontières de Lorraine âc des Pays-Bas 9 le Marquis de Fabcp 

Lieutenant General & Gouverneur de Sedan prend Stenay en jz. joars^ 
de tranchée. 

. Le Prince de Condé à la tête de Mrmée d'Efpagne avec le Com^ 
te de Fonfaldagne avoient fait une diveriîon pour êire abandonner Je- 
fi^ de Stenay aux François, Se avoient affiegé Arrasv Quand Stenay 
eut été pris, les Marécbiux de Turaine, de la Ferté & d'Hocquin* 
court allèrent attaquer leurs lignes ^ qu'ils avoient fortifiées avec toutes^ 
les précautions poflîblcs. Elles furent forcées & la Ville délivrée. Le* 
. 3 j; Efpagnok y {Perdirent 4000. hommes & Ton fit un pins grand nombre de 
. prifbnniers. Le Prince de Condé fit une très* belle retraite toujours^ 
on combattant , ôcfàuvaune partie de TAnnée Eipagnole ,^ qui , fans un 
Chef tel que ce Prince, y awoit été toute taillée en pièces. Le Ducr 
dejoyeufè Colonel General de la Cavalerie Fraiiçoifè mourut des bief* 
fiires (}u'il y avoit reçues» Monfîcur de Turenne & le Chevalier de; 
Crequi y furenc bleflez. Le Roi fit fbn entrée dans Arras, où il fit 
de grandes carellcs au Marquis de Montjeu qui en étoit Gouvettieur^ 
8c tut depuis Maréchal de France 5 II avoit défendu cette Place pen^ 
dant près de deux mois avec une afiëz fo3)le garnifon pour la gran- 
deur de la Place & retendue de fês fortifications^ 

^.Scpt. Enfuite Monfîeur de Tuienne prit le Quefnoy & en augmenta» Ifes for- 

tifications. 

24. Nov* ' Le Maréchal de la Ferté pricnd Qermoat fur les frontières de Lorraine 
. . Vera le même temps le Comte de Charôts Gouverneur de Calais fiir- 
prend d'aflàuc le Fort Philippe ou de Giavelines» Monfieur Delumier 
monta le premier fur la brèche. 

Affaires far" Le Clergé de France reçoit la Bulle du Pape Innocent X. touchant Ia> 

ticMlicrts. condamnation des cinq Propofîiions de Janfenius le j i . de Mars* 

^ La guerre duroit toujours entre la France & l'Elpagne, quelque envie 

jtffkires^iTE- <pe Ics deux Rok eufieut de la voir finir pour leur propre repos & celui 
tatt^rdê de leurs Sujets. Cependant elle fc fiuToit pour l'ordinaire à l'avantage de 
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l>i côt^ des Pyîoiées le Prince de Gond s^étadt fcniparé du Op de 
<5uicw, aificflcaCaftilbn&kiHiten vin|;^^ ijiufer! 

JLe Manjuis de Mcrin^illc Lieutenant GenCTal dans TArmée du Prince ip, Aoû^ 
de Conri, fit lever le fîege de Solfonne que les Ëipagnols affiegeoîent de- 
puis douze jours. 

Ce furent là les plus confîderables exploits que fit TArmée de ce côté- 
là. Je dis r Armée de terre, car le Duc de Vendôme au mois de Septem- »9« Sept 
brc attaqua la Flotte d'Efpagnc à k hauteur de Barcdonne & la battit: le 
Commandeur Paul , Meffieurs de Gabaret ôcPoran y furent blefle^, & fc 
<liûinguerent beaucoup dan? le combat. 

Cette bataille avoit été précédée fur la ménje mer au mois d'Avril, par 
un combat particulier d*un Vaificam François contre quatre Anglois vas 
Majorque. Le François étoit commandé par le Chevalier de Valbelle, 
& n'avçit que trente pièces de canon. Un, des quatre Anglois en avoit 
foixante & du plus gros calibre. Les Anglois Tattaquerent, & je croi que 
ce fiit au fujet du (àlut. ife le cliblerent de Coups de canori , le démâtè- 
rent & le défemparereht tellement , qu'à peine lui rcfta-t-il une voile pour 
manœuvrer. Le Chevalier ne voulut jamais fe rendre , & voyant qu'il 
âlloit périr il s*échoiia (ïnr un banc. Le Commandant Anglois fut fi char- 
mé de ià valeur, qu'il lui envoya une barque pour fe (âuver avec ce qui 
lui rcûoit de sens, & kii permit de fe retirer *rx Cotes de France. 

Le fort de Ta guerre fut aux Pays-Bas, les Maréchaux de Turenne' & 
delà Ferté-Senncteire' prirent Landrccy en vingt*quatre jours. LeCom- 14- Juil- 
te de Tracy Meftre de Camp y fut tué , & les Comtes Dupleffis-Praflin 
&: de la Feuillade y furent bleflez. 

Le Maréchal de Turenne prend Condé en trois jours. Le Chevalier de 18. Août, 
Raté & Monfieur de Vautoumeox Capitaine aux Gardes y furent tuez. 

Le même General prend Saint Guiflain en trois jours de tranchée ou- 2;. 
verte. Le Roi fiit à ce fîege. 

Le Marquis de Caftelnau attaque le Catelet , le prend d*aflaut, & la 29. 
gami(bn fut taillée en pièces. 

En Italie , le Duc de Modene ayant pris k parti de la France , le Roi 
lui envoya des troupes commandées par le Prince Thomas de Savoye, 
qui firent lever le fiege de Reggio que le Gouverneur du Milanez affie- 
geoit. Les Efpagnok afliegerent cnfuite Bcrcello , & le Duc avec le Prin- 
ce Thomas firçnt diverfion en aifiegeant Pavie. Les E(pagnols levèrent en^ 
core ce fîege ; mais ce fut pour fe pofter en un endroit d*où ils coupoicnt 
les vivres au Camp de devant Pavie; deforte que le Duc de Modene fût 15. Sept, 
contraint de lever le fiege après avoir été cinquante jours devant la Place. 

Cromwel gouvemoit alors TAngletene fous le titre de Protcfteur , & 
ce rebelle s'étoit rendu fi confidemblé dans les Cours de TEurope , que 
les plus puiflans Souverains recheréhoicnt fon amitié & fon alliance. Le 
Roi de France & le Roi d^Efpagnc negocioient avec lui pour le met- 
tre dans leur parti. 11 préfera la l^ance à TEfpagne, & fit un Traité avec i. Nov. 
le Roi contre les Efpagnols. 

Cette même année le Prince François dç Lorraine qui commandoit 

Hz les 
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les troupes du Duc Charleifoo ffcredam les* Années cTEipa^V û^i 



moyen de s'en venger , en pailant avec les croupes Lorraines dans celles de 

France , & en demandant ik protedion. 
jffmnt par- Défènfes faîtes aux Pages & aux Laquais de porter aucunes armes dans 
tutêtiirts. Paris ^ ce qui empêcha beaucoup de defbrdres» 

ïtfj5, II s^étoit élevé quelques difièrem chci les Suifiés en matière de Religion*, 

:^/4frf/ ttE' &: principalement dans les Cantons de Scbwifs & de Zuric. Cela pouvok 
tâttydê avoir des fuites. Le Roi appailâ ces querelles par Tentremifè du Sieur àt la 
\^' Borde que Sa Majelléy envoya. 

i\ Juin,' I^ s'etoit déjafàit quelques démarches pour la paix entre lesdeux Courons 

nés. Cette année Monfieur de Lionne fiit envoyé en ËQ)agne avec le pouvoir 
de Plejoipotentiaire, Se quoique cette paix nenkpas conclue fî'tqtyil avan- 
ça beaucoup les choies. 

Quant à la guerre, le début de catc campagne ne fut pas' heoreto: 
pour la France. Le Maréchal de Turenne & le Maréchal de la Ferté a^ 
Voient formé le (iegç de Valenciennes, où il y avoit de grandes difHcultez^ 
fiir totit par la communication des quartiers. D^ailleurs Ooin Juan d'Au- 
triche 6c le Prince de Condé étoient refolus de tenter toutes fortes de 
movens pour fauver une fi importante Place. Ils attaquèrent nos lignes, 
&<Jans le même temps Moniîeuc le Duc de Boumonville,. qu'on appeHoic 
alors le Comte de Henin y & qui étoit Gouverneur de la Place , ayant fait 
lâcher les éclufes , la digue qui fki(bit la communication entre Monfieur 
de Turenne & le Maréchal de la Ferté fut renverféej ce Maréchal ne 

fût être fecouru par Monfieur de Turenne^ & fut forcé par Tennemi. 
l y périt beaucoup de ibldats^ quatre mille hommes furent &its prifbn* 

niersj le Maréchal de la Ferté & plufieurs Officiers Généraux & parti- 
i6. juii, ticuliers furent de ce nombre . Monfieur de Turenne dans Pimpuiflânce 

d'aller au fecours^ fit une trcs^belle retraite avec fou corps d'armée, ôc vint 

fe camper fous le Qucfnoy. 
17. Août. Monfieur le Prince quelque temps après profita de cette déroute pour 

attaquer Condé qui lui fut rendu au bout de vingt-cinq jours. 
17. Sept. Monfieur de Turenne ayant fait prendre le change anx ennemis, 

rabattit tout à coup fur la Capelle,, & la leur enleva en neuf jours de 

lîcge. 
|é. Sept. En Italie, Valence fur le Pâ fut prife par le Duc de Modene & le 

Duc de Mercœur par un fiegç de près de trois mois. Le Comte deBro*- 

glio y fut tué. 
^Affmm ptr- Chrifline Reine de Suéde ayant renoncé à fcs Etats, & s'étant rendue 
ikulims. à Rome où elle embr^ la Religion Catholique, vient en France & fàic 

fbn entrée à Paris à cheval. Le Roi l'y reçut avec les plus grands honneurs. 

Ce fiit le fîxiéme de Septembre de cette année. 

Mort de Charles de Schomberg Duc d'Aluin Pair & Maréchal de 

France. 

■ Sur la fib de l'année précédente jl le Prince de Condé avoit afiîcgé Saint 

i6f7*^ Cuilain^ 
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Gwkmf i^s il iftvok levé^ce ikge j^our fecourir la Capelle, où il xni- ^^ 
. va ttop tard. Il aiïi^ca de nouveau Saint Guikin : le fiçgc dura huit Agent iE-^ 
jours. Le Comte de Schomberg qui y commandoit fit une fi vigoureuië têt ^ék 
icfîftance, que cette conquête coûta deux mille hommes aux Efpagnols. ^*^'* 

Monfieur de Turenne qui commandoit toujours aux Pays-Bas, fit une " ^^ 
çntreprifè plus confîderable. Ce fut le fiege de Cambrai : mais le Prince 
de Condé ayant été averti aflêz à temps, partit fur le champ avec dix-huit 
Efcadrons : & comme la circonvallation n'avoit pu être achevée en fi peu^ 
de temps, il entra la nuit dans la Place fans obfiacle> ce que Mr. de Tu* 
renne ayant appris, il abandonna rentrej^riiè. 

Les ennemis firent une tentative fur Calais: mais le Comte de Charoft ^^* J^ 
Gouverneur de la Place les repouiHu 

Le Maréchal de là Fené attaqua Montmedî, une des' plus fortes Pla* 6.Aoûtr 
ces du Luxembourg v elle lui couta.-cinquante jours à prendre. Le Roi 
vint à fbn Armée fur la fin du fiege, & la Place lui fiit rendue. 

A Tautre extrémité des Pays-Bas Monfieur de Turenne prend Saint 17. Ao^ 
Venant en trois jours. 

11 fait lever le fiege d'Ardres w Prince de Condé. i^* 

lîprçnd Mardik en quatre jours. Le Gouverneur & la gamifbn furent 3. QCu 
&its pritbnniers de guerre. Les Efpagnols tâchèrent en vain de reprendre 
cette Place. 

Hedin fut livré aux Efpagnols par. la trahifbn de la Rivière Lieutenant 
de Roi, ôc de Defarfi;ues Major de la Place. 

En Catalogne, le Marquis de Saint Abre &it lever le fiègc d'Urgel que 13. MaL 
les Eipagnols affiegeoient depuis dix jours. 

En Italie, le Prince de Conti & le Duc de Modene skffi^eoient A- i8. Aoik. 
Icxandric de la Paille, mais ils ea levèrent le fiege au bout d*un mois. jifTains pâr^ 

A rinflance & par les bons offices du Roi & du Pape Alexandre Vll»'tKM^lu'\ 
les Jefuites furent rétablis dans TEtat de Venifè. 

Mort du Maréchal de la Mothe-Houdancourt. ' 

EtablifTement de THôpital General à Paris, & défcnfe aux pauvres de 
mandier par Arrêt du l'arlement publié le 11. d*^Avril. 

Ehregîtrement de la Bulle du Pape Alexandre VII. contre les cinq Pro*- 
pofitions de Janfènius le 2p. de Décembre. 



^i 



Cette année ne fut qu'une fuite de viéloires & de conquêtes pour la ,^ ^^ 
France: ce qui détermina les Efpagnols à penfer férieufcment à la V^^^r^^^^J^^' 
La première aérion confîderable fut lia viéèoire que le Maréchal de Turcri- guem» 
ne remporta à la bataille des Dunes fur les Efpagnols .commandez par le*,, j^^ 
Prince de Condé & par Dom Juan d'Autriche. " * *"' ' 

Le fiege de Dunkerque que Monfieur de Turenne avoit inveflie dès' 
le 2f. de Mai, & que les Anglois bloquoient par mer, fut ce qui donna» 
lieu à cette bataille. L'importance de la Place obb'gea Monfieur le Princct -^^ ' 
& Dom Juan à faire tous leurs efforts pour la dcUvrer. Us vinrent fc, ^ 

camper auprès de l'Abbaye aux Dunes pour attaquer nos lignes. Mon* ' ' ' 

ficur de Turenne marcha au devant d'eux & les hatrit._Lc Prince de Con- 

H j dé 
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,6 j8. ^^ f c«t ™ ^^^^ ttié foos lui éc 1^ y être prisf IcsComtesdé 
Coligni 8c de Bouteville furent fkici pnfonnieis auprès de lut. Les Efba« - 
gnols y perdirent trois mille hommes, fans parler de pkifieurs autres qui 
le noyèrent dans la fuite. Les François firent trois mille prifonniers , ne 
perdirent pas beaucoup de foldats, & aucun Officier confiderablc. 

Nos Officiers Généraux y firent paroître leur valeur & leur habfle* 
té. Le Marquis de Caûelnau mit en déroute Taîle droite des Espagnols. 
Le Marquis de Gadagne , les G)mtes de Soiflbns & de Guiche défirent 
cntiercrement Tlnfànterie ennemie. Le Maréchal d'Hocquincourt qui s'é- 
toit jette dans le parti d*Efpagne , étant venu la veille de la bacaiUe 
pour reconnoitre les Ugnes, reçut un coup de moufquet au travers du 
corps, & expira une heure après, avec un grand regret, dit-on, de 
mourir les armes à la main contre fon Roi. 

»3. Juku Nonobftant la Viâoire, le Marquis de Lede Gouverneur de Dunkerque 

(butint lefiege^ mais ayant été blefie , 6c étant mort de fit bleflure, la Placé 
capitula dès le même jour. 

Le Marquis de Caftelnau oui avoit tant contribué à la Viétoire, & qui 
meritoit par mille autres belles aâions d'être fait Maréchal de France, fiit 
blefie à mort vers la fin du fiege. Le Roi lui envoya le Bâton un peu avant 
qu*il mourût. Dunkerque fiit mife entre les mains des Anglois fiitvant le 
Traité fait avec Cromwel , à condition que la Religion Catholique y fcroit 
confervée^ comme elle le fut en cffi^t. 

X. JwlL Monficur de Turenne fit auffi-tôt inveftir Bergues S. Vinox, & la prît 

à difcretion en cinq jcmrs de tranchée ouverte. Le Comte de Schomberg 
en fiit fait Gouverneur. 

Le Roi cependant tomba malade à Mardik, & le fiit àrextrêmité- 
mais Dieu le rendit à la France par le moyen 6c les fi>ins d'un Médecin 
d^AbbeviUe. 

3* ' Le Maréchal de Turenne continuant fès conquêtes (è rend maître de 

Furnes en trois jours , 

7. £t enfiiite de Dixmude. 

30 Août. D'autre part le Maréchal de la Ferté aflîqgca Gravelines, & la prit après 

vingt jours de tranchée ouverte. 

9. Sept Le Maréchal de Turenne prit encore Oudenarde en trois jours. 

i> Et puis Menin. 

19 II défait un corps de trois mille chevaux commandez par le Prince 

de Ligne. 

24; Ënmite il affiegea Vpres Se le prit par capitulation le cinquième jour de 

tranchée. 

i^* Jufll^ En Italie , la guerre fe fît pareillement avec fuccès. Le Marquis de Na- 

v^Ues qui commandoit fous les ordres du Duc de Modene paflè la rivière 

d'Adda en prcfence de l'Armée Efpagnole , & l'aiant Aiivie dans fà 

17* retraite , loi tue quatre cens hommes, & &it un plus grand nombre de 

prifonniers; 

17-Scpt. Le Duc de Savoye s'étant joint au Duc de Modene , &au Marquîsdc 

Navailles , ib attaquèrent Mortare, & la prirent en dix-fept jours de 

tran- 
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wsmbée. Le l>ic de Modo» mocrut au n^is d'OâcArc fuivam: à Saaty^^ . ' - ^t 
Outre le Marquis de Caftckiau que le Roi avoit fait Maréchal de France jtffmrtsfar^ 

un peu avant (a mort , il fit le même honneur cette année au Marquis de ticuKim. 

Montjeu qui avoit fi bien défendu Arras ^ & au Marquis de Faber que fou 

ièul mérite & (es belles aâions élevèrent à ce haut rang. 

Les grandes eaux firent tomber à Paris une partie du Pont Marie, avec 

ks maiiras qui étoîent bâties defTus, Se plufieurs perfonnes furent accablées 

finis les ruines,£c d'autres fe noyèrent dans la Seine. ,^ 

Enfin la paa tant dcfircc entre la France & l'Efpagnc y commença aie ^j^i^ ^gi 
traiter fort férieufèmenc y & Ton convint d'abord d'une fuipenfîon tato'dê "' 

dermes. f!^*"- 

Le Cardinal Mazarin & Don Louïs de Haro Miniftre d'Elpagne s'étant *^ • 

tendus (ur les frontières , commencèrent les Conférences. A près la (ep- 

tiéme Conférence le Maréchal Duc de Grammont fut envoyé à Madrid 

pour traiter du m^iage du Roi avec l'Infante d'Ëfpa^ne. 

Après vingt-quatre Confidences la paix fut conduë entre le Cardinal 7. NoVr 

Mazarin & Dom Louis de Haro. 
Les deux Rois du Nord fe faifoicnt une rude guerre : le Roi de France ^1 ^^^^ 

ie fait médiateur pour la paix entre ces deux Puiflances» 



Le Roi partit pour k. cérémonie de fbn mariagp^ & prit (on chemin ^^^ , 
par le Languedoc ^ delà il alla en Provence , entra dans les principales 
Villes , comme IMbribille & Aix, & quelques autres. Ce fut dans cette "f^^jf^ 
Ville Capitale de la Provence , ^e le Prince de Çondé , dont le Roi gtt^i. 
d'Eipagne avoit ménagé les intérêts dans le Traité de paix & obtenu la i7.}Ânv» 
graœ du Roi y eue Itionneur de iàluer Sa Majefté qui le reçut avec bon* 
té. 

Le Roi ordonna que Ton bâtit une QtadeUe à Marfeille pour la fureté rx.FeYr. 
de cette importante Ville. 
Le Traite de Paix eft enregîtré au Parlement de Paris. / n. • 

La Paix eft publiée à Paris. - xu 

he Roi après s'être fait voir aies Sujets en Languedoc 8c eal^ovence, 8. Mat 
arrive à Saint Jean de Luz. 

- Philippe IV. Roi d'Efpagnc arrive à Fontarabie avec l'Infante. 1. Juiiu 

Les deux Rois fe uouvent dans l'Ifle de la Conférence furent la paix. 6.JuiiK 
Le lendemain le Roi d'Ëfpagoe remet l'In&nte Marie Thcrefe d^Au- 7* 
triche entre les mains du Roi de France. 
La œremonie du mark^e fe fait à Saint Jean de Luz. 9. 

Le Roi fait rafe les fortifications de la ville d'Orange. Juillet 

Le Roi étant arrivé à Vincennes avec la Reine , ils s'y arrêtèrent. Durant , 
ce temps-li on achevoit les préparatifs pour leur entrée dans Paris. Cctte^ 
entrée, qui fut un des plui beaux fpeâacles qu'oa eût jamais vu en France^ zd. AoSt; 
fc fit le zS. d'Août. V . •• ' 

Manfîeur le Duc d'Orléans onde du Roi meujçt à BÎQÎs le z. de Jfevrier ^^^^^^ 
feéderi,ans» . '. 
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^ç^ François de Lhofpital Maréchal de France & Gouverneur de Vàri^j 
mourut auflî cette année le lo. d'Avril âgé de 77. ans. 

Le Roi au même mois d'Avril fie Monfieur de Turcnne Maréchal Ge- 
neral de (es Camps 6c Armées. 



' ' N'y aiant plus de guerres le Duc Charles de Lorraine faute de matière 

jiff^md'E- ^^'^ mquietude naturelle fut auffi obligé à (c tenir en repos. II fît un 

^^^"^* jL^ucnc ac r>ar ^ que ic5 ioiTiiii;ai.ions ac x^ancy icroient ratées $ qu 

pourroit point faire de nouvelles fertîficadons aux autres Places (ans la per- 
miflion du Roi ^ qu'il cederoit au Roi un chemin depuis l'entrée des terres 
de fbn Domaine jufqu^en Allemagne. 
•9* Mars. Quelques jours après la conclufîon de ce Traité , le*Cardinal Mazaria 

mourut a Vincennes âgé de près de f p. ans. Dès-lors le Roi jugea à pro- 
pos de fc paflèr d'un premier Miniflre, & de gouverner (on Etat par lui- 
même y comme il fit depuis , & d'une manière qui lui attira l'admiration 
de toutes les Nations, 11 fupprima la Charge de Surintendant des Finances 
quelque temps après , & en commit le foin au Sieur Colbert dont il avoit 
reconnu l'intégrité & la capacité dans les aflfàire&y en lui donnant le titre de 
. ControUeur jgeneral des Finances. 
t. AhîL Mariage de Monfîeur Frère unique du Roi, avec la Prinçefiè Henriette 

d'Angleterre. 
AnîL Mariage de Marguerite-Louïiê de Bourbon, fille du (ecoad lit de feu 

Monfîeur le Duc d'Orléans , avec Cofine IIL de Medicis Grand Duc de 
Tofcane. 
aîJ«ilL Le Duc d'Efpcmon Colonel General de l'Infanterie étant mort , le 

Roi fiipprima cette Charge: il ordonna enfuite que tous les Meftres de 
Camp des Regimens d'Infanterie priflent déformais le titre de Colonel, 
f. Sept ^^ ^^^ ^* ^ Fontainebleau à Nantes, où les Etats de la Province fe 

tenoient ; y fait arrêter le Sieur Fouquet Surintendant des Finances^ & 
s'afTure de Bellifle que le Surintendant avoit fait fortifier. 
XiC Roi commence à faire goûter à (es Sujets les fruits de k paix par 
^I^SepL une diminution confiderable des impôts. 

10. oa. Le Comte d'Eftrade étant Ambafladeur de France en Angleterre 

auprès du Roi Charles IL qui avoit été rétabli dans fes Etats, fiit inful* 
té par le Baroti de Batteville Ambafladeur du Roi d'Efpagne, à l'entrée 
publique de l'Ambaffadeur du Roi de Suéde dans Londres. Le Baron de 
Batteville fè fèrvit des moyens les plus violens pour prendre le pas fiir 
le Comte d^Eftrade. Cela pen& faire recommencer la guerre contre 
l'Efpa^ne. 
t. Nov. Naîflance de Monfeigneur le Dauphin à Fontainebleau. 

14, Le Roi d'Efpagne défaprouve èc défàvouë la conduite du Baron de 

Batteville à l'yard de l'AmbafTadeur de France. 
'9* Le Roi établit une Ckunbre deJufUce pour la rçfbrme dc5.Finan<;cst 

fit pour la recherche des gens d'aâ^ires qui avoient malverfé. 
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^ Ét3cr Priitcc, (ur le» ioftancw du Clergé de- Fraiîce, obtient du ^ape la 
^Béatification de François de Sales Evéque de Genève. 

■ 'IjC Roi fait une Création de Chevaliers defds Ordres: huit Comman- 
deurs & foi&ante Chevaliers. lie Prince de XDondc 6c le Prince de Conti 
étoieoc à la tête. - ' 

Le Marquis de Fuentes Ambafladeur d'Efpagnc dans une audien- 
ce qtf il obtint du Roi, lui témoigna que le Roi Philippe IV. Ton 
maître étoit fort fâché de ce qui étoit arrivé à Londres le dixième d'Oc- 
tobre 5 qu'il avoit rappelle le fiaron ^e Batteville au'teur du defordrc , &' 
qu'il avoit envoie ordre à tous (es Miniftres dans les Cours Etrangères 
de ne point concourir avec ceux de France dans les cérémonies publiques. 
Cette <léclararion fe fit en prefence de trente Miniftres des Princes Etran- 
gers, comme il eft marqué dans un grand médaillon qui fut frappé à cette 
occaâon. 

Il s'étoit fait un Traité au mois de Février entre le Roi'&le Duc de 
Lorraine, par lequel ce Duc tranfportoit au Roi la propriété des Duchez 
deLorraine & de Bar fous diveriês conditions, une defquelles étoit , qu'au 
défaut des mâles de la Maifon de Bourbon, les Princes mâles de la Mai(bn 
de Lorraifie feroient reputez Prindes du Sang de Franôe. La Déclaration 
que le Roi fit fur ce fujet , fut enregiftrée au Parlement le Roi prefcnt ; 
néanmoins cette donation tféut point de lieu. T^rançois de Lorraine 
frère du Duc, le Prince Charles (on neveu , le Prince de Courtenai en fon 
mom & jour fès enfiins, le Duc de Vendôme , les Ducs Se Pairs firent fur 
cela de fortes reprefentations au Roi, qui les écouta &fè rendit à leurs raifbns. 
• Le Roi renouvella les Traitez d'Alliance avec les JioUandois^ & fit 
avec «eux une Ligue défenfîvc. . ■ 

La Garde Corfè du Pape infillteleDuc de Cneqùi Ambafiâdeur du Roi 
à Rome jufques dans fon Hôtel : il fè retira hors de la Ville & en donna 
avis au Roi qui le fit revenu* en France. 

11 (e faifoit depuis quelque temps une négociation avec le Roi d'An- 
gleterre pour retirer dé fes mains la ville de Dunkerquc. L'affaire fut 
conclue pour wSc ibmme de cinq millions, & la Ville fur cédée au Roi par 
le Rq! d'Angleterrcv 

, Mardik fut auflî remis au Roi , qui ne tarda pas à aller vîfiter Duriker-- 
que pour mettre ordre à tout ce qiii étbit neçeil^re i la fiireté & à la côn- 
torvation d'une Place fi importante. - 

. <La cherté & la dilètte de bled fût très-grande cette année 8c la précéden- 
te. ' Le Roi y pourvut avec une application qui lui fit donner mille bene- 
diâions par les Sujets , en fàilànt venir des grains des Pays Etrangers qui 
fti vendoient à un tmx raifbnnablei 

, Le Roi le 5. de Juin fait un tnagnifique Carodifel dans la Place qui efî 
devant les Thuilleries. 

Lé Maréchal de Fàber mourut à Sedan doût il étoit Gouverneur le 17, de 

Mai âçéde 6z. ans. , : ^' 

orne Vil. î Le 
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-,^. LcP«pcbcadâaàResieFnfi9oUdeStlMKT<qu«deaeaCTt9 noitA 
LbocQ t6ii. 

AtMhn'iE. ^ I^'pc ne fe prcflàot pas de donner ùiàétSàim tu Roi poor l'tnfidte 
tât v J» ^te à Ton ^mbaflàdcur , Avignon fie le Comté de Vcnaiffio furent réunife 
ff^:, à la Couronne pu- Arr£c du Parlement de Provence , & l'on s'eb mitctt 
^^-i"^ poOefl5on. 

Le pue de Lorraine difièrant de remettre Mariai entre les maiuduRoi 
pour aflurance- de fa parole , comme il en étoit Convenu dini k Traita 
dont on a parlé , le Comte de Guiche fie M. de Pradelle marchent en 
Lorraine avec des croupes , Se joignent le Maréchal de k Ferté. Le fii^gp 
4- Sept. de cette Place fût commencé, ficTeRoi y vint en pcribnne: ce qui oblige 
le Duc à remettre la Place entre les moins de Sa Majefté, qui lui rend la 
relie de fon pays. 
le. Le Duc de Bcaufbit commandant TArmée Navale de France, bat celle 

%i, NoT. SuilTès eft renouvellée à Paris avec beaucoup de (blcm-^ 

Chancelier étant malade , Mmfieur d'Ormeflbn 
cette fbnâicHi. 

mois diminua les Tailles de dix millions , Se de trob 
e fel. 
-ffjfffi /jf [ne {]eBourboa,troi£émefillcdefihiM(Miljeur,époii- 

"' fe le Zf . de Février Charles Emmanuel fécond du nom Duc de Savoye. 

Le Duc de Mekicbourg abjura à Paris l'herefie de Luther entre Ict 
mains du Cardinal AncoiiW le Ip. d'Oâobre. 

Le if . de Décembre le Roi alla au Parlement, fic y déclara quatorze 
Ducs Sa Paire : lavoir , Henri de Bourbon Duc de Verneuil fils naturel- 
de Henri IV. François Annibal d'EATéa Maréchal de France, Antoine 
Duc de Grammont Maréchal de France, Charles de la Porte Nkréchal .de 
la Meilleraye , Armand Charles de la Porte Duc de Mazarin , Ntcolasde 
Neuville Villeroy Maréchal de Fronce, G^mel de Rochechotiart Duade 
Mortemar, Charles Duc de Crequi, François deBeauvtlIiersDucdcSainC 
Àignan , Jean-Baptille Gafton Duc de Foix , Roger Dupldlîs Duc de 
Liencourt, René Poiier Duc de TreTmes, Anne Ducde Noailles, Ar- 
mand du Can^bout Duc de Coaflin^ 
' La même année on démolit quacrt Temples des Calvînifles qui avoient 
lété bâtis fans la permillîon du Roi , favoir ceux de Loumarin , de Ctf 
• brieres&cdelaMothe, àl'inllance du Cardinal Gtim^Atcbevéqued'AIXf 
.-;-^8c celui de Montagnac au Diocelè d'Agdc. 
«S64. 
Af-ini^B. ji y àvoit eu des négociations pour l'accommodement du Pape 4vec la 
'*?" Roi. Il fe fit caSn à Sa conditions dont Sa Majefté dut être contente. 

'*^' & il fut ligne à Pifc. 

u. FcTT. Le Roi pcnfbit dés tors fêrleufenent au rét^liflement de la Marine 

de France qui étoit fort déchue depuis les guerres civiles. U.fouhai-> 

toit 
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toit auffi faire flccBk It conimercei cM par cette mifbn <]tr*M fit paitir 1^4: 
de la Rochelle une Colopie Fraiiçoiic pour Cayenne oooimaodée par M. x6. 
^ la Barre. 

ExpeditioQ de G%eri en Afrique contre les Maures. Il y avoit quinte 
oa liâze Vaiflèaux François commandez par le Duc de Bcaufbrt ^ aulquels 
fe joifi;nirent quelques Vaifliaux de Maltbe 6c de H<^lande. Il y avoit fur 
les nôtres fix mille hommes aux ordres du Marcpiis de Gadagne Lieute- 
sttnt General. On attaqua Gigeii» & Ton s'en rendit maître. Le Marquis ^^* J^* 
de la Cfaaftre j fut tué. On Tabandonna k 30. d'Oâobre après une vic- 
toire remportée fur les Maures quatre jours auparavant. 

En exeaiti(Mi du Tusité de Pifè le Cardinal Chigi neveu du P^ Aie- ^9- 
xandre VII. vint en France en qualité de Légat pour faire (atisfàoJon au 
Roi. Il fit £m entrée kp. d'Août, 6c y lut reçu avec tous les honneurs 
qu'il pouvoit defirer. Le Cardinal Impériale qui étoit Gouverneur de 
Rome dans le temm de Tinfiilte faite à nôtre Ambafl&deur, demanda par- 
don en peribnne au Roi, & toutes les conditions du Traité qui dévoient 
paioitre fort dures aux Romains, furent exécutées. 

L'Empereur (è«voiant extrémemrat preflS par les Turcs, demanda 
du iiècoun an Roi. Ce Prince lui envok fix mille h<Hiime5 de très*bon- 
nes troupes, commandées par le Comte de Cotigni Lieutenant General fie 
le Comte de la Feuillade Maréchal de Camp. La bataille de Saint Godar 
<Mi du Raab (e donna où les Tbrcs furent dmits. Les Impériaux rendirent ^* Août 
juftice aux François en avoiianc qu'ils avoient eu la meilleure part à la 
▼iûoire. 

La Ville d'Erfbrd s'étant revokée contre TEleâreur de Mayence , ce 
Prince demande au Roi des troupes pour lui aider à la (bumettre. Il 
lui envoie un Coips de trois mille hommes Sc de huit cens chevaux ^%*0à^ 
ibus le commandement de Monfîeur de Pradelle Lieutenant General qui 
ie rend maître de la Place en 17. jours d'attaque , & la remet à l*Ëlec- 
tdir. 

Le Roi envoie une Colonie à TlfledeMadagafear ou de Saint Laurent. 3<« 

On ccHnmence le canal pour fci communication des deux mers : ouvrage 8. Nor. 
qui depuis a été achevé. 

Etabliflèment de l'Académie de Peinture & de Sculpture par les foins ^^^'^ ^* 
de M. Colbert ControUcur Gênera! des Finances au mois de Septembre. ^ ^^^ 

Reduûion de TOrdre des Chevaliers de S. Michel au nombre de 



Châties de la Porte Pair & Duc de la Meilleraye Maréchal de France,, 
mourut à Paris au mois de Février. 



Le Rot aïant toûjocirè co vâë le rétablifl^nent & la liberté du corn* a^^'ss* 
merce que les Pirates Africains troubloient, fît un armement de mer, îl istt^éê 
notre Armée commandée par le Duc de Beaufbrt, aïant joint celle des t'^^'^' 
Algériens à la hauteur de Tunis, la défit. L'Amiral, le Vice-Amiral, & ^"^^^ 
le Contr&>Amiral de ces Piraces fiirent brûlez ou coulez à fond. 

Ce même Duc remporta encore une viûoire fer ks mêmes cnneaÀ^ à 14* Août 

I A la 
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i66^^ la hauteur d'Alger^ où ils perdirent beaucoup de Vaifleauz. 
17. Sept Mort de Philippe IV. Roi d^Eiparâe beai^pere du Roi.. 

10. Nov. L'Evéque de Munfter ayant déclare la guerre aux Hollandois ^ils^cmair* 

derent du fecours au Roi ea venu du. Traité dont il a été parlé ci-defliis. 
Il leur envoïa dix mille hommes fous les ordres de Monfieur de Pradellci 
ce qui obligea TEvéque à faire la paix avec eux. 
Le Chevalier d'Hocquincourt naontant un Vaiflcau Vénitien fiit at- 
10. Hov. taqué par j j . Galeres.dea Turcs^ contre lefquellcs il fe défendit, avec toute 
la valeur poflible, jufqu'à ce que ceUx-ci voïant plufîeurs de leiu's Galeros 
deiêmparees, & une infinité de leurs (bldats tuez, firent retraite. Mr. 
de Tourville, qui depuis fut un de nos gi:ands Généraux fur la mer, étoit 
dans ce Vaiflèau. 
jifmm f^r^ EtaUiflcment du Journal dés Savans le f. de Janvier* rOuvragequia 
tuMlkrgs. donné lieu à plufieurs autres de cette efpece dans divers Etats de TEuropc^ 

Canonifâtbn de Saint François de Sales le ip. d'Avril. 
Manufa&ures de laines, toilea peintes, &c. établieis en France par lés 
foins de M. Colbert en Août. ; 

Grands Jours tenus en Auvergne. . • K 

Le tfi. d'Avril le Roi alla au Parlement, & y fit enregiftrerfa Declâ^ 
.ration touchant la fignature du Formulaire drefle par le Pape Alexandre 
VIL touchant le Janfènifme. 

Mort du bue de Vendôme fils naturel de Henri IV-. & celle de Pbr- 
lippe de Qerambaut Maréchal de France. ,. 

Mort de la Reine Anne d'Autriche mère du Rôi, âgée de 64. ans: 



^ ïj566. Le Roi aïant offert fa médiation aux Anglojs pour finir la guerre qu •!& 

f^dg ' ayoient avec la Republique de Hollande ;, & ne les trouvant, pas. traitabks 

lMirr$. fe .déclare pour les Hollandois^ 

oo. Janv. # Rcvûë faite par le Roi de (on Armée à Compiegnc. . 

*^iç Mtw. ^^ François attaquent f les Angloîs dans l'ifle de S. Cljriftophic , Vca 

t io*Avrlk rendant maîtres, & s'y établifîcnt. . 

ipJuiL Le Roi fait bâtir le Port de Se(ie au B^Langyedoc. 

4^^^ ^"'- Edit feverè conne les blafphemateurs. ^ 

'''*^*'' Etabliflcment de l'Académie des Sciences^ 

Armand de Bourbon Prince de Conti meurt dans foh Gouvernement die 
Languedoc àPezenas le zt. d'Avril âgé de 36.. ans. 

Henri de Lorraine Comte de Harcour Grand Ecuyer.de France^ fa- 
meux parles exploits de Guerre, 6c un des grands Capitaines de (on temps, 
' mourut aufC le if . de Juillet âgé de 66,. ana. 

' "^ ' Cette ^née commence par un Traité de paix qui fut fuivi de quantité 

AMmi'E- d'exploits de guerre. 

i'J^ty de La paix fut fignée à Breda entre T Angleterre , la Hollande , , la France 

fu^9> Se le Dannemarc. 

^6, Janv; j^^jj comme la nouvelle du Toraité ne put pas être portée fi tôt dans les 

• IflesyJGsjiDi^iUtçz y continuoiem : le Cheval^ de S^t LauBeqt Gou- 

i. vcmeur 
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vcmeat âe. Saint Chsiftopfate étcât bloqué assis cette lâe par les Ahglois^ ,5^^/ 
& réduit presque à reztremité. MonfieuF 4e k Barre Lieutenant General 
pour le Roi dans TAmerique alla au fècours avec dix-ièpt Navires £c deux 9* Mti. 
JsrûlotSi attaqua la Flotte des Angtois, la battit , tua quatre à cinq cens 
hommes y fit quatre cens-priibnniers> & ne perdit pas plus de cent nom'^ 

mes. 

La mort du Roi d*Efpagne produifit là guerre aux Pays-Hks , au fujet 14. Mai* 
des'dimts que la Reine de France iâ fille avdt furie Duché de Brabant , 
2c fur pluueurs autres Domaines de ces pays^là^ Le Roi demanda à Char-» 
les IL fils & fucccfibur de Philippe IV. oiï plutôt i la Régence d'ËfJ)a- 

gne qu'on lui fit julÛce^ & fur le refiis il fc la fit lui-même par les armes. 
I marcha en perfonne à la tête d'une arinée de 3fOoo. hommes comman- 
dée fous fo ordres par le Vicomte de Turenne , outre deux autres Corps 
commandez y l'un par le Maréchal d' Aumont , ^ & Tautre par le Marquis 

dcCrcqwV ' ^ ' 

. La première expedftidn dé Tannée xlè Monffeur dé Turenne fut la pri- i. Juin; 
(t de^Gharleroique les Efpagnols avoient commencé de fortifier, Se dont 
/Monfîeur de Vauban fit depuis une très^forte Place. 
. Le Maréchal d' Auniont prit Bergue S.^ Vinox en deux jours de trin- ^* 
chée. Le Duc de l^jouanez oc Monfieur daPafiàge Officiers généraux y^fu-^ 
lent hlcflèz^. 

Il prend Fumes en troisjoursr . 11. . 

Le. Roi prend Ath , ^. en fie depuis une des plus fortes Places du i^* ' ^ 
p^ys: 

Il fait enluitelè fîège de Tbumay & s'en rend' maître. Monfieur de *^* 
&int Sandoux Capitaine aux Gardes y fut bleffé. 

U attaque Douay & le prend avec le Fort d-£fcarpe en cinq qvt fix 6. Juil!.' 
joors» ^ , . 

Le Maréchal d' Aumont prend Oudçnarde , fie fait la garniibn prifbnnîe-^ ix: 
redè guerre.: • 

Aloft & rend fans attaque au^Duc de Duras. On l'abandonna , les enne- 4. Août. 
mis y rentrèrent & la fortifièrent. Monfîeur de.Turenne la reprit le i z. de- 
Septembre y V & la xlemantela. ' 

Le Roi fait le fiege de hiûc^èt la prend en p. jours de tranchée ouver- 17* 
te. Lé Comte de Marcin & le Prince de Ligne s'avançoient avec line 
nombreufe Cavalerie pour la fècourir. Le Roi en ayant eaavis détacha 1er 

Marquis de Crequi &de Belfonds, pour les attaquer, & lui-même marcha f 

avec un autre Corps de Cavalerie pour les (bôtenin Le Marquis de Crequi • 
attaqua & défit 14. Efeadrons? qui fàifoient Tavant-garde des ennemis, ji. - 
Tandis que le.'Marquis de Belfbads foûtenu par le Roi défit le grand Corps • 
de 48- Efcadrons. On fit ifoo. prifonniers , on prit 18. étendarts, &^ 
cinq paires de timbales; 

Au commencement de Tété de cette année il fe fit une ligue défcniîve & 
offcnfive entre la France & le Portugal, contre PEfpagne. - 

Obferv^toire bâti à Paris pour les Mathématiciens. Afidm a 

Le Roi accorde au Pape Clément IXv fucçdfeur d*Alèxanà« VIE HtSSimS 

t h ^ 
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démolkîoa dé la Pyramide élevée à Rom en 1664^ pour riofidtc 
«u JDuc de Crequi, Aaibailàdeur de France en 1661. ^ 

Ce Êic cette année que le Roî inftitua des Brigadiers d'arméfc en titre 
d*oâîcé , & par Brevet au mois de Juin: cette inftitutioo ne fiit d*abord 
que pour la Cavalerie. Mais Tannée fuivante au mois de Mars on en fit 
aiiflî pour rinBuicerie. C*eft un crade pour monter à celui de Maréchal de 
Camp. On en fit auflî dans les Dragons. 

Louis Duc de Vendôme Eût Cardinal un peu avant la mort du Pape 
Alexandre VII. 
. Code pour la reformation de la Tu(lice« nommé le Code Louïs. 



1668. 

Jmr$s étS 



Les ranidés conquêtes d'un jeune Roi, chéri & rcfpefté de fes Sujet^^ 
Tautorite Royale qu'il avoit rétablie, (a fermeté à Tégard de Rome oc de 
TËfÎKigne pour (butenir les droits de (â Couronne & n'en pas ibuffirir le 
violement fans en tirer rai(bn , le bel ordre qu'il avoh mis dans (on Royau» 
me, (on application aux aâ&ires, (bn aâivité qui le faifbit parottre â la tê- 
te de (es armées & de ^toutes (es entrepri(ès importantes : tout cela corn- 
mençoit à le rendre redouuble aux Etats voifins, & fur tout à la Hollan* 
de; ce à l'Angleterre. C'eft ce qui donna lira à la fiuneu(ê triple Allian- 
ce de l'Angleterre , de la Hollande & de la Suéde ménagée en faveur de 
l'Efpagne pour fe précautionner contre les ddieins de ce t^rince , & dès 
. le commencement de cette année, le premier ]^an de cette Alliance fut 

13. JaiiT. fait, le Traité fut (igné le mois (iiivant, & confirmé le £5. d'Avril. 
7. PcY. ^^ n'empêcha pas le Roi d'entrer avec une armée dans la Franche-Com* 
té, en plein hyver. Monfieur le Prince (è prdènte devant Befànçoo, & 
feumet au Roi la ville Se le Château. 
Le Duc de Luxembourg s'empare le même jour de Salins. 

!{• Le Roi à la tête de fon armée afiiege Dole & la prend en 4. jours. Le 

Marquis de I«*ouriIle Capitaine aux Gardes y fut tué. 

ip, Gray (è rend à ce Prince après trois jours de tranchée ouverte. Les Châ- 

teaux de Joux <Sc de S* Anne fe rendirent en même tems , & en moins; 
d'un mois la conquête de la Franche*Comté fut achevée. 

13. Les (ècours que les François donnoient aux Portugais obligèrent le Roi 

. d'Efpagne à £ùre la paix avec le Portugal. 

1. MaL Traité de paix conclu entre k Fiance & l'Eip^ne à Aix-la-Chapelle. 

Le Roi rend la Franche-Comté aux £4»ignolf , & demeure en po(re(fion 
de toutes les conquêtes qu'il avoit faites aux Pays-Bas. ^Ce fiit Moofieur 
Colbert de Croiffi qui fut chai gé de cette ncgodation. 

Notre Ndbleflè Françoi(e s'ennu^nt déjà de la paix , alla chercher la 
mierre ailleurs. Les Turcs affiqgeoient :dars Candie (or les Vénitiens, le 
Duc de Rouannes depuis Marét&l deFrance, fous le nom de hi PeuiUade, 
a(rembla loo. Gentilhommes & 400. foldats. H avoit pou- Lieutenant le 
Chevalier de Termes. Cette troupe étoit dtviféc en 4, brigades. Le Com- 
te de S. Pol depuis. Duc de L^^ngueville commandoit la première, le Duc 
de CaderoulTc la féconde, le Comte de Vilkmoit, la troifiémf, le Duc 
dç Château-Thi^ , la quatrième » phifieurs voloataixes (e joignirent à 

eux. 
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CŒ. lis «bard^ à Candie au mois tfOûobr^. 

On avança beaucoup cette année dans le rétabliflêmenc de la Navigation ^^o* 
8c de la Marine. 

Chambres établies pour la recherche de la &u(Ie Noblefle. 

Le Roi fait encore la remife d'une partie des impocs. Novem^ 

Cérémonie du Baptême de Monfeigneur te Dauphin à S, Germain en ^a _ 
Laye le £4. de Mm^ par le Cardinal Antmne Borberin , Grand Aumônier iMt^ 
de France. Le Cardinal de Vendôme Légat à lafire auncmiduPape^ &Ia 
Princefle de Conti au nom de la Reine d'Angleterre le nommèrent. Louts. 

Meflîeurs de Creoui^ de Bellefixid, d'Humieres furent faits Maréchaux 
de France le 8. Juillet. 

Le Vicomte de Turenne embrafle la Religion Catholique le Z3. d'Oâo* 
bre. 

Jacques d'Etampes, Marquis de la Ferté-Imbaut, Maréchal de France ^ 
mourutâgé de tf. ans. 




éTB^ 



Le Roi commence à fupprimer les Chambres de TEdit qui avoient été guêm. 
extorquées de fcs Prédeceflcurs par les Huguenots. Celle du Parlement de *«• i^ 
Paris fut la première fupprimée. 

La Triple Alliance s^engs^ à la con(êrvatîon des Pays-Bas en âveor de ^T* Jsnr 
rEfpagne, & à maintenir le Traité d'Aif -la-Chapelle. 

Le Rot à k prière du Pape Clément IX. envoyé un grand fecours de 
ooupes à Candie : le Duc de Beaufort fut par un Brevet du Pape déclaré 
Generaliflime des troupes que ce Pontife avoit dans k Place. 11 comman« 
doit auifi la Flote qui porta le fecours ^ oui écoit de cinq à Hx mille hctn- 
mes , fous les Ordres du Marquis (k Navailles^ outre it. R^imena 
d'Infanterie, il avoit un détachement de f o. Moufqueraiies du Roi,, coik 
duits par Meffieurs de Maupertuis, de k Hoguetce & Rigouille^ un zvh 
tre du Reciment des Gardes Fran^oifes , <;omaiaiidez par Moniietfr de 
Ca(telan Major du R^iment, cent Officiers reformez, & un corps des 
troupes de la Marine. Monfieur le Bret Maréchal de C^mp, le Marquir 
de Dampierre, le Comte de Cho^èul, Monfieur Colbert de Maulevrier 
Brigadiers commandoient les troupes fous Monfieur de Navailies* 

Ces troupes furent embarooées le f . de Juin & arrivèrent à Candie le i p. ^. fc 19. 
Elles firent des merveilles , oc attaquèrent le Camp des Turcs le if . d'une Juin* 
manière à fear fidre lever k Si^e, fi le vent n'eut pas empêché les Vaif- ^^* 
icaux du Roi d'approcher de ce Camp, fi les Vénitiens avoient fait mar- 
cher les troupes qu'ils avoient promifes, & fi le feu qui prit à une batterie 
d^ Turcs , dont on s'étoit rendu makre, 8c où les Gardes Françoifèséioienc 
poitez , n'eût jette la terreur parmi les Soldats qui prirent ce feu pout 
celui d'inie mine. Se qui fiiirent kn6 qu'où pàt les arrêter. 

Il fe fit encore plufieurs belles actions, & l'on peut dire que les FraÇH 
Çois retardèrent de près de trois mois la prife de la Place : mais les vivres 
qui manquoient i l'armée Françoife, laquelle ca airoft à peine afiesL pow le 
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retour, & la difficulté d'en avoir d*ailleun firent hftter le départ. Il [rtSkiàt 
à peine à A4on^r de NavaiUes^dcux mille dn()^ce|)s hommes m état de 
Çàmx. Le Duc de Bcaufort périt à la (ortie du zf . de juin, Meflîcurs de 
Caftelan Major des Gardes Françoifes, Montrcuîl de.Ranes, Capitaine au 
même Régiment, & Monfieur de Dampierre furent tuez. dans cette expe^ 
dition , & Monficur Colbert de Maulevrîer y fut blefle. 
Cafimir Roi de Pologne ayant renoncé à la Couronne (è retire erfFrance.- 
'Roi lui donne T Abbaye de %. Germain des-Prez, deS.Taurind'Evreux 
& quelques autres pour Ton entretien. 

- Marie Henriette Reine d'Angleterre , fille de Henri le Grand, mou- 
rut à Colombe à quatre lieues de Paris, âgée de 60. ans le. 10. de Septem- 
bre • 

Louis Cardinal Duc de Vendôme mourut à AixeaProvencele6.d*AQÛt'' 
âgé de f7. ans, * * ' ! 

Le 5. de Décembre le Roi donna audience à Soliman Mouftapha*' 
Ferraga, Envoyé du Grand Seigneur. 

Le Pape fait Cardinal ËmanueL Theodofe de la-Tour d'Airvergne, le f. 
d'Août. Antoine d'Aumont Duc & Pair & Maréchal deFranc^, mourut 4 
Paris au mois de Janvier. 

Traité de ligue ofienfive entre TEmpereur, Vl^^gne & la ^^Hollande,- 

Le Marquis dé Martel Lieutenant General, .& Commandant notre ar- 
mée de mer oblige les Algériens à demander la Paix. Ils rendirent tous les 
Ëfclaves François, & quelques VaifTeaux qu'ils nous avoient^pris. 

Le' Roi fe fàxt médiateur entre le ^uc de Savoye & la Republique de 
Gennes , Se fait conclure la Paix entreces deux Puiflances. ^ 

Il part de^S. Germain en Laye.au commencement de Mai , & va aux 
Pays-Bas , pour vifiter^ conquetes^ôc donner (es ordres pour leur confer- 
vation. Ce voyage aUarme les Ëfpagnols & les Holhndois 5 mais lej^oi* 
les fit afiiuer qu'il n'avdit aucun dedêin contre eux. 

La triple Alliance eft fenouvdlée à la Haye. 

11 y eut quelques moùvemens de la parties Huguenots dans les*CeveQ- 
aes : ^mais le^Roi les appaifa dès leur naiflànce. t 

i Le Roi informé des nowvcUèi intrigues du Duc de Lorraine ftit aflîeger 
Epinal par le^Maréchal de Crequiy quile^rend en^. jours d'attaque. 

Chatte pris en huit jouns par le même Maréchal, (^dépouille le Duc de 
tout fon Eut & lV)blige de l'abandonner. : . • * * 

Honneurs extraordinaires rendus par le Grand Seigneur a« Marquis de 
Nointel, AmbafTadeur-rde France à Conflantsnople à ifen dntrée dans cette 
ViUe. > -^ 

Madame, fœur du Roi d'Angleterre ^ meurt i: Saint Clou , à l'âge de xd^ 
ans le 50. de Juin. i 

Le Prince de Tarente Duc de la Trimouille abjure le Calvinifine à Aiv 
gers, entre les mains de l'Evéque. 

François Annibal Duc d'Etrées , Pair & Maréchal de France, meurt à 
|*aris le f . de Mai âgé de lozr ans. ^ ,• 

, .... » ' Des 
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Des le commencement de cette année , on prévit la rupture entre la . 
Hollande & la France 9 qui n'éclata que Tannée fuivante. Les Hollandois \ ^** 
want défendu les Vins de France, on publia à Paris un Arrêt du Confcil J^*^^^^" 
d'Etat par lequel le Roi défendit dans tous les ports de Ton Roiaume de ^^^^, 
charger des eaux de vie fur les Vaiflèaux de Hollande. Op augmenta auffi v.Pcvr. ' . 
les impots fur les harangs, & fur les épiceries qui viendroient de Hollande. 

Le Koi i&ir un voyage aux Pays-Bas pour aller voir fes conquêtes, &: 
faire la revue de fes Troupes. ^ ^ i. Mai. 

Les nouvelles fortifications de Dunkerque furent achevées. 18. 

Monfîeur de Vauban par ordre du Roi fortifie Ath , & en &it une des 1 5. Juia: 
Places les plus r^lieres des Pays-Bas. 

Mort de Monfieur de Lionne , Miniftre d'Etat après 40. années de (crvice. Jiffains fâr- 

Monfîeur le Duc d'Orléans époufe par Procureur la PrincefTe Elizabeth ''«^'^« 
fille de Charles Comte Palatin du Rhin. Cette Princeflc embraffe la Rcli-, '* v^^' 

S 'on Catholique à Metz le if. de Novembre, Se elle fut épouféc par 
[onfieur à Châlons fur Marne le z i . du même mois. 

Académie d'Architeâure inftituée à Paris. 

On commence à bâtir l'Hôtel de Mars pour les Ofiîciers & les lôldats 30. Noy. 
invalides, près de Paris. C'efi: le plus beau monument de la pieté & delà 
magnificence de Louis le Grand qui (bit en Europe, ôcqui y ait jamais 
été en ce genre. ! 

Le Roi envoya cette même année des Mathématiciens en divers endroits 
de l'Europe , de l'Afrique & de l'Amérique pour la perfed:ion des Arts Se 
des Sciences, & pour l'utilité publique. 

Hardouïn de Pcrcfix, Archevêque de Paris, mourut le premier de Jan- 
vier, & eut pour fuccefTcur François du Harlay Archevêgue de Rouen. 

Le Roi donne au Cardinal de Bouillon la charge de Grand Aumônier 
de France, vacante par la mort du Cardinal Antoine Barbcrin. 

Cefâr d'Etrées fut nommé Cardinal par le Pape Clément X. qui avoit 
fùccedé (ur le Siège Apoilolique à Clément IX. 

La prpfperité des Hollandois qui avoient fait de grandes conquêtes dans i<^7i- 
les Indes , & s'étoient infiniment enrichis , leur avoit inipiré une fierté qui Affnns 4fB* 
choquoit les plus puifîàns Princes de l'Europe. Jufques-là que l'Empereur '^ o* A 
en 1671 . écrivit à l'Evêque de Strasbourg, qu'il approuvoit la Ligue que ^*''^^'' 
l'Evêque de Liège , & l'Evêque de Munfter avoient faite avec le Roi de 
France , & que quand le Commandeur de Grknonville lui eut dit que ce 
Prince fe preparoit à faire la guerre à la République de Hollande , il lui 
{M'omit de ne point donner de fecours aux Hollandois pourvu que le Roi 
n'entreprît rien fur les Terres de l'Empire. Le Roi d'Angleterre étoit 
pareillement irrité contre eux fur ce qu'en diveriès occafions ils avoient 
refufé de baiflèr le pavillon devant les Vaiffeaux Angjlois, & pour d*autresof^ 
fènies qu'il avoit reçu d'eux. 

Le Roi fe fcrvit de ces difpofitions pour traiter avec ces Princes , avec 
l'Evêque de Munfter & quelqups autres , & pour empêcher l'Empereur 
même de fe déclarer fi-tôt en leur faveur : car l'Etopcreur ne prévoyoit 
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^ j^ ^^ pas que le Roi pouflUt contre eux fcs conquêtes avec h rapidité <ju*il le 
fit. 

Mais le Roi en particulier avoit bien des raifbnsde déclarer la guerre atiit 
Hollandois. La Triple Alliance dont ils étoient les auteurs, la fameulè 
& iniblente médaille que Van Beuninghen leur Ambafladeur en France 
avoit fait frapper à cette occafion , & la conduite fiere qu'ils avoient tenue 
à regard du Roi , dans le tems même qu'ils Te voyoieût menacez de la 

fucrre de fa part, tout cela obligea ce Prince infiniment jalouxdefa gloire,, 
tirer raifon d'une Republique qui le menagcoit fi peu. Ils fe trouvoient 
couverts par les Pays-Bas Efpagnols qui leur fervoient de barrière contre la 
France, & ne penfoient nullement que le Roi put les entamer par un autre 
endroit j mais ils ne connoiflbient pas encore aflcz le caraâcrc du Prince 
auquel ils alloient avoir afïàire , qui n'avoit garde de s'engager à une telle 
entreprife fans avoir pris de bonnes & de lures mefures. 

6. AYriL Le Roi donc leur déclare la guerre dès le mois d'Avril. 

15. Il déclare la Reine Régente du Royaume pendant fon abfence. 

Ce Prince avoit fur pied de troupes , tant Françoifes qu'étrangères à fk 
folde près de 177000. hommes, pour Généraux 8c Ofiîciers tout cç qu'il 
y avoit de plus habile en ce genre , 8c en particulier Monfieur le Prince 
8c le Vicomte de Turenne. 

15. Mai. Le premier qui entra en aâion fut le Comte de Chamilli qui eut ordre 

de fe faifir de Mafeic, il le fit 8c fortifia cette Place. 

*^ Le Roi paffè la Mcufe à Vifct à la tête d'une armée de 40000. honunes. 

Monfieur en étoit Generaliflîme, 8c Monfieur de Turenne General. Mon* 
fieur le Prince commandoit une autre armée , 8c le Maréchal de Crequi 
une troifiéme. «. 

3, Juin. Le Roi aflîcge Orfoy 8c le prend en trois jours de tranchées, le Comte 

de Valin, & le Chevalier d'Arquien y fiirent tuez, celui-ci d'un coup de 
canon tout proche du Roi. Le Comte de Gi*ancey, M. de faint Hilaire„ 
Lieutenant General d'Artillerie , le Commandeur de Pezenas , Meflîcurs 
deBeauvéfé, de S. Rémi, Voifin 8c de Chenoife y furent bleflez. 

Burik affiegé en même tems par Monfieur de Turenne ne lui coûta pas 
plus de tems à prendre. 

4. Jdn. Wezel que Monfieur le Prince aflîegeoit ne refifta pas plus long- tems ^ 

8c fut pris le 4. du mois. 

6. Rhimbergue fe rend au Roi après cinq Jours de Siège. 

7. Emeric fe rendit le lendemain à Monfieur le Prince, 8c Réez à Mon-^ 
fieur de Turenne. De forte que ces fix Places fiirent une conquête de 4- 
ou cinq jours j ces Places étoient des Villes de guerre , fortifiées à la 
moderne, qui ne manquoîcnt pas de monde pour les défendre ^ 8c étoient 
de ce côté-là les cleft de la Republique de Hollande. 

8. Doctecum pris par Monfieur de Beauvéfé. 

^. Le Duc de Luxembourg General des Troupes de TEvéque de Munfler 

affiege 8c prend Groll, 
11. Les François paflent le Rhin à la nage, en prefence du Roi vers Tol- 
hiiis ^ le Ccfflo^te de Guiche pafie d'abord à la tête des Cuirafiîers conduits* 

par 
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^fsa le G>mte de Revel. Ils écoienc fûivis de la Maifpn (kiRoi^ 8cde<^ian*> ' ,5^^^ 
tité de Seigneurs & de Gentilshommes volontaires. Le Comte de No« 
gent auflï bi^i que le Sieur du Bourg furent noyez dans le paflage : les plus 
confiderables qui perdirent la vie, (bit dans le paflàge , foit dans le combat 

2ui (uivit après la defcente, furent le Duc de Longueville, le Marquis de 
juitry, le Chevalier de Salart, les Comtes de Theobon, d'Aubuflbn, 8c 
Je Marquis de TaflTé neveu du Maréchal ide la Force. 

Les bleflèz fiircnt Monfîeur le Prince , Mpnfîcur de Vivonne ^ le Duc de 
Coaflin , le Marquis de Beringhen , le Comte de Treville, le Prince de 
MarfiUac , le Comte de Rcvcl, les Marquis.de Montrevel, de Termes, 
de la Salle, du Menil-Montauban, le Comte de Saulx , le Marquis de 
Beauveau. 

Ce paflâge au bout duquel on trouvoit une armée à combattre eft une 
des plus hardies aâions qui iè life dans THiftoire. On y fit 4000. des en- 
nemis prifbnniers. . 

Une autre fuite de cette entreprife fut que le Prince d'Orange qui com- 
mandoit Tannée Hollandoilè , prit le pmi d^abandonner la Rivière de 
rifTel , Se de laifTer fort expofées les Villes coniîderabks qui font fur cette 
Rivière. 

En attendai)t qu'on les attaquât Monfîeur de Turennç prit Amheim , le 14* 
Comte du Pleflîs y fut tué d*un coup de canon , Se puis le Fort de Knot- 16. 
zembourg ou le Fort deNimegue,la gamiibn fut âite prifonniere de guerre. 
On y trouva 40. pièces de canQn. Monfîeur Magaloti y fut blefle. 

Monfîeur de Turenne prend enfuitele Fort de Skenk place qui avoit toû- 19. 
jours été regardée comme imprenable^ 

Le Roi afîiege Doesbourg , & la prend ^n 4. Jours de tranchée. La tx, 
gamifon quf éioit de 4000. hommes c& faite prifonniere de guerre. Le 
Sieur Martinet , Maréchal de Camp delliné Gouverneur d'Emerik 9 le 
Sieur Cyron deiliné Gouverneur de Saint Menehoud^ &c le Sieur Souris 
Capitaine Suiflè y furent tuez. 

Le Duc de Luxembourg prend Deventer Capitale du pays d'Overiflèl zi. 
pour TEvêque de Munfter. M. de Jarzé & M. de Beauforc Meftres de 
Camp y furent tuez. 

Harderwik) Amersfort, Kempen, Rhenen, Viane, Elbourg, Wik *3juiB. 
fur le Rhin, ZwoU, Culembourg, Wageningen, Wars, Lokem^Hat- 
tem, 6c autres Villes prifes (ur la République de Hollande en divers jours, 

Monfieur prend Zutphen en quatre jours de tranchées , & fait la garni- i6. 
ion prifbnniere. 
Le Fort de Saint André pris par M. d^Apremont. 
Prifc du Fort de Worn & de la Ville de Thiel. is! 

La Ville & la Province d'.Ucrecht ayant fait aflurer le Roi de fa fou- 30, 
miffion, il entre dans Utrecht, & y réuWit h Religion Catholique. 

Genep fe rend au Comte de Chamilly. 3. Juillet 

Nimeçue prife en fix jours par le Vicomte de Turenne- La gar- 9. 
nifon tres-nombreufe fc rend à difcretion , le Comte de Carman Co- 
lonel du Régiment de JNavane y fut tué, M Comted'Eflradc & M. 

K 2. Foucaut 
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1671 • Foacaut Maréchaux dé Camp y furent bkflêz. 
Il» Le Marquis de Rocheforc prend Naerden à Irois Ëeuës d*Amfter« 

dam. 



M. 



Le Comte de Chamilly prend Grave après que le Marquis de Joy* 
cufc eût défait vingt-quatre Compagnies que le Prince d'Orange envoyât 
au Gouverneur. ^^ ^ 

j^^ Monfîeur de Turenne prend le Fort de Crevccœur, & la garnifon 

prifonnicre de guerre. 11 faut obfervcr que ces Places aufquelles on 
donne le nom de Fort, comme celles de Crcvccœur, de Skenk de 
Saint André , de Voorn , étoient des Pkces trcs-fbrtcs , lïtuécs pour 
l'ordinaire aux conflans de deux rivières, & les clefs d*un grand pays. 
16. Sept. L'Ifle & la ville de Bommel fc rendent le vingt-fîx , le Siciu* de 

Clodoré fut tué après la defcente. 
12. 0€l Le Princ^e d'Orange aflîcge Vocrden avec quatorze mille hommes. 

Le Duc de Luxembourg lui feit lever le fîcge avec trois mille par une des 
• adions la plus perilleulè qu'on eût gueres vu j le General Zuyleflein donc 
. il attaqua le quartier v fut tué , nous y perdimes le Marquis de Bois-Dauphin ^ 
& le Comte de Meilly Colonel du Régiment de Normandie.^ Les bleflèz 
les plus confîdcrablcs furent le Marquis de la Meillerayc Colonel du Régi- 
ment de Piedmont, le Chevalier de Boufflers Colonel du Régiment Roial 
de Dragons , & plufîeurs Volontaires. Le Comte de la Mark Colonel 
du Régiment de Picardie,' Gouverneur de la Place, non feulement atten* 
dit le fecours , mais encore féconda M. le Duc de Luxembourg par une 
vigoureufe (ortie à la levée du fîcge. 
j^Q^^ Le Sieur Ricous Aide de Camp de M. le Prince, brûla le pont de 

Strasbourg défendu par deux Forts qui étoient aux deux bouts, par ordre 
du Roi , qui eut avis que les troupes de TËleâcur de Brandebourg avoient 
deflein d'y pafler le Rhin. Ce fut une aâion des plus hardies. 

Quoique l'Empereur eut jpromis d'abord de ne pas donner de fecours 
aux HoUandois dont ils étoient mecontens, auffi bien que la plupart des 
Puîflanccs de l'Europe, néanmoins voyant la rapidité des conquêtes du Roi 
lequel après avoir rcnverfc la République de Hollande, devoir naturelle^ 
ment retomber fur les Pays-Bas Efpagnofs, qui ne.s'étoient gueres ménagea 
à fon égard, la jaloufie d'Etat l'engagea à changer de conduite,* & il<:n. 
13. Dec. tra en ligue avec TEfpagne , TElecteur de Brandebourg & la Hollande 
contre la France. 

Le Prince d'Orange (ècondé des troupes d'Efpagne, met le fiege de- 

vant Charleroy , où il y avoit une fort petite garnifon, & d'où M. deMon- 

tal qui en*écoit Gouverneur, étoit forti, mais ce vaillant homme ajrant 

ti. Dec. trouvé moyen de rentrer dans fa Place, le Prince d'Orange ne crut pas 

qu'il fût prudent de s'opiniâtrer à cette enireprife & leva le nege. 
;ig, M. de Luxembourg, à la faveur des glaces, s^empara de Bodegravc 

& de Swammerdam , & k% foldats en remportèrent un riche butin. 

Tandis que tout cela fe paflfbit dans les Armées de terre , il fe fit une ex- 
pédition confiderable fur la mer. Le Roi d'Angleterre déclara la guerre 
aux Hollandois dès le trois d'Avril. Le Roi de France joignit trente VaU^ 

(eaux 
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ftaiBC à TArmée mvale d'Angteterre commandée par le Duc d'York 
depuis Roi d'Angleterre. Les trente vaifleaux François étoient fbus 
ks ordres du Comte d'Etrées ^ aujourd'hui Maréchal de France. Les 
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que le Sieur de Caugolin qui étoit de garde en pleine mer, iît les fî- 
gnaux pour avertir que l'Armée de Hollande commandée par le Lieute- 
nant Amiral Ruy ter , venoità pleines voiles. On iè prépara au comlrat. 
La conjonâurc étoit fbrt^déûvantageufe pour l'Armée des deux Rois, 
parce qu'elle étoit à l'ancre quand lesjfîgnaux furent donnez, prdllée par hi 
côte, oc les efcadres fcparées les unes des autres. Ruyter attaqua avec beau- 
coup de valeur, & s'attacha au Vaiflcau du Duc d'York s ils fe battirent 
avec tact de ilirie, qu'ils furent obligez l'un & l'autre de changer de Na- 
vire. 

Le Comte d'Etrées eut affaire à TEfcadre de Fleflingue. U en (bûtint le 
feu avec une fermeté qui fut admirée des Anglois &> des Hollandois. Sa 
ligne n'étant que de neuf Vaifleaux , parce que les autres n'avoient pu fe 
mettre fur la même liffne, &: celle de Fleflingue étant beaucoup plus nom* 
breufè. La nuit finitle combat, chacun s'attribuant la viâoire ^ l'Armée 
des deux Rois, parce qu'elle étoit demeurée maîtrcfle du champ de batail- 
le. Se avoit été enfuite chercher les ennemis fur leurs côtes ^ les Hollan- 
dois, parce qu'ils avoient brûlé un des Amiraux d'Angleterre , fàvoir l'A* 
mirai bku commandé par le Comte de Sandwik , & deux autres Vai& > 

feaux. Le Sieur des Rabinieres Chef d'Ëfcadre , le Commandeur de Verdil- 
les, les Chevaliers de Tourville £c de Seppeville , les Comtes deSourdis Sc 
de Blenac , Se le Sieiir Pannetier eurent le plus de part à cette aâion dans 
l'Ëfcadre du Comte d'Etrées. Les Sieurs des .^ttens, du Maignon & 
des Rabinieres furent bleflèz. Les Hollandois yjperdtrcnt le Vice» Amiral: 
Cent, Se les Anglois les Comtes dlgbi & a'Oflreri avec le Comte de 
Sandwik. 

Ce furent là les aârions les plus fignaléesde cette Campagne-, ^ dans les ' ' 

Années de terre Ton compta les jours par presque autant de viâoires oi» 
^ prifes de Villes. . 

. Le Chancelier Seguier mourut le %%. de Janvier âgé de 84. ans. ^^!m^ ^^" 

, hç 21. de Février le Pape donna le Chapeau de Cardinal à Pierre de ''^''*^''" 
Bonzi Archevêque de Toulouzc. 

La Ligue de l'Eleéteur de Brartcfcboui^ , de l'Empereur & du Roi ■ , * " 
d'Efpagne contre la France avoit ranimé l'ciperance des Hollandois., 8c ^.^^\ 
k Marquis de Brandebourg ne penfiMt qu'à faire prendre dçs quartiers ^^''^ ^ 
à (on Armée chez les Alliez de la France, entre le Rhin 8c la Motellei ^i^rr#. 
Il' fut furpris. d'apprendre que le Vicomte de Turcnnc avoit deflèin de paf- 
fer lui-même le Rhin n'ayant que douze mille hommes pour aller atta"* 
quer la fîenne qui étoit de vingt- cinq mille, 8c il fit alte. M. de Turennc 
paÛà le Rhin en effet, ralTuraT'Ëvéque de Munftcr qui étoit prêt de con- 
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dure fon Tndté avec rEmpcreur. Il lui envoya, pour commatidei! (es troa- 
pes , le Marquis de Refncl , qui commença par fairelever le fiegc de Wcr le en 
Wellphalie,af£egée par un détachement de TEleûeur de Brandebourg, & 
puis alla joindre le Vicomte de Turenne. 

L*Ëleâ:eur de Brandd^ourg qui n'avoit o(ë accepter la bataille contre 
ce General lorfqu'il tf avoit encore qu*une Armée moindre de plus de la 
moitié que la (îenne, repaiTa précipiumment le VVezer, ôc laiflà quelques 
troupes dans les Villes qui bordoient cette rivière pour empêcher TArméc 
Françoife de paflcr. M. de Turenne fc faifit de plufieurs Villes de Weftpha« 
lie appartenantes au Marquis de Brandebourg, en deçà & au delà de cet* 
te rivière, favoir, 
5, Fcvr/ D'Unna, 

1^ De^Camen, 

ç. D' Aliéna, 

19- De Ham. 

to. * Le Marquis de Bourlemont ayant été pofté à Bunkembaum avec cent 

hommes, foûtint Tattaque de dix- huit cens Allemans qui le vinrent at- 
taquer i il étoit fur le point d'être forcé, le polie étant aflez mauvais , 
lorfque les ennemis ayant appris que M, de Turenne marchoit à ion lêcours, 
k retirèrent. 
^rfj , Ce General ayant encore pris Zoeft ViUe confiderable, s'arrêta là pour 

£ire repofer fes troupes , & prit des quartiers dans le Comté de la 
Mark & aux environs, & en pouflà quelques-uns jufqu'au Wezer. 11 paf- 
(à cette rivière ayant pris encore quelques Places. Les François y vé- 
curent à diicretion dans les Places, Se fe refirent parfaitement de leurs 
^tigues paflees. 

: L'Ëleâeur de Brandeboui^ fe voyant pouffé fi vivement demanda 
Mai. quartier. 11 obtint une Trêve & la neutralité au mois de Mai, qu'il ne 
Qu-da gueres à rompre. 

Cependant le Roi avoit deftiné trois Armées pour les Pays-Bas : Il fe 
mit aia tête de la plus forte qui étoit de cinqusjnte mille hommes, 
17, Juin. ic vint mettre fc ficge devant Maeftxicht. La trarichée ait ^uverte le 17. 
lies attaques furent feites fi vivement que iK>nobftant la forCe de la Place 
ip^ & la nombreufe gamifon, elle fe rendit au quatorzième jour de tranchée. 

M. d'Artagnan Capitaine- Lieutenant de la première Compagnie des Moud 
qUetaires y fut tué. U fe fit à ee fiege mille belles aftions. Cette con- 
quête coûta au Roi trois mille hommes. Le Gouvernement de Maftricht 
fut donné au Comte d*E tirades. 

Le Duc de Lorraine dépouillé de fes Etats, fe jette dans le parti de TEm- 
pereur qu'il negroffit pas fort par fes troupes: mais qu*il étoit capable de 
bien fervir, par fa haine contre la France, par fon expérience & par fon 
habileté dans la guerre. 

Le Roi paffe en Alfiure où M- de Turenne commandoit, & oblige la 
Ville de Strasbourg à demeurer dans la neutralité aitre Sa Majeué & 
l'Empereur. . . 
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Renouvellement du Traité entre r£mpercur , T^pagne & la Hoï- ^^ 
lande. 30. ' ^^ 

Le Roi fait fortifier Nand. i. Août 

Bitfch & Hombourg prispar les François. ^g 

Le Prince d'Orange aflîege Naerden avec une armée de vingt-cinq ii,* Sept 
mille hommes, & le prend en fept jours d'attaque. Le Sieur du Pas fut 
dégradé pour l'avoir rendu fî-tôt. Il obtint depuis de fervir dans Grave 
quand elle fut aiSegée. Il y fit de belles aétions, & y fut tué. Tant il 
eft vrai qu'il en coûte moins à un homme de guerre à fbutenir la répu- 
tation de valeur qu'à la rétablir quand il Ta une fois perdue. 

Quoique les Ëfpagnols enflent iuffilâmment déclare la guerre à la Fran- 
ce par voye de fait, néanmoins il n'y avoit point encore eu de déclaration 
dans les formes. Le Comte de Moaterey nouveau Gouverneur des Pays- 
Bas, voyant l'Empereur armer puiflàmment, & nos Alliez fort ébran- 
lez, & que le Roi étoit (Itr le point d'avoir fur les bras les plus puiflàns 
Princes de l'Europe , fit publier à fbn de trompe la guerre contre la ly, 
France. 

Le Roi la déclare quatre jours après àl'Efpagne. jp. 

Ce Prince voyant tant d'ennemis en même temps prêts à attaquer fbn 17, 
Royaume , eft contraint de rappeller les troupes qu'il avoit en Hol- 
lande. 

La Ville de Bonn affiegée mr les armées de l'Empereur, d'Efpagne & 12. Nw; 
du Prince d'Orange, & d'ailleurs mal fortifiée, fè rend après huit jours 
de tranchée ouverte. Le Comte de Coninxmarc un des Généraux des 
HoUandois y fut tué. 

Le Marquis de Rochefbrt prend Trêves après quinze jours d'atta- j^ 
que. 

Sur mer, il Ce donna trois batailles aU mois de Juin. Je ùi d'un té- 7. j^ij,- 
jnoîn oculaire & des plus anciens & des p\\is expérimentez Officiers qu'il 14* 
y ait dans la Marine, que ces trois combats fe paflerent avec peu d'ordre, n, 
& que de part Se d'autre on fè vanta aflêz vainement d'avoir remporté la 
vidoire. 

Le Prince d'Orange ayant confifoué le Marquifat de Bergopfbni & d'au- -Agmmpm^^ 
très Terres qui appartenoient au Comte d'Auvergne du chef de (a fem- '^«^'^ 
me , le Roi confîfqua la Principauté d'Orange £c la donna à ce Com- 
te. 

Eugène Maurice de Savoie Comte de SoifTons , Colonel General des 
S uifTes, mourut au mob de Juin. 

Chambre établie pour la réiinion des Bénéfices de. l'Ordre de Saint La- *^ ^^"^r 

aare. 

Edit pour étendre le droit de Regale dans tout le Royaume. Cet Edit j 

eut des fuites par rapport à la Cour de Rome. l 

Les Démonftratioas Anatomiques ordonnées par le Roi au J. din Ra-^ 
yal. 



puif!ànce de la France n'avoîtpvaplus grande qu'elle parut ^^ 
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t&jA. cette année, où abandonnée de touffes Alliez, elle eut à fbuteoir feule 
'-Aff^àmSE- les forces des plus puifTantcs & des plus belliqueufês Nations de TEuropc. 
^J^ * L^Elcftcur Palatin commença des le mois de Janvier à traiter avec rÊm- 

JanVicr. pereur contre la France. 
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ment du'Marquis de Grana contre le droit des gens, enlevèrent le Prince 
Guillaume de Furllenberg , Plénipotentiaire de rEleétcùr de Cologne , par 
la feule raifon qu'il étoit dans les intérêts de la France. On le conduifît à 
Vienne & il fik mis en prifon à Neuftat , ce qui rompit îes confêred* 
ces , TElefteur de Cologne fiit contraint de faire la paix avec les HoUan- 
dois. 
I^, Ferr. Le Roi d'Angleterre peu {ur de iès Sujets à qui Talliance avec les Fran* 
cois & la guerre contre la Hollande ne plaifoient point, fut aufC obligé 
d'abandonner le Roi de France, & de traiter avec les Hollandois. JL'JE- 
vêque de Munfler prêt d'être accablé par \c^ forces de l'Empereur & 
4es autres Confédérez prit le même parti. Tous les Princes d'AUema^e 
k déclarèrent pour l'Empereur. Il n*y eut que le Roi de Suéde qui de- 
meura attaché à la France, fie qui entra en guerre avec le Roi de Dan* 
nemarc. Ainfî le Roi de France fe vit réduit à nire face de tous cotez à fes 
ennemis. La guerre s'alluma (ur toutes les frontières du Royaume , où il 
fe fit une infinité d'expéditions miliuires. Il faut les parcourir les unes 
après les autres fuivant la méthode que je me fuis propofée. 

La première fut la conquête de la Franche-Comté, pour laquelle le Roi 
ménagea tellement Tefprit des Cantons Suiflës', qu'ils ne s'y oppolcrent voint. 
Tandis qu'il fe difpofoit à cette grande entrepriic, le Duc de Navailles s'em- 
fl Mars. para de quelques petites Villes & Châteaux. Il mit enfuite le fîcge devant 
Gray , prit cette Place en trois jours d'attaque , fie en fit la gamifbn 
qui étoît aflez nombreufe, prifonniere de ^erre. 
10. Le même General prit encore Vefoul, Se Lyon le Saunier en peu de 

jours. 
i\. Mai. ^^ K.0* marcha en perfonne à la tête de fon armée, fie prit Bezançon en 

huit jours de tranchée. La jgarnifon ftzt faite prifbnniere de guerre. Une 
partie efpera pouvoir fe retirer , mais étant tombée dans le quartier du 
Marquis de Refnel elle fut taillée en pièces. 

La Citadelle, qui étoit très-forte ^ tint encore fcpt jours fie fe rendit 
par capiulatioQ. 

€• Jaiû. Le ï^oi "^^^ ^ fi^e devant Dole, fie la prend en fcpt jours de tranchée^ 

ouverte. 
XI. Le Duc de la Feuillade fe rend maître de Salins en huit jours d'atta- 

que, l^ar cette prife fie de quelques autres petites Places, la conquête de 
Juillcu ja Franfche-Comté fut achevée pour la féconde fois au mois de Juillet , 
fie fans retour pour les Efpagnols. Apr& cela le Roi revint à Verfail- 
Ics. 
3. Mm; E^ AUetnagoc le Roi ayant eu connoifTance du Traité del'Eleâeui^ 

Pala- 
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Ëahtiii atec l'Empcteor, :&<]q^ ddroirlQilli^Frer Germesbdm petite vil- ^^ : 
le fur le Rhin fort proche & audcflus de iPhilisbourg, M. de Turcnne 

2 in commàndoit nos troupes. d'AUem^e, s'en emmra aufli bien que du 
Château , & qudque temps après il fit démanteler run & Tautre. 

M. de Turenne ayant fii que le Duc de Lorraine & le Comte Caprara, i^Juin. 
un des Généraux de l'Empereur, étoient auprès deSeintzeim avec leur ar* 
mée,& qu'ils attendoient le Duc deBoumonvillequidevoit les joindre avec 
un autre corps, pafla le Rhin pour les combattre avant leur jonftion. Il ' 
les attaqua SC les défit, leur tua deux mille hommes, fit autant de prifbn- 
niers, prit pluficurs drapeaux & étendarts, & leur bagage. Il falloit que 
ce grand homme regardât comme une chofe bien importante d^empécher 
la jonâion, Se qu'a comptât beaucoup fur h valeur de (es troupes pour 
faire cette entreprifè i car les ennemis avoient liir lui tous les plus grands 
avantages. Us avoient quinze mille hommes , & il n'en avoit que dix mil- 
le. Ilsetoientpoftez fur une éminence, ayant devant eux la petite ville de 
Seintzeim, & un ruificauqu'onnepouvoit pafler àgué, & avoient rem-* 
pli la Ville d'Infanterie & tle Dragons que leur Arma^ Ibûtenoit. Nonob^ 
liant cela la Ville fut forcée , notre Cavalerie défila par la Ville fur le 
pont , l'armée gagna du terrain pour fe former au-delà for deux lignes , 
quoique les Impériaux eùflent d'abord rompu la première, qui fe rallia pref- 

2ue audi*tôt. Nous y perdîmes du monde, & le Marquis de (àint Abre 
âeutenant General , les Sieyrs de Beauvais & Coulanges Bri«diers, Se 
cent quatre-vingt Officiers tant Capitaines , que Lieutenans oc Comet<» 

tes. 

Le Duc de Boumonville ayant joint le Duc de Lorraine, M. de Tu- 
renne revient en deçà du Rniti, Se ayant reçu quelque renfort, repaflè 
au-delà. Il contraint les Impériaux de repaficr le Necre Se le Mein Se bat 5* Juill. . 
leur arriere-garde à Lademoouig. 

L'Elefteur de Brandebourg nonobftant le Traité qu'il avoit fait avec 15. Sept; 
Mr; de Turenne pour n'être pas dépouillé de tous les Etats qu'il pofledoit 
(Cn Weflphalie, reprend les armes contre la France > Se comme c'eft un 
des plus puiflans Princes d'Allemagne, ce fot un très-grand renfort pour 
l'Empereur. 

Cette déclaration de l'Eleâeur enhardit les habitans de Strasbourg pour 
rompre le Traité de Neutnâité qu'ils avoient fiiit avec la France, Se ils don- 
nèrent pafTage à l'Armée Impériale, qui fotis les ordres du Duc de Lorrai- 
ne Se trn Duc de Boumonviile vmt fe pofter à Ensheim dans le deficin de ' 
pafler en Lorraine, quand ils auroient été joints par l'Eleâeur de Bran* 
debôurg. Cet incident qii'on ne devoit pas prévoir , embarrailà Mr. de Turen* 
ne dont l'Armée étoit moindre de la moitié que celle des ennemis : il jugea 
que fi les troupes de Brandebourg les joicnoient une fois , il n'y auroit 





de fes forces, u marcha droit aux ennemis, qu'il trouva avantageufement 
pollez, ayant un village qui couvroit leur droite. Se un bois devant leur 
gauche, où fe pafla pefque tout le combat. Le Chévah'er de Bouflers le 4* OAi 
Tome ni. L com- 
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""^CuT <^^^simeQça avec &s Dia^jons. : Le combat dora <:inq heures, 6c fe fit dunmc 

tout ce temps^U par detachemens. Enfin les ennemie furent chadez: on 

leur prit dans le bois fept pièces de canon ^ la ni)it finit le oombat, & le» 

ennemis (c retirèrent (bus Strasbourg après avoir lai(fé trois mille hommes^ 

fur la place. Nous y perdîmes le Comte de Claire , le Marquis de Bande* 

ville, ôc le Comte de Saldagne. Ce combat fut donne fort à jpropos : car 

II. fept jours après TËleéteur de Brandebourg 6c le Duc de Brunlwik joijgni* 

' rent les Ducs de Lorraine Se de Bournonville. 

Itcui* Armée , après la jonâion étoit de foixante mille hommea , Sc 
Monfieur de Turenne n'en avoit que quinze mille. Ils marchèrent droit à 
lui: il fe retira à Dithvillers, &s*y retrancha, pour leur faire croire qu*il 
vouloit les y attendre, ce qui les arrêta : mais il décampa dès la nuit, ÔC 
marcha vers la Lorraine, fiii(ànt femblant de leur abandonner TAliâce. Il 
fie feulement fortifier Haguenau & Saverne , le doutant bien que c^te 
grande Armée fe répandroit dans TAlface pour y prendre des quartiers d'hi^^ 
verj ce qui arriva. 

Il fit repofer & rafraîchir (es troupes en Lorraine, & y fut joint par un 
détachement des troupes de Flandre que lui amena le Comte de Sault: a- 
près quoi il fe mit en marche dans le mois de Décembre , fit le tour des 
montagnes de Vosge, éc rentra en Alface du côté de Beffort. Il prit plu- 
fieurs Châteaux à l'entrée de cette Province, & pouflà de ce côté-là de 

Quartiers en quartiers les AUemans qui fe fauverent au-delà de la rivière 
111. Le Duc de Bournonville y attendit Monfieur de Turenne avec 
quatre mille chevaux, tandis que le gros de leur Armée s'afièmbloit au- 
près de Colmar. 

ip. Dec Monfieur de Turenne marchoit devant le refte de fes troupes à la tête 

d*un gros de Cavalerie, & quoi qu'il n*eût que quinzc-cens chevaux, il 
attaqua fans délibérer les ennemis auprès de Mulhauien & les défit ^ Je 
Comte de Broglio, 6c le Marquis de Beaumont y furent blefiez. 

30. ' - Le lendemain il inveftit le Régiment entier de Portia de huit à neuf 

cens hommes, 6c les prit à diicretion avec tout leur bagage 6c dix dra- 
peaux. Ainfi finit cette année en Allemagne, la plus glorieuiê,fans doute, 
de Monfieur de Turenne, mais dont la gloire ne fut confommée qu'au 
commencement de la fuivàote. , 

Avril ^^^ ^^^^ ®^» ^^^ la fin du mois d'Avril^ les garnifons Fwinçoifcs a- 

bandonnerent, Zutphen, Dcventer, Nîmegue , le Fort deSkenk 8c 
quelques autres Places, après en avoir démoU les fortifications, enlevé les 
munitions 6c le canon, 6c pris des otages. 
Mai. * ^^ Maréchal de ^llefonds ramenant nos troupes de Hollande, fi>rce 
en chemin la ville d'Erkelens dans la Gueldre $ 

^^ Prend le Fort d'Argcnteau fijr la Meufc, 

2.J* Et Novagne fur la même rivière. 

II Août. ' Les ennemis aVcnent une puifiante Armée apxPaïs Bas, commandée par 
k Prince d'Orange, compcnéedes troupdî de TEmpereur, ibus les ordres 
du Comte de Souches, des troupes d'Efpagne fous le Comte de Monte*' 
rey , Se de celles de HoUande^bus le Comte de Waldek $ cette Armée étoit 

de 
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dcfeixante mille hommes d'in&nterîe & de vingt-quatre mille ctevaUx» ^^^ 
Celle du Prince de Condé qui commandoit les troupes de France n'étoit 
que de cinquante mille hommes. Ce Prince attaqua les ennemis quand il 
les vit décamper de Senef. Il défit leur arriere-g^de, leur tua beaucoup 
de monde , fit un grand nombre de prifonniers ^ Se prit les bagages des 
Ëfpagnols Se des HoUandois. 

Cette viétoire fut remportée avec très-peu de perte du côté des Fran* 
çois , qui n'y perdirent que cent hommes : mais le Prince ne voulut pas 
demeurer en fi beau chemin. Se poufià toujours les ennemis jufqu'au village 
du Fay y po(le très-avantageux où ils firent fi^rme. Le combat recom- 
mença en cet endroit, Se ne finit qu'à onze heures de nuit au clair de la 
Lune. Les ennemis (è retirèrent , Se Monfîeur le Prince retourna dans 
fon Camp. Cette viétoire nous coûta bien des foldats. Se un très-grand 
nombre d'Offidors* du nombre defquels fiit Monfieùr de Fourilles Mcftre 
de Camp General de la Cavalerie, Se Lieutenant General, le Marquis de 
Chamvallon Se Monfîeur de Luzanci Capitaine aux Gardes. Monueur le 
Prince qui fut toujours aux endroits les plus chauds avec le Duc d'An- 
guien , y eut trois chevaux tuez fous lui , Se Monfîeur de Moncal y fiit 
bleflé. Les ennemis perdirent dans les deux combats (èpt mille hommes , 
le Comte de la Tour Se le Marquis d'Afîèntarqui commandoit leur arrière- 
garde où il fut tué. Parmi les blefîez, fiirent le Prince Charles de Lor- 
raine, le Prince Pio , Se le Comte de Chavagnac. On chanta le Je Deum 
des deux cotez, mais, comme dit le Comte de Chavagnac dans Ces Me* 
moires , il tfy avoit pas trop de quoi chanter de part'^ d^ autre. 

Le Prince d'Orange étant toujours fuperieur en troupes, entreprend le 
fîege d'Oudenarde. Le Prince de Condé s'étant fait joindre par le Maréchal 
d'Humiercs avec un corps de troupes tiré des Places de Flandre, marche 
au iëcoiu^ à dcflein de combattre les ennemis, qui en aïant eu avis, le- 
vèrent promptement le fiege. Se fe retirèrent à la faveur d'un brouillard *o. Août 
extraordinaire qui couvroit leur retraite, Se empêcha le Prince de les join* 
dre. 

Les Hollandois avoient fait afiieger Grave par le General Rabenhaut. 
Ce fîege alloit fort lentement par la vigoureule refîftance du Marquis de 
Chamuli qui défèndoit la Place % de forte que le Prince d*Orange après la 
levée du ucged'Oudenarde, fut obligé d*y aller lui-même. Se d*y condui- 
re un renfort de trounes. La Place tint pj. jours, toute ruinée qu*ellc 
étoitparles bombes. Le Roi très-fâtisfàit d'une fi belle défcnfe, envoya 
permifiionau Gouverneur de fè rendre quand il le jugeroit à propos. Non- 
obfhmt cette permiffîon , il continua de fe défendre j mais le Roi vou- 
lant Êuiver ce ^ui reftoit de cette brave Garnifon , lui envo'ia uri'comman- x6« OA. 
dément de capituler, à quoi il obéît. Ce fiege coûta huit mille hommes 
aux Hollandois. 

Entre autres chofes fîngulieres qui fe paflcrent durant ce fiege, i*en re- 
marquerai une. L'argent manquoit à Monfîeur de Chamilli, & ks ôta- 
Ses qu*on avoit tirez de Hollande étoient dans cette Place , le Comte 
Efbades Gouverneur de Maeflricht fit partir k Si<ur de Meflin Colonel 
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à la tête de fîx cens chevau^i, qui entra dans Grave avec toute (a troupe^ 
& l'argent deftiné au Gouverneur, en tira les otages Hollandois , repaflà 
au travers du Camp ennemi, & les amena à Maeftricht. 

Les Efpaenols^ & les Hollandois fe joignirent pour prendre Huy, qjui 
fe rendit après vingt jours de tranchée ouverte. C*eft où (c terminèrent les 
conquêtes d'une Armée de quatre-vingt-quatre mille hommes, qui ne dé- 
dommagèrent pas les Alliez de la pertç de la Franche- Comté, & de celle 
qu'ils firent en Allemagne. 

En Rouffillon , les Efpagnols curent quelque avantage. Ils prirent le 
Château de Bellegarde , & Monfîcur le Bret Lieutenant General ayant 
donné dans une embufcade y perdit quinze cens hommes partie tuez j par- 
tie pris ; mais le Comte de Schomberg qui venoit d'arriver pour prendre 
le commandement de l'Armée Françoife, laquelle n'étoit que de dix mille 
hommes, la plupart milices ou Rcgimens nouvellement IJvez, fît /î bon- 
ne contenance avec trois anciens Regimens qu'il avoir que les Efpagnols ne 
pouflerent pas plus loin & rentrèrent en Efpagne. 

Sur la mer , le Roi fe voïant attaqué par tant d'ennemis , n'avoit point 
jugé à propos d'armer de flotte , fe contentant de feire garder fcs côtes par 
les Milices des Provinces maritimes. C'eft ce qui détermina les Hollandois 
d'y faire quelque entreprife: après avoir rodé le long de nos Côtes ^ & y 
avoir fait diverfes tentatives inutiles, ils attaquèrent Belle- Iflc en Breta- 
gne. L'Amiral Tromp y mit huit mille hommes à terre pour afîîe^er la 
Ville : mais aïant appris que le Marquis de Coetlogon Lieutenant de Roi 
de la Province y étoit entré avec deux cens Gentilshommes, il remb-arqua 
fes troupes & fe retira. 

L'Amiral Ruyter réuflit encore plus mal à la Martinique : car après 
avoir perdu douze cens hommes par le canon d'un Vaifleau du Roi com- 
mandé par Mr d'xAmblimont à la defcente qu'il fît au Fort Royal , il fit 
rembarquer le refte & retourna en Hollande. C'eft tout le fruit que les 
Hollandois retirèrent d'une Armée de cent Vaiflcaux qu'ils mirent en mer 
cette année. 

Enfin les Meflînoîs s'étant révoltez contre le Roi de Sicile, & ayant 
imploré le fecours de France , le Roi fit armer une efcadre de Vaiflcaux à 
Toulon , l'cnvoïa fous les ordres du Marquis de Valavoir & du Comman- 
deur de Valbelle. Ils arrivèrent à Meffine avec quantité de munitions de 
guerre & de bouche, dont les Meflînois avoîent grandbefoin, & les mirent 
en état de fe défendre contre le Viceroi. Cette diverfîon afFoiblit fort les. 
Efpagnols en Catalogne, d'où ib tirèrent une grande panie dé leurs trou« 
pcs pour les envoyer en Sicile. 

ElUennc d'Aligre Garde des Sceaux cft fah Chancelibr de France le 8. 
de Janvier* 

Le titre de Duché-Pairie attaché à l'Archevêché de Paris, le 15; 
d^Avril. 

Jean Sobieski élu Roi de Pologne par le crédit de la France. Monfieur 
de Janfon Evêque de Marfeille conduifit cette négociation qui lui procura 
le Chapeau de Cardinal le a i . de JMai. 

- Naif- 
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. 'Naiflance du Duc de Chartres, depuis Duc d'Orléans & aujourd'hui ; 

Rcgent du Royaume 5 le 4. d'Août. ^ ^^' 

Confpiratioh du Chevalier de Rohan découverte & punie le 27. de No- 
vembre. 

Le Pape érigea cette année en Bvêché l'Eglife de Québec en Canada. 
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Quoique Monfieur de Torennc eût heurcufement fini l'année par Iccom- jiffains âE^ 
bat de Mblhaufert, & par la prife du Régiment de Portia, cependant la '^^ ^ * 
campagne ne finit pas pour cela. J'ai dit en parlant de l'aétion de Mul- ^*^"^' 
baulen, que ce n'é toit qu'un grand détachement des ennemis qui fut battu, 
tandis qu'ils aflcmbloient le gros de leur Armée à Golmar. Elle s'éten* 
doit prefque jufqu'à la petite Ville de Turkcim, où ils avoient jette trois 
cens Dragons. Mr. de Turenne marcha de ce trôté-là prêtant le flanc aux 
ennemis : ce qui furprit nos Officiers Généraux mêmes 1 mais ils s'en rap« 
portoient trop à fa prudence pour condamner une telle manœuvre. Ils en 
virent bientôt la raifon. Il fit attaquer Turkcim & l'emporta, & aïant 
fait paflèr la rivière à les troupes, il fè trouva qu'il prenoit lui-même les 
ennemis en flanc. Ils firent un gros détachement de leur Infanterie, qui 
vînt rencontrer les François au fortir d'un vallon. Il y eut là un fanglant j. Janvier; 
combat où les AUemans hirent battus & repouflcz. Le Marquis de Mouffi 
Colonel du Re^ment de la Reine 8c Brigadier y fut tué , auflî-bien que 
Monficur Foueaut Lieutenant General. 

L'Eleéteur de Brandebourg voïant Monfieur de Turenne dans fon flanc, u. 
décampa dès la nuit fuivante abandonnant Colmar , & (es vivres qui y 
étoient ,& fe retira vers Scheleftad. On apprit fix jours après que l'Eleétcur 
de Brandebourg 8c les autres Princes qui avoient pafle le Rhin avec lui , le 
repaflbient à Strasbourg ^vec ce qui leur refloit de leurs troupes qui mon- 
toient environ à 20000. hommes de tf 0000. qu'ils étoient en entrant dans 
l'Alface , le refte aïant été tué ou pris , ou aïant péri de quelque autre 
manière , ou ayant été abandonné dans quelques Places au delà du Rhin qui 
furent enlevées après leur retraite. 

Le Roi de Suéde cependant fit une diverfîon en faveur de la France, 15. Jwxv. 
mais afièz mollemerlt. La guerre s'échauffa dans la fuite entre ce Prince & 
le Roi de Dannemarc avec divers fiiccès. 

Le Marquis de Vaubrun prend Dachftcim en Allace en quatre jours à 19. 
difcretion. Le Marquis de là Ferté y fut bleffé. 

Monfieur de Turenne aïant nettoyé l'Alface de tout ce qui y écoit reïlé 
d'ennemis, retourna à la Cour & revint enfuite raflèmbler fon Armée. 
L'Empereur lui oppofa pour cette Campagne le Comte MontecucuK , le 
plus fameux & le plus habile de fes Généraux, à la tête d*une Armée beau- 
coup plus nombreufe que celle de France. Monfieur de Turenne prit 
(es précautions pour Philisbourg , les ennemis faifant courir le bruit de ce 
fiege : mais (on principal but étoit de leur couper la communication 
de Strasbourg, qui malgré la neutralité leur fburnifToit des vivres, & de les 
obliger pr là à une bataille ou à repafler. les mont^nes . Il paflà le Rhin 
malgré la vigilance de Montccucjili qui en fiit fort mrpris, & s'empara de 
> L 3 Wil- 
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Wilftet, d'Obcrkirk & d'Urlaf , & fe mnmcha for k bord du Rhin. On 
employa pendant plufieurs jours toutes les rufes de guerre imaginables ^ les 
deux Années fouffi^nt beaucoup de la dilette de vivres & de fourbe, fie 
les AUemans encore plus que les François: on aflure que Mon&urde 
Turenne avoit mande au Roi qu^il tenoit les ennemis où il les vouloit ^ 
fie en effet 9 on (ut que Montecuculi fàilbit déjà marcher (es bagages 
dans les montagnes, fie qu'il les fit revenir après la mort de Monfieur 
de Turenne : ce qui marquoit qu'il pen(bit tout de bon à la retraite. 
Moniîeur de Turenne fit marcher (on Armée , Se s'avança cn(iiite 
' auprès de Salsbac^ fur une éminence vis-à*vis une hauteur ou les en- 
nemis étoient poftez. Il n'y dit pas plutôt arrivé, qu'il y fut tué d'un 
coup de canon ^ qui aïant emporte le bras à Mxmûeur de Saint Flilaire, 
17. Juil. vint donner dans l'eftbmac à McMifieur de Turenne. fie le tua, ne lui 

aïant fait qu'une grofiè contufîon. Ainfi mourut, âge de (bixante quatre 
ans, un des plus grands hommes de l'Europe , non*ièulement en matière 
de guerre, mais par une infinité de grandes qualitez qui ne (c trou« 
voient gueres rafièmblées dans une même peribnne. 

On peut juger quelle fut la conilemation de l'Armée. Le Comte 
de Lorges Se le Marquis de Vaubrun, après quelque conteftation fur 
le commandement, s'accordèrent à commander alternativement , Se on 
(e prépara à repa(fer le Rhin au pont que Monfîeur de Turenne avoit Eût 
monter à Altenheim à trois lieues au delfus de Strasbourg. 

Le Comte Montecuculi fuivit notre Armée. Il attaqua l'arnere-garde. 
Se y fiit vigoureu(èment repouffé. Il y eut diverfes autres aâions fb^rt vives 
durant toute cette marche, que le Comte de Lorges fit avec toute la pni* 
1. Août. dence Se la valeur d'un grand General : Se notre Armée ayant repaffè Je 
Rhin alla camper à Chaftenay auprès de Sainte Marie aux Mines. Les 
ennemis dans tous ces divers combats eurent quatre mille hommes de tuez, 
y laiflerent deux mille cinq cens pri(bnniers , Se (ept pièces de canon. Nous 
y perdîmes au(fi quatre mille hommes, du nombre de(quels fut le Marquis 
de Vaubrun i le Duc de Vendôme , le Comte de Roye Se le Marquis de la 
Ferté cntr'autres y furent blefiez. 
^ g Les AUemans pafient le Rhin fur le Pont de Strasbourg. 
A ût. * ^^ ^^ Lorraine Se le Duc de Luncbourg mettent le fiege devant 
Trêves. 

Le 4* d'Août le Maréchal de Crequi vient au (ècours Se eft défait à 
Confarbrik : ce fut par l'accident le plus imprévu. 11 étoit convenu avec 
Monfieur de Vignori Gouverneur de la Place, que quand les ennemis au- 
. roient commencé à fiafièr la Sarre pour venir à lui, il viendroit avec 
prefque toute (a gami(bn qui étoit ce cinq mille hommes, les attaquer 
par derrière. Comme le Gouverneur partoit pour cette expédition , fon 
cheval fe renveriadans le fb(fé. Se ce Gentilhomme mourut fur le champ. 
Comme il n'avoit communiqué fon deQein à perfonne, oh fit rentrer k$ 
troupes dans la Place. Le K^échal ayant compté fur cette re(rource , 
Se étant beaucoup plus (bible que les Allemans, avoit nonobihnt cela 
dag enfoncé leur gauche. L$ iîenne nlia^ Se fi>n Infiuuerie fiit priiê 
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en fttnc ^ entièrement Totnpuë, «fou fuivit la déroute de toute VArthéc. ' ^ 
B fc jetta» lui quatrième dans Trévfe^ réfolu de la défendre jufqu'à Tcx- "' 

tremiré. 

Le Comte Montccuculi nViânt pu pénétrer en Lorraine, comme il 
le pretcndoit, aiîîcge Hagucnau. Mr. le Prince que le Roi avoit envoyé 
en Allemagne pour commander à la place de Monfîeur de Turcnne, vint 
au fccours, le Sieur de Caftelas Commandant de la Place aïant tenu aflcL 
long-temps pour cela : Montecuculi en aïant eu avis ne Tattendit pas & ix. 
leva le fîege. • 

Le Maréchal de Crequi défend Trêves pendant un mois, nonobftant 6. iscpt 
la foiblcfle de la Place, & Fauroit défendue plus long-temps, fans Tat- 
tentat d*un Capitaine du Régiment de la Marine nommé Boisjourdan, 
qui engagea la garnifon à faire la capitulation à Tinf^û du Maréchal, le* 
quel reflet toujours de la £^er, demeura prifbnnicr de guerre. Bois- 
jourdan voulant fe (au ver fut arrêté^ & eut la tête tranchée. 

Monfîeur le Prince fait lever le fieee de Sàverne ailiegé par le Mar- i4- 
quis de Bade-Dourlac : de forte que julques-là, par la prudence & Taéti- 
vité du Prince de Condé les ennemis ne profitèrent de la mort de Mon- 
fîeur de Turenne que pour la conquête de Trêves j mais la prife de cette 
mauvaife Place, qui leur coûta bien du* monde, fût bien compenfée par 
celles quelles François firent ailleurs. 

Aux Pays-Bas, le Comte d'Eflrades Gouverneur de Maeftricht s'empare ^7-Mars. 
de la Citaaelle de Liège. 

Le Roi s'étant rendu en Flandre au mois de Mai^ fit attaquer Dinan par ip^- MaL - 
le Marédhal de Crequi qui prit cette I^ace en fix jours. 

Le Marquis de Rochefort attaque Huy , & s*en rend maître pareillement 5^ i^^^ 
en fîx jours. 

Le Duc d'Anguien attaque Limbourg, & l'oblige à fe rendre en huio n. 
jours de tranchée ouverte. 

Les FVançois entrent dans le pais de Waes, ^nt un grand butin, & fe 7. Oâ. 
rafiraîchifîent dans ce riche païs. 

En Roifflîllon , le Comte de Schomberg après s'être rendu maître de 7. juin. 
Figuieres, de Bafchara & de quelques autres petites Places, afiiege Belle^ 
garde, Se la prend .après dnq jours d'attaque. 

Le Duc de Vivonne ayant conduit un nouveau fecours à Mcflîne, let 
Galères Efpagnoles & quelques Vaîfl^iux Hollandois entreprirent de lui 
difputer rentrée du canal. li y eUt c<>mbat: le lC)aflàge fut forcé, 8c le. 
convoi arriva hcureufement au piittdc McffineL Sans parler des Chefs de' n. Fcvi; 
cette expédition, c'eft-à-dire du Duc de Vivonne & du Sieur Duquefiie 
Licatenant General, le Marquis de PreoilU Chef d'Efcadre, le Comman- 
detu* de Valbelle , le Chevalier de THcri , \e» Sieurs de la Fayette, d'A- 
li-^ Sepceme fe diftinguerent fort en cette occafion. 

Mefiine demande d'elle-même à précçr le ferment de fidélité au Roi, 8c 28.^AniL 
k cérémonie s*en fit avec beaucoup de folemnité. 

Le Duc de Vivonne attaque Agoufla fur les Efpagnols, Ville confide» 17. Août, 
table de Tlfle dé Sicile, 8c s'en rend maître en douze jours d'attaque. 

n 
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• ^5^ 11 y eut cette année quelepe foulevement à Bourdcaux SciJEtenoes, 

inais qai furent bien*tôt appailez : le Parlement de Rennes fut transfcré à 
Vannes ,' & celui de Bourdeaux à Condom , & puis à la Rcole. 

Le Roi d'Angleterre ayant o(kn (à médiation pour la paix générale ^ 

le Roi agréa Nimegue pour tenir les Conférences, après avoir obcenu des 

furetez pour la liberté du Prince Guillaume de Furilcmberg ; le Duc 

de Vitri , Monfieur Colbcrt de Croilli Ôc le Comte d' Avaux eurent ordre 

de s*y rendre en qualité de Plénipotentiaires. , Le Maréchal d*£ilrades 

prit la place du Duc de Vitri qui tomba malade* 

jffMrts par- Lc Roi honora du Bâton de Maréchal de France le Comte d'Eftrades. 

tkmlnns. |ç £j^^ jç Navailles, le Comte de Schoml^erg, Ic^Duc de Duras, le Pue 

30. JuU, de la Feuillade, le Duc de Luxembourg, le Marquis de Rocfaefbrt. 

François Jofeph de Lorraine dernier Prince de la Maifon de Guife, mou- 
rut à Paris le z6. de Mars âgé de 4. ans$ ainfi finit cette illuflre bran* 
che de la Maifon de Lorraine. 

Armand de Noropar de Caumont Duc de la Force, Pair & Maréchal 
de France, mourut en fon Château de la Force le 6. de Décembre âgé 
depy. ans. 

Cefar de Choifcuil Duoleffis-Prafîin , Duc, Se Pair & Maréchal de France, 
mourut à Paris âgé de 78. ans. 

Charles Duc de Lorraine âgé de 7f . ans meurt à Birkenfbl dans le Pa* 

latinat y d'une fièvre maligne dépouillé de fes Etats. 

* 

,i( (.es Conférences de Nimegue pour la paix n'empêchèrent pas les cxpe- 

1676. ditions militaires, & il s'en fit plufieurs cette année tant fur la terre que 
jtfdkts £E^ fur la mer. 

^^ ^ Aux Pays-Bas, le Roi fait rafer la Citadelle de Liège & le Château 

Le Maréchal d'Humieres s'étant (àifî de quelques Châteaux txkxxt 

16. Avril. Mons & Bruxelles 8c encre Condé & Saint Guilain, le Roi partie de 

21. Saint Germain en Laye, & arriva au Camp devant la Ville de Condé, qui 

avoit été déjà inveftie par le Mitréchal de Crequi. Le Gouverneur la 

x^' rendit après fix jours d'attaque. 

a. Mai. Monfïeur Frère unique du Roi inveftit Bouchain, ayant fous fes ordres 

t. Mai. le Maréchal de Crequi. 

Le Prince d'Orange 6c fe Duc de Ville- hermofâ Gouverneur des Païs- 
JBas £(pagnols fè mettent en marche avec cinquante mille hommes comme 

i)our fècourir cette Place. \jt Roi s'avance pour couvrir le fiege, & range 
on Armée dans la plaine de Hurtebifè & pretente la bataille au Piince d'O- 
range. Ce Prince au lieu de la donner le .retrancha, & la Ville fut prifc 
en nuit jours de tranchée ouverte. 

Le Prince d'Orange tourna vers Maeftricht & raffiegeaj & le Roî or- 
donna au Maréchal d'Humieres de ftire le fiege d'Aire, bien perfuadé qu'il 
auroit aflez de temps pour (ècourir Maeftricht. Aire fiit priic en cinq jours 

3i.JtnL de tranchée ouverte. 

, Lc Maréchal d'Humieres prit encore le Fort de Link. 

Ce* 
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Cependant le Parlement d'Angleterre obUge fon Roi à arckaer contre la ^^^ 
France, & à rappeller les troupes Angloifcs qui écoient dans nos Armées i ^ " 
c'écoic un grand coup pour les Alliez. Le Prince d'Orange avoit invefti 
Maeftricht dès le huitième de Juillet, ôc L'attaqua yigoureufement. Erlle 
ne (ut pas défendue avec moins de vigueur par Monfîeur de Calvo qui y 
commandoic en Tabiènce du Maréchal d'Eftrades. Le Maréchal de Schom^ 
bcrg y marcha à la tête de l'Armée Françoifc. Le Prince d'Orange n'o(à 
l'attendre, & leva le fiege après cinquante jours d'attaque. Il y avoit pcr- 17; 
du le Landgrave de Heflè, oC une infinité de Soldats & d'Officiers. 

La France déclare la guerre au Roi de Dannemarc en faveur du Roi de ^^{ 
Suéde qui étoit aflez mal mené par ce Prince, par l'Ëleâeur de Brande« 
bourg, & par les Hollandois fur la mer. 

En Allemagne, le Prince Charles de Lorraine fucceflèur du Duc Char- 
les mort l'année précédente, & General de l'Armée Impériale , avoit at 
û^é Pbilisboui^ dès le mois de Juin. Monfîeur du Fay la défendoit , 8c 
après 70. jours de tranchée ouverte , Se avoir tué aux ennemis feizc cens 
hommes à l'attaque de fon chemin couvert, & foûtenu trois affauts, il (è 
rendit &ute de poudre. Le Roi entr'autres recompenfès donna à ce brave 17. Sept: 
Gouverneur le Gouvernement dé Brifac. 

Montbelliard reçoit gamifon Françoifc. ï9« No^» 

Sur la mer Se en Sicile il fe donna plufieurs combats. Mr. du Que(he 
Lieutenant General partit de Toulon au commencement de Janvier avec 
vingt Vaiflèaux de ç;uerre Se un grand convoi de munitions pour Medîne. 
Il rencontra à la vue de Stromboli une des Ifles de Sicile , un pareil nom- 
bre de Vaiflcaux ennemis commandez par Ruy ter, qu'il attaqua avec l'avan- 3« l^^i 
tage du vent. Le combat commença à deux heures après midi Se dura 

{*uiqu'à la nuit. Le corps de bataille des ennemis plia. Se l'avant- garde de 
'Armée de France coomiandée par le Marquis de Preuilli, chargea II vi- 
vement celle des Hollandois, qu'elle leur mit plufîeurs Vaiflcaux en defor- 
dre , Se M. du Quefne entra ' avec fon convoi dans le Port de Meffine. 
Le Sr. de Ferrieres Capitaine de Vaiflfeau fut tué dans le combat. Il avoit 
boiucoup contribué à l'avantage que l'avant-garde de l'Armée de France 
eut fur les ennemis, auifi«bien que les Sieurs de Relingue, Bellefontaine, 
la Fayette Se Septeme. 

Le Maréchal de Vivonne attaque fept -mille Eipagnols proche de Mef*- ij. Marii 
fine. Se les bat à plate couture. 

Les Flottes d'Efpagne Se de Hollande compofées de vingt-neuf VaiC- 
lèaux, de neuf Galères, Se de quelques ^rûlots-, firent voile vers Agofta, 
dans l'efoeraoce qu'il s'y fcroit quelque mouvement en faveur des Efpa- 
gnols. L'Armée du Roi forte de trente Vaiflcaux fortit du Port de NleP- 
fine fous les ordres de Monfieur du Quefne pour la combattre. Il la décou- 
vrit fwur le travers du Golfe de Catane. Les ennemis vinrent au devant de *^* ^''^^ 
Jui aîant l'avantage du vent. Ruvter qui commandoit l'avant-garde char- 
gea avec beaucoup de valeur celle de l'Armée du Roi commandée par 
Monfieur d'Almeras Lieutenant General, qui foûtint ce furieux choc avec 
toute la fermeté polliblei mais il fut tué, Monfieur de Valbelle prit le 

TomeFU. M com- 
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JJTJ ' éomfhflwaemcnt de Ttrant-garde , 8C combattît avec une gtintfc Valeur^ 
Lesr ennemis carent quatre Vaiflcaux hors de combat quiilirent retirez de 
h ligne par fes Gatercs d'Elpagne. L'Amiiial Rùyierftt bleffé mortel- 
kment; Cette avant- garde alFoiblie par Téloigncment des quatre Vaif* 
feaux, 2c aïant eflujc une partie du feu de nôtre corps de bataille , où le 
Chevalier de Tourville fit des merveilles, & de plus ne pouvant s'élever 
au vent, auroit entièrement fùccombe, fi la nuit fiirvcnant n'eût pas fim« 
Taâion. 

Le lendemain PArmée du Roi aïânt appcrçû celle des ennemk, la pour- 
foivit jufqu'à Pentrée de la rade de .Syracufc , où elle fe refi]gia,abandonnaiit. 
le champ de bataille & Phonneur de la viâroirc à 1* Armée Françoife. On» 
ue Mr. d' Aimeras, nous y perdîmes les Sieurs Tambonneau & de Cous. 

^ Jumi Dix à douze jours après le Maréchal Duc de Vivonne, nommé Vice-^ 

roi de Sicile, averti que la Flotte ennemie s^étoit retirée à la rade de Pa- 
ïenne, l'y alla attaquer. Il fe prefenta à la vue de cette Ville avec trente- 
Vaiflcaux, vingt-cinq Galères & plufieurs Brûlots j les ennemis avoient 
vingt-neufVaiflcaux, dix- neuf Galions, & quatre Brûlots,. & ctoient iL 
l'ancre formant un croiflànt. Ils avoient les Inittcries du Mole à lenr gau- 
che, le Fort de CaftcUamare derrière, & à leur droite les battions delà. 
Ville. Pix Vaiâeaux de TArmée du Roi & quelques Brûlots fous les or- 
dres du Marquis de Prcuilli fiircnt détachez pour attaquer les VaHIcaux 
d'une des cornes ou têtes,, lelquels après quelques décharges aïant coupé 
•leurs cables i prirent la fuite & s'échouèrent fous la Ville : tout le rcftc de 
leur Armée voiant la nôtre tomber fiir elle en fit de même. L'Amiral & 
le Vice-Amiral d'Efjpagne,. le Contre- Amiral de Hollande ^ & cinq autres 
Vaiflcaux furent brûlez. Les débris de l'Amiral d'Efpagne en (autant en* 
l'air abîmèrent la Galère Reale, & quelques autres qui avec beaucoup de 
valeur fàifoient des efforts extraordinaires pour tirer cet Amiral dans le Mo- 
le, où la plus grande partie des Vaiflèaux ennemis fe réfugia. 

Cette viftoire fiit une des plus glorieufcs & des gk» entières qui euâènt: 
été remportées fur la mer depurs plus d'un^ecle. 

Les Marquis de Preuilli,.4l'Amfrevillc,.de la Porte, les Sîcin^ deBean- 
lieu, delà Mothe> les^ Chevaliers de Lheri, de Cocclogon, de Seppevil- 
le contribuèrent principalement au gain de cette bataille, aïant commencé- 
' l'attaque îc mià en defordrc une partie confîderable de la Flotte erinemic.. 
.Le Chevalier de Tourville Chef d'Efcadrc comntendoit le Vaiflcau Amiral 
ibus les ordres du Duc de Vivonne. 

xo. Nov. La Scalette en Sicile fe rend au^Maréchal Duc de Vivonne. 

II. Dec. Le Comte d'Eftrées Vice- Amiral reprend l'Iflc de Caycnne for lesHoI- 

landots, & en fait la gamifon prifonniere de guerre. 

jâffMrnpé^ ' Mort du Maréchal d'AIbret, & du Marédwl de Rochefbrt; 

$kMlkrii. Le Bâton de Maréchal donné au Comte de Lorgcs. 

Le Marquis de Bethune Ambafladeur extraonfinaire de France en Polo- 
1677. S°^' confère au Roi de Pologne l'Ordre du S. Efprit au nom du Roi. 

Jféûris Ve- Il paroiflbit que les ennemis nonobftant les pertes qu'ils fàifoient à h. 

m ©• if, guerre, n'avoient pas trop d*cnvie de ^iàirc la paiK> , qu'ils continuoient les 
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XjfSt&stncm à Nitaaçgue ptôtâc pat camfdaîûik^e^p^ ■ - 

M qui avoit pris la qualité de Médiateur^ que dam le deflèin de les finir : ^^T^* 
ils eiperoicM: que le Roi abaDdonné de preTquetous Tes Alliez, Se attaqué 
de toutes paita, ûccomberoit à la fin, & qu'au moins il ne fèroit pas la 

ÎpaiK en vainqueur: mais ils fe mécomptoient beaucoup, & prétendant par 
eur opiniâtieté at^attre enfin û puiflknce^ ils travaiUoient de plus en plus 

-àûgbire. 

La campagne inx Pays-Bas icoinMença par un événement des phis fiir- - 
^renans ^u'on wt yû depuis très-long-tcmps. Le Roi partit de Saint Ger- iS.Tctt 
main en Laye, Çc le méi&e jour Valenciennes fiit inveltie nonobftant la ri- 
;guettr de la ùHon. Peribnne n'îgnore la force de cette Ville, tant par fâ 
£uiation, t]ue par les forcificadpns que Tart y avoit ajouté v lagamifon 
écoit nombreufe & compofée de très-bonnes troupes: on ouvrit la tranchée 9« ^^^ 
isk nuit du p. au xo« de Mars, fie aïanc été pouflee Haas beaucoup de perte, 
on refôlut d'inflih^r Touvrage couronné qui étoit celui des dehors de plus 
idifiîcile attaque. Les ennemis pourfîiivis (ans qu'on leur laiflat le t^nps 
<le le nsconnoitre, abandonnèrent tous leurs dehors de cecocé-là. LesMouf- 
quetaires Se les Grenadiers les iinvirent^ & trouvei:ent un chemin qui les 
conduifit julques fiir le rempart par un endroit de la muraille qu'on appel- 
4oit le Pâté, où il y avoit un e»dier & une porte ou'ils enfoncèrent, des- 
cendirent dims la Ville, «abbatireiit le Pont*levia de la porte qui donna en- 
trée aux autres. On ne petit voir plus d'intrépidité dans ces troupes, & 
•de prefênce d'e^nk.<lans les Ofikien pour fe cooferver^ leur avac^age. En- 
tin la Ville fe raidit, & obtint A grâce du. Roi po^ n'être point mifè au 
çilkge. Toute l'Ëuropefiat furpri^ que Vakncienoes eut été emportée d'a^ I^ 
•làut au bout de fept à huit jours de tranchée ouverte, & fur la fin de l'hiver. 

On ne perdit dans tout ce fiege me cent cinquante Ibldats : il y en eut 
encore moins de b^eSè%. Pe«ir les Officiers, :il n'y cat de tuez que le Mai^- 
<]uis de Bourlemont Brigadier d'Infanterie Se Colonel du Régiment de P»- 
cardiC) trois Capitaines d'Infanterie & u^ de Gavâlerie, fept Subakemes 
^ onze Moufquetaires du Roi. Il y eut quelques Officiers de Gardes, peii 
<le Capitaines, & vingt*cinq Moi^quetaires cfe bl^ez. 

Le Roi affiege Cambrai, prend k Ville ta p. jours d'attaque: & le 5. ATriL 
Gouverneur ie retire ilans la Qtadelle^ 

Le jour pfécedditj^ohfieur lé Duc d'Orléans assoit &it ouvrit la ttaûchée 
devant S. Omc». Lç Pripce d'Orange à la tête de l'Armée des Alliez 
penfe à lecourir la Place, & quelques Jours après il ^re bataille à Mon- u. 
iieur le Duc d'Orléans à Caflèl où il eit battu: il kifie trois mille ïnorts 
fur la place, eaviron autant de bleficz &: de prifonniers. On lui prit trei- 
ze pièces de Canon^ phifiaars mortieis, ib bag^^ , quinze étendarts^ 
5)uarante-un drapeaux. Nous y eûmes deux mine hommes tant tuez que 
bleflèz. Les ennemis iê battirent bien, fie ils eurent quantité d'Officiers 
êC de gens de confideptttipn, foit tuez , foit 'Ud&i, feit prifonniera. Mon- 
ficur le Duc d'Orléans, qui fit paroître beaucoup de valeur dans cette bar * 
«atUe, etkt un coup de moofcpiet dsmfà armes. Les Moufquetaires du 
ftpt y £kb|; des, mefmlles» 

M z La 
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- La Citadelle de Cand^rai fe rend au Roî après quinze joun d^attaquc. 

1677, Le Marquis de Rcnel y fut tué. 
17. Avril Nonobftant la défaite de TArmée des Allie;^) le Prince de Morbec qui 

2a commandoit à Ssùnt Orner, continua de le défendre , ôc ne rendit la Place 

que neuf jours après. 

Le Roi après ces trois grandes Concpiétes viûtz diverfès Places y Se 
.principalement celles des Côtes de la nier, fît la revûë de (es trou^ 
SX. MaL pes, éc arriva à Ver^llcs le 31. de Mai. Le Maréchal Duc de Luxem- 
bourg que le Roi chargea du commandement de l'Armée des Pays-Bas, 
/ aïant remis les troupes en quartier de rafratchifTement , le Prince d'O- 

range en fit fbrtir les fîennes, & vint aifieger Charleroi^ mais le Doc de 
Luxembourg aïant promptement aflèmblé une Armée de quarante 
14. Août, mille hommes , Se Monfieur de Montai fè défendant vigoureuianent i 
fon ordinaire: le Prince d'Orange leva pour la (èconde fois le fîege de 
cette Place. 

On ne fit point d'autre emropri& de quelque importance aux Pays-Bas 
jufqu'au mois de Décembre, que le Maréchal d'Humieres. fit le fîege de 
II. Dec Saint Guillain, & le prit en onze jours. 

En Lorraine & en Allemagne , le Maréchal de Crequr commandant les 
croupes de France en ces quartiers-là, eut fur les bras une groilè Armée dm 
•Prince Charles de Lorraine , avec laqudle ce Prince prétendoit chaflèr les 
François de la Lorraine & fe remetre en. poflèfiion de ce Duché , comme 
héritier du dernier Duc. H pafiâ le Rhin, & laifTà^leDuc de Saxe-Eifenak 
en Alfàcc avec les troupes des Cercles, ôc marcha vers Metz. Le Mare» 
chai laifià un corps de lept à huit mille hommes à Mcmfieur de Monclar 
pour obfbrver le Duc de Saxe. 
tc^J'un. Quoiqu'il n'eût qu'une Armée fort fbible, il fuivit le Prince Charles, & 

s^étant faifi d'une hauteur il canonna le Gimp ennemi^ & y tua huit à 
neuf cens hommes. 

Sur ces entrefaites le Prince Charles reçut un ordre de l'Empereur d'al- 
ler joindre fans délai le Prince d'Orange au fi^e de Charleroi , parce que 
les Hollandois le menaçoient que s'il ne le fSibit, ils alloient faire leur . 

faix particulière avec la France. Ce contre-temps fit évanouir le projet du 
^rince Charles pour la Lorraine. 
Le Maréch^ de Crequi ne ceilà point de le (iiivre , incommoda f>rt fen 
Armée, chargea une (èconde fois ton arriere-garde , 8c lui prit un grand 
nombre d'éqaipaees. 

Le Prince avoit deflêîn de pafler la Meufe pour aller joindre le Prince 
d'Orange ) mais le Maréchal qui a voit reçu un renfort où étoit une par- 
tie de la Maifon du Roi , le ferra de fi (près , qu'il a'oû tenter ce pa0àge 
en fa prefênce. L'application du Maréchal fiit à lui couper les convois, 
& il réiifiit fi bien , qu'il réduifit fon. Année à l'extrémité s de forte qu'il 
ait contraint de rqprendre le chemin de l!Al(âce, ^ il alla paflb* le Rhia 
* -àCoblens. 

Le Baron de Monclar avoit cependant tenu toujours le Duc de Saxe en 
échec iâns qu'il ofât rien entreprmdre, & ayant reçu quel<pies troiq>es 

du 
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éa Maréchal de Cirqui qui rcvint auffi en Alâce , le Duc fe trouva tel- ■ 
lemeoc preÛc^ qu'il demanda un; paflèport au Maréchal de Creoui pour !^^^' 
repafler le Rhin avec fon Années d'abord il le reftiiâ , voulant prendre cette 
Armée toute entière prifonniere de guerre^- après avoir chargé fon arrière- 
garde où le Duc de Saxe fut blefle: mais Moniteur de Crequi (àchant 
que le Prince Charles approchoit , lui accorda le paflèport y ôc les Al- 
lemans eiTuyerent Taffiront d'une fi homeule retraite. 

Le combat de Coke&berg ^ qui eft une montagne proche de StradxHirg;, 8* OâoK 
fiit (ktneux par les a^iom vives qui sy payèrent de part & d'autre. Il lut 
occafionné par une garde du Camp de Monfieur de Crequi ,'que le Princfe 
Charles voulut faite enlever par trente ou quarante chevaux , la garde 
{c mit en défènfe : quelques volontaires (e trouvant à portée la foûtinrent^, 
& les ennemis en firent autant pour lècourir leur- parti : chacun envoïa 
du (ecours. Le Sieur d'Aucour Exempt des Gardes, du Corps fut tué aux 
premières elcarmouches, qui commencèrent à dix heures du matin « grof^ . . 
iifîànt toujours, ju(qué$ là que veis ks-deux heures les deux armées ie trou« 
yerent rangées en bataille. Sa le combat, quoiçie. toujours en fîmples d^ - 
carmouches , mais fort- chaudes , dura jufqu'à. la nuit. Les Chevaux^Lepers 
de la Garde s'y diflinguerent beaucoup, ils ne fiirmoient qu'un Ëfcadron 
de 1 5o« hommes» Ils virent venir à eux un gros Ëfcadron de Cuirafliers 
de l'Empereur de 600. hommes, ils l'attendirent de pied ferme, & dès 
qu'ils furent à portée d'être attaquez ^ Moniteur de Bornée qui les com« 
mandoit fèpara fon petit Efoadron en deux, qui fondirent lur les flancs des 
Cuirafliers^ les percèrent,, lesdiffiperent & les mirent en déroute. 

Les (ennemis perdirent dans ce combat le Comte de Naflau Sarbruk , on fît 

Îuelques prifonniers,parmi lefquels fo trouvèrent le Comte de Haram Maréchal 
e bataille ^Sc le Lieutenant Cc^^mel de Montecuculi. Le Maréchal de Crequi 
fit femblantde fe préparer à combattre lesennemis lejourfiiivant: mais ayant 
pris dcsmefîues pour un autre deflèin, il décampa. Je Jendemain même. 

Ce dcffein étoit de faire le Siège de Fribonrc, il l'attaqua & le prit après 17 • 
huit jours de tranchée ouverte. Le Prince Charles qui vouloir le ftcou-i 
rir ne put le fiûre,les Troupes desc Alliez ayant malgré lui été prendre leurs 
quartiers d'hiver. 

Du côté des Pyrénées, le Maréchal de Navaille^fit une très*beUe re^ 4. Jùinet 
traite du Lampourdan : devant l'armée d'Efpagne, commandée par le 
Comte de Montera, plus forte de mcitié que la fienne, fàilânt volte^ 
face de tems en tems, ficrepouflànt avec avantage les ennemis. Il s'ar- 
rêta à Efpouilles, & profitant du defordre avec lequd ils marchoient , & 
de leur lenteur à fo remettre en bataille, il leur tua beaucoup de monde 
avec fbn canon, ils le viment enfin attaquer. Il défit entièrement j.* 
Bataillons qui marchoient i la tête, £c repouffii le refie qui fo retira juf^^ 
qu'au gros de l'armée. Cette défaite 6c la vigueur avec laqudle on-pout^ 
unvoit les autres Bataillons Se Efcadrbns ietta tant de fraveiu? dan^ lefnr' 
armée, qu'elle fo mit en fuite. Le Maréchal les fuivit l'épée dans' les* 
reins, ils y eurent quatte ou cinq mille hommes tuez oui>IdIèz, & l'oiv 
leur.fit Sx àr ièpt cena prifonniers* Deux Grands. d*£fpagne furent du; 

M j, nom-. 
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ix>iid>ie des jD3oit&^ Icxkux autiTs fiirent pri^ 

Sur la mer le Comte d'Ëtrées br^e 14. Vaifièaux HoUandbis dans IcPoit 
de Tabago. Cette eptrepiife &A & hardie^ ^oe quelques-uns la traicerenc 
de téméraire. 
14. Août. Le Chevalier de Letv prend le Fort d*Orai^ dans rAmcriquc meridio* 
nalc, & ruine la Colonie Hollandoife d'Ouyapogua. 

I. NoY. i^ Comte d'Etrécs prend Gorés fur les Hoîlandois , & y détruit pareille* 

ment ta Colonie Hollandoife. 

II. Dec. Enfin le même Comte étant retourné à Tabago pucod cette Macc à la 

troifiéme bombe qu'il y fitjettcr. 
Afiins par- Le Chancelier d*Aligre eunt decedé, Monfîeur le Tellieriiit choifi par 
^'^A le Roi pour occuper ia place. 
\k Dec. ^o>^ deMonficur de Lamoignon Premier Prefidcnt du Paricment de 

Paris. 



1678. Le Roi des le commencement de cette année jetta les ennemis dans de 

'Affékês SE' grands cmbaiTas, par les marches & par les contre-marcl^s de fcs Trou- 

^^ * pes qui fe mirent dès-lors en camps^ne de toutes parts. Il partit de 

^^^ 5* Germain en Layc des le fcptiémc dé Février, & qucûqu'il fût en 

Lorraine le x8. du même mois^ il commença en peribnae le lîcge de Gand 

4. Mait le 4. de Mans. , 

9« La ville de Gand fe rend au Roi , 

'*• Et la Citaddle trois jours après. 

aj* Suivit le Siège d'Ypres que le Roi fit auffi en perfonne, 8c la reddition 

de la Place après fept jours de tranchée. Le Duc d'Ëlbeuf , Aide de Csanp 
du Roi, Y ^^ la jambe caflee. 

10. AviîL Le Roi voyant les Conférences de Nimegue traîner en longueur fit le 
plan & régla les conditions de la paix, aufquelles fcs ennemis furent con- 
traints de (è (bumettre depuis. 

4. Mai. Monfieur de la Breteche, Colonel de Dragons de k gamifon de MacA 

tricht, furprend le Château & la viDe de Leuve. 

30. JoiL Monfieur de Montai 8c le Baron de Quinci n'ayant que f f o. hommes en- 

levèrent un convoy que le Prince d*Orangc envoyoit à Mons, efcorté de 
lyoo. hommes, après avoir défait cette eïcorte. 

30. Août La paix eft conclue entre la France ôc la Hollande à Nimegue : par cette 
paix Maeftricht fiit lendu aux Hollanddis. 

liff Août. Le 'Prince d'Orange mécontent de la naîx dont il avoit recula nouvelle, 
efperant la fidre rompre, s'il pouvoit défaire Tannée de France, vint à la 
tétedeyoooo. hommes attaquer le Duc de Luxembourg, campé àfâint 
Denis proche de Mons , jugeant qu'ayant auffi reçu la nouvelle de la 

J)aix,^ il ne fcroit pas fiir fcs ^rdes: mais la prelcnce d*e^it du General 
iippléa à la fiirprife. Il y eut un (knglwit combat & le Prince d'Orange 
fut repoufie avec perte dei 4000. hommes, (ans les blefiez & les priibn- 
niers. Nos Troupes y firent des prodiges , & nous y perdimcs auffi beau- 
coup d'Officiers. Entre autres le Comte de $• George Colonel du Re- 
lent du Roi,^ de le Comte de Fimarc^m Colonel d^un Regnneiit de 

Dm- 
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Dhigons. Le Duc de Luxembourg ajprè& k recmUe du Prince d'Oiange ^^^ - 
demeura quelques heures frfr le champ de bataille y & ie retira. Cette af- 
fah-e n'eue point de fuite par rapport à la paix* ^^ 

La paix eft auffi conclue entre la France ôc TETpagne. Le Roi par cet- il*Scpu ] 
te paix demeura en poflèifion de k Franche*Comté, de Valenciennes, de 
Cambrai, d'Ypres, d'Arras, de S% Orner 9 ôc de quelques autres Places, 
& de leurs dépendances» Il rendit le refle de ce qu'il avoir pris fur les Ëf- 
pagnols, Charlemont 6c Dinan furent aufli cédées au Roi, les Espagnols, 
s'étant engagez d'obtenic Tagrément de rEmpereur ôc de L'£veque de 
Liège pour cette ce(fi<^. 

En Allemagne, le Maréchal de Crequi pa0e le Rhm, entre dans le 24. mu» 
Bri&au: Se rompt toutes les mefures du Prince Charles de Lorraine. 

Ilbat les Allemans au pont de Rhinsfeld. 6.J«iin«t 

Le Duc de Joyeuiê bombarde cette Place. y; 

Le Maréchal oe Crequi s'empare du Fort de Kell , & le démolit. zj. 

Il ie rend maître des Forts du pont de Strasbourg^ Se k brûle à k vue |q^ ^^^ 
du PritKe de Lorraine 

U prend Liâemberg forte Pkce en huit jour», Sc la campagne finit de i^.oet, 
ce côté-là:. L'Allemagne reconnut que nous avions des Généraux qui pro* v^ 
fitoient des exemples du grand Turenne. 

pu côte des Pyrénées k Maréchal deNavaillesad3egea]^uycerda,repou(^ 19. Md. 
Ê le Comte de Monterey qui entreprit dek fecoitt'ir ,. Se prit cette Place 
après jo. jours d'attaque. 

La Conduite des Siciliens parmi le(quels on voyoit i^aître des fâébons,. J 

& diveriês autres raifons obligèrent k Roi à retirer (es ti;oupes de Sicile. 
Le Duc de k Feuilkde fut chargé de Texecution , Sc quoique les E^a* 
gnols Se les Holkndois euflènt beaucoup de Vaifleaux & de Galeres^ 
en mer, il ramena les^ Vaiflèaux de France , les troupes Sc les muni- 
tions lâns aucun accident. Ik arrivèrent eo- Provence aui mois d'A^ 8. ji^ifl, 
yril. 

Le Roi nomma le Prefidentde Novion à la charge de Premier Pre& jiffûrisipéir* 
dent du Parlement à k place de Monfîeur de Lamoignon. «mmST 

Antoine ,de Grammont Duc Sc Pair, Maréchalde France mourut i f ^, j^ 
Bayonne. 

Henri d'Etampes Vakncé Grand Prieur de France mourut à Mal* 
tJie au mois d'AvriV, Se eut pour (iicceflfcur k Chevalier de Vendôf- 
tac. 



Quoique k paix eût été fignée entre k F^ancç Se k Hollande, elle j^ftùm'^j^ 
n^étôit point encore conclue entre l'Empereur, les Princes de l'Empire mtst àt 
Îl le Dannemark. C'eft pourquoi il (c fiiiloit toujours; dep hoftilitez, 8c les p^r: 
François ayant attaqué Nuys fur fc Rhin,:£3rcerent<:ette Place; 5* P^'- 

La paix eft fignée entre k^Ffance Se l'Empereur à Nimegue, dtt?con* 
fentement des^ Pnnces d^Allémamie , excepté l^Ële^fur de Bhmdebourg. 
Entre autres articles k Roi ce£ à l'Empereur fès droits fiir Philisbourg^^ 
Ae: reciproquen^nt l'Empereur céda au. Kol isk. droit» fur Frïbourg, £e 
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,^ Prince Charles de Lorraine devoit par le Traité être rétabli dans les Etats 
que le feu Duc fon onde poflcdoît en i (S70. à la rcicrve de Nanci que la 
• France fe refervoit, & le Prince de Furftemberg devoit être remis en li- 
berté. Le Prince Charles de Lorraine peu content de ce Traité, parce 
qu'on ne lui rendoit point (à Capitale, 2c que toutes, ou la plupart des 
Places fortes de fon Etat avoient été démantelées, n'exécuta point le Trai- 
té, aimant mieux attendre quelque autre occaiîon de rentrer dans Ces Etats 
avec plus d'honneur Se de dignité. 
$• Février. Le même jour l'Empereur conclut aufH (a paix avec le Roi de Suéde. 

Dans le même tems la paix fut aufli faite à Zell entre le Roi de France 
& le Roi de Suéde d'une part^ & les Princes de la Maifon de Bruns wik de 
l'autre. 
19. Mais. La paix fut auÛi conclue à Nimegue entre le Roi & l'Evêque de Munf- 
ter, & ce Prélat fit auffi la fienne avec le Roi de Suéde. 

Il y eut pendant tout le mois d'Avril une Trêve entre le Roi de France 
& de Suéde d'une part, & le Roi de Dannemark & l'Eleéteur de Brande- 
bourg de l'autre. Le terme de la Trêve étant expiré le Roi iè prépara à 
faire paflèr Tes troupes fur les Terres de l'EIedeur, & l'on fe uifît de la 
ville Se du Duché de Qeves, ce qui obligea l'Eleâeur de Brandebourg à 
demander une Conférence qui (è dnt à Santen , ville de ce Duché, où 
Ton^prolongea la Trêve. On convint que les Villes de Wefcl & de Lipftad 
14- Mai. fèroient remifes au pouvoir du Roi jufqu'à la condufîon de la paix. L'E- 

leâreur reculant toujours, le Marquis de Sourdis fè (àifît de Lipftad. 
te. Juin. Le Maréchal de Crequi paflà le Wezer au mois de Juin, & défifle Ge- 

neral Spaën , qui étoît forti de Minden^ pour lui difputer le paflàge de 
cette rivière. 
19» Enfin la ^paix fut conclue à faint Germain en Laye à condition que 

l'Eleâeur de Brandebourg rendroit au Roi de Suéde tout ce qu'il avoir 
pris fur lui durant la guerre. 
t.Scet. La paix (è fait pareillement à Fbntainebleau entre le Roi de Suéde & le 

Roi de Dannemark , à condition de rendre réciproquement tout ce qui a- 
voit été pris de part & d'autre. Ainfi la naix fi;enerale fut &ite fiir le plaa 
que1e Roi avoir proDofé aux Alliez , & il en mt l'Arbitre. 
. Pendant ce tems-la le Roi fit bâtir & fortifier dans fon Royaume Ro- 
chefort à l'embouchure de la Charente, & mit le port en état de recevoir 
les plus granck Vaifleaux de Guerre. Il fit en même temps bâtir la Forte* 
reflc de Mont-Louïs en Cerdagne, pour fbutenir cette Frontière des Py- 
rénées contre l'Eipagne. 
'Àfûns far- Le Roi rétablit à Paris les Ecoles de Droit 100. ans après qu'elles a- 
****^«- voient été fermées. 

Le mariage du Roi d'Efpagne, avec Mademoilèlle, fille ainée de Mon- 

fieur , Duc d'Orléans , le Contrat en fut figné à Fontainebleau le 30. 

Août. . 

Anne -Geneviève de Bourbon, veuve de Henri Duc de Longueville 

^^ Avr. mourut à Paris. Ceue Princefle adroit &it pendant un tems grande figui^ 

en France. 

Le 



L O U I S XI V: ^ 

Le Cardinal de Retz qui s*étoit auffi rendu fort âmeux, mourut dans 
la même Ville âgé de 66. ans. ^ '^'^•' 

Les Chambres de l'Edit des Parlemens de Touloufe, de Bourdeaux, & 
de Grenoble furent fupprimées cette année. 

Le Sieur de Chavigni Refîdent du Roi à Genève , y fit célébrer 
la Mefle dans (â mailon , ce . qui ne s'étoit point fait depuis Tan 



La paix ayant été âite^ quelques*unes des années fui vantes n^auront rien i68o. 
de fi brillant pour la guerre que les précédentes. On verra cependant -<f«>« ^ff- 
Louïs le Grand ( car on commença dès-lors à lui donner ce titre , ) prendre 1^^ 
des orécautions pour la fureté de ion Etat contre la jaloufie des PuilTances 
voimies, & fe mettre en état de ne point craindre la guerre en cas qu'on 
la lui <]eclarât. 

On commence à fortifier la ville.de Sarlouïs, ville de k Sarre, fiir jauTier. 
\çs Plans de Monfieur de Cfaoifi , célèbre Ingénieur' qui conduifit l'ouvra- 
ge y & en eut le Gouvernement. 

On commence aufli à bâtir le Fort de Huningue fur le Rhin proche de 
Bafle. 

Le Roi procure au Duc de Holftein la refUtudon de (es Etats. i. Fer* 

La ville de Charlemont fur la Meufe cédée au Roi par les Efpa* ^4. 
gnols. . " 

Mariage de Monseigneur à Oiâlons fiir Mame> avec la Princefiè de 8. Mm. 
Bavière. Monfieur le Cardinal de Bouillon ûrahd Aumônier de France 
fit la cérémonie. 

Le Confeil de Brifac réunit les Terres démembrées de TAlface. n. 

Le Chambre de Metz commence à réîinir au Domaine Se à la Couron- ii. AvriL 
ne tous les Fiefs démembrez des trois Evéchez. 

Ordre donné par le Roi à tous les Officiers de Marine 'de faire baiflèr Juin, 
par tout fur la mer le pavillon aux Efpagnols. 

Edit pour Texecution des Arrêts de la Chambre de Metz, 14. JuilL 

Le Roi d'Efpagne s'oblige à ne plus prçndre le titre de Comte- Duc ij.Scpt. 
de Bourgogne. 

Le Roi fait fortifier Landau & Phalsbourg. 

Le Roi qui avoit toujours en vûë la Religion aufïî bien qUe l'avanta* Afmmf»^ 

S;e & la iplendeur de fon Royaume, fit cette année divers Edits & Or-^'^**"'*^ 
onnances contre le Calvinifme. Il fit un Règlement par lequel quicon- 
que ne feroit pas profeffion de la Rc;ligion Catholique^ Apoftolique 8c 
Romaine, fera exclus des Fermes, Soufèrmc^, & de toutes CommifEo» 
enceeenre. 

Il fe fit le tf. Juillet une Déclaration par , laquellç il étoit défendu i 
tout Catholiaue de quitter fa Religion pour pfoteflèr le Calvinilba, fous 
peine d'amenoe honorable & de bannifJement perpétuel hors du Royau- 
me, & défenfes fiirent feites aux Miniflres & Anciens de les recevoir dans 
leurs Aflèinblccs, Confifbires & Temples , fous peine d'interdidion de 
leurs fbnâions , &; de ne plus fiiire d'exercice de leur Religion où lu 
Jme^IL / N Ca- 
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Catholique aoroît été reçu à abjarar fa RéKgion. On commença^auffi à^ 
faire de plus fréquentes Miffions dans divers Diocé(ès pour ramener les 
Hérétiques dans le fcin de TËglife ^ & cela fe fit avec erand fuccè^. 

On établit auflî dès le commencement de cette annS; un Tribunal pour 
pourfuivre & punir les empoifonneurs & magiciens. 

Le Roi au mois de Novembre inllitua une Chaire pour le Droit Fran- 
çois. 

Trois Ducs & Pairs moururent cette année, (avoir Henri de Levi 
Duc de Ventadour, François de la Rochefbucaut, & François de Cruf- 
fol d'Ufez. Le Maréchal de Grancé mourut auifi cette année. 
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1681. L'application du Roi & de M. Colbcrt (on Miniftre fut telle pour le 

-4^« /^fi- reniement de la Marine, qu'au commencement de cette année il fe trouva 

«!$m. foixante mille Matelots enrôliez & diftribuez par chffès pour (èrvir fur les 

Vaidèatnc à tour de roUe quand il en (èroit bcfoin , (ans que cela incom- 

HKHlât le commerce des Marchands. 

Le Canal de Languedoc pour la jonâion des deux mers (e trouva ache- 

xp. Mai. vé, & l'on commença à y nàviger. 

Brouilleries entre le Pape Inncocent XL & le Roi. Il y avoît déîa 
longtemps que rafl&irc de Textenfion de la Regale à toutes les Egli(ès du 
Royaume (ài(bit du bruit, les deux Pui(rances tenant ferme & paroiflânt 
déterminées à ne pas céder. C'eft à cette occafîon que le Roi arrêta 
dans (on Con(èil que Ton convoqueroit une Âdemblée générale du Cierge 
pour le neuf de Novembre. 
Le Marquis du Quefne canonne & coule à fond les Vai(rcaux de Tri- 
ti. Juillet, poli dans le Port de Scio, & endommage même beaucoup le Château 

de cette Place qui eft de la domination du Grand Seigneur. • 
V* Le Comté de Chiney aux Païs-Bas eft cédé au Roi par les E/pa- 

gnols. 

Strasbourg durant la dernière guerre en avoit extrêmement mal ufé 
avec la France, & en violant la neutralité avoit fourni des vivres & don- 
né paflage fur (on pont aux troupes Allemandes , qui , (ans la valeur ôc la 
prudence de Monneur deTurenne, alloient inonder la France, & Tex- 
pofer au ravage. On prétendit même que l'Empereur avoit de(rein de 
s*cmparer de cette Ville j mais s'il eut ce de(rein , on le prévint. On 
mit beaucoup de troupes en Al(ace à portée de (ê joindre aux ordres du 
Baron de Monclar, & Mon(îeur d'Asfcld s'empara des Forts du pont. 
Monfieur de Louvois qui s'étoit rendu en Alface, & qui avoit fait né- 
gocier fort (ècretement dans la Ville, y entra, elle (è (bumit au Roi, 
30» Sept. qui confirma les Habitansdanà tous leurs privilèges. L'Egli(c Cathédra- 
le, qui étoit ' * ' •-- J^- -^^^A^-- 

rendue aux 

ber^. Le 

Roi ordonna qu'on y bârit une Ciudelle. 

Le même jour, pat un Traité fait avec le Duc de Mantouc, le Mar- 
€pi$ de Bouders i la tête 4e^ troupçs qu'on avoit mifes exprès en quartier 

"dans 
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dans Ic'Daiïphmc^ tmarcha vers: Gafel, & fut .^ûidsor la Qttdcllé, où il ^ .a 
injt qnc grpfT^ g^roiron FraDçoife commandcppar Mdnfiefir de Catinat. / 

Le Roi accompagné de U Reine, de Monfingneur, & d'une grande %3' Oâ. 
partie de la Cour» fait le voyage de Stra^urg, & y fait (on entrée. Il 
y donne lès ordres pour la perfèâion des travaux qui étoient déjà fort 
avancez. 

Il accorde la paix aux Tripolitains à la prière & par l'cntremifc «du 14- Dec: 
Grand Seigneur. Ce fut Monfieur du Queme qui la traita. Ils rendirent 
un Vaiflèau de France qu'ils avoient pris , tout le Canon , les autres ar- 
mes qui y écoient & tout l'équipage, & un très-grand nombre de Chré- 
tiens qu'us avoient £ut efclaves : ce qui fut entièrement exécuté l'année 
fuivante. 

Ordonnance du Lieutenant de Police de Paris» en exécution d'une De- ^f^ 
claration du Roi, portant que les Commiflàires des quartiers fe tranfpor- . ' 
teroient dans les maifbns où ils fàuroient qu'il y auroit des Calviniftes en 
danger de mort, afin de fiivoir d'eux s'ils étoient ré(blus de finir leur vie 
dans leur Religion, & en cas qu'ils^témoignaflènt defîrer d'être inftruits 17. Fevr. 
dans la Religion Catholique , d'en, avertir les Currâ pour leur procurer cet 
avantage. 
. Ouverture de l'Aflhnblée générale du Clergé. 9- ^^^ 

Henri de la Ferté Seneâere, Duc, Pair & Maréchal de France mou- 
rut à la Ferté près d'Orléans âgé de quatre-vingt-deux ans, Monfieur de 
la Vrilliere Miniftre & Secrétaire d'État âgé de quatre-vingt-trois ans, 
mourut pareillement. 



Traité de pûx & de commerce entre le Roi de Prance , 8c le Roi de 
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Les Prélats de l'Aflemblée du Qergé fignent l'aâe de confentement ^ ut&dê 
l'extenfîon de la Regale. t^tm. 

Le Roi ayant des prétentions fiir le Comté d'Aloft, fait propoferun »9-J^ûy. 
équivalent au Roi d'Efpagne pour terminer l'aiïàire à Tamiable. ^* ^^' 

Le Roi d'£(pagne n'ayant point agréé la propofition du Roi, fâ Ma- 4- Fevr. ^ 
jefté fit bloquer la v ille de Luxembourg : mats ayant appris les grands pré- 
paratiô des Turcs contre la Hongrie, il ordonna la levée du mocus pour 
ôter toute inquiétude à la Mailbn d'Autriche, & lui laiflèr la liberté d'em>- i. ATiiL 
ployer toutes les forces contre les Infidèles. 

Inftitution de fix Compagnies de Cadets pour fîx cens jeûnes Gentils- **• J^"** 
hommes, en diveries Villes des fronrieres pour y être élevez & inffauits 
dans les exercices militaires, & àms les autres convenables à leur naifiànce 
aux dépens du Roi. Le defiêin étoit (k rirer dans. la fuite de ces Compa- 
gnies des Officien , fiir tout pour l'In&nterie : & cela réiiifit pendant 
quelques années. Dans le même temps , & à peu près dans les mêmes 
vûët, le Roi inftitua dans la milice de la mer les Compagnies de Gardes 
marîncspour la jeune Nobleflc qui voudroit fervir fur mer. 

Naifiànce de Monfèigneur le Duc de Bourgogne'fils de Monleigneur 6. Aoftt 
le Dauphin. 

Nx Le 
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"TmIT ^ bombardement d* Alger par M. Duquefae. Outre deux Vaiflèauic 
'30. de ces Coriaires qu*il brûla , le feu des bombes confuma une partie de 
la Ville. 
il. Oâ. Le Grand Seigneur accorda à rAmbafladeur de France Thonneur du 

Sofa % honneur qui n*avoit jamais été accordé à aucun Ambaflàdeur des 
Princes Chrétiens. 
'^^f^ t^^" iiC Sieur de Ville Liégeois donne le deflein 8c commence à faire cxc- 
j'dn! ^^^^ ^^ femeufe machine de Marly . 

Tous les Temples des Calviniftes qui avoient été érigez depuis TEdit de 
Nantes font démolis 9 & le Roi fit divers Ëdits en faveur de TEglifè Ca- 
tholique, & pour afibiblir de plus en plus le Calvinifme dans le Royaume. ' 

— >— — Mont-Royal que le Roi fidfbit conftruire dans une Prefqu'ifle de la Mofêl^ 
1683. le, fur les deflcins de M. de Vauban, fut tout-à-fàit achevé. C'étoit un 

Mo^dê ^' ^^ P^"^ beaux ouvrages en ce genre qu'on eût jamais vu par fa fituation y 

imrn. & par tout ce que l'Art de la Fortification pouvoit y ajouter. 

j. Maû Voyage du Roi en Bourgogne, en AKàce, fur la Sarre, où il avoir des 

^^* Camps volans, ayant foin de tenir toujours fès troupes en haleine , & (es 
Places frontières en bon état. 

t7- Juin. Le Roi fait bombarder une féconde fois Alger. Le dommage fut trcs- 

confiderable pour ct:^ Coriaires dans cette Capitale , foit pour les Vaif^ 
feaux & pour les Galères, qui furent pris , brûlez, ou coulez à fond, tant 
dans le port qu'ailleurs. II y eut un très-grand nombre de maifbns renver« 
fées, des magazins ruinez: de forte qu'ils demandèrent la paix, en rendant 
fans rançon pour préliminaire près de fix cens Chrétiens efclavcs. Nous y 
eûmes quelques Officiers & quelques Volontaires tuez ou bleflêz. L'Ar- 
mée Navale tînt la mer long- temps, pourfuivant par tout les Pirates, & 
ne revint à J'oulon qu'au mois de Décembre. 

Le Marquis de Grana Gouverneur des Pays-Bas Efpagnds ayant fait 
quelques aaes d'boftilité, & le Roi d'Ëfpagne différant toujours de re- 
pondre fur l'article de l'équivalent propofé, le Maréchal d*Humicres affio- 

<• NoTé g^ Court rai, & prit cette Place & (a Citadelle en fix jours. Les Che- 
valiers d'Artagnan & de Comminges , Meffieurs de Perigny & de ta 
Tremblaye, Officiers aux Gardes, Dupuis- Vauban Ingénieur , de Hau- 
teville Major du Régiment des Vaifleaux y furent bleflez. Louïs légitimé 
de France, Comte de Vcrmandois & Amiral de France, qui avoit donné 
des marques de fbn courage au fîege de cette Place, y mourut dix ou dou- 
2e jours après la prifè. 
10. Dixmude fe rend à la fommatîondu Maréchal d'Humicres. 
Decembw Le Maréchal de Crequi bombarda afiez violemment la ville de Luxem* 
bourg. Il reçut ordre de difcontinuer fur les infiances des HoUandois , qui 
promirent au Roi d'engager le Roi d'£(pagne à s'accommoder avec Sa 
Majefté; 

^Ajfmfkt pé^- Décès de Marie Therefe Reine de France, époufe de Louis le Grand^, 

tkuti^v Princeflc pleine de vertu fic d*unc pkté finguUere, âgée de quarantc- 

-'^- •'"'^- cinq ans* ^ 

Mort 
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Mort de Jcan-Baptifte Colhcrt , Miniftre d'Eiat, à qui le Royaume ,53^ 
eut de grandes obligations , proteâeur des belles Lettres & des beaux : 

Arts 9 qui furent portez à k dernière perfe&ion pendant Ton adminiflra- 6. Sept, 
tion, ^é de (bixante« quatre ans. 

NaiSnce du Duc d'Anjou, aujourd'hui Roi d'Efpagne. j^^^^ 

Le Comte de Tourville s'étant; prefcnte devant Alger avec l'Armée Na- ^^g 
vale de France qu'il commandoit oblige les Algériens à conclure la paix jffamsd^E*, 

Jju'ils'avoient demandée l'année précédente à Monfieur Duquefne, pour tatcrdk 
aire ceffcr le bombardement de leur Ville, & au mois de Juillet fui vaut ^^T^-y 
leui-s Amb^adeurs vinrent à Paris demander pardon au Roi, & fe foumi- 
rent abfblument à lès volôntez. 

Le mariage du Duc de Savoye & de la Princefle Anne fiHe de Mon- 8. Mai. 
fieur. 

LeRoiavoit euplufiçurs (ujets de mécontentement des Génois, & leur en 
avoit £ut faire des plaintes fans qu*ils panifient y avoir beaucoup d'égard. 
Il ne convient gueres aux petits Etats de ne garder pas de certaines mefu- 
res avec \fs Princes beaucoup plus puiflans qu'eux. Le Roi envojra à Ge<* 
nés une Armée Navale de 14. Vaifleaux et guerre, de zo. Galères, de 
10. Galiotes à bombes, de deux Brûlots , Se de quantité d'autres Vaif^ 
féaux , fous les ordres de Moniîeur Duquefne Lieutenant General ^ Le Mar- 
quis de Seignelai qui étoit fur la. Flotte, expo(à aux Députez de laRepubli* 
que les intentions du Roi , & les (àtisfàâions qu'il fbuhaîttoit d'elle. La 
réponlè n'ayant pas été telle qu'on la fouhaitoit, on bombarda la Ville, 
on y jetta pendant deux jours cinq. mille bombes, qui mirent la Ville tout MaL 
en feu, & entr'autres le Palais du Doge. ï8, & 19I 

On fit une defcente de près de quitre mille hommes aa Fauxbourg de 13. 
Çaint Pierre d'Arène, qui étoic rempli de Palais, &de fuperbes édi£es, 
on y mit le feu, & on le ruina auffi bien que le Fort. Monfieur Duquef^ 
ne voyant que le vent changeoit fit rembarquer les troupes. On continua à 15. x6, 17. 
bombarder, & l'on Jetta en tout fur la ville loooo. bombes qui |f caufe- 
rent un efïroiable dommage qu'elle auroit pu éviter, fi elle s'étoit réfbluë 
à donner la (âtis^ion qu'oalui demandoit,& qu'elle fut contrainte de fai- 
re quelque temps après. 

On perdit à l'attaque de cette Place ,. le Chevalier de Lheri Chef 
d'Efcadre , le Marquis de Mongon Licj^enant de Vaifleau , le Mar- 
quis de la Rivière , & le Sieur de Cnaulicu Odets-Enfcigines, le 
(Jomte de Tourville^ neveu du GhevaUer de Tourville. Les bleflez fiirent 
le Marauis d'Amfi-eville Chef d'Efcadre, le Chevalier des Adrets Capitai- 
ne de Vaifleau , le Chevalier des Goûtes Capitaine de Vaifleau , & quel- 
ques autres Officiers fubal ternes, & vingt- deux Gardes Marines^ 

Durant ce temps- là le Roi fàifbit le fiege de Luxemi)ourg. Le Mare- 
chai de Crequi commandoit le fîegc , & le Roi. le couvroit avec une 
Armée de quarante mille hommes contre cejle des Efpagnols joints aux trou- 
pes auxiliaires de Hollande. Le Prince de;ficabançon commandoit dans U 
ville. La. force de cette Place donriaTîeuà une infinité d'aâions très-vi- 

N j gou- 
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j^H^ gouneufes. kllc fut in^^ftie le 18^. d'Avril , la tranchée ouverte le 8. de 
Juin. Mai^ & rendue par capitulation le 7. Juin* Les Marquis d*Huiniere$ , 
de Mootpdk âc de Bourlemont y furent tuez. Le Duc de Choifeul mou* 
rut des blefTures qu'il y avoit reçues , auffi bien que Mylord Howart y fils 
du Comte de Carlile. Les Princes de Conti & de la Roche-fur-Yoni qui 
y fut blefle, s*y fîgnalcrent. Le Vidame de Laon, le Marquis de la Va- 
lette, le Comte duPlci&s, le Comte de Tonnerre , le Marquis de Sanccr- 
re y fiirent bleflez. 

XiC Comte de Choifeul à la tête d'un corps de troupes oblige la ville de 
Li^e de fè foumettre à ion Evêque. 

20. Jaîn. ^ Allemagne le Maréchal de Crequi oblige la ville de Trêves de rafer 

Tes fortifications 2c de combler (es fofiêz. 
Août. Le Comte de Creflî Plénipotentiaire du Roi à Ratisbonne, y conclut 

la !$• une Trêve entre la France & TËfpagne, & pareillement entre la France 
& TËmpire. 

li. Maf. En Catalogne , le Maréchal de Bellefonds paflè la rivière du Ter en 

prefence de TArmée d'ETpagne commandée par le Duc de Bournonville, 
défait fon Armée, luituëSoo. hommes, &it400. prifonniers, & prend 
une parue de (es éauipages. Ce Duc fe retira fous Oftalric avec fa Cavale- 
rie après avoir jette une partie de fon Infanterie dans Gironne. Les Fran- 
çois eurent trois cens hommes tuez ou noïez, ou blefTez dans ce combat, 
qu'on appella le combat du pont M^or^ ou du Ter, parce qu'il (è don- 
na en partie fur ce pont , oc au pa(£ige de la rivière du Ter. 

^fi^ Le Maréchal de Bellefonds après ce combat afliegea Gironne y prit la 

Place d'aflàuti mais les troupes aïant pouffé jufqu'au milieu de la Place fans 
a(fez de précaution, & d'ordre» elles y furent battues, & contraintes d'en 
fortir, & le Maréchal leva le fiege après 6. jours d'attaque. 
juilL S"*" ^^ ^^ Mediterrannée Monfîeur de Relingue commandant le Bon, 

eft attaqué par trente-cinq Galères ennemies pendant un calme, les chaf- 
fe, après en avoir defemparé plufieurs, & pourfuivit fa route. 

^^. Dec. I^ Ambaflàdeurs du Roi de Siam arrivent à Paris, & eurent audience 

du Roi au mois de Décembre. 

jUTains Par- ^^ Maréchal de Navailles mourut à Paris le cinq de Janvier, âgé de 

tiM^L. foixante-cing ans, autant recommandable pour (à folide pieté, que pour 

5. Janv. fa valeur & (on habileté dans le métier de la guerre. 

Monfieur de Gravelle Amljfjdàdeur eiJtraordin^ire du Roi auprès ^ 

3. oa. Cantons, mort à Soleurele trois (d'Odobrej emploie dans des négocia- 
tions importantes pendant quarante ans , & un des plus habiles en ce genre 
qu'il y eût en Europe. 

jtff^^'^E- A la prière du Pape Innocent XL le Roi accorda la paix aux Génois, 

ta$crd$ par un Traité figné à Verfailles. 

iHtrre. François Marie Impériale Doge de Gènes, accompagné de quatre Sena- 

zi. Fcvr. ^^^^ ^ çjj exécution du dernier Traité , fait (es fourmfSons au Roi , le 
Doge & les Sénateurs étoient revêtus des habits de leur dignité. Le 
Doge parla couvert au Roi, & les Senateors découverts. Le Roi voulut 

que 
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que les Génois conTerva&ot^ au Dcge cette qualité & la puiâanoe qoi y 
eft attachée, quoique cela fut contre leurs Loix, <pii ordonnent que dés 
que le Doge eft forii de Gènes il perd Tun & Tautre. 

Les Co Aires db Tripoli aïant. violé là paix que le Roi leur avoit ac- 
cordée en i(J8}. en enlevant quelques Vaificaux marchands François, le 
Maréchal d^Etrées Vicc-Amiral bombarda cette Ville, où les bombes ii. Juin, 
firent iin grand ravage. Il fc prépara enfuite à feirc une defcente. Ce 
qui les deterrbina à demander la paix qu*on leur accorda , à condition 
de rendre quatre cens cfclaves Chrétiens qui étoient fur les Vaifleaux 
qu'ils avoient envoyez à Conftantinople j & pour l'exécution de cet arti- 
cle ik donnèrent vingt otages, plus de deux cens efclaves Chrétiens qui é- 
toient dans leur Ville, & qu'ils envoyèrent à la Flotte de France, trois 
Vaifleaux de Marfeillc qu'ils avoient pris, & qu'ils rendirent, & enfin 
ils s'obligèrent de payer cinq cens mille livres en^gent. 

De Tripoli le Maréchal d'Eftrées fit voile Tunis, qu'il obligea pa- 30. Août 
reillement a rendre tous les Chrétiei^ qui avoient été pris fous la bannière 
de France, 8c à payer au Roi les frais de fbn armement. 

Le Roi après avoir afibibli le parti Calvinifte par divers Edits & Décla- 1*. OA 
rations, porta enfin le coup moi tel à l'herefie par la revocation de TEdic de 
Nantes donné en ifjS. de celui de Nifmes i6ip. & de tous autres Edits 
& Déclarations rendus en fiiveur de la R eligion Prétendue Reformée. Ce- 
la confterna non feulement les Calviniftes de France, mais encore fit grand 
bruit dans tous les païs Proteftans de l'Europe. Le 2ele du Roi pour la 
Religion n'en fiit point allarmé) fâ fermeté ôc fa juftice furent applau- 
dies par tous les Catholiques ^ car tous ces Edits avoient été extorc^uez 
les armes à la main par les Sujets rebelles de fcs predecefleurs. Les Calvi- 
niftes avoient cent fois violé ces Traitez , par lefquels on les leur avoit ac- ' ' 
cordez, & commis une infinité d'infi'aéHons qui Aieritoient qu'on les pri< 
vât de ces privilèges guand nos Rois fèroient en pouvoir de le faire. X^es 
Calviniftes eurent défenfcs de faire aucun exercice de leur Religion, la 
démolition de leurs Temples fot ordonnée & exécutée. 

M. le Duc de Qourbon époufe MademoifeUe de Nantes le vingt-quatre jiféûns par* 

de Juillet. ticutieris. 

Le Roi envoyé en Angleterre le Maréchal de Lorees pour complimen* *^ ^^^^* 
ter le Duc d'York fur la mort du Roi Charles lï. Ion fi-ere, decedé au 
mois de Février, & fur fon avènement à la Couronne. Février. 

Grand & magnifique Carroufel à Verfailles, où Monfèigneur comman« ^* 
doit la première quadrille. ^juin.^* 

Monfieur le Tellier Chancelier de France meurt à Paris le trente-un ^, oâ 
d'Oékobrc, âcé de quatre-vingt-trois ans j il eut pour fucccftèur Mon- ' 
fieur de Boucncrat. 

Nicolas de Neuville Duc de Villeroy, Pair & Maréchd de Frano?,: 
meurt auflî à Paris dans (à quatre-vingt-huitième année. ■ ■ -^^ ^ 

1686. 

Il n'y eut point cette année d'expédition mémorable 5 ni même d'armement ^ffi''^^*^ ^^• 
que celui d'une armce Navale , commandée par le Maréchal d'Etrécs, tstadi 

V^ Juin, ^ 

\ 
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TôSôT" 9"^ ^7^^ P?"* dwant Cadix y jctta la cooftemation auffi bien que dam 
quelques autres ports d'Efpagnc. Il s'agiflbit de quelques fommcs d'argent 
confiderables, fur lefqucUes il y avoit conteftation entre les Marchands 
François & les Efpagnols: mais TafiFiiirc fut accommodée par le Marquis 
de Feuquieres fuivant le^ intentions du Roi & conformément aux propofi- 
tions que Sa Majefté avoit faites i la Cour d*E(pagne. 

Le Chevalier de Chaumont étoit parti de Breft le }• de Mars i68f. 



plus grands honneurs , 8c après avoir traité des affaires dont il étoit char* 
S, il mit a la voile le it. de Décembre avec de nouveaux Ambadà- 
;urs de Siam, qui étoient des plus confîderables de la Cour, & arriva 
heureufement à Brefl. 

La Ligue appellée la Ligue d'Ausbourg fc forme par les intrigues |c- 
crettes du Prince d'Orange, des *Miniftres de TEmpercur^ & du Prin- 
ce de Neubourg, & fiit fignée cette année. Les plus puiflàns Princes 
de l'Europe & pluiîeurs autres y entrèrent redoutant lapuiiiànce du Roi. 
Décembre. Le Roi tombe allez dangeremêment malade. Se fâ fanté iè trouve bien 
rétablie, après que (à maladie eut pendant quelque tems allarmé tous fes 
Sujets , Se fait connoître à toute l'Europe l'attachement qu'ils avoient 
pour lui. 
jfffmrfs par- La Statue de bronze du Roi , que le Maréchal de la Feuillade avoit fait 
tietêUms. élever dans la place, qu'on appelle la place des Vidoires, fiit découverte 
le z8. de Mars en prefence de Monfeigneur, de Madame, ;& d'une grande 
partie de la Cour. 
|i. Août, l\ Naiflance de Monfieur le Duc de Berri* 

Le Roi procure le chapeau de Cardinal au Prince Guillaume de Fur- 
ftemberg, malgré les oppofîtions des Impériaux & de plufieurs Princes 
Sept. d'Allemagne, Etienne le Camus, Evéque de Grenoble fut auifi dcxette 
promotion. 

Detcs du grand Prince de Condé, le 1 1 . Decemb. âgé de 6f. ans dans 
cle grands fentimcns de pieté. 11 s'y étoit préparé long-tems auparavant, 
par une vie trcs-reguliere , & très- chrétienne , & par des aaions non 
équivoques d'une fincere converfion à Dieu. 

Etabliflcment de la Maifon Royale de S. Cyr pour réducation de joo. 
Demoifëlles. 

Godefroi Comte d'Eftrades, Maréchal dfc France, grand homme d'Etat 
ui s'étoit auffi fignalé à la guerre, mourut le z6. Février âgé de foixante- 
lix-neufans. 

Trois Mandarins , Ambafladeurs extraordinaires du Roi de Siam , firent 
leur entrée à Paris. 

-7 . ^^ * • 

jif^res^iÊ' ^^ ^^^ ^P*"^ ^^^ ^^°^ remercier Dieu à Nôtre-Dame du rétabliflc- 
tato'dê ment de fà famé, alla dîner à l'Hôtel de Ville, fuivi par tout des accla* 

gmirrg^ matious du Peuple. Il y fiit Icrvi à table par le Duc de Gêvres, Gouver- 

30.JanT. .^ r / r ^^^ 
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Dcur de Paris, & par Monficur de Foùrcy Coofcillcrd^Etat, Prévôt des j^g^. 

Marchands. 

Carnaval de Vcnife, où, tous prétexte de divertifîcmcnt, le Duc de Sa- Fcnicr. 
voye, le Duc de Bavière, & quelques autres Princes d* Allemagne pren- 
nent des liaifons contre la France > pour entrer dans la Ligue d*Ausbourg. 

Brouillerics entre Rome & la France, au fujet des franchifes du quartier n. Mai, 
des Ambafladeurs que le Pape Innocent XL voulut abatre. 

Le Marquis de Lavardin envoyé ArobaflTadeur à Rome, oii il entre avec x^- Nov. 
une grande fuite, 6c 400. Gardes de la marine. 

Le Pape interdit l'Eglife de S. Louis à Rome au fujet de ce diflPerent. 16. Dcc^ 

Sur la mer, les Coriâires de Barbarie nonobftant les terribles châtimens, 
dont leurs pirateries avoient été fuivies , ne pouvant s*empécber de les con- 
tinuer, les Algériens prirent encore quelques Vaiilèaux François marchands. 
Monfîeur d' Amfreville qui eut ordre de croifer fur ces côtes leur coula à 
fond un VaifTeau de 40. pièces de Canon, & en fit échouer un autre de i5. 

Le Roi feit fortifier Breft à la Moderne fur les dcflèins de Monfieur de NoTcmbre 
Vauban. - DeccmbrcSc 

Les Iroquois dans la nouvelle France inquiétant fouvent les autres Sau- ^^* naoïifin^ 
vages, qui étoient fous la proteâion du Roi, le Marquis d'Enonville, 
Gouverneur du Gmada pour le Roi les attaque Scies bat en plufieurs ren«- 
contres, & les contraint d'abandonner leur pays. 

Cérémonies du Baptême des trois Princes^ fils de Monfdgneur, jtféàntpâr" 

Le Roi envoyé des Mathématiciens à Si^on. ^ twtUmtK 

Le Château de Verlaillcs achevé de bâtir cette année. 

Le Maréchal de Crequi un des plus habiles Généraux d'armée de ce 
temps, mort cette année au mois de Février. 




Eglife de Saint Louis à Rome. purrê. 

Comme Téleûion d'un nouvel Archevêque de Cologne fot apparem* **• J*^^^ 
ment la fuite du chagrin du Pape contre le Roi , je mets cet article à la 
fuite de l'autre , quoiqu'il v ait eu quelques mois entre deux. Le Cardi- 
nal de Furftcmberg fut poftulc de 14. voix, & le Prince Clément de Ba- 
vière élu de neuf. L'afïàirc fut portée à Rome pour y être décidée. La '9- JolL 
poftulàtion y fut rqettéç, .& l'élection du Prince Clément confirmée. 16. Sent 

A cette occafion & pour plufîeun autres mifons le Roi fc (àifit du 7- OA. 
Comtat. 

En, Allemagne , le Roi pen&nt à fe précautionner contre la Ligue 
d'Au^urg, oc à prévenir cette foule d'ennemis qui fi: diipofoient à fon- 
dre fur fon Royaume, fit pafier le Rhin à quelques^ troupes qui fe (âifirent >$• O^ 
deHailbron, & de là plufîpurs partis furent envoyez en campagne, qui 
mirent à contribution tout le pays ju(qu'à Ausbouig. . 

Comme il y avoit dès-lors un grand difierent entre l'Eleâsur Palarin & 

Madame touchant la fucceflion du fini Eleâeur Palatin, touchant certains 

Domaines, les troupe» Françoifes fe âifirent d'Heidelberg, Capitale du 

TmtFlL O Pala. 
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,^g^ Palntioat) & puis de Mayeoce, 6c Vm^ mit dans ces Places à€$ gsAnKbns^ 
^^ Françoifes. On fie auffi fortifier Ebcrncbourg. Cétoient là des prélodcs^ 
Se des précauUDQS pour afitirer rexecution cfai piincipal d&ficin que le Roi 
avoir , qui écoic de prendre Philisbourg. 

Il charg<3a JVfonfeigneur de cette expédition à qui il donna le Maréchal- 
dp Duras pouc cçnunandér fous lui & Moniicui: de Vauban pour avoir la 
direâ:iohdu fiege. Le Duc de Boorbwn, les^ Princes^dc Conti & de la^ 
Rocbe-Suf-Yon, âc le Duc du Masnrry accompagnei^ent ii s'y (îgnalc- 
rent. Philisbourg fiic invefti fur ho fin cte Septembre, &l qpc^que la (ai*- 
fon fiit fôvc avancéev & déjà fort fiidieufey^ cette Place une des plus foites 
de l'Europe y fiit prife ea lo^ joorr de tranchées , le z^ d^Oébob. Le 
Fiiincey fit pacoîoie beaucoi^ d'appUcation'y d*aâivité & d*mtrcpidité ^ 
& ka croupes &. ceux qui les commandoicnc toute h valeur poflible^ 

LcS'Maêqui&du^Beraage, & de Ne(fo, te Chevalier de Longuevilley 
les^SieursdelaLondc Ingénieur habile 9 Dénonville, Couitin de Cft^auve* 
lîo furent tuez, à ce fîege. Les Mar^pis de Prefie, & de Jbrzé, Se les 
Comtes de Châtcauvillain , & d'Etrécs, les Marquis d'Harcourc & de 
Couneitvauxy lesSkursdc Villandrî, de Sandricourt, de CormatHon^ 
Renauc & delà Lande ^ (ces trots derniers écoient Ingénieurs) y fiirenc 
blefièzr* Le GouTerœaienc de ceote importante Place fut donné au Sieur 
des Bordes. 

luNûv*. Monlcigneur n'ca dfemeura pas là. Il attaqua M^nhdm , place très- bien 

fortifiée & la prit en j . jours. Le Comte de Momay y fiit tué, le Com- 
te de Grignan,& leComce de Tours, fils du Duc de Luynes, y furent biel- 
les^. 
Frankendal, Place très-forte, efl attaquée par Monfeigneur, & prifee» 

iS,. deux jours. 

Le Marquis de Bouffievs s'emparai de Keiferlaurer , on fe faifit aufS de 
Creuzenac^ de Neuftat^ d'Oppenheim, de Spire, & de Ttevesu Wor- 
mes fè rendit pareillement. 

Aux Pays-Bas le Maréchal d'Humieres attaque & prend Huy. 

ij. Le Prince d'Orange avec une armée de lyooa. hommes aborde cit 

Angleterre, & débarque à Tombai fans nulle oppofition , accompagné dU' 
Maréchal de Schomberg qui avoit quitté le fèrvice de France pour le flijet 
de Religion. 

3. Dec; L^ ^^^ déclare la Guerre à la Hollande poui^ avoir favorifé le Prince 

d'Orange dans fhn in vafion de T Angleterre. 

i.jttiik Sur la mer. Le Chevalier de Tourville Lieutenant General des armées 

Navales du Roiy accompagné du Comte d'Etréea, St du Comte de Cha* 
teau-Renaud ,^ montant chacun leur VaifTeau , rencontrent par le traverr 
d* Alicante le Vicc^ Aminal Papachin> revenant de Naples avec deux Vaif^ 
féaux de guerœ Efpagnoi», dont Tun étoit dis* ëts. pièces dé canon^ de de 
£oo. hommes, & l'autXB de f 4. pièces ôe de: jG0i flommes: Mbnficur de 
TôurviUc lui' envoya dire defaluerlc pavillon duRoi, & fîu^fon refiisil 
riactiaqua,&: iqprisi un comtm ds «ois teuves FobUgea de fôltxer dej^. couper 
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hes Mapricns^wt<nnc&rc enlevé <|uek]t]es VaiflêaiK Martbands Fran- i. Juillet 
çois, te Maiaéchfid^i^H^réos eut ordre d*-»lter punir trettc înfraftion de la 
paix, tl-commetiça à bdttibarder Alger, où depuis Ile premier de Jmllet 
Jufqu*au i6. on jdit^plus de dix mille ^quatre censl>ombes, de forte que 
-cette viUc étoit presque «dtierement TenverfiJe. On coida i fond j. VaiP- 
&auK de ces Co^res^ Se ^n leur eti brûla un nucre. 

Reglemeot'du xp. Noveiribre pour la levée de z.fooo. hommes demi- 
lices, (ans y comprandre les Officiers, pour la iurecé du Royaume au fu- 
^ de la Ligue d'Aiisbourg , qui commençoit à fe mettre en laouve- 
-ment. 

Le Manguis diu Quefiie Lieutenant général des armées navales du Roi jfféÊtrts fgrc 
Âgé deytai de 80. ans, & qui avoit commandé des Vaifièau^ du Roi de- f^^^ru. 
puis 60. ans meurt à Paris. ^' •' 

Lotus Viftor de Roche-^Choiiart Maréchal 0uc de Vivonne mourut ij. Sept 
à Oiaillot proche de Paris. 

Le 7. de Mans<}(mx jeunes Princes de Macaflâr Mahometans .arrivez de 
Siara en France , &rent bapcîiêz dans i'Eglife de la Maifon Profefiè des 



LcRoi4*An^a-re trahi par la*plûpartde fes Sujets, Bcmt totft^paf ^yrJ-^^^%-. 
Ja plus grande partie de fes troupes, lait pafler en France la Reine 8c le #4?^*^ 
Prince de Galles q?ii étoit encore au berceau. 11 confie cette délicate com- guirrê. 
miffion au Comte de Laufon qui éroit alors à (a Cour. Ce Seignem* s*(m ^* J**^^»^'* 
cbarge & les amené à S. Germain en Laye, où ils arrivent. 

Le Prince d^Orange qui pouvoh fe (âifir de la perfonne du Roi d'Angle- 
terre juge à propos de fermer les yeux fur ia retraite. Ce Prince arriva lui- 
même à S. Germain le lendemain de Tarrivée de la Reine & de (on fils. 7. 
Le Roi de France les reçoit d'une manière digne de lui, c'eft^à-dire, avec 
toute la bonté & la generofité qu'ils pouvoient attendre d'un fi grand Prin- 
ce, & il leur cède fa Maifon Royale de faint Germain en Laye. 

Le Prince d^Orange peu de tems après aflèmble un Parlement & sW 
fiût dedarer Roi de k Grande Bretagne. Il eut beau publier des Manifeir 
tcs^ perfonne dans toute l'Europe ne fiit la dupe des prétextes, dont il tâ- 
cha de couvrir fon înjuftice & (on ambition. 

L'Empereur, & les Prince de rEmphc déclarent la guerre au Roi de 14. 
France. 

Non feulenîent LoûïsleGrand reçoit le Roi d'Angleterre dans fes Etats, 
& l'y entretient avec magnificence : mais encore il prodigue fes Finances 
& fes troupes pour- le mettre en état de rentrer dans fes. Etats. Il lui prête 
une 'Flotte commandée par Monfîeur de Gabaret qui le paflèen Irlande, 
où le Comte de Tirconncl Viceroi de cette iik avoit contenu fes Sujets 
dan l'obéiïTanoe , il y arriva au mois de Mars. Ma». 

Louis 4e Grand ayant en vain reprefenté au Roi d'Efpagne l'injuftice de 15. AvriL 
la conduite dont l'on ufoit à l'égard duRoid'Angletere, déclare la guerre à 
l'Elpagne. O z Le 
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— J^JT" X^'Cvomtc de CHiâsi^au-Renaiidi Lîcuiçnaût général dA mnécs Kav'sK 
les, 'conduit un grand convoi de mijinitions, &. d'autres choies neceflaires 
pour faire la Guerre en Irlande, avec un fècours de 3000. hommes* Il fut 
12. Mai. averti durant le débarquement que le Comte Herbert à la téce d'une armée 
Navale Ângloiiè s'approchoit. Les deux Flottes étoient a peu prés ^ales. 
Le Comte de Château-Renaud s'avança pour recevoir les Anglois qu'il 
mit en fuite, & pour^iiivit juiqu'à la nuit. Après avoir fait ion débarque- 
ment il retourna à Breft, où il anivale i8. . 11 y fut reçu avec grand ap^ 
Î)laudifrement y a^ant fait en onze ou douze jours le voyage de Breft en Irl- 
ande , exécute Ion débarquement, battu la Flotte Angloifc , pris fept Vait 
féaux Hollandois richement chargez à fon retour, & ramené fa Flotte en 
auffi bon état qu'elle ctoit partie. Durant le combat le feu prit au Vaif^ 
feau du Chevalier de Coetlogon par un coup de canon qui donna dans des 
grenades & dans un baril de poudre. La dunette fut enlevée avec ceux qui 
étoient defTus, le Capitaine éteignit le feu & revint prendre fon poftc 
Quand ce combat fe donna la Giierre n'étoit point encore déclarée entre 
'^S* J'"^ la France & l'Angleterre : mais le Roi le mois fuivant la déclara dans 1er 
formes aux Anglois rebelles, & à leur prétendu proteâeur. 

Pour achever cet Article de ce qui le pafla flir la mer cette année ; Le 
Roi voyant que les Pirates d'Alger, malgré les bombardemens, & la ruine 
de leur Ville ne pouvoient s'empêcher de faire leurs brigandages, il penû 
à leur en oter tous les moyens. 11 fît croiièr fur toutes leurs côtes un grand 
nombre de Vaifleaux & de Frégates qui leur enlevèrent prefque tous ieum 
aj. Sept. Navires: 6c ils eurent de nouveau recours à la clémence de Sa Majcfté^ 
qui leur accorda la Paix après les avoir defàrmez. 

En Irlande le Roi Jacques fecondé des fecours de France faifoit le Si^e 
de Londonderi , & avoit réduit cette Place à la dernière extrémité par ia 
famine autant que par les attaques, car on prétend que 7000. peribniies y 
moururent de faim ; mais les Anglois rebelles ayant trouvé moyen de rom- 
II. JoilL P^^ ""^ cftacade que le Roi avoit fait faire pour fermer l'entrée de la Plat- 
ée, ils y jctterent du fecours & des vivres, ce qui obligea le Roi d'Angle- 
terre après deux mois de Siège de quitter fon entreprifc. 

En Allemagne : ce fut de ce cote-là que la Ligue d'Ausbourg fît d'abord 

*8.Juint fes plus grands efforts. L'^ledeur de Brandebourg aflîege Keilèrwert, où 

le Cardinal de Furftcmberg avoir mis une garnifon Françoife. Elle tint 6^ 

jours de tranchée ouverte, & fe rendit par capitulation. 

6 A&Cê» ^^ P^^^^ ^ ^^^^^ petite Place fut réparée par la prife de Kocheim fur la 

* * Mofellè, le Marquis de Boufflers qui commandoit un camp volant dans ces 

quartiers-là , fît attaquer ce pofte & l'emporta d'aflàut. 1 500. AUemans y 

Srent tuez fiir la place, & le refte de la gamifon qui étoit de i45oo, hom» 

mes fut fait prifonniere. Les Marquis de Crequi , de la Châtre,, de Blain- 

ville, & le Comte de ChamilK s'y diftingucrent beaucoup. Le Sieur de 

Laufieres, Colonel de Dragons , y fut tué. 

Les ennemis fê trouvant avec une armée de cent mille hommes dans le 
Palatinat & aux environs firent divers projets & entre autres celui du fîege- 
4e Strasbourg : mais n'ayant pas ofé Tentreprendre, ils tournèrent du côté 

de 
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àc Mayeoce Sc àc Bonn. Le Prince Cbailes de Lotnioc (e chargea du ,^j^/ 
fiege de Maycnce fort mauvaife Place, & le Roi ne cotnptoit que fur la * i : 

valeur de la garoifon ôc fur l'habileté du Commandant qui étoit le Mar« 
quis .d'Uxelles , pour y arrêter les ennemis quelque tems. La Place fût 
înveftie le 30. de Mai, & la tranchée ouverte le zz. de Juin: les fréquen- 
tes &c vigoureufes forties du Marquis d'UxjcUes firent perdre bien du monde 
aut ennemis. Us ne purent faire l'attaque du chemin couvert que le 6. de 
Septembre. Cette aâion qui dura long-temps fut trcs-meurtriere. Les en- 
nemis y perdirent 4000. hommes, & ne purent fè loger que fur un Angle 
du chemin couvert. Le Prince de Lorraine fut agréablement furpris lorf^ 

3ue le lendemain, le Marquis d'UxeHes demanda a capituler faute de pou- 
re éc de moufquets : car on n'avoit point compté fur une fî longue rc- 
fiftance. Le Prince kiifa le Marquis d'UxcUes maître de la capitulation, g. scpt; 

Les ennemis y perdirent le Prince Frédéric de Ncubourg, frère de l'Im- 
pératrice 5 £c y eurent pluGeurs Seigneurs tuez ou bteOez. Parmi les per- 
u>nnes les plus conûderables de la gamifon , le Comte de Montfbreau, le 
Marquis de la Lande, le Marqjuis de Hautefort, le Comte de Bailleul, le 
Marquis de Vieubourg, les Sieurs de la Chaffagne 6c de Blaru tous Colo- 
xiels ou Lieutenans Colonels y furent bleûèz. 

Durant le Siège de Mayence TËleâeur de Brandebourg commença l'at- 
taque de Bonn avec fes propres troupes, celles des Hollandois & celles de 
?Ëvêque de Munfter. Le Baron d'Asfeld commandoit dans la Place. 
L'Eleéteur commença par s'emparer du Fort de Buel, qui efl vis-à-vis de 
Bonn, le Rhin entre deux, & par la foudroyer à coups de canon & par 
les bombes. H y avoit près de deux mois qu'il ne £iifoit autre chofe lor& 

âu'il fiit joint par une partie de l'armée qui avoit pris Mayence. Quoique 
;onn eût été entièrement ruinée Se qu'il n'y eut pas un endroit pour (è 
couvrir des bombes, le Gouverneur contixuia à fè défendre ^ il le nt pen- 
dant 17. Jours de tranchées, fbutint un aflaut où il fut bleiTé à mort, après 
quoi il fe rendit au mois d'Oârojpre par une capitulation honorable,, après xt.oâ; 
5>7. jours d^attaque. 

Aux Pays Bas les ennemis n'oièrent rien entreprendre, quoiqu'ils euA ^^.hotÊ^ 
fent de nombreufès troupes. Mais le Maréchal d'Humieres- voulant les en- 

S;ager à la bataille, & ayant pouffé avec avantage quelques-uns de leurs 
ctachemens jufqu'à Walcour,. petite Ville où le Prince de Waldek Ge- 
neral de leur armée avoit mis un gros corps d'Infanterie (butenu par der- 
rière de fon armée , le Maréchal, dis- je, s'opiniâtra à forcer ce pofle fan» 
en pouvoir venir à bout j il y perdit bien du monde, & fur tout beaucoup 
d'Officiers d^i Régiment des Gardes Françoifes, & fiit obligé de fe re- 
tirer. 

Aux Pyrénées le Duc de Noailles General de l'armée Françoifc en- ce 23. Mal . 
Pays- là prit en 5. jours la Ville de Campredon, .&c toute la vallée de Ri- 
bes fe fournit enfuite au Roi. 

Création de 6;-. Chevaliers des Ordres du Roi ,^ & de quatre Comman-^^ji^^^^^ 

idcurs. ^ 'jicHlkrêti 

O j . Mort 



'\ 



ffo HISTOIRE DE rakNCE. 

^^[ (Mort du I^ ioBDCcnt XI. «dk» tegtfctîté en ÏVancc que ^dSxtjts -te 

,690. Ijcs viâ»iroR & lc$ ^conquêtes ée ces noinbreufes fumées d'AlIcmans ^ de 

jfjfiirii ^TH- Hollandoil, d'tl^giiels, ^TAngkMs qui dévoient accabler la France, a- 

tét a^dê boutirent â la prîte 4c Maycnec *^e Botm, quHte achetèrent bien che- 

^*^'* iTcmenL Quoi quVwflgnwiitccs cette année 1690. par la jonftion du Duc 

•de Savoyc à la lAgctGr^ elles ne fervircnt qu'a tclevcr la gloire de la France 

Ï«r leurs défàîtc» pedottbiées fur (la ffier & fur la terre , a^ en 

talîe. 

Commeiiçons par ce qui regarde rirlandc & la roer. Le Marquis d' Am- 
fiie ville , Lieueenant 'Gœerflll des armées Navales, mené en Irlande un trei- 

tx.Um» fiémcfeo(Mm<ie troupes, de muiritioîns Ôc d'Argent. 11 y arriva le zz. 
Maits. 

Le Comte de Châteaa-Renatid venant avec 7. Vailleaux de Toulon 
pour joindre l^irmée Navale du Comte de Tourvffle dans TOcean , ren- 
contra au 4érrok de Gibraltar une Efcadre de 23 . Vaiffeaux Hollan<k>is & 

10. Mai. Anglois, Il fe prépara au combat , 8t marcha à eux. Cette hardiefle les 
furprit, & ils n*oferent rattaquer, & ce Comte ayant attendu deux de îês 
Vaiilèaux qni n'étoient pas «(i bons voiliers, & quelques Vaiflcaux mar- 
chands qui s^étoient joints à lui pour en être cfcortez, il continua (à route 
jufqu'à fireft , fon intrépidité, iêc ion habileté di cette occafion furent ad- 
snirées des ennemis mêmes. 

xa TuiL Combat Naval donné contre ks Angloîs 8c les Hollandois. Le Comte 

de Tourville Vicc-Amffal de France , eut ordre du Roi de venir chercher 
ks ennemis dans la Manche pour les combattre.. Ils vinrent Tattaqucr avec 
Tavantage du vent & de la marce à la côte de Bevefier, Tavant-garde des 
ennemis compofée des Vaiflcaux de Hollande , & commandez par TA- 
mîral Ëvertsen commença le combat contre la nôtre, commandée par le 
Comte de Château-Renaud, & le fit avec-beaucoup de valeur. Le Com- 
te de Château- Renaud la reçut de même & la mit en défordrc, en ayant 
âéfemparé & démâté une grande partie, qui , ainfi que tout le refte de ?Ar- 
«ce ennemie, ne fut feuvée d'une perte entière que par le changement de 
k marée, dont elle fut profiter à propos. Un des principaux Vaiflèaux 
Hollandois fiit pris par le Marquis de Ncfmond. Le corps de bataille 
cômpcrfë des Vaiflcaux Anglois fous les ordres du Comte Herbert, n*atra- 
^a pas celui de TArmée de France où étoit Monfîeur de Tourville, avec 
la môffie vigueur. Une partie de leur arriere-garde chargea aflcz vive- 
ment les derniers Vaiflcaux de la nôtre commandée par le Comte d'E- 
trées , qui foutint le choc avec beaucoup de fermeté. Les ennemis retin- 
' . ïWit le vèftt 8c s^loignerent. Ce conibat dura depuis dix heures du ma- 
tin jufqu*à trois heures après tnidi. 

Le Comte de Tourville dés que la marée le lui permit, continua de 
pourfoivre les ennemis, qui n'obtervans plus aucun ordre, fuyoient à tou- 
tes voiles. Il y eut dix-fept de leurs Vaiflcaux qui étant dématez, s'é- 
choue- 
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^.-wi^,,.^,,- ûm h eotc^ & & brûlèrent. Le.^os de VÂjméc pa0à le Pa« ^^ 
de Calais^ ôc renwu dans les bancs de HoUancte Sa dans la Tamiife^où PAr^ ^^^ 
mée du Roi oe put les fiiivi^e , a'ayaoc poia^ de Pilotes q/jx conmiflcnc cet* 
te rimre Se k$ baocs où les HoUasdiois & iretLcerecit. Ce fut une de ces 
bacaillfis navales oà la viâotre ne fut poiM éc^voque. 

ËUe âc une giande répufiadon aux Fraoçois y pour avoir battu deux Nations^ 
qui quelques années, anparavam fe difpiftQienc feules Tempire de la mer; el- 
le leur cauiâ des pertes extrêmes par l'iuerruptian de leur commerce : car 
le$ VaiileauaLdu Roi étant demeose^ ks maScr^ die; la mets leur enlevèrent 
une infinité de Vaifleaux 9 & quantité d'aurres a'oierent foriir de leurs 
povts» 

Les Ftmqois ne perdirent pas ime chaloupe. Il n'y eut que le VaiiTeau 
daSteur Pannetier qui eut £t pooqpc miife en di^<xàxc par une bombe^ 

Pour mt bîfier aucun d^utCLde b grandeur de cette viétone aux Peuples 
d^Antttetense & dk Hollande aufquels oala dàguifoit & on la diminuoit^ 
Monlieur de Toundlk s^écnt vcmb. ear meHy &t un détacbem^it (bus le 
Comte dfKtrécs de quelques: Vaiâeaux Se GaleK^ , où il mit quinze à (eize 
ceua hommes de débonquenvent pour faire défiante en Angleterre Se y 
bràlor douze Yaiffinux qui écoienc dans la baye de Teingpouth. La deA 
cMte fe fit 9 on força ua recraocherneBi où il y avait trois pièces de canon» on 
pilla quelque» maifens, âc en mâmo temps quelquesruns de nos, Vaifièaux 
s'étant détachez pour aciai^ier ceux €fà etoicnt dans la baye on les brûla 
t<MSr 11 y en a<TOit quatce de Guerre , Se le refte éu^it des V^aiHeaux Mar- 
chanda richement] chargez^ ce qui étant £ût ^ Comte d'Etrées fit rembar- 5 Aoftt; 
quer iès crou]^ en bot» ordre (ans perdre un ièul boaune Se emportait les 
tisois canons du remmchement. 

La bataille dont je tiens de parler fer donna la veille de celle de la Boyne nJ^^iO^ 
en Irhinde, entre le Roi d*Anglei3erre Se le Piiafie d'Oran§e , fbus lequel le 
Mai^àal dé Schemberg commandoit uoeArmée de quarame mille hommes^ 
de troupes réglées: le Roi d'Ai^leterre, excepté les fècours qu'il reçut de 
France , n^avoic gueres que diss^ milices du; Pays. Le dir du mois de JuiUet 
le Prince d'Orange fit camper fon Armée à la portée di^ canoi^de celle dm 
Roi d'Angkt^K, la Boyne entre detKK. Ce fut ea^ cette occafion que le 
P)finÉe d'Orange fut bteflé d*uD coup de Canoflb qui lui effleura Tepaule 
àimtt y ce qui ne l'imipécha p« d^agâx Le leodemaia il fit pafièf (on ar* 
mée i divers guez, St battit <t*aborà boit cbadsom du^ Rai d'Angletenv^ 
Les Irbndbis furent pii» en âanc^ Se leur InfaoUric ron^iie, fans qu'il 
fut pofSble de 1»^ rftliier. Les Ftançeis (oudoreAt q^elqw ranps^ l'efibrt 
a^^ec valeur. Monfîeur de MtRimom Capitaine aux Gardes y fut tué.. Le^ 
Roi d^ângfeteire (è retira à Kin&l 8s foc oblîgr de o^Kitfèr en F Le * 

Mbréchal de Scbombei^ fut tué d'u» coup^^ de fàbre & d'un coup de piâo« 
let) ce qm dit une très^grande perte pour le Prince d'Oraa|^ 

Ce Prince après la* journée de la Boyne , & fiiiât de plisfieum Places qui^ 
entent &ns défenfe, as mit le fkgs derant Limerifc Place confideiable du 
Pkys-, mais en très^^mauvais état S peu*fiurtifiéc pour Defifter bng* temps, 
Monficur db Bcnilefeau Capkameimi Gadei FiaagMi&s h défiuidit avec 

tou- 
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toutela vigueur pofliblê, & les troupes IrlandoUès qu'il y commaodoit le 
fecondcrent avec la valeur ordinaire aux troupes de ia Nation, quand el- 
les font bien commandées. La Place fucinveftie dès le ip. d'Août. EHc 
(butint un aflàut , où les ennemis fe logèrent fur la brèche après avoir eu 
bien du monde tué. Le Gouverneur le difpofoit à en (bucenir un fécond 
dans des retranchcmens qu'il avoit faits, brique le Prince d'Orange, qui 
10. Sept. avoit tout préparé pour le donner, leva le ficge. Les affiegez perdirent à 
la défenfe de cette Place plus de mille (bldats & quatre-vingt-dix- Icpt Of- 
ficiers, & les ennemis cinq mille hcxtnnies la plupart des têtes de leurs Rc* 
gimens & leurs meilleurs Ofikriers. 

Le Chevalier Guillaume Phips Anglois ne fut pas plus heqreux dansibn 
expédition de Canada. Il y arriva au mois d'Oâobce, & fie (bmmer le 
Comte de Frontenac de Im rendre Québec , & fur fon refus il mit deux 
mille hommes à terre. Il y eut d'aflèz vigoureufirs eicaroK^uches en divers 
endroits. Le foir du 10. du mois quatre des plus grands Vaiflcaux detren* 
tc-cînq qu'ils avoient s'approchèrent de Québec & le canonnerent. On y 
répondit du canon de la Place, & fi bien que le Vaiflèau Amiral des enne- 
mis y fut fort maltraité, & contraint de fe retirer pour fe radouber, aufli 
bien que les trois autres. Le dix- neuf ils firent encore une tentative comme 
pour palier une petite rivière & venir fe faifir de certains polies donc ils 
auroient pu incommoder fort la Ville. Le Comte de Frontenac leur oppo« 
fà quatre bataillons de troupes réglées qu'ils n'oferent attaquer. Ce fut là 
leur dernier eflfbrt. Ils fe retirèrent la nuit & fe rembarquèrent avec tant de 
précipitation qu'ils abandonnèrent cinq pièces de canon qu'ils avoient mi- 
les à terre, £c la poudre & les boulets pour leur charge. Jls perdirent un 
afièz bon nombre de Soldats, partie dans l'attaque, partie par les maladies 

Sji fe mirent parmi eux. Les affiegez y eurent quelques Officiers " tuez ou 
eflcz , & quelques Sauvâmes dont le Gouverneur (ut faire bc>n uâge. Le 
Chevalier de Clermont <Japitaine reformé y fut tué , & le Sieur de la 
Touche. 

Les Angloîs réufiirent mieux à l'Ifle Saint Chriftophle,& enlevèrent aur 
François la partie qu'ils y pofledoient. 

Aux Pays-Bas les Armées du Roi fe fignalerent avec autant & plus d'é- 
clat que fur la mer. Le Duc de Luxembourg paflà la Sambre à la tête de 
TArmée Françoife, & pour prélude de ce qui fe devoir paflcr le lendemain, 
il fit attaquer proche de Fleurus un corps de quinze cens chevaux comman* 
dez par le Comte de Berlo, & foutenus par cinq autres Regimens de Ca- 
valerie. Ce fut Monfieur le Duc du Maine à la tête de la Gendarmerie & 
de feize Efcadrons de Cavalerie qui fe chargea de l'exécution. Il paf]^ un 
défilé que les ennemis avoient mis devant eux, fondit fur cette troupe, la 
culbuta, la mit entièrement en déroute, & ia pourfuivit juftju'à un val- 
lon , audelTus duquel de l'autre côté l'armée ennemie commandée par le 
Comte de Waldek étoit en bataille, & qui fiit fpeâ:atricè de cette vîgou- 
reufe aâion. On leur tua un grand nombre de Cavaliers, du nombre deA 
quels fut le Comte de Berlo leur Commandant. Monfieur de Rofinadec & 
le fils de Monfieur d'Efpagne Gouverneur de Thionville y furent blefièz. 

Le 
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Le lendemain Monfieur de Luxembourg donna & gagna la bataille de 



Fleurus. La rufe du General eut autant de part au gain de la bataille que la , Tu^" 
valeur des troupes. 11 ne jugea pas à propos d'attaquer les ennemis par leur 
front qui étoit couvert de dkux ruiflcaux , dont l'un étoic très-difficile à 
paflcr, & la droite & la gauche par&itement appuyées. Il donna dès le 
loir ordre à l'Armée de fe préparer à repafler la Sambre, mais il fit donner 
iccretcmcnt un contre-ordre , excepté au bagage qui repafla en effet cette 
rivière. Il fit mettre en bataille fcs troupes de la feconde ligne, faifantfiice 
à celle des ennemis fous les ordres de Monfieur de Gournay , ce qui attira 
toute Tattention du Prince de VValdek , & marcha avec les troupes de la 
première ligne fur deux colonnes , rarttUerie au milieu qui en fiiifoit une 
troifîéme. 11 prit un aflè^ grand détour qui le conduifît fur le fianc des en* 
nemis, & rangea là ia Cavalerie fur deux lignes. Les ennemis ne s'apper- 
•çurêiK que dans ce moment de cette manœuvre, qui les obligea à changer 
l'ordonnance de leur Armée. Monfieur de Luxembourg en attendant ran* 
geoit (on Infanterie à mefure qu'elle arrivoit: ce mouvement auquel les 
ennemis furent contraints , leur fit perdre l'avantage de leur ficuation , & leur 
flanc gauche ne fe trouva plus appuyé. Pendant ce temps-là Monfieur de 
Gournay y comme il en étoit convenu avec Monfieur de Luxembourg, at- 
taqua leur droite, mais y ayant été tué, cela caufa quelque défordre parmi 
notre Cavalerie. Cependant Monfieur de Luxembourg attaque la gauche des 
ennemis & enfuite leur centre, où il mit leur Cavalerie en déroute, en 
même temps que nos troupes du corps de Monfieur de Gournay s'écanc ral- 
liées, rechargèrent l'aile droite dès ennemis dont la Cavalerie fut pourfuivie 
il loin que leur Infanterie ne put plus être foûtenuë y & après un violent * 

combat qui dura quatre heures leur armée fut entièrement défaite. 

Les ennemis fe battirent avec beaucoup de valeur. Ils eurent fix niille 
hommes tuez fur la place, on fit huit mille prifbnniers, en comptant ceux 

3ui furent pris dans les Châteaux qu'ils occupoient aux environs du champ 
e bataille. On prit leur canon, plus de deux cens unt étendarts que dra- 
peaux, & jamais viâroire ne fut plus complette. Les François y eurent 
trois mille hommes tuez & beaucoup de blcffez. On peut voir dans les Re- 
lations imprimées les noms des perfonnes les plus confiderables qui furent 
•de ce nombre de part & d'autre, & les Officiers qui s'y diftinguerent i car 
chacun de fon côté y fit paifaitcment bien fon devoir. 

En Italie Monfieur de Catinat Lieutenant General , commandant l'Ar- 
mée du Roi , après avoir forcé la ville & le château de Cahours , où mille 
î douze cens hommes furent paffezau fil de l'épée, attaqua l'armée du x8. Août, 
Duc de Savoye, campée à l'Abbaye de Stafiàrde, malgré la fituation avan- 
ts^cufe du lieu où le Duc s'étoit poflé. Il la défit entièrement après un 
xombat fort opiniâtre. Le Duc qui s'expofà beaucoup laifTa quatre mille 
morts fur la place, parmi lefquels étoit le fils du Viceroi de Naples. On 
fit douze cens prifonniers. Le canon , les équipages , un grand nombre 
^'étendarts & de drapeaux furent pris. Monfieur de Catinat reçut plufieurs 
coups dans fês habits. Il n'y perdit que trois cens hommes & n'eut pas plut 
de fix à (êpt cens bleffez. 
. 3mi VU. P Mon- 
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j^^ Monfieur de Catinat après cette viâx)ire, fe rend maître de SaluoeSy 8t 

19* les joun fuivans de plufieurs Villes de Piémont. 

Vers le même temps Monfieur de Saint Rut commandant dans la Sa?o» 
ye, lafoumettout entière au Roi excepté Montmélian, défait un corps 
de, troupes commandé par le Marquis de Sales & le Comte Brenner, Êiit le 
premier prifonnier, & leur enlevé quelques pièces de canon. 
I-3* Nov. Monueur de Catinat force les retrançhemens des ennemis du côte de 

Suze, en chafle les ennemis, s'empare du Fort de JelaCTe, oblige la ville 
de Suze à (e rendre, & la Citadelle à capituler deux joui^ après. 

En Allemagne Monfeigneur le Dauphin fut à la tête de V Armée Fraa* 
çoilè pendant la campagne pour couvrir cette frontière. Le Duc de Bavie* 
re ôc les autres Généraux des Alliez n'ofcrent rien entreprendre en prefence 
de fon Armée, & c'étoit tout ce que Ton prétendoit. 
ïio^^f/^' Le Roi accorde le retour du Parlement de Bretagne à Rennes, & quel* 
I. Fcfr.' ^^ temps après celui du Parlement de Guyenne à Bourdeaux. 
lo. AyriL Décès de Madame la Dauphine. 

Mort du Marquis de Seignelay , Miniftre Se Secrétaire d'Etat de la M^ 
rtne, homme de grand efprit âc & de capacité dans cet emploi. Ce fut une 
perte pour la France* Monfieur de Pbelypeaux de Pontchartrain Lui fûcce» 
da. C*étoit le fixiéme de ce nom Secrétaire d'Etat. 
r Touflàint Fourbin de Janfbn fiit nommé CardinaL 



f<^f. Les grands efforts de la Ligue d'Ausbourg aboutirent Tannée dernière à 

tu^^df^' la perte de troià fknglantcs batailles. Celle-ci ils feront céoKHns de la perte 
luirrt. ^ ^^^ ^ pl^ fortes Villes de l'Europe, qui leur furent enlevées par les 
Armées Françoifiss, ^s parler de quelques autres de moindre important 
ce. 
%t. Mars. En Piemopt Monfkur de Catinat prend Villefranche après queloties vo-» 

lées de Canon , fait attaquer le Château & le prend en trois jours de tran- 
chée. Il y a un bon port à cette Ville qui fut fort utile pour un plus grand 
deflein. 
M- & 2.f . Les Forts de Montdban & de Sant*Ofpitio le rendent en vingt«quatre 

heuncs. 
16. Monfieur de Catinat affiege Nice, & obUge cette Ville à te renr 

cfre. 

On ouvre la tranchée devant le Château. Trois bombes furent tirées 
dans le Château par le Sieur des Chiens de Reflbns avec tant de bonheur^ 
^'dles firent fauter un magafin à poudre \ le feu fe répandit dans tout le Châ- 
teau, cinq cens lK>mmes <k la ^rnUbn y fiirent tuez, & quarante des affie- 
geans furent tuez ou ble&z par les débris qui tombèrent dans les tran* 
chées. Une autre bondée le kndemaih tomba fur un magafin de bombes & 
(de grenades qui fit encore un très-grand fiacas: ce qui épouventa telk- 
^« A^ît fiocnt la earnifon, que le Gouvernem' fut obligé de capituler le deuxième 
du mois fuivant. On avoit compté fur une bien plus longue refifbmce, à 
caufè de la fi>rc6 4e la Place^ ^'oo ïc^ doit autrefois comme imprena?- 
ble« 
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Monfieur de dtioat attaque Vcillane qui ne Ait pc^nt de refiftaoce. 
D attaque le Château , & prend la gamUoa prifonniere de guerre. j^^ '^J' 

Il afliege Canoagnc^ où il y avoû une garuilbn nombreufe qui iè rcti^ 9juiii. * 
^tt néanmoins après deux jours de tranchée ouverte. 

Levée du iî^e de Cony que M. de Catinat £iUbit attaquer par un Lieu- j^^ 
tenant General qui le leva par trop de précaution. U fut arrêté par ordre 
du Roi Se envoyé pnfbnnier dans la Citadelle de Pignerol. 

Monfieur de Catinat finit la campagne de ce côté-là » par la prife de la 
forte Place de Montmelian , après trente-trois jours de tranchée. Mon» ii. Dec 
iîeur de Braques Colonel d'Jnfiuiterie, & le Sieur d'AUncpurt Ii^enieur y 
forent tuez, & le Marquis d*Aotin y fiit blcfle. 

Pendant toute cette année Monfieur de Feuqineres fit une rude guerre 
aux JSarbets^ dont il y en eut une infinité d^exterminez. 

Aux Pays-Bas 9 le Koi afliegea la forte Place de Mons : il fut accompa- 
gné à ce £^ge par Monfeigneur, par Monfieur, par le Duc de Chartres^ 
par Monfieur le Prince, par le Duc de Bourbon, par le Prince de Conti, 
par le Duc du Maine, par le Comte de Touloufe, & par une infinité de 
Seigneurs de la Cour. Il s*y fit quantité de belles aâions, 8c ce fiege fut 
poufle avec tant de vigueur que la Place ie rendit par capitulation après 9. ArriL 
leize jours de tranchée. Le Prince de Courtenay MouTqietaire , & quel- 
ques autres de ce redoutable Corps y furent tuez & d'autres blefiez , auifi 
bien que des Gardes Françoifès , tant Soldats qu'Officiers, ôc plufieurs 
Ofiîciers des autres Regimens. 

Après le départ du Roi le Maréchal de Luxembourg qui fut chargé du 
commandement de l'Armée, ayant marché à Hall peu éloigné de Bruxel- 19. Mai 
les, enraie les fortifications, que les ennemis y avoient faites pour cou- 
vrir cette Capitale des Pays-Bas après la perte de Mons. 

Le Roi pour punir les habitans de Liège d'avoir reçu des troupes eanc^ 
mies, la fit bombarder par le Marquis de Boufflers, qui après avoir fait pil- 
ler les fauxbourgs, y fit un grand ravage par les bonnes. 

Le Duc de Luxembourg avec vingt-huit eicadrons en défait foixante-quin-jp ^^^ 
W des ennemis au combat de Leuiè. Ce combat fit une grande réputation 
à la Cavalerie Françoife, 8c en parriculier à la Maifon du Roi Se à la Gen- 
darmerie , qui y firent des prodiges de valeur. Les ennemis eurent près de 
quinze cens hommes tuez fur la place, on leur fit trois cens prifonniers^ 
mais il en coûu beaucoup. Nous y perdimes vingt Ofiîciers, & il y eut 
environ quatre cens Gardes, Gendarmes, Chevaux L^ers, Cavaliers ou 
Pnigons tuez ou blefiez. 

En Irlande, le donna la bataille de KilconncL Le Roi v a voit envoyé tt. JoiL 
un nouveau & très-grand convoi, conduit par M. de Nelmond avec 1 1. 
VaiflSwiux de guerre. Monfieur de Saint Rhut Lieutenant General y pafla 
pour commander les troupes de France, tant celles qui y étoient déjà, que 
celles qu'il menoiti on y tranfporta un grand nombre d'Officiers, des ar- 
mes en quantité. Se tout ce qui étoit necdîàire pour rétablir l'Armée du 
Roi d'Angleterre, oui étoit en fort mauvais état. Ce fecours étant heu- 
fcufooent arrivé 9 Monfieur de Saint Rhut (e campa à l'Abbaye de Kil- 
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connel avec Monfîeur Sarsfiel, qui commandoit les troupes IrIandoi(es. Le 
General Ginkel oui écoit à la tête de TArmée du Prince d*Orange vint les 
y attaquer. Il le ht fort vigoureufement ^ rinfanterie Irlandoife y fit de mer- 
veilles, & foutint par tout les cfForcs des ennemis avec beaucoup de valeun 
La Cavalerie au bout de deux heures fur mile en déroute. Monûeur de Saint 
Rhut y fut tué d*un coup de canon j ôc cet accident acheva de tout per- 
dre. On y perdit trois ou quatre mille hommes. 

La fuite de cette bataille fut la prife de Limerik, de quelques autres Pla- 
ces , & de la perte de toute Tlrlande pour le Roi d'Angleterre. 

Un des aniclcs de la capitulation de Limerik , accordoit à toutes fortes 
de perfonncs la liberté de fordr d'Irlande pour paflcr en France avec tous 
leurs eflfeis. Le Roi avoit préparé un nouveau tecours pour Tlrlande^ mais 
ayant appris que tout y etoit dcfefperé, ce fecours ne parrit point. Le 
Comte de Château-Renaud pafla en Irlande avec une elcadre pour faire 
3. Dec. exécuter là capitulation de Limerik. U ramena tous les François, lèizc 
mille hommes de troupes Irlandoifes, & pluficurs familles. 

En Catalogne, le Duc de Noailles prend la Seu d'Urgel en huit jours 
de Tranchée. La Gamifon fut fkite prifonniere de guerre. 
Août. ^^^ ^^ ^^^ ^^ Comte d'Etrées bombarde Barcelonne & Alicante , & en» 
dommage beau Aup cette Ville par les bombes. 

En Allemagne on fut fur la défenfive de part & d'autre, & il ne s*y paP 
la rien de fort important. 



ii.Juil. 



jiféûris fâr- 
ticulîêrês, 
i6. JoiU 



19. Sept. 



la guerre 9 luu duiciic^ lunictrcij icd i^icLîtiuiuns, ion cxactllUGe a con- 
duire les plus grandes entreprifcs qui fc font faites fous le règne de Louïs le 
Grand , en aflurercnt prcfque toû jours le fuccés. 

Mort du Maréchal Duc de la Feuilladc , Seigneur recommandable par (on 
attachement à la perfonne du Roi, par fa valeur & parfon intrépidité. Le 
Roi donna le Gourvenement de Dauphiné dont il avoit été pourvu au Duc 
de la Feuillade Ion fils. 



-rf/Wnw^ifE. B^^aiï'^ ^c la Hougue. Divers contretemps caufez par les vents contrai- 
M <sr de îcs, engagèrent le Comte deTourville Vice- Amiral de France, avec une 
ltiêrr0. armée de quarante quatre Vaifleaux d'en venir aux mains dans la Manche 

*9' Juil. ^ÇQ celle dç5 ennemis qui étoit de ^o. Vaiffeaux. Il attaqua leur corps de 
bataille avec tant de vigueur qu'il le fit plier entièrement. Il foutint le com- 
bat depuis le matin jusqu'à la nuit (ans perdre aucun Vaifleau, après en a- 
voir fort maltraité quelques-uns des ennemis, il fit une belle retraite, ôcellc 
turoit été au(fi heureufe que glorieufc, fi la marée ne lui eût point man- 
qué. Cet accident lui fit perdre 14. de ks Vaî(îcaux qui furent brûlez ou 
eoulez bas à Cherbourg & à la Hougue. Nonobftant ce malheur cette ac- 
tion fut jugée fi belle & fi extraordinaire, que le Roi en récompen(â le 
Comte de Tourville du Bâton de Maréchal de France avec l'applaudiflèmcnt 
de tout le monde. Tous ceux qui l'accompagnèrent dans ce combat firent 
des prodiges: mais on ne doit pas padèr fous filence ce que fit le Sieur de 

Cocc» 
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Coctlogon Chef d^Efcadre, ^ui voyant qu^il n'y aroit plqs d'occafîon de 
combaure a rarricie-garde, où il îèrvoit de Contre- Apiiral, s'en détacha, *^** 

S>a(ra au travers de placeurs VaiiTe^ux ennemis, alla joindre ion General Se 
on ami, qu'il voyoic dans le plus extrême danger. Il trouva en arrivant 
cinq Ijrûlots que Ton dctachoit fur lui , 8c il le Icrvit de toute fâ bravou- 
re & de toute fon expérience, par lefquelles il a mérité depuis ce temps- 
là la diffpjtc de Vice- Amiral de France. 

Aux Pays-Bas, priié de la Ville de Namur en huit jours de tranchée ou- 5. Jda; 
verte. Le Roi commandoit en per(bnne à ce fîege, tandis que le Duc de 
Luxembourg le couvroit avec une autre Armée. Lefîegedu Château, 
une des plus fortes Places de TËurope, Toccupa plus longtemps, éunt en* 
core retardé par le plus mauvais temps qu'on eut jamais vu pour la faifbn^ 
de forte que Ton crut que fans la prefence du Roi, qui fe donna mille fati* 

S;ues, le ûege aurpit été levé. Le Château ie rendit après vingt-deux jours 
e tranchée ouverte, en prefence de cent mille hommes, commandez par 
le Prince d'Orange, & le Duc de Bavière, qui étoient venus au fccours^ 
& aufquels le Roi offirit la bataille. Monfeigneur, Monfîeur, le Duc de 30. Jul». 
Chartres, le Prince de Condé,le Duc de Bourbon, le Comte de Toulouiê 
étoient à ce fîege. Le Comte de Touloufe y fut blefTé légèrement auprès 
du Roi. Il en coûta trois mille cinq cens hommes, beaucoup de bleffe^, 
& il y eut auiS bien des malades. 

Combat de Stcinkerque: ce combat fût infiniment fanglant, defâvan- 4. Aoit. 
tageux d'abord aux François, par la furprife: mais rétabli par la prefen- 
ce d'efprit des Che6, par leur intrépidité, & par la valeur des troupes qui 
firent des merveilles. Enfin le Prince d'Orange qtû avoit très* bien conduit 
cette afiàire fut repouiTé après bien des efforts. Parmi ceux qui furent 
tuez , ou qui iiK>ururent de leurs hleflures , les plus coniiderables furent le 
Prince de Turenne, le Marquis de Tilladet Lieutenant General, le Mar* 
quis de Belfbns Brigadier , le Comte de Saint Florentin Colonel du Régi- 
ment Colonel de Dragons, le Sieur Polier Colonel Suiflç, les Marquis de 
Murcé Colonel de Dragons, Fimarcon, & de Vins, le Sieur de Beaurc-* 
gard. Capitaine des Grenadiers des Gardes Françoiiès, le Chevalier d'EC* 
trades, & le Marquis de Guecmadeu. 

Parmi les bleflcz étoient Moniteur le Duc de Chartres, le Marquis d'A- 
legre, le Chevalier de Tilladet, le Marquis de Blainville Colonel du 
iR^egiment de Champagne, le Sieur de Surlaube Brigadiers, le Comte d'Al- 
bert Colonel de Dragons, le Sieur Stoup Brigadier, Fioiarcon y Maupeou 
Capitaine aux Gardes Françoifes, Vigni Brigadier commandant rartillerie, 
le Marquis de Thiange & M* de Puii^ur. 

Monfîeur le Duc ,1c Prmce de Conti, le Duc de Vendôme, & le Grand 
Prieur de France rétablirent l'afiairc l'épée à la main , & furent bien fé- 
condez dans cette importante conjonâure par le Comte d'Auvergne, le 
Duc de Villeroi, te Chevalier de Gaflîon, Meflîeurs de Montai, d^Ar- 
tagnan, le Duc de Choilèul, le Marquis de Boufflers, qui avoit été déu^ 
ché, & qui rejoignit dans, i'a&ion, Monfîeur Kofen, k Duc du Maine ^ 
& le Prince de Soubife Lieutenans Généraux. On prétend qu'il y eut dix 
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mille hommes tuez ou Ueflet du côté du Prince d'Orange , Se (êpt à huit 
mille du côté des François. Les marques de h viâoire de ccux*ci outre 
la-retraitê du Prince d'Orange, furent treize cens priibnniers, dix pièces 
de canon, quelques étendars & drapeaux des ennemis pris, de le champ de 
bataille qui leur refta. Ce ne fut qu'un combat dlnfanterie qui dura &pt 
heures. 

Le Duc d'Harcour défait dans le Comté de Chin^ plus de quatre mille 
AUemans. 

Le Marquis de Boufflers bombarde Charleroi. 

Du côté des Alpes, Monfîeur deCatînat qui n'avoit quefeizc mille hom- 
mes ne fut que fur la défbnfîve contre le Duc de Savoye, qui avoit une 
Armée beaucoup plus nombreufe. Ce Prince avoit deflein de faire le fîçge 
de Pignerol & celui de Suze , & de bloquer Cafal. Monfîeur de Câtinat 
prit toujours fi bien fes poftes, qu'il rompit tous fès deflèins. Il fe jetta 
fiir le Dauphiné ôc s'empara d'Ambrun après neuf jours de tranchée ouver- 
te, où le Marquis de Larray lui tua bien du monde. Il alla de là à Gap, 
qu'il trouva abandonné. Il mt obligé d'abandonner ces deux Places ^ & de 
s'en retourner après avoir brûlé Gap & quelques villages des environs* 

En Allemagne, le Maréchal de Lorges ayant deflein de pafler le Rhin, 
pour obliger l'Armée des AUemans quiétoiten deçà, à lerepafler aufS, 
oc venir couvrir leur païs , il y eut une rude efcarmouche vers l'endroit 
qu^on appelle la petite Hollande^ les ennemis voulurent attaquer fbn ar- 
riere-garde dans fa marche. Il prit fi bien fès mefùres qu'il les arrêta, leur 
tua cioq cens hommes, deux Coîonek & douze Lieutenans Colonels &cpnt 
quantité de chevaux. Il n'eut que cent hommes tuez ou bleflez , 8c contir 
nua ÙL route vers le Rhin qu'il paflà. 

Ce qui fe pafla vers la fin du même mois fut plus confîderable. Les 
François venoicnt de fè rendre maîtres de Pbortzeim. Le Prince Admi- 
nifbateur de Wirtemberg s'étoit mis en marche avec flx mille Chevaux 
pour le fScourir. Le Maréchal pour l'engager plus avant , fit continuer à 
tirer de la Place comme fî elle eut continue à le défendre. Ayant donné 
dans ce piège , le Maréch^U tomba fur lui avec fbn aile droite , & le mit 
en déroute. On je pourfuivit jufqu'à la rivière d'Elnts que les AUemans tra- 
verfcrent, ôc jufqu'à la ville de vaihingen, dont le Maréchal fèfàifît. On 
y trouva bien des richefTes du païs qu'on y avoit réfugiées , & entre autres 
cent mille livres d'areent pour le payement de fes troupes. Le Duc de 
Wirtemberg fut pris Tui-mêrae avec 4 vaiflèlle d'argent. Le Baron de Soycr 
•Commandant des troupes de Bavière fut aufîî fait prifbnnier. On leur tua 
neuf cens hommes , on leur fit quatre cens prifbnniers. On leur prit neuf 
étendarts, deux paires de timbales, bien deux mille chevaux , les deux 
feules pièces de canon qu'ils avoient avec eux. Et l'on en prit neuf autres 
dans Kelligen & dans Neuvanbourg dont on fe rendit maître. 

Le même Maréchal oblige le Landgrave de Heflc C^el à lever le fîc- 
;e d'Ëbernbourg. Le Sieyr Dubois y commandoit , & la défendit dix jours 

tranchée ouverte, en attendant le fecours qui lui arriva. 

Aipc 
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* Aux Païs-Bas, Furnes où il y avoit trois à quatre mi Jle Aoglois &Hol«. ^/iS^>ff- 
landois en garnifon enlevée en quinze heures de tranchée par le Mar- *^ o'd* 
quis de Boufflei-s. Le Marquis de Villacerf fut tué d'un coup de C9r ÇT** 
noo dans cette expédition. Dixmude fc rendit après au même Gcne- ' 

Huy pris en cinq jçurs par le Maréchal de Villeroy. *4. JwB» 

Le Prince d'Orange eft attaqué à Nerwinde, battu, & défait, perd y 6^ ^9k 
pièces de canon, huit mortiers, neuf pontons, & la plus grande partie^ 
4e fes équipages d'artillerie > (bixante ecendarts Se vingt-deux dn^eaux, 
deux mille prifonniers, & douze mille hommes (ur le champ de bataille ou 
dans la fuite. Le combat dura depuis quatre heures' du matm jufqu'à troi» 
heures après midi. Les quatre premières heures ie paflèrent en une très-vi- 
ve canonade, où l'Armée FrançoifefbuâFrit le plus, Se les trois autres heu« 
res à des attaques & à des charges continuelle. Nous y eûmes fix à ièpt 
mille hommes de tuez & beaucoup de bleflez. Quand une fois on- fut en*- 
Kierement maître du Village de Nerwinde, où il y eut bien du fâng répan* - * 

du , & qu'on Te fut mis en ligne au delà , la droite des ennemis qui vint 
nous attaquer fut repouflee, leur gauche ne fit pas beaucoup plus de re« 
^ilance : le refte du combat ne lut plus qu'une déroute , fur tout depui$ 
l'arrivée du Marquis d'Harcour , qui avant entendu le bruit du canon ^ 
vint avec un camp volant qu'il çommandoit auprès d'Huy. ' 

Monfieur le Duc de Chartres combattit à la tète de la Maifbn du Roi 
d'une manière qui put iêrvir d'e^çemple ^ ce Corps qui ne recule gueres, . 
& ce Prince fc débaraflà du milieu des ennemis . où ion courage l'avoit 
engagé. Monfieur le Duc ne fe diftingua pas moins dans l'attaque du vil- 
lage de Nerwinde, Monfieur le Prince de Conci pénétra dans les lignes à 
la tête de la Cavalerie de la droite : il y |:eçut un coup de fabre (ur la tête, 
d'un Cavalier qu'il tua de (à propre main. Le Maréchal de Villeroi prit&n 
temps tout à fah à propos pour entrer aveclaMaifon du Roi dans les retran** 
chemens des ennemis. Enfin Monfieur de Luxembourg qui iè trou voit par 
tout, & qui fe fit admirer dans l'exécution d'une fi dangereufê entreprifê^ 
Jut par&itement fécondé de tous les Officiers Généraux. 

Nous y perdîmes Mylord Lucan, Meflieurs de Momchevreuil , Mont- 
revd, Bolhen, Saint Simon , Monfbrt, Quoad, le Comte de Gaffion^ 
le Prince Paul de Lorraine » le Duc d'Uzez, Mefiieuts de Goumay & de 
Saint Mars, le Marquis de Chanvallon, Meâkura de Gaugeac Se Chate- 
joay Capitaines aux Gardes. Le Marquis de Beaimré, &c. 

Parmi les bleflez les plus confiderables fiirent le Maréchal de Joyeulè^ 
k Duc de Montmorcnci , Mcffeursde Pracontal y de Lignieres , de Rebé y 
le Duc de la Rocheguyon, le Comte de Lafle^ le Marquis de Surville ^ 
MeflîcursdeTracy, de Marin, d'Imecourt, deSurbek, de Greder, de 
Pluvaut, deSilli, de Poinfegur, le Duc de Boumonville, les Chevaliers 
de Silleri & d'Asfeld, Monfieur de Ximenes Lieutenant General, te Mar- 
quis de Rochefort^ le Chevalier de Villeroi^ le Comte de Grandpré, le 
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- , Marquis de Fourillc, de Saint Eftcvc, de Saillant, de Ratnold, de Chd- 

^^* bcrg, le Marquis de Villequicr, &c. 

Le Duc de Barwik , le Comte de Hom , & Monfîeur de Salis , demeure- 
rent priibnniers. 

Une des fiiites de cette viâroire fut la prife de Charleroy après vingt-fix 
^ jours de ficge, qui n*auroit pas duré fi long- temps , fans que Monsieur de 

Vauban qui cooduifoit Jes travaux* de ce fiege , vouloit épargner les fbl- 
If. OA <îats. 

Allemagne, fîcge de Rhinfclds levé par les François. 
Sjanr. j^^ Maréchal de Lorges affiege Heîdelbcrg: la Place eft emportée de vi- 

^'' ve force. Ilyavoittroismillehommcs de garnifon; cinq cens furent coupez 
d*abord hors de la porte de la Ville, & paflcz au fil deTépée. Les Grena- 
diers rompirent la porte à coups de haches, entrèrent & firent d'abord ua 
grand carnage de ce qui (c rencontra armé. Une partie de 1 a gamifbn fc 
îauva dans le Château. On y trouva une très-grande quantité de munitions 
de guerre, & de vivres. 

Le lendemain le Gouverneur du Château demanda à capituler & ren* 
dit la Place. 
I» Jola; Le Maréchal de Lorges canonne le camp du Prince Louis de Bade 

avec trente pièces de canon, lui tuë bien du monde, & l'oblige à dé« 
camper. 
Pf Le même General attaque le Prince de Badé dans Ton camp. Il eft re- 

poufTé avec perte de quatre ou cinq cehs hommes. Il entra enfuitc dans le 
Wirtemberg, & envpyant de goes partis en divers endroits, y établit de 
grandes contnbutions. 

Le Maréchal de Lorges fait attaquer Zuinzenberg dans le Bergftrat , la 
prend après trois aflâuts. La Ville fut pillée & brûlée, la garniion paflee 
au fil de répée. Nous y perdimes ifo. fbldats, trois Capitaines de Grena- 
diers y furent tuez & trois bleflcz. Le Comte de Vaubecôurt & le Prince 
d'Epinoy y furent auffi bleflèz. 

Le Roi étant encore en Flandre , fit partir un gros détachement fous 
les ordres de Monfcigneur poiir TAllemagne. II joignit TArmécdu Ma- 
réchal de Lorges, & s'approcha du camp des Allemans fur le NekreàHail- 
feronj il alla le reconnoître lui-même, & de fi près que le Prince Louis de 
*Bade le reconnut, & défendit qu'on tirât fur (a troupe. Le deffein écoit 
d'engager les Allemans à la bataille ou de les attaquer dans leur camp 5 le 
Prince de Bade étoit bien réfolu de n'en pas fbrtir : mais il étoit fitué & 
l'avoit fortifié d'une manière que tous nos Généraux conclurent que ce fe- 
roit la plus extrême témérité d'en tenter Tattaque ; De forte que Monfci- 
gneur l'ayant tâté de tous cotez, & defefperant de l'en tirer, (c contenta 
d'obliger à iâ vue le Wirtemberg à une contribution de quatre cens mille 
écus, payables inceflamment, & de cent mille écus à l'avenir tous les ans, 
pour la fureté defquels le paysdonnades otages. Lefeu qui prit à Vahinghen 
où étoient les farines pour la iubfiftance de l'Armée, & qui la fit beaucoup 
foufirir, l'obligea à décamper de cet endroit du pays bien plût ôc qu'on n*au- 

roit 
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^rwt Mtj & 6ta toute cfpcrancc d'cxccuter le grand dcflèin qu'on s*cioit ^^ 

' propofé. 

Aux Pyienécs , le Maréchal de Noaillcs affiege Rofe par terre & le 
Comte d*Etréc8 joint aux Galères par mer. La Place fc rend après huit jours 
de tranchée. Le Chevalier des Adretz Aide de camp du Maréchal y fut 

tué. 

En Italie, le Duc de Savoye ayant une armée beaucoup plus forte que 
le Maréchal de Catinat,' forma le deflèin d'aflîcger ou de bombarder Pi» 

§nerol. Il commença par attaquer le Fort de Samte Brigitte , peu éloigné 
e la Citadelle de Pignerol. Le Chevalier de TcfTé le défendit quinze jours 
de tranchée ouverte , & tua bien du monde au Duc. Le voïant ouvert par 
deux gnmdes brèches, il prit le parti de fe retirer dans la Citadelle de Pi- 
^gnerolavec laquelle il avoit confervé -une communication. Mais avant 
;que de Tabandonner , il le fit miner en divers endroits , 6c la nuit du 
quatorze au quinzième d'Août ayant retiré fbn canon, excepté une pièce, x4« Ao4t 
il fie pailer la Gamifondans la Citadelle de Pignerol , laifTant feulement pen- 
dant quelque temps dequoi entretenir le feu de la moufqueterie. Les en- 
nemis tiroient cependant toujours & jettoient des bombes , lorfque les 
mèches qu'on avoit laiiTées aux mines y mirent le feu, & firent (auter une 
partie du Fort, ce que les afiiegeans attribuèrent à une de leurs bombes, 
qui avoient, comme ils croïoient, mis le feu à unmagafin de poudre, juf- 
.^u'à ce que ne voî^t plus tirer de la Place, il connurent ce qui s'étoit paf« 

Le Duc de Savoye occupa (es troupes à rétablir le Fort, à brûler 
aux environs de Pignerol, & à arracher les vignes pourdéfoler tout le 
pays. 

Au mois de Septembre il commença à bombarder Pignerol, d'où Ton %^. Scptt 
répondit avec le canon, £c ce bombardement duraju(qu'au premier d'Oéix)- 
bre (ans aucun eâPet fortconfîderable, & le Duc te difpofoit àafiiegercette 
Place i Mais il apprit que le Maréchal de Catinat oui étoit refté campé à 
Fenèftrelle, avoit reçu des renforts confiderables, oc qu'il s'étoit mis en 
marche pour venir à lui. Il quitte bru(quement Pignerol, laiflânt devant 
la Place douze mille boulets , & qtiantité d'outils. L'expédition de 
Sainte Brigitte & de Pignerol lui avoit coûté près de cinq mille hom- 
mes. 

Le Maréchal de Catinat prit fon chemin par la vallée de Suze : il avoit 
marché à V cillane , s'étoit (aifi du paflage , & rendu fi bien maître de la 
plaine, qu'il avoit mis le Duc de Savoye dans la neceffité de combattre 
pour retourner à Turin. Ce fut alors <jue Monfieur de Bacheviliers fat 
détaché pour aller brûler la Vénerie maifon de plaifance du Duc, & quel- ^ 0€L 

2ues autres, en reprefailles de l'incendie de Gap, ^ du ravage qui s'étoit 
lit aux environs de Pignerol. 
Les deux Années forent fort proches l'une de l'autre dès le 3. du mois, 
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"T^bTT ^"^ ennemis, qu*elle enfonça prcfquc par tout. Ib avoient mflé des Elbk 
drons entre leurs Bataillons lur tout le iront de bandierc^ nos Bataillons qi)t 
fcur étoient oppbfcz , les attaquèrent la bayonncte au bout du fiifil , & les^ 
renverfcrcnt. Nôtre droite tombantiur le flanc de leur gauche la fie plier^ 
& toute la ligne la chargea en même temps de front, & elle fut mife en 
déroute : la droite des ennemis fit aufG plier nôtre gauche ; mais le Dut 
•de Vendôme la rétablit bientôt, & ayant repouflc les çnncmis, il tomba 
enfuite fur la droite de leur Infimterie dont on fit un grand carnage. Cette 
manœuvre décida de TafFàire. La bataille dura près de quatre heures. L'In- 
fanterie ennemie fiit prclque entièrement taillée en pièces ; pour la Cavale- 
rie, une grande partie ne tint gueres, & celle qui fit ferme fiit toute dé- 
faite. Les ennemis laUIerent huit mille honunes fiir la place, on en fit deux 
mille prifonniers, on leur prit 54 pièces de canon & cent dix tant drapeaux 
qu'étendarts. Les François eurent près de trois mille hommes tant 
tuez que bleflez. Il y eut parmi les morts, les blefièz & les prifonniers des 
ennemis quantité de perfbnnes de qualité, lant AUemans, qu'Ëlpagnols 0C 
Italiens. 

Nous y perditnes Monfieur de laHoguette Lieutenant General qui com- 
mandoit nôtre centre. Queloues Colonels, plufieurs Officiers des Gendar- 
mes. Et il y en eut aufii pluueurs de blefiez. 

^ Oét . Le Duc de Savoyc quelque temps auparavant avoit bloqué Ca/âl,^ 
mais fur la nouvelle de la bataille de la Mariâille , le blocus fut auffi- 
tôr levé. Le Marquis de Crenan Gouverneur de la Place mit aux troufles 
des ennemis un Régiment de dragons, Se cinq Compagnies de Grenadiers 
ijui les chargèrent vivement, dans Te temps qu'ils abandonnoient divers Châ- 
teaux dont ils s*étoient emparez. On trouva dans ces Châteaux un butin in- 
fini, qu'ils avoient fait par leurs pillages , & Ton fe faifît entre autres cho- 
ies de i. mulets chargez d'or & d'argent qu'ils cmmenoicnt, (ans parler d'une 
très-grande quantité de munitions de guerre & de bouche dont k Marquis 
de Crenan ravitailla abondamment Cafal. 
^ ^ Sur la mer, les Anglois allèrent pour s'emparer de la Martinique avec 

^ " 60. voiles, dont il y avoit dix -fept Vaiflcaux de guerre, fix Frégates & 
trois Brûlots, 6c quatre mille deux cens hommes de débarquement^ ils fi- 
rent defcente en deux endroits & mirent à chacun deux mille hommes à 
terre. Monfieur Cabaret qui commandoit dans l'Ifle , Monfieur Augier 
Lieutenant de Roi, & Monfieur de Blenac Lieutenant General de T Amé- 
rique leur tuèrent en ces deux occafions, trois cens hommes, en bleflercnt 
quatre cens, & les obligèrent à le rembarquer avec précipitation fans qu'ils* 
enflent fait d'autres dommages que de brûler quelques fucreries. 

Les Anglois & les Hollandois foufFrant tous les jours de grandes pertes- 
de la part des Armateurs François, & for tout des Malouins, & voulant en 
garentir leur Flotte de Smyrne, ils la mirent fous l'efcorte de vingt-deux 
Vaiflcaux de guerre. Le Roi qui en avftit été averti envoya ordre au JVfaréchal 
de Tourvilie de conduire à la côte de Portugal foixante Vaiflcaux qui avoient 
été armez dans les Ports de l'Océan & d'yattendrclaFlottedeSmymc. Elle 
&t apperçûë quelc^ucs jours après par les coureurs de L'armée: mais com- 
me 
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œe les ennemis avoieht mis en mer une flotte de po. Vaiflcaux de guerre . 
oui s'écoic fait voir fur la cote de France , le Maréchal qui n'avoit pas encore 
été joint par 50. Vaifleaux que le Comte d'Etrces lui amenoit de Toulon , *?• Juin, 
crut devoir faire reconnoître cette Flotte par les vingt meilleurs voiliers de 
la fienne, avec ordre à eux de l'attaquer fî elle n'étoit point beaucoup plus 
nombreufe 5 pendant qu'il Its foutiendroitaveclegrosdefon Armée> Ilsexe- 
-cutcrent leurs ordres; iU prirent d*abord deux Vaifleaux de guerre aux en» 
nemis y 6c dans la fuite on brûla, ou on coula à fond, ou] l'on fit écfaoiier 
ila côte plus de 60. bâtimcns Marchands > on en prit ij. le relie qui 
qe put fe retirer en Angleterre fe réfugia àfaincLucar, à Cadix, à Gi- 
braltar, Le Marquis de Coëtlogon Chef d'Efcadre en fit brûler quatre 
tichement chargez à Gibraltar, quoique défendus des batteries de la Place, 
^ par une elUcade, & en enleva treize. Si un plus grand nombre des 
Vaifleaux du Roi avoit fait pendant la nuit la même route que les Srs.de 
Bèllifle-Errard , Duchâlard &c d'Hevri, 4es ennemis auroient fait une plur 
grande perte ^quoique celle qu'ils firent fut très-coniîderable, les Capitai- 
nes des Vaifleaux pris la fàifant monter à plus de vingt millions. 

Le mois fuivant trois Fregattes du Roi , aufquelles fe joignit un Armateur is. juni, 
de Saint Malo, prirent trente-huit Vaifleaux Hollandois à la pêche de la ba- 
leine^ & le Maréchal de Tour ville fàifant fà route prit encore fîx Vaifleaux 14- Août, 
dbnemis devant Malaga. 

. Les pertes qi^ les Armateurs de Saint Mak) caufbient continuellement ^^' ^9^' 
diix. ennemis leur infpirercnt le deflcin de détruire cette Ville. Lescnne- jours* 
Qiis parurent le vingt-fixiéme de Novembre avec vingt- cinq Vaifleaux de fuiv. 
guerre, plufleurs Galliotes à bombes, & d'autres bâtimens. 11 y avoit dans 
cette Floie une de ces machines qu^on appelle Infernales', feite'fijr le mo» 
^Ue de celles que l'Ingénieur JambcUi fit pour faire fauter en l'air le pont- 

2 u' Alexandre de Parme avoit fait fur l'Efcaut au fiegc d'Anvers en ifSf/ 
)u peut voir la conftruétion de cdle de Saint Malo dans le Traité de l' Ar- 
tillerie du Sieur de Saint Rémi, ou dans l'Hiftoirc de la Milice Françoife, 
3 lia paru depuis peu^ T. i. pag. fpo. L'effet de cette machine quand 
le joiia fut cfe caucr toutes les vitres des maifbns, d'en enlever les ardoi* 
(ês,d*cn ébranler quelques-unes. L'Ingénieur y pérît avec plufleurs autres, 
n'ayant pas eu aflfcz de temps pour s'en éloigner. C^cft tout le mal qu'elle fit 
à 3aint Malo , qui n'égala pas les frais de cet armement! 

,] Mort de Madetnoifclle de Montpenfîcr, fîUc de Monficur Gafton Duc -4f^'>w par^- 
d'Qrlcans & nièce de Louis XIII. âgée de 66:. ans. ticHiiires. 

'Création de fept Maréchaux de France, fàvoir Mcflîcursde Choifeul, ^' m 
Villeroy,Joyeufe,TourviUe,Noailles, Bouflcrs, Catinat. ^^^ • 

. Inftitudon de l'Ordre militaire de Saint Louis. '°- ^^ 

] En Catalogne, le Maréchal de Noailles paflc la rivière du Ter qui efl ""^îs^ 
fort large, à la vûë des Efpagnols retranchez fur le bord, & défait leur ^fùns >£- 
Armée. Ils v perdirent trois, mille hommes , deux mille deux cens prifon- ^""^ ^ ^ 
fiiers & plufieurs drapeaux. Cette viftoire ne coûu que cinq cens hommes (T'^Mai 
aux vain(yaçurs. Le Comte du Bourg Maréchal de Camp, Çc M. de la Sale . * 

. . Q^t Bri- 
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\^^^ BrÎMdicr de Dragons y furent tuez, les Comtes de Druys, de Baudumaa 
& Sibourg y furent bleilez. Meflîeurs de Chaferon, Quinlon & Saint Syl* 
vefbe Lieutenans Généraux dans pette Année contribuèrent beaucoup a 
cette viâoire. 

7. Juin. Après la viâroire du Ter on marcha à Palamos : le huitième jour de 

h tranchée ouverte on emporta le chemin couvert, Se en même temps 
une demi-lune^ d'où Ton pourfuivit les ennemis Tépée dans les rcim 
& Ton entra pèle mêle avec eux dans la Ville qui fut prife Tépée à la main. 
Ce qui fê fauva de la garni(bn fe jetta dans le Château. Le Maréchal de 
Noaiiles fut blefle dans (on logis de Téclat d'une poutre où donna un bou«» 
let de canon. 

^ Le Château attaqué par terre par Tarmée, & battu du côté de la mer 

par Monfieur de Tourville qui s*en étoit approché avec & Flotte, te ren- 
dit trois joun après à difcretion avec la garnifon qui écoit de deux mille 
< hommes. 

La confternation où le Maréchal de Noaiiles vit les Espagnols après le 
paOàçe & la bataille du Ter , lui fit entreprendre le fîege de Gironne,. 
nonobflant la force de la Place & (â nombreufe gamiibn. Ce fiege fut 

19. Jain. très-fagemenr Se très-vigoureu(êment conduit, Se la Place fèren^t par 
capitulation après cinq jours de tranchée ouverte. Monfieur de Monluc 
Colonel Se le Marquis de la Garde y furent bleflèz. 
TuiL ^" marcha enfuite à Oftalric , la Ville fe rendit uns refiftance , il fellut 

^^ ^ attaquer le Château , qui n*eft acceâible que par un endroit où les £/^ 

pagnok avoient fait fèpt retranchemens Tun fur Tautre. Ils flirenK aban- 
donnez ou emportez. Les ennemis ne firent fi^rme qu'à une paliflade 
où ils furent forcez. Les afiaillans les ferrèrent de fi près qu'ils en trerent 
avec eux dans le Château./ La garnifon mit les armes bas Se demanda 
quartier qu'on lui accorda. 

tf Sept Le Maréchal laifla repofër fès troupes tout le mois d'Août | Se au corn* 

mencement de Septembre il aflie^ea Caftelfollit. 11 le prit en trois jouis 
de tranchée» Se h garnifon qui étoit de mille hommes fut éite prifonnierede 
guerre. 

Le Duc d'Efcalonc General des troupes d'Efpajgne voyant le Mare* 
chai de Noaiiles atuché au fiege de Caftelfollit , vint mettre le fiege de* 
vant Oflalric, que le Sieur de la Rcintcrie dcfcndoit. Etant fort prcffi^ 
il battit la chamade, Se fit naître diverfes difHcultcz fur la capitulation pour 
!gner du temps. Cela lui réoffit. Se il fut averti que le fècours arrivoit. 
e Duc d'Efcalonc en ayant auffi eu avis ne jugea pas à propos de l'atten- 

''• dre» Se leva le fîege. 

Août. it. Aux Païs-Bas^ Monfeigneur commandant l'armée, ayant fbus lui le Ma* 

13. 14. &r; yéchal de Luxembourg , Se étant averti du deficin du Prince d'Orange 8c 
du Duc de Bavière de lurprendre nos troupes qui étoient au pont d'Efbie- 
res, de s'emparer de nos lignes, Se de fe mettre en état d'aflîeger Dunker- 
que, le prévint par la plus belle marche qui fe foit jamais faite. L'Armée 
partit du camp de Vignamont , Se vint en 6. jours au pont d'Elpie* 
res. L'ennemi pour »'y porter n*avoit de Ton camp de Merbaix que vm^ 

lieues 
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licuës 9 & marcboit depuis deux jours &m défilez. La marche de nos trou- ^^^ 
pes étoic double de la ueone, & embaraflee de cinq rivières. Elles arrivèrent 
cependant afiez tôt pour Tarrét^. Cette difpofition de marche fut ordon- 



née avec tant d'ordre ^ que toutes les chofes neceflaires pour la fiibfiftance 
des troupes fe trouvèrent à point nommé dans les lieux où elles dévoient paflèr. 
Les détachemens que Monieigneur avoit fait panir gagnoient toujours 
les devans pour preienter une tête de troupes iur PEfcaut, Se donner au 
refte de l'armée le temps d'arriver. Le Prmce d'Orange qui ne s'étoit pas 
attendu à une telle diligence, fut aufli (iirpris qu'embaraué, quand il apprit 

2ue les détachemens qu'il avoit envoyez pour jetter des ponts fur l'Ëicaut, 
toient attaquez, & que ceux qui y travailloient ne pouvoient les achever. 
Cette nouvelle fuivie de celle de l'arrivée de toutes nos colonnes , lui 
fit prendre à l'inftant le parti de retirer (es pontons. C'eft-là de ces 
coups qui donnent l'idée de la fupenorlté du génie d'un General , lequel 
fait également prévoir le deflêin de l'ennemi , & s'y oppofêr avec 
fiiccès. 

Le Prince d'Orange voyant tous (es prdets déconcertez , ne fît point 
d'autre u(âge de (à nombreuiê Armée le re(te de la campagne que de faire 
affieger Huy par un détachement. Monfieur de Reignac qui y comman* 
doit abandonna la Ville & fe retira dans le Château avec là garniibn , & 
dans quelques petits Forts. Il y fut foudroyé par foixaqte- quinze pie* 
ces de canon & trente-huit mortiers, qui fiu'ent employez contre cette 
bicoque, le Château étant ouvert de tous cotez, fe rendit par une capitu- i8. Sept 
lation honorable, après dix jours de tranchée ouverte, oc n'ayant plus 
que trois cens cinquante hommes. 

Sur la mer, les ennemis firent encore divers efforts la plupart fort inuti- 
les Se peu glorieux, & même fort dommageables pour eux. Le pre- 
mier & le plus grand effort fut contre Breft. Le Lord Barcley entra i*. Jui»» 
dans la Baye de Camaret avec y6. Vaiflèaux de guerre, des Galiotes à 
bombes, & plufîeurs autres bâtimens. Le General Talmach fit ladefcente 
à la tête d'un bataillon de Grenadiers, ôc de huit à neuf cens hommes, 
ue quantité de chaloupes mirent à terre. Le feu fut vif &: de la part des 
Lnglois I & de la part des batteries de terre , & des retranchemens. Le Sieur de 
Benoife Capitaine d'une Compagnie Franche de la Marine ayant apperçû 
quelque defordre parmi les troupes defcenduës, (qrtit Tépée à la main à 
la tête de foixante hommes , (butenu d'une autre Compagnie. Il ren verfa 
les ennemis, en tua un grand nombre Se les pourfuivit jufqu'à leurs cha- 
loupes où ils Ce jetterent & les chargèrent tellement qu'elles demeurèrent 
échouées. Alors le Comte de Servon Maréchal de Camp, les Sieurs de 
Vai(e Brigadier d'Infanterie , & du Pleffis Brigadier de Cavalerie, mar- 
chèrent avec un efcadron du Régiment du Sieur du Pleflîs, jufques fur 
la grève: ce qui obligea les troupes des chaloupes échouées à demarkler quar- 
tier. Les autres qui n'avoient point encore fait la defccnte fe retirèrent 
à la faveur du canon des VaifTeaux. Un Vaifièau Hollandois qui s'étoit ap- 
proché trop près échoiia, & fut obligé de (è rendre. Les ennemis perdi- 
rent quatre cens hommes en celte defcente,du nombre de((|uels fut le General 

Q.J Tal- 
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^ j^^ Talmach, quarante Officiers furent faits prifonnicrs avec cinq cens fbldats. 
Ils en eurent beaucoup xi'auires noyez, Ôc une bombe étant tombée fur 
une galiote à bombe pleine de foldats , ils périrent tous. Cette cntreprilc 
kur coûta 2000. hommes, ils brûlèrent pendant la nuit un de leurs Vaif- 
feaux, & un autre de 60. pièces de canon fut coule à fond, il nV eut 
du côté des François que quarante-cinq hommes de tuez. 

Monficur de Vauban qui commandoit à Breft avoit pris admirablement 
toutes fes précautions, foit pour les batteries, foit pour les retranchemeris ^ 
oîi le Marquis de Langeron commandoit un bataillon de la Marine, ôcquel- 

3ues autre? Milices. Ce mauvais fucccs guérit les Alliez de l'envie de faire 
es defcentes fur les côtes de France. 
19. Juin. Le même mois le Capitaine Jean Bart homme iàmcux fur la mer en ce 

temps-là, eut ordre d'aller avec fix V^ifleaux & deux Flûtes au devant d'ud 
grand convoi de bled que le Roi fàifoit venir du Nord fous rc(corte de 
deux Vaifleaux de guerre, l'un Danois & l'autre Suédois, la difettc étant 
cette année fort grande dans le Royaume. Il découvrit à la hauteur dii 
Texel, bien cent voiles qui étoient notre convoi, que huit Vaifleaux de 
guerre Hollandois avoient pris, & qu'ils emmenoient. Quoi qu'il n'eût que 
fix Vaifleaux. & tous bien moindres que les huit Hollandois, il alla droit 
à eux. 11 eflliya leur feu fans tirer, & ne leur lâcha Ces bordées qu'à bout 
portant. Enfuite il fauta à l'abordage, & s'adreflà au Commandant qui 
étoit de cinquante canons, dont il le rendit maître. Monficur de S. Paul 
en aborda un autre de cinquante*fix canons 6c s'en empara. Un troifiémc 

ftit au fli enlevé par les cinq autres prirent la fiiite, & lesVaiG» 

féaux du convoi gagnèrent les Ports de Dunkerque, du Havre Se de Diep- 
pe. Prefque tous les Officiers & plus de h moitié des équipages des Vaif- 
leaux forcez furent tuez & leur Contre- Amiral fùtdangereuiement bicflc. 
Les François y perdirent le Sieur de Fricambaut Lieutenant de Vaiflèau & 
le Sieur de Gabaret Enfeigne y fut bleflc. * 

Juillet. Bombardement de Dieppe. Les Angloîs fe fervirent fans fruit d'une 
, 11. &13. machine Infernale comme celle de Saint Malo: mais les maifons n'étant 
que de bois la Ville fut prefque toute confumce par les bombes; mais elle 
tut bien -tôt rétablie de brique & en fy mmetrie parles liberalitcz du 
Roi. 
14. & 31. La même Flotte bombarde le Havre de Grâce, Ôr ne brûla pas plus de 

vingt maifons par les précautions que Ton prit. 
Sept. ti. Elle fit encore une tentative à Dunkefque pour la bombarder (ans pou- 

&joun voir y réiiflîr ; Il y avoit deux machines Infernales, Tune defquelles joua 
^^' fans nul effet, l'autre périt avec tous ceux qui étoient dedans, le fcu y 

ayant pris , foit par nôtre canon , foit par quelque autre accident. 

En Allemagne & en Italie, il ne fe paflà rien de fort remarquable entre 
les Armées durant cette Campagne. 

Decés de Jean- Louis Charles d^Orleans Duc de Longuevîlle, mort âgé 
de quarante-huit: ans: en lui a fini la grande ÔC illuftre Maifon de Lcm- 
gueville. 
Mort du -Maréchal Duc d'Humieres Gouverneur de Flandre & des Pays 

Con. 
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Conquis , Grand-Maitre de F Ardllcrie , &c. Le Roi donna le Gouvernement 

de Flandre au Maiéchal de Bouâers, & 1^ Charge de Grand Maître de ^^94* 

l'Artillerie à M. le Duc du Maine. 

L*Abbc de Saulx fut faôrc à Montpelier premier Evcque d'Alais. 
: Mort du Maréchal de Bellefons, 0^^, 

. Etabliflèment d'une Capitation générale pour foutcnir la guerre, per- ^^ 
ibnne n'en fut exempt, non pas même les Princes. £lledevoit finir fîx mois jifakes '/E4 
iqprès la paix &ite, ce qui fut exécuté. tât cr tk 

Aux Païs-Bas, nouvelles lignes conflruites entre la Lis & TEfcaut. Le ^^i' 
Duc de Bavière vint avec 14000. hommes pour s'y oppofer : mais le Ma- ' * •'* 
réchal de Bouflers qui couvroit les travailleurs avec une Armée, fit avorter 
£>n dcffcin. '3- Avri 

Tentative inutile dtt Duc de Wirtemberg fur le Fort de la Knoque & 19. Juin 
Je paflàge du canal défendu par le Comte de la Mothe. Les ennemis eurent ^ ^^* 
plu$ de mille hommes tuez à cette attaque , les François n'y perdirent que 

2uatre-vingt honmies. Le pue de Wirtemberg fe retira la nuit du vingt* 
X au vingt-fept. 

Le Maréchal de ViUeroy qui conamandoit l'Armée de Flandre tombe (ur , . j^j^ 
l'arriere-garde du Prince de Vaudemont , & lui taille en pièces quatre ba- 
,taillons. Cinq cens hommes demeurèrent fur la place , outre pluiîeurs qui 
& noyèrent dans des Watregans. Cela n'empêcha pas que la retraite du 
-Prince de Vaudemont ne fût regardée comme une belle chofe en matière 
.de guerre. 

Monfieur de Montai prend Dixmude en trente- fix heures, & il y fait x8. jumi, 
<ooo. prilbnhiers de guerre^ du nombre defquels étoient if o. Officiers. 
On y trouva mille chevaux qui furent diftribuez aux troupes. Le Prince 
d'Orange fit trancher la tête au General Hellimberg Danois qui comman* 
.doit à Dixmude. 

Deinfê (e rendit le lendemain avec deux mille quatre cens hommes qui 2^. 
dirent faits prifonniers de guerre. On démantela ces deux Places. 

Durant ce temps-là le Prince d'Orange qui avoit des troupes fort (h- 
perieures à celles de France, avoit formé le liegede Namur. llavoii fi bien 
* "pris fes mcfarcs, fait des retranchemens fi forts & fi inacccflîbles , qu'il fût 
impoffible de Vattaquer dans fcs lignes. La Place fut invertie des le premier 
jour de juillet. L'ouverture de la tranchée ft fit le onze devant la Ville.^ 
Avant que la Place eût été entièrement invertie, le Maréchal de Bouflers- 
yy étoit jette pour la défendre avec le Comte deGuifcardquien éroit Gou- 
verneur. On ne vit jamais une plus terrible attaque, & une plus vigoureu- 
fe défen(e. Plus de deux cens unt canons que mortiers étoient en batterie 
co«itrc la Ville & le Château, & fâilbient un feu continuel , & quelquefois- 
même la nuit. Des afiauts furent donnez^ foit à la Place , foit aux dehors- 
avec des douze 8c quinze mille hommes. Les principaux dehors furent pris^ 
& repris plufieurs fois. Il en coûtoit aux ennemis les trois Se quatre mille 
tommes. Les forties étoient nombreuiês âc fréquentes. La Ville fe défen- 
dit jufqu'au c|aatre d'Août^ elle auroit tenu plus long- temps, file Maréchal 
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,($pj. de Bouflcrs n'avoit eu égard au grand nombre d*Offiden& defbldatsbldF' 
fez qui y étoient, qu'on ne pouvoh tranfponer dans le Château ^ & qui 
par la capitulation de la Ville dévoient être conduits par eau à ui* 
Dant. 

Durant que Ton attaquoit la Ville, on battoit aufli le Château, & ce fut 
là que (ê fît le plus grand carnage. Le dernier aflâut fè donna à la Place. On 
y combattit avec un acharnement qui n'a point d'exemple. Lesennemîsfu* 
. rcnt repouflcz. lis y eurent neuf mille hommes tant tuez que Ueâez , Se 
les adiegez trois mille. Enfin les brèches étoient telles qu'un bataillon de 
front pou voit y monter. Il ne reftoit plus après les derniers aflàuts que deux 
mille trois cens hommes en état de combattre. C'efl ce qui détermina le 
Maréchal & le Gouverneur à capituler. La capitulation fut auflî honorable 

Îue la défcnfc de cette brave gamifon avoit été belle. Elle fut violée par fc 
Vince d'Orançe, qui fit arrêter & retenir le Maréchal de Boufiers. La 
5. Sept Place fut rendue le cinq de Septembre après fbixante-fèptjours qu'elle avoit 
commencé d'être inveftie. Le fiege coûta vingt mille hommes aux AUieZi 
& des dépenfes infinies. , 

Nous y perdîmes le Marquis de Vicuxbourg,les Comtes de Maulevrier- 
Colbert, de Morflein & Quelus, Meflieurs de Moulinneuf Lieutenant du 
Roi du Château s des Barreaux Colonel de Dragons & de Vinoz Lieute- 
nant Colonel y furent aufli tuez. Meffieurs de Reignac^ de Bragelonne, 
de Prince, le Comte d'Albert Colonel de Dragons, furent bleflèz. Mon- 
fieur de Megrigny Ingénieur y fcrvit très-utilement, & le Roi le lecom- 
penfà en le ^ifant Lieutenant Général. Pour M. le Maréchal de fiouflen, 
il fut honoré du titre de Duc, & plufieurs Officien furent récompenfbs â 
proportion. 
Août 13. Pendant que les Alliez afiiegeoient Namur , le Maréchal de Vîlleroy eut 
'4* « 15. ordre de s'avancer à Bruxelles, pour la bombarder. 11 l'exécuta nonobfhnt 
l'Armée du Prince de Vaudemont qui étôit fous les murailles. On y jetta 
3000. bombes qui ruinèrent la Ville. Il y eut zZio. maifbns abbatuà 00 
brûlées, & de ce nombre furent plufîeurs Hôtels, fbit publics, fbit ap- 
— .^ ^ A^ c^:«.>^„i.5^ g^ plufîeurs EgHfès. 11 ne *'■•" — ' -- "^ ^ 

iefbrdrc; car premièrement Me 

point faire tirer fur le quartier 

l'Elcétrice. Secondement il fît dire au Prince de Bergues Gouverneur de 
la Ville, que quoique tout fut préparé pour le bombardement, le Roi lui 
avoit envoyé ordre de ne le pas faire au cas que les Alliez vouluflènt ceffo 
de bombarder nos Villes Maritimes : mais les délais qu'on afièâa pour ten- 
dre une reponfè précifè 6c décifîve cauierent ce malneur à cette Capitale 
des Pays-Bas, dont on dit que le dommage ononta à plus de vingt millions. 
Le Marquis de Monpefat Capitaine aux Gardes, Meflîeurs le Féron Aide- 
Major, &du Fay Sous-Lieutenant furent bleflez dans cette expédition, 
& le Chevalier de Moncon Capitaine de Carabiniers y fut tue d'un coup 
^e canon dans la tranchée derrière Monfîeur le Duc du Maine. 

^^£n Italie, le Duc de Savoy e ayant une Armée plus forte de la mdîdé 
^ odl^ ^u Maréchal de Catinat, entreprend le Siège de Cafàl Le Mar- 
quis 
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qitts de Ctcnan Gouverneur de la Pkoe battit la chamade le 1 3. jour de la " / " 
tranchée ouverte, & h capitulatk>n fiit que Ton démoliroit les murailles & tiJaUlct 
les fortifications de cette Ville y à condition que ni les ups ni les autres ne 
pourroient les rétablir, & que la Garnifon ne quitteroit la Place qu*après 
rentière exécution. Le Roi avoit envoyé ordre au Marquis de Crcnan de 
ne fe pas laifler preflcr jufqu'à rextrémitc , pour pouvoir faire ce Traité. 
La Place devoit être renulê au Duc de Mantouë. 

En Catalogne, le Marouisde Caftanaga commandant T Armée d*Efp!a- i^. Août 

8 ne , met le Si^ devant Palamos. Le Duc de Vendôme qui comman- 
oit r Armée de France, après avoir tiré les troupes dç quelques Places 
qu*on avoit prifes, & qu'il fit démolir pour augmenter fon Armée beau- 
coup plus foible que celle d'Efpagne , fiiit lever le Siège au Marquis de 
Caftanaga. 

Sur la mer, on apprit la nouvelle de Texpedition de la Jamaïque, qui janyiei; 
cau(à aux Anglois la perte de plufieurs millions. 

Les Anglois revinrent à Saint Malo pour le bombarder avec (bixante-dix Juillet 
Voiles, dont étoient vingt-cinq Galiotes à bombes & trois machines In- 'î* '^* 
females. Ik jetterent neuf cens bombes dans la Ville qui ne brûlèrent que 
dix ou douze maifom, & en ébranlèrent quelques autres. M. de Polaftron 
qui y commandoit, ayant pris toutes les précautions neceflaires contre un 
nouveau bombardement. Les Anglois firent avancer deux machines Infer- 
nales contre le Fort de la Couchée pour le détruire^ & qui fe confomme- 
rent (ans y faire de mal , après quoi ils fe retirèrent. 

De Saint Malo ils allèrent bombarder Dunkerque où ils réiiflirent encore 8. Août 
plus mal , & conlumerent encore en vain deux de leurs Machines. Pas une 
bombe ne tomba dans la Ville. 

Quinze jours après ils jetrcrent encore des Bombes dans Calais (ans beau* 
coup d*eflct. De Ibrce que les dommages que toutes les Villes bombardées 
ont ibu£fert,ne va pas à la millième partie clés dépenfes qu'ils oi>t faites pour 
le leur caufer. Monfieur de Relingue fe fignala beaucoup à Dunkerque & 
à Calais par fa valeur, & par fon habileté contre tous leurs efforts. 

Le Marquis de Nefmond commandant une Efcadre du Roi , attaque une 10. Sc|>t. 
Flotte Angloife qui rcvenoit des Indes Orientales, riche de plufieUrs mil- 
lions -, il s'empare de deux Vaiflêaux de Guerre qui Tefcortoient & de tou- 
te la Flotte. 

. Décès de François de Montmorency Duc de Luxembourg. Ce fut une Affûim fât- 
grande perte pour la France que celle de ce grand General. * iicHihns, 

Louis Antoine de NoaiUcs fucceflcur de François de Harlay dans TAr- 4- Janr. 
chevêche de Paris, en prend poiTclfion le 10. de Novembre. icNov. 

On forma de grands projets de part & d'autre dès le commencement de jifflh^'trs. 
cette année. Ccfui des Anglois & des Hollandois fut de ruiner par le bom- tut cr de 
bardement nos Places Maritimes , dans Telpcrance de mieux rciiffir qu'ils X»"''''* 
n*avoient fait jusqu'à préfent: car excepté Dieppe, toutes leurs autres ten- 
tatives n'av oient abouti à rien, & les grandi frais qu'ils avoient faits leur 
avoient été inutiles, par les précautions que. le Roi avoit prifes, & par 
Tmi VIL R l'ac- 
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.j^^ Taflivîté, la vîgilaacc & Vadrçflc <fc fi» Offiden de Guerre & de Marincw 
^^* Le Roi en avoit formé un autre digne de lui , qui écoit de ftîre conduite 

le Roi d'Angleterre avec une Flotte a: une Armée dans fon Rovaomc. B^ 
avoit fait pour cela de très-grandes dépenfes , Ôc pris le pkis tecrecemaii( 
qu'il avoit été poflible, de très-juftes mefiues. Le Roi d'Angleterre %*6* 
toit formé un gros parti dans fon Rojsaume prêt à le recevoir quand il y 
arriveroit avec l'Armée de France ^ mats il fut trahi par quelques-uns do 
ceux qui en étoient^ ou qui fàifoienc femblant d'en être. Le Prince d'O- 
nnge tut averti à temps; il fe précautiomia avec tant de promptitude ^ Se 
fut fi bien focondé par les Hollandois, qu'il rompit le coup» & que le Roi 
fut obligé d'abandonner cette entreprife, quoique le Roi d'Angleterre fe f&t 
i. Man. rendu déjà à Calais ) où il arriva le premier jour de Mars. 

. 11 n'y eut pas cette année de fort grandes expéditions de la part de nos 
troupes, & elles fe contentèrent pour la plupart de vivre aux dépens du 
Pays ennemi. Ce qu'il y eut de plus confiderable pour les deux partis , êât 
l'efperance d'une paix prochaine à laquelle on commença à voir aes difpofi* 
tions qui ne forent pas vaines. 

Sur la mer , on reçût nouvelle que M. de Gènes Capitaine de Vaifleau, 
commandant une Ëfcadre, avoit attaqué un Fort des Anglois dans l'Ifle de 
Gambie prés du Cap vert» & qu'il l'avoit pris par capitulation. Il y trou*- 
va plus de cent pièces de canon, la plupart fur leurs af&ts, quantité d'où* 
tils, &C de munitions de guerre, Se plufieurs marchandifes qu'il fit charger 
se. fur fon Efoadre ôc ra(â le Fort. 

Le Marquis de Nefmond commandant une Efoadre , enleva huit Vaif- 
féaux Oftendois chargez de marchandifes pour plufieurs millions. 
13. MaL Calais de nouveau bombardé par les ennemis avec peu d'eâèt. 

8 loin, ^^ Chevalier Bart avec icpt Vaiflcaux, attaque une Flotte HolIandoi(ê 

' * ^ * qui venoit de la mer Baltique, & qui étoit à la vue des Ports de Hollande. 
Il emporte i l'abordage cinq Ffegatcsquil'efcortoient, & en prit 4f . Vaif* 
féaux. 
15 . . Bombardement du Fort de Saint Martin dans l'IQe de Ré peu dommagea* 
• ble. Les ennemis brillèrent dans Tlile quelques maifons de païûns. Ils fu- 
rent repouflez à Belle- Ifie. 

Là ie terminèrent le$ eflforts d'une Armée Navale de quatre-vingt-dix 
Vaifleaux. 

On apprit encore au mois de Novembre, que le Sieur du Brouillan Gou? 
vorneur de Plaifance en Terreneuve, aidé de cinq Armateurs de Saint Ma- 
lo , avoit entièrement défolé les habitations des Anglois dans la côte Orien- 
tale, ruiné leurs Forts, pris quantité de canon, & trente de leurs VaiP^ 
féaux , & fait un très-grand butin. 
19. MaC Quatre grandes Armées que le Roi avoit fur pied entrèrent en même temp 
dans le pays ennemi 1 celle des Pays-Bas fous les ordres du Maréchal de Vil* 
leroy ^ celle d'Allemagne fous le Maréchal de Choiiêul ^ celle d'Italie Ibus 
le Maréchal de Catinat i &; celle de Catalogne fous le Duc de Vendôme, 
& y fubfifterent aux dépens des ennemis. 
i. JoiiL II p'y eue point d'aâuin confident excepté que le Duc de Vendôme 

en 
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en Catalogne, défit à Rio d'Arenas un Corps de Cavalerie de ouatre à cinq ^^^ 
jBflle hommes^ Gommandcz par le LatK^graire de H^^Darmftac. Les en* 
ncmis y perdirent fept à huit cens hcnnmes, paroii lefquels écoit le Comte 
de Tilly Comniflàire Generalde la Cavalerie Walone. Monfieur de Vjto^ 
dôme y eut cent cinquante b(»nmes tant tuez que bleflèt. Le Comte de 
Longueval y fut tué. Le Comte de Coigny eut un cheval tué (bus lui, Se 
h Comte de Mailiy y fut hleSé d'un coup de Ëd>re. 

Aui Pays-Bas, le $ieur de la Croix Colonel d'Infanterie, & grand Par- 8. Août« 
tî&n, brûle le pays des environs de Cologne, qui reftifoit de payer contri- 
bution. Il paâa emoite laMedèavec une Compagnie Franche de cent hom- 
mes, & avec une Compagnie de Cavalerie qu'il commandoit, pille & brû- 
le le Fkuxbourg cte Saint Léonard de Liège, iurprend la ville d'Huy, paf» 
& la ^amifi>n au fil de Tépée , & emmené quatre des principaux Bourgeois 
pour lûreté des contributions. 

En Alkina^Qe , le Mavédial de Cboifèul empêche le Prince Louïsde Ba- ^* ^^ 
de de fiure le ûegs de PhtUshoUrg qu'il avoit projette, & pour lequeirËm- 
peredr & les Princes de TËmpire avoiènt fiiit de grands préparatifs & s'c<- 
toîent cottifex. 

. En Italîe,le Maréchal de Catinat agit moins en General d'Armée qu*en 
Négociateur, & il étoit capable de foûtenir également bien ces deux rô» 
les. Il y avotc dé)a long^temps que le Roi tâchoît de féparer le Duc de Sa- 
voye de la Ligue« Monfieur de Catinat l'en^gea à cme trêve d'un mois,& 
dans cet imctvalle le Duc traiu avec les AUiezipoUr les faire confentir aune 
neutralité pour l'Italie. 

Cette amire fe traitoit fort (ècretement, fiC cependant les Armées fe mi- 
tent en campaffne. L'afiaire fiit conclue à Lorette, oiï le Duc Ce j-endit, 
fous prétexte d'un voy^e de dévotion. La trêve fut publiée à Turin au ii« JaîL 
tnois de juilfet pour jufqu'à la fin d'Août, & fut continuée jufqu'au if . de 
Sepcdnbre. Comme les Alliez refiifoient toujours au Duc leur confente- 
roent pour ta neutralité d'Italie, il joignit fes troupes avec celles de France , 
te elles lièrent enfemble mettre le fiege devant Valence ville du Milanez. %^ Sept 
Ce fiege fut vivement poufiie , & ta Place étoit prête d'être prire,lorrque 
le Marquis de Saint Thomas apporta la nouvelle que les Alliez avoient con- 
itnti i la neutralité d'Italie : ce qui fit cefler ks hoflilitez & lever le fie- 
ge. 

Le Dud de Savôye ne fit ph» de myftere de la Paix conclue avec la Fran- 
^€C, dont un des Articles fiit le mariage de la Princdfe Marie-Adélaïde la 
fille aîn^, avec M. le Duc de Bourgogne. La Primxfiè ne fut pas long- 5. Nov. 
temps fans partir^ & le Roi Talla recevoir à Mom^gis. 

Inflitution des Rentes viagères dites de la Tontine. 

Décès de Mybrd Guillaume Herbert Duc de Powis Lord Chambellan ^ff^sférr 
delaMaifondu Roi de la Grande Bretagne, & Chevalier delaJaretiere,mort ^^^*^^^^* 
•i Satm Germain en Laye le douze de Juillet, autant recommandable par (a 
^ieté que par â natfTance, & par la fidélité invioh^k qu'il eut toujours * 
pour fon légitime Souverain. 

K t C'eft 
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Ceft ici Phcureufe année de la paix dont toute l'Europe avoit tant de be^ 



jifiùîs^ds-^^i & après laquelle tous les peuples foupiroient. Le Roi ayant eu 
têt a éê rance que les Hollandois & tous les Princes qui étoientenguerre contre lui, 
gmm. excepté TEropereur & TEfpagne, vouloient tout de bon entrer en traité, 

qu'ils étoient convenus du lieu des Conférences , qui étoit Ryfwy k en Hol* 
lande , nomma des Plénipotentiaires , qui furent MefSeurs de Harlay, 
i8. Mais. de Crecy , & de Caillieres i ces Memeurs fe, rendirent à Delft , 
où les Plénipotentiaires des Alliez arrivèrent dans le même tems. N[oDob- 
ibnt ces difpofitions pour la paix, les expéditions militaires tant fur la mer 
que fur la terre fê continuoient. 
a $• Avril JLc Sieur du Guay-Trouin enlevé la Flotte Hollandoifè venant de Bilbaa, 

après s'être rendu maître à l'abordage de trois Vaiflèaux de guerre qui d^ 
conoient cette Flotte. 
5* Mai. Pri(e de Carthagene dans TAmerique méridionale (ur les Efpagnols , par 

Monfieur de Pointis , commandant uneEfcadre de Vaillcaux de guerre , qui 
fut fortifiée fur la route & dans le paï's de cpielques autres Vaiflèaux , Se uir 
tout par plufîeurs Flibuftiers. Cette Place oui fervoit de magafin & d'en- 
trepos aux Flottes d'Ëfps^ne qui viennent des Indes Occidentales, bien fer- 
tifiée, ayant une nombreufe gamiibn & des munitions pour fîx mois, fut 

Eri(ê avec tous les Forts en moins de trois iemaines,à compter depuis que 
i Flotte Françoife y aborda. Le principal article de la Capitulation fiit que 
tousies habitans& lés Marchands, qui feront dans la Ville, pours'exemterd'é* 
t!re fouillez dans leurs maifons , apporteroient eux-mêmes tout leur or , leur ar- 
gent , leurs pierreries \ ce qui fut exécuté. Monfieur de Pointis fit mettre tout 
- cela fur (bn £(cadre avec quatre- vingt pièces de canon de fonte , & après avoir 
fait ruiner toutes les fortifications oc les murailles de la Ville Se des Forts, il 
partit le 18. du mois de Mai, arriva à Breft le 19. d'Août, après avoir évité 
ap. Août, la rencontre d'une Efcadre de vingt- quatre Vaiflèaux Anglois qui vouloient 
Tenlever à Ton retour, & en avoir combattu un de (êpt. 11 ne mita fon expé- 
dition & à tout (bn voyage que fèpt mois & neuf jours. Toutes les richef^ 
fe qui furent mifes fur la Flotte montoient à environ dix millions. 
Août. ^^ Marquis de Nefmond , commandant une Ëfcadrc de 6. Vaiflèaux 
de guerre, enleva trois Vaiflèaux Anglois qui revenoient des Ifles, riches de 
plufieurs millions. ^ 

Monfieur d'Yberville ayant reçu ordre de reprendre le Fort de Nelfbn , 

5. Sept jj^j^ j^ nouvelle France, y fit voile avec quatre Vaiflèaux, en prit deux 

Anelois, en coula un troifiéme à fond, & reprit le Fort. 

Wa "^ Païs-Bas, le Maréchal de Girinat fiût le fi^e d'Ath avec une ar- 

* mée de quarante mille hommes. Cette Place, une des plus fortes qu'il y eut 

aux Païs-Bas, & des plus régulièrement fortifiées, capitula le quatorzième 

jour de tranchée ouverte. 

En Catalogne, le Roi oui vouloit obliger le Roi d'Ëfpagne à accepter 
la paix qui (è traitoit à Ryiwyk chargea le Duc de Vendôme de faire le fie- 

Êe de Barcdonne. C'étoit une entreprifè de très-difficile exécution. CXitre 
\ force de la Place, il y avoit dix mille hommes de garnifbn, fans y com- 
prendre 
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prendre quatre mille Boui^eois enrôliez, & quinze cens chevaux de trou* lôùjf' 
pes réglées. Le grand contour des mur^Ues^fic le Fort de Monifoiiy empé- 
choient qu'elle ne fût entièrement inveftie, Se la gamifbn pouvoittoûjoun 
' être rafraîchie par cet endroit. Le Prince de Darmllat commandoit cette nom« 
breufe gamifbn» & le Comte de Velafco Viceroi de Catalo^e s'étoit re- 
tiré à deux lieues de là avec un corp^ de troupes, & y fîitjoint par les mi* 
lices du pàïs. Malgré toutes ces difficultez, dès que le Comte d'Etrées^ 
avec TËfcadre qu'il commandoit, & que le Bailli de Noailles avec tren* 
tre Galères, y turent arrivez, le Duc de Vendôme inveftit Ja Place, Se 
fit ouvrir la tranchée } & ayant été averti que le Viceroi devoit donno- un 
aflâut à (on camp , tandis oue prelque toute la nombreufe Gamifon (brtiroit 
pour l'attaquer de (on côté I il ré(blut de les. prévenir. U prit un détache- 
ment de fon Armée & marcha à Saint Feliou, où le Viceroi s'étoitpofté, 
le furprit , & le défit prefque fans réfiftance. Les Ëfpagnols y perdirent 
près de trois mille hommes. Monfieuf de Vendôme n'eut pas plus de qui^ 
tre- vingt hommes hors de combat. Il n'en fiif pas de même au fiege. La 
prife du chemin couvert lui coûta bien des foldats & des Officiers. Les a(^ 
fiegez fe défendirent encore plus vigoureufèment aux baftions, quand les 
mines eurent fait leur effet , ayant de bons retranchemens derrière. U y eut 
jufqu'à fept combats à celui de la gauche de l'attaque, avant qu'on s'y fut 
parraitement établi. Enfin le Prince de Darmftat capitula, Se rendit la Pla- xo, Aoùti 
ce dprès cinquante- deux jours de tnmchée. Ce fiege CQUtaà la France prés 
de neuf mille hommes, tant tuez que bleflcz, que morts de maladies oc de 
dcfèrteurs. hes Sieurs d' Andigné commandant l'Aîtillerie , Lapara princi- 
pal Ingénieur , Chelleberg & Maflais Brigadiers , Se dlmeco|^rt Ma- ^ 
jor General y furent bleilez. Monfieur de Cognies fut mis dans h Place 
pour y commander. 

En Allemagne, le Prince Loiiis de Bade fe rendit maître par dpitu- xy. sept. * 
lationd'Ebemebobrg, après onze jours de tranchée. ' ' 

La Paix (ignée à Ryswyk, par hi médiation du Roi de Suéde, entre t^ ii« 
la France d'une part, Scl'Efpagnc, l'Angletenr, Scia Hollande de l'au- 
tre. Se la fufpeniîon d^armes accordée Se à l'Empereur Se à l'Empire jul^ 
qu*au premier Novembre , pour accepter les conditions qui avoient été 
propoTées par le Roi. 

La paix entre l'Empereur Se TEmpire fiit fignée la nuit du 30. au ^ i. ^A ja 
du mois fuivant, par la médiation du même Roi de Suéde. ^'* 

Cerempnie du mariage de M. le Duc de Bourgogne avec la Princeflc 7. Dec. 
deSavoye, . _^ 

Mort de l'Eminentiffime Adrien de Vignacourt, Grand -Maîtré dé tif^rlt. 
l'Ordre de Saint Jean de Jerufalem, François de nation > Il étoit Beveu<}a 4, Ftv/ • 
Grand* Maître Alof de Vignacourt, dont la mémoire eil ea vénération dans 
l'Ordre. 

M. de Coiflin Evéque d'Orléans nommé par le Pape au Cardinalat. 

L'Abbé Berthier làcrc premier Evéque de Blois. 
, .-' 

LiC Roi part pour le Camp de Comptine où cioqiumte>auatre bataillons 
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^ & cent trcDte-deux cTcadrons aux ordi» da Matéchd de B<xlflter8 , daroient 

'jif^sIB' rcprcfcntcfccn prdcnccdc M.lc Duc de Bomgogocyâc des Dttcs d'Anjou fie 

fatcrdê de Bcrry, tous ies mouvemens des troupes qui peuvent fe faire pcsidant une 

V^^^' campagne ^ un liège , une bataille y la marclû: d'une année, un f ourage , 8cc 

30. Août. 'pQm ççjg s^cxecuu aux premiers jours du mois fuivan t. On ne vit jamais une 

armée plus lefte, & de plus belles troupes. Le Roi Guillaume 8c les Hollan- 

dois en eurent de Tinqiuetndei en la voyant fur laix>ute des Pa3^Bas. 

Le Roi fait conilruire le neuf firiiàc en AtfiK:e. Ceft un cheF>d'œuvie 

Septemb. d'Archittékure militaire. 

Comme la ianté cbancellante du Roi d'ETpagne ne loi prametoit pas 

une longue vie, les autres Pocenuts de TËurope appréhendant qu*à cette 

occafion la guerre ne fe rallumât, k Roi Guillaume, auquel la plupart 

pâobre. s'en rapportèrent, fit un projet de partaj^ de cette Monarchie, qui d^ 

voit s'etecucer après la mort du Roi d*Ëtpagne. Ce prcriec fut ûgoé à la 

Haye. Suivant ce qui y écoit contenu, le Prince Èldftoral de Bavière 

comme le plus proche herttftr, étoit déiigné Roi d'Ëfpâgne^ Monièigneor 

le Dauphin devoit avoir les Royaumes de Naples & de Sicile, 8c les Plaça 

dépendantes de la Monarchie d'Ëfpagne fur les cotes d'Italie. On cedoit 

à TArchiduc Charles d'Autriche le Duché de Milan, & fur la frontière 

d'ETpaffne les villes de Fontarabie, Saint Sebaftien, & le Port do Paflàge. 

j^ftùriê pêf' Celœration du mariage de la Princefle Elifabeth Charlote d*Orleans,^fi({e 

ficuUirts. cie Monfîeur frère unique du Roi , & de Madame Palatine de Bavière, avec 

*3- ^^ Leopold Charles VI. Duc de Lornûne. 

^ Le Prince EIeâx)ral de Bavière , âgé de (tx ans & de quelques mois ^mou- 

1699. nit à Bruxelles, ce qui rendit inutile le Traité de partage de la Monarchie 
'^^^"df'' d'Ëfpagne dont il eft parlé ci-dcffus. 

gttgrrÉ. ^ ^^^ ^ Lorraine retul hommage au Roi pour le Duché de Bar, & 

6. Février autres domaines mouvans de la Couronne. Le Roi étbit dans un fauteuil 
sj. Nov. ^flîg ^ couvert. Le Duc fit trois profondes révérences en s*approchant du 
Roi, qui ne (b leva & ne*fe découvrit point. Enfuite le Duc quitta ibo 
épée, fbn chapeau, & f^s gans. Il fe mit à genoux fur un quarreau aux 
pieds du Roi , & Sa Majelté lui tint les mains jointes entre les fiennes 
durant que le ferment étoit lu par le ChanceUer de France, & le Duc pro- 
mit de Tobiêrver. Enfuite le Roi fe leva , fe découvrit & fe couvrit auffi 
' tôt Se fit couvrir le Duc de Lorraine. 
'Jfâini pâf* Dccès du Chancelier Boocherat, dans (à 84. année. 
t*«^w- Le Roi honora de cette première Charge de la Robe M. de Pontchar, 

->• Sept. ^j^ q^j ^^jj ^^j^ Minifbie & Secrétaire d'Etat, & Contmlleur Generd 
5. Sepu des Finances, & donna cette dernière Charge à M. de Chamillart. 



, La mort du Prince Eleâoral de Bavière fit changer le projet du partage 

170C de la Monarchie d'Ëfpagne Oh en drefTa un autre, où il paroit qu'on eut 

'AférêtiE' en vue de garder un pariait équilibre entre la Mailbn de Bourbon & la 

pj^^ . Maifon d'Autriche qui prétendoient à cette fucceflîon , à l'exclufion de tou- 

J13. Mail, le aotrc» SiMyant ce nouveau plaa TArchiduc fecond fib de rEmpercar» 

de- 
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^oit avoir k Rojraume d'Ëfpigoe , la Iid Monfet- '' 

goeur le Dauphin les Rovaumcg de Niyl»^ de Sicile, & les Place» dépendant *'^ 
tcgdela Monarchie d*Ë4>agoe{br la cote deTo(cane,leMarqui&tdeFinal£e 
le Duché de Milan, la Province de Guipufcoa, & noimnéaieoc les villes 
db Fomaiabie, de Sl SéhaHioi, & le Port du Paflàge. Les Euu du 
Duc de Lorraine dévoient lui^ être cédez dans Téut qu'on ^ lui avoit 
rendus par le Traité dç Ryfwyk, fie le Duché de Milan dcvoicétre don- 
né en échange au Duc par Monfieur le Dauphin ,pour lui ficfe; fiicceflèurs: 
loais TËmpereur reiuik d'acepter ce projet. 



. Cependant le Roi d'itipagnc fit (on Teâament, par lequel il déclaroit %. Odok 

hfritiei9det(XtteJiaMo«iarchied*ËrpagnelePrincePiiiUppedeFiun^ * 

d'Anjou , fécond fils de Monfèigneur le Dauphin. 

, Charl^ II. Roi d'Ef^ne meurt âgé de trente-neuf ans. . , ^ 

Le Roi dcFrance après avoir bien examiné cette importante affidi^ dan» 6. 
(on Con(èil , & du con(ènciemeot de Monfeisneur, accq)€e le Te(faunenû 
4x1 Roi Charles II. pour (bo petit-fils le Duc d'Anjou. . 

Ce jeune Prince eft (àlué Roi d'Ëfpagne par toute la Cour, fie parPAm-* '9* 
baflàdevr d'Efpaffne^ fie fot traité depuis parle Roi fi>n ayeul comme teL 

11 cil proclame Roi à Madrid. 24. 

Les préparatifs fe font auffi-tot pour le départ de ce Prince, fie il part 4* Dec, 
aoeoiBpagné de (es deux (ineres, le Duc de Bourgogne fie le Duc de Berry, 
qui ne le quiucrent que fur la frontière d'Ëfpagne, 011 les Seigneurs E(^ 
pagnols vinrent le recevoir. 

M. de Noailles Archevêque de Paris nommé au Cardinalat par le Pape. -4^^'fi^ 

Le Cardinal de Coidin nommé Grand Aumônier par le Roi à la phce du l'f^» 
Cardinal de Bouillon. ^ "• -"^ 

Le Rxn reçoit h nouvelle de la mort du Pape Innocent XII. qui arriva 
la nuit du vingt-(èpt au vingt-huit de Septembre* 

La nouvelle vint au Roi de la promotion du Cardinal Albani au Souve* 
non Pontificat 9 faite le vingt* trois de Novembre. 



Le Roi d'Ëfpagne arrive fur la firontiere^ fie les deux Princes (es Finies 
reprirent la route de France. >ir'^^'' 

Les HoUando^ reconnoiflènt le Duc d'Anjou pour Roi d'Ë(paffne, le f£^^^ 
fisUcitent de fon avènement à cçtte Couronne par une Lettre^ fie en wrivent pam. 
uoe. autre fur le même fujet au Roi do France. ^^. Janr. 

Le Roi d'&foagne fait fon entrée dans (a Capitale. Elle fe fit avec beau- *^* ^2l 
cpup de magnificence , fie de grands témoignages deioye de h part des Grands '^ ^ 
^des Peuples. 

On déclare à Lisbonne l'alliance du Rot de Portugal faite avec la Franœ JsAni 
fitl'Efpagne. 

, L'Empereur ne fut pas bng-temps (ans (e déclarer contre le Teftament 
du fea Roi d'Efpa^ne, fie fans fiiire vlioir, les armes à la main, les pré^ 
tentions qu'il avoit pour la (iicce(fion à cette Monarchie. Il fit paflèr 
une Armée de trente mille hommes en Italie , fous les ordres du Pnnce 
£i^ûe. Le Roi en avoû déjà £iit paflcr une^ conduite par le Maréchal 

de 
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de Catinati laquelle devoit être commandée par le Duc de Savc^e qui ea 
1701. avoit été nommé Generaaiîîme par les deux Rois, fuivant un article du 
Traité que ce Fiince avok fait avec eux. Le Comte de Tcflc envolé en 
plufieurs Cours U* Italie avoit engagé le Duc de Mancouë dans le parti du 
Roi, & à recevoir des troupes Françoifes dans (à Capiule,& hcs Vénitiens 
lui avoicnt promis de demeurer neutres. 

Le Prince Eugène arriva par le Tremin. Il étoit queftion de lui empê- 
cher le paflage de la rivière d'Adige, ce qui étoit tres^difficile, ou plûtôc 
impoflible à Monfieur de Catinat, à caufe de retendue du païs qu'il falloit 
garder, & qu'il étoit aflez aile au contraire au Prince Eugène de furpren- 
dre un paflage. Les troupes des deux partis (e répandirent donc des deux 
cotez le long de cette rivière. 

9. Juij* i-a première aétion fe paflà au poftc de Carpi , où Monfieur de Catinat 

fe doutoit bien que le Prince Eugène fcroit fon premier eflfort , & il le fit 
occuper par MonGeur de lâint Fremont avec quelques Regimens de Dra- 
cons. Après plufieurs efcarmouchcs durant quelques jours , qui durèrent 
. jufqu'au]; huitième de Juillet , le Prince Eugène informé que Monfieor 
de Saint Fremonc n*avoit que (cpt Regimens % tant de Cavalerie que de 
Dragons y Ôc trois cens Hommes d*Iniànterie , fit paficr le Canal blanc 
à la moitié de fon armée, avec quelques pièces de canon, & fit attaquer le 
village de Caitagnaro oîi étoient nos trois cens Fantaffins. Ce polte futeio- 
porté & repris. Nôtre Inftnterie, nôtre Cavalerie & nos Dragons y firent 
des prodiges: mais Monfieur de Saint Fremont accab'é par le nombre, fiit 
obligé de fe retirer à Carpi, & le fit en très- bon ordre. Le Comte de Tet 
fé arriva fur ces entrefaites avec quelques troupes de Cavalerie, & il fe fie 
alors encore de vigoureulés charges : mais l'Armée des ennemis groflîfîant 
(oûjours,le Comte deTefle fit une belle retraite jufqu'au campde San Pie- 
tro, où étoit le refte des troupes. On y perdit le Comte d'Albert qui y fut 
tué avec fept Capitaines de fon Régiment. Le Marquis du Cambout y fut 
auflî blelTc à mort. Nous y peidimcs^ trois cens hommes & cinquante Offi- 
ciers. Les ennemis n'y perdirent pas moins. Ils y eurent deux Officiers Gc* 
neraux tuez & pUiûcurs Colonels: Le -Prince Eugène & te Comte Palfi y 
furent bleflcz. 

!• Sept. Cinq fcmaines après fe donna le combat de Chiari , où le Duc de Sa^oye 

çommandoit en perfonne, & fous lui les Maréchaux de Villeroy & de Ca- 
tinat. On voulut aller aux ennemis pour leur donner bataille j ils avoient 
devant eux la petite ville de Chiari, qu'ils avoient remplie d'infentcric, 
laquelle étoit foutenuë de toute leur Armée, outre trois retranchcmens qu'il 
falloit forcer pour arriver à la Ville. Nos troupes marcheient àrarraquedc 
fort bonne grâce, & efTuyerent avec beaucoup de fermeté la décharge de 
vingt-quatre bataillons, oc de cinquante pièces de canon chargez à cartou- 
che. Nos Généraux y firent paroitre beaucoup de valeur, le Duc de Sa' 
voye & les deux Maréchaux ayant toujours été au milieu du plus grand feu: 
mais on ne les loiia pas tant de leur prudence, & après bien des efforts inu- 
tiles, le Dijc deSavoye fit fo ner la retraite. Les François feuls eurent qua- 
torze à quinze cens hoim^es tuez ou bleflez. Le Duc y eut un cheval tué 

fous 
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fboskn, ficfonhAit percé de ploficur» coops de feu. Le Maréchal de ^ ' 
Garinat v fut auffi bkflc , m<& bien qae 4c General Schulcmbourg, qui é- 
toit au lervicc du Due de Savoye. Le Marquisxie Druysâc le Comte d'Ef- 
tdn Lieutenans Généraux , le Duc de Lesdiguieres Colonel du Régiment 
de Sault^ le Comte d*Efterre Colonel de Normandie, le Marquis de Dreux 
Colonel de Bourgogne , fie le Comte de Solre Colonel , furent du nom- 
bi^ de» blefiez; Parmi les morts furent Monfieur de Chafiàgne Brigadier 
iTInfànterie, le Sicm^ de Boude, le Comte deChatelus Colonels reformez , 
dieux Colonels Irlandois. Il y eut en ce temps-là bien des intrigues à la 
Cour de France par rapport au commandement des troupes d'Italie , ôc 
récbec de Chiari donna lieu à bien des raifonnemens fur les intentions du 
Duc de Savoye. 

Ligue de F Empereur, <ki Roi GuiHaume 8c des Hollandois contre la 7. Sept 
France £c rEfpagne. Les principaux articles du TiUté furent d'empêcher ' 

Îue les Royaumes de France fie d'Efpagne ne AifTent jamais fous le même 
Loi i (}Ufi les Alliez ne mettroicnt point ks armes bas que d'un commun 
tbnfantemem , 2c iâns avoir obtenu (àtisfaétion pour Sa Majefté Impériale , 
la foftté des Etats du Roi Guillaume^ de la République de Hollande , fie 
de leur commerce^ qu'on fbroit tous {es efforts pour conquérir les Pays-Bas 
Eipagnolf , a£m dim faire une barrière à la Republique dfe Hollande con* 
ti^.la France^ Que.b Duché dé Milan, les Royaumes de Naj^s fic'deSi« 
cile, les Ules de la Méditeraimée, ks Vilieg de la 'dépendance d'Efpagtie 
fur la cote d-ltalie, les Villes naaritimes cTEfpagne feroient neduites Hfous 
VfJbciSàncc de l'Empereur, que ks Anglois fie les Hollandois pourroient at- 
taquer les Jpays que les £(pagnols poiTedent dans les Indes, fie aue ce ^Gft 
les uns 2c les autres prendroient feroit pour eux ; qu'on empêoieroit qdb 
les Ftançois n'^^jiflenc aucun commerce, ni ne fe ùàûÛàm d'aucun pays ni 
pkices dans ks Indes appartenantes aux Efpagnola 

Lie Prince de Cari^n époufè à Turin au nom du Roi d*E(pagne, la n. sept 
Princeffe Marie-LouUc-Gabrielk de Savoye, féconde 6\\céi Duc. 

Sur ces entrcËûtes arriva à Saint Germain en Laye^ }i mort de Jacques 16. 
Scuart II. du nom. Roi d'Angleterre, âgé de foixante-huit ans. Le Koi 
après fil mort reconnut pour Roi de la grande Bretagne Jacques III. fils de 
cePriiKC* > ^ 

Mort du Marquis deBarbelicux Miniftre 6c Secrétaire d'Etat de la guerre -^f^/Vw pi 
fie qui avoit beaucoup de talent pour cet important emploi. Le Roi donna '^«'''''«• 
cette place à Monfieur de Chanullart, qui éçoit déjà chargé du Controlk 5. Jan?. 
des Finances. / . 

. L'Abbé de Soubife, aujourd'hui Cardinal de Rohan , élu tout d'une vdix 
par le Chapitre , Coadjmetwr de l^Evéque de Strasbourg. 
; D^cèsde ^fcnCcur Philippe de France, &ere.unique du Roi dans fa 9- Jumi 
foixante-uniéme année. 
Mort du Comte de Tourvillc VkC'- Amiral 8c Maréchal de Praîice. ^7- Anil. 



Surprife de Crémone par le Prince Eugm^, qui en fimchafle après s'en a f air es Viç- 
^cre rendu maître, C'ett une des plus fîngulieres avanturcs de cette guerre, t^f cr d$ 
' rome FIL S Ce^'^'^^'- 
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r^8. ïrr S T o.raiE vDt: frange. 

Çc Prince y Avoir dfssIiHblltgcoocs. II y avoit intrpduit trois cens JOrcnsH^ 
diers par un égout ^ quts^étoicnt cacfatz.chez un homme* de foo comploc» 
Le Chef de ces Grenadiers avok fait ouvrir une porte -qui avoic éiéi murée, 
par laquelle le Prince entra lui-même avec un grand nomt»e de troupes^ 
11 fe faifit d'abord de M. le Maréchal de ViUeroy qui étoic arrivé Ja V4e)ilte, 
le Marquis de Crenàn ôc Monficur de Mongon Lieutcnans Généraux fu- 
rent pris au même monlent, fie le premier blefTé à mort» Les Impériaux 
écoient maîtres. de prefque tdus les.principau3t pofles. Cependant les Oiîv^ 
ciers & les Soldats de la ganûfbn , dont pluiîeurs étoient en chemi£b^ fc mî* 
rent à combattre par troupes aux. endroits oà ils fe trouvoient^ Oc firent 
de fi grands efforts qu'ils vinrent à bout de les chcfler 2c de reprendre la 
Place. Le ennemis y eurent près de deux mille hommes^ tanCituez<pi4 
blçflez & pfifonnîers. Parrini les tuet forent tes^Bairons de Linafigc & de 
Freiberg. Parmi tes bléflèz; furent les Comttq deiMcrcy, de CufiOdii 
& de Piektridein^ ^plufietirs autres Officiers de marque.^ Les François y 
eurent environi fix cens honmies tant tuez que blcflèz, âcenvicoti quatrt 
cens firent fàk.pirifQnmers^ dans le$ premières attaques. Nousy perditxi^k 
Marquis de Crcnao> qui. mourut de la bkflure qu'il reçût d'abord.: lé 
Chevalier d*Entragues , Colonel du Régiment des . VaifTeaux , qui ftit un dei^ 
prenuers à arrêter larfougue des ennemis. Monfieur*de^Pfiefl&, Colo^> 
de Cambrefîs. P^rmi Icsibkiïcz ftwent D6m Diegoidé GoncEéc Gouvemcif# 
die la Place,, Monfieur/drAreuncs. eomimandantirinfiinceriey le Nlarquîs de 
Moacendre Colonel j. le Chçvilier dti Crouy fot fiiit pritMinier. 

Outre ceu^ qu*oa vient de nommer , lés OfHciers qui contribuèrent à la 
q^nlfervation de la Pkce furent Meifieurs de Fimarcon , de Gourlaudoifi^ 
de Langeyi de Caidus, de k^Chetafdie, de Mahoni, dcBourq, de Beau* 
lieu, VaQopj : Le Eloi rccompenla du Cordon bleuie Oomte dç Revel,. 
qui, par la bleflure du Marquis^ (^ Crenan, iè trouva leiplus ancien Lieut 
. ^ . ^ tenant GeAehil pour commander, ^ lui donna le Gouvernement de ^ Côn^é , 
vaquant par W mbiF.t du JVferqois de Cfcnan-, itfit le Marquis de Pràffià 
Lieutenant General, qui dn feifant rompre le pont fiir le Pa empêcha un^ 
corps de huic milld*bommci qui étoient de l'autre côté- de venir- féconder 
le Prince Eugène. • 14; • d? Arcnoes fuu 6iic Maréchal de Camp^ &i MdffieurJ 
de Fimarcon,' de Beaulieu-& de Maflellin, furent faits Brigadfcï»$. Ort 
donna des Brevets' de Goloncf aux 'Sieiu^. Mahoni ^ 'Vdcop î8d Lônnbk; ^Lc- 
Marquis de Montcndre eut le Régiment ^es' Vaifleafux. Plufieur^ ât^rcâ* 
Officiers eurent des penfions' & d'êtres- recompenfes, '' 

t^. Màn. Mort de Guillaume, Roi d*Anglcterre,rame de la Ligue, à l'âge de ctn- 
quante-un an* Anne Stuart fa belk-fœur, fille du Roi Jacques H. fyt' 
auflî tôt proclamée Reine de la Grande Bretagne. * 
. Les .Etats de HoQande dâcl^nt là guerv^ ,aux Rois de Fraûce Se dlEP 



pagne. * * 

15, • La Reiiafe d'Angleterre la leur déclare pawiltemcnt^ ...>'. 

3. Jiiakt L'Empereur , comme Archiduc d'Autriche , déclare auflî la guerre amc 

deux Rois dans le même teo^ 



^\ 
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îiC Roi , rcdpfomjcmen t déclare fa j^rte dans Tes formes à rEmpércur , j ^^x 
À rAnglétcmî 6c àk HoUànde. 

Le Roi d*Efpagttc hyàiit Iréfolu dé Rafler en Italie pour fe mette à la tééc 
-àes Années -des dfeuk Couroïiriei,'^ane à Na'plcs ftir une Efcadrc commandée 
par le Comte^'Ëcrées* Jl v fut reçu avec beaucoup de magnificence, & 
iè rendit à P Armée le trolfleme de Juillet. On en fortna deux , Tune à la 
-îètû de. laqtuetle fe niit le Roi d'^Ei^g^c, & que le Duc de Vendôme coni- 
«Daodoit; fous Im, Ôc Tautre Vefta feus les ordres du Prince de Vaudcmonr, 
Tetraûchëe vii*à-vis de céllfe d« ennemis pour liés tenir en échec. 
- . Le Roi d'Bfpdgne 'fek liri détafchcHrerit qui hit comiriandé par le Duc de 
Vendôme même-, pour aller attamier le General Annibal Vifconti, cara- 
'pé à SariÊta Viâforia, audclà du Croftolo, & partit pour le foutenir avec 
4in autr& détacheittewt. Le General Viscdnti njt défait. Il eut fix cens i6. J«i::ct. 
iiomoKS tuefe, outre ^llificurs autres qui fe noyèrent dans le TefToné. Qua- 
trc-ociB fiircnt fïrits prifonnîers. On leur pit douze étendarts, ttoîs pai- 
rres de cymbales y -mille à doute dens thevaux , le Camp & tout le bagage. 
LjC8 Fnmçois eurent cent vingt hommes tuci bu bleflfcz. M. Schcltoii . 
Miréchal de CaUcip Irlandois, Monfîelir de Wartignî Colonel de Dragons, 
& Moûficur de Saint Aurin Chef de Brigade des Carabiniers, furent du 
tiombre des bfelfèfc. Le Roi d*E(pagne ne put arriver que fifr la fin dii 
combat^ <|U6i qu'il eût pris avéc quatre cens Chevaux les devins de 
TArmée. 

■ HiônCitûr Albeigbtti fut détaché après lé combat pour attaquer R< 
<jui fe rendit à la première fommation. Mohfieur d'Imecourt y fut laii 
pour y commander. 

De là Monfieur Albergotti alla à Modene, qui (ùr les menaces que ja 
ieRoi d'EApagnelui fit faire de mettre au pillage toute (a Principauté* 
livra auffi fa Ville Capitale. On s^empâra enfuitc de Côrrçgîo Se de Carpî. 
j Le Duc de Vendôme âpres tous- ces avantages, fait lever le blocus qûè i. Août} 
le Prince Eugène avoit mis devant Mantouë , & que le Comte de TefK 
avoît foutcnu a\^ec beaucoup de valeur & de prudence. 

Bataille de Luzara, où prefoue la feule- Infanterie agit à caufe de la dif^ 15- Août. 
pofitioii du terrain. Ce fijt le Prince Eu^ehc qui attaqua V Armée des deux 
Couronnes. Le Prmce de Gonlmerci; à la tête de la droite des ennemis, fit 
trois fort vigourcùfes attaques à nôtfe gauche, où le Comte de Teffé Tat- 
tendit jufqu'à la^fortée du piftolet , fani permettre qtîc l'on tirât uni feul 
coup. Les Impériaux furent vivement repouflez. Us vinrent une qua- 
trième fois à ràflaut, & gagnèrent un peu de terrain fur les Irlandois, & 
fur les Regimeris du Perche & de Sault : mais Monfieur de Bcfons s*étant 
avancé avec le Régiment Colonel General fie trois autres, il les repouflà. Il 
en fut de même à la droite de nôtre Armée fur' laquelle tomba la gauche 
des ennemis. Le combat dura quatre heures ^'julqu*à une heure durant 
la nuit. Le Prince Eugène voyant tous fo efforts inutiles mît fin à l'atta- 
que, & prit le parti de fe rêtrahcher dàris fon càmp. Il s'attribua néan- 
moins la vidoire; ce qu'il ne put fîiire que par laicule raifon que fon Ar- 
mée n*avoit point fui. « 

S z Le 
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Le Roi cPEfpagnc y étoit à la tétc d'unci Compagnie tie Gendarmâfc, 
& avoit autour de fa perfonnc dix Compagnies de Greoadters. 11 fe troit- 
va pluiieurs fois dans les endroits les. pHis périlleux pour animer les troupes 
par fa preiènce. Les ennemis eurent dans ce combat cinq à fi< miltc hon^ 
mes tuez ou bleflèz, & pluiieurs de confideration, encre autres le Prince 
de Commerci ^ qui itit une grande perte pour le Prince Eugène. Nous j 
eûmes deux ou trois mille hommes tuez oubleflèz. Un des plus confido 
râbles par fpn mcrite en matière de guerre ^ fut le Marqpis de Crequi i^teo- 
tenant General qui mourut de fè& bkiTures. Le Marquis de Montendie 
Colonel du R^iment des Vaiflèaux> le Comte de Renel^le Sieur de Van- 
deuil , & le Sieur des. Arènes frerc du Major Geâeral, eurent le même 
fort. Le Duc de Lefdiguieres^ les Marquis de Mongoi>, de Seiknne, de 
Grancey, de Montperoux, de Lignerac, & le Comte de Marcin ftirenc 
du nombre des bledez. Le Comte d'Eftcades à la tête de fbn regimrat 
de Dragpns, prit un étendart> &les Dragons Dauphins, de Lautrec & 
de Languedoc ^gnerent deux pièces de canon. Le lendemain 00 s'empam 
du Château de jLuzara, oii Ton trouva quantité de munitions de toutes 
fortes. On crut que c'étoit pour les fauvcr que le Prince Eugène avoi 
pris le parti d*attaqucr nôtre Artnée. & encore pour empêcher le Roi 
d'Efpagne de s*aprocher d*uoe Ifle qui fàcilitoit à ce Prince le moyen de 
Élire im pont de communication avec le corps d'Année du Prince de Vaa^ 
demont, à quoi Ton travailla dés le lendemain (ans obilacle. 

9. Scpc. x^ Ville de Guaûalla fe rend par composition, au Roi d'Efpagne au (oié-^ 

me jout de tranchée ouverte. 

10. Juia. Aux Pays-Bas,* journée de Nimegue où M. le Duc de Bourgogne botî^ 

tit la Cavalerie ennemie à la vue de cette Ville. Les Alliez y perdi rent mil- 
le à. douze cens hommes, une grande partie de leurs. équipage, les Fronçoi* 
n'eurent que cent cinquante hommes de tuez. Ils firent un butin de foooooi 
écus dans les environs.de Nimegue, & enlevèrent plus de zooooo. bétcs à 
corne. - 

xy Sq>t. Venlo dans ta Gueldre, priic par les Alliez, vingt-cinq jours après avoir 

é?é inveftie, & le quatorzième de tranchée ouvene. Cette mauvailè Place 
fut défendue par M. de Varo Gouverneur de la Ville pour le^ Roi à^^i- 
pagne,. & par Monficur de TAbadic Brigadier dans les troupes de France, 
avec une médiocre garnifon , & ils. ne fe feroient pas rendus , faa? que les 
Bourgeois voyant une grande brèche à la Place étoient fur le point de iê 
révolter. 

7. 0& Les ennemis prirent auilî par compofîtîon la ville de Ruremonde. 

iLy^ La Citadelle de Liegç prile d'aflaut par le Duc de Mi^rlboroug. Le Sieur 

de Violaine Commandant de la. Place, le Comte de Charroft, ôc quelques 
autres Officiers furent pfis fur la brèche. 

En Allemagne, fiege de Keyferverr. C'eft une petite Place quin^a 
qu'une ruë^ fituée fur le bord du Rhiaj elle coûta à prendre çinquante-neuf 
jpurs de tranchée ouverte, & les ennemis y perdirent plus de monde qiTili 
o!auroient fait en perdant une grande bataille,, y ayant eu fcpc à huit mille 
kommeaci^ tuq^. C'éioit le Marquis de Blainville qui y commaiidoitsîLy 
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fit Je freqpentcs & de vigooreufcs ibrties ou il mina plufieurs fois les travaux "TJox* 
de leur ci anchée , endoiia des canons des ennemis , & les obligea de chai> 
ffer leurs attaques. Elnfin la Ville n'étant plus qu'un amas de ruine, il en 15. ]uiiu 
lortit j^ar une capitulation très- honorable. U y fut bkfle aufli bien que 
le Chevalier de Croiily & le Marquis de 3aint Sulpice qui mourut 
de (es bleiTures. Le Koi fit le Marqqis^ de Blainville Lieutenant Ge- 
neral. 

La Ville d'Ulme, Capitale de la Suabc (ur le Danube, eft furprifc par 8. Sept, 
le Duc de Bavière qui écoit dans les intérêts des deux Couronnes. Cette 
affaire fut très-bien conduite par Monfîeur Pekman Lieutenant ColoneL 
Il y fut bleffé & mourut quelque temps après de la blefTure. Cette Place 
et oit très- forte. Dès que le Duc en fut maître, & qu'il s^y fut bien établr, 
il fe déclara ouvertement pour la France, Dans la fiiite U s'aiTura d'AixC" 
bourg, & des autres Villes murées & des Châteaux de la Suabe. 

Landau rendu au Roi des Romains & au Marquis de Bade,, qui comr 11. Sept, 
mandoit l'Armée Impériale,, près de cinq mois après que la Pkce eut été .. .. . 
invellie , & près de quatre mois de tranchée ouverte. Elle fut vigoureux 
fement défendue par M. de Melac. U en coûta bien di^ monde aux Imr 
periaux. Le Prince de Bareit, le Comte de Soiflbns y furent tuez. Le 
Prince Leopold de Diekcriilein, le Prince de Dourlac, & le Comte de 
Koninkfec y furent blefTez. Les fourneaux Se les fougades y furent foui» 
vent misen œuvre avec fuccèspar le Gouverneur, qui ne le défendit pas plus 
long-temps ^ute d'argent, de remèdes pour les malades Scies bleilèz, & 
de munition de guerre. ^ 

Bataille deFridelingen,où le Marquis de Villars défit l'Armée Imperia? 14. OA 
te commandée par le Prince Louis de Bade , qui laifTa trois mille morts 
fur la place. On fit neuf cens pri(bnniers. Où prit onze pièces de cai* 
noi),trente-cinq.étendarts ou drapeaux., quatre paires de tymbaies, Sccinq 
cens chariots chargez de munitions de guerre» Parmi les prifonniers étoienc 
tes Comtes de Koninkicc & de Hpohenlpo, & deux Colonels. Parmi les 
morts le Comte de Furflenberg, & le General Erfa. Parmi les bleflca 
étoient le Prince de Bade^ le Comte de Hobenzollern,^ Se le Prince d' A n& 
pach. 

Nous y perdîmes Meflïeurs des Bordes Lieutenant General, Se Sain» 
Maurice Maréchal dç Camp, dont la mort caufa du delbrdre dans rôtrc In^ 
lànterie. Le CheviiUer de CbamilU Se Monfiçur de Tavannes Brigaàcrs 
moururent de leurs bknures. Le nombre des morts fut de mille à onze cens 
hommes. Monfieur de Magnac Maréchal de Camp qui commandoit la 
première ligne de la Cavalerie eut très-grande part à la viâoirc. Le 
Marquis de Villars fiit fiiit par ic Roi Maréchal vde France liuit jours après 
cette viâoire. 

Rhimbergafljcgé par le Prince Frédéric de Brandebourg,, ôc défendue 3<i' 0<* 
par le Marquis de Grammont Maréchal derCamp, que rEleôcur de Co» 
togne déclaré pour la France, en avoît fait Commandant. Il s'y défendit 
fi bien, que le Prince fiit obligé de lever le fiege après neuf joiu^ de tranr 
ebéc ouverte. 
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Prifc de la ville k du Château de Tîacrbac par le Comté de 1:*al- 
6.Nov7 lard. 

Nos troupes entrent dans Nahey, dont les Impériaux prétendoicht. ft 
rendre maîtres, après la prifc de Landau, & de la entrer en France. Le 
Duc de LorFaine ne fe trouva pas en état de S'y oppofer, & Voulant gar- 
-der la neutralité, fe retira à Luneyille. 

Sur la mer, les Armées Navales d'Angleterre & de Hollande entrepren- 
nent de s'emparer de Cadix, & font répouiîcz avec grande perte, après une 
trcs^rofle depenfc qu'ils avaient faite pour cette expédition. Le Marquis 
de Villadaiias k conduifit en cette occafiori avec ' beaucoup de valeur 8c 
d'habildté. Il fut bien fécondé par qiielques-imcs de nos Galères à la défeii* 
fé du Fort de Matàgoixla, où le Comte Hemand Nunéz Capitaine Gené- 
Scptcmbre rai, & Commandant les Gàlerés de France & d'Eftrâgne, fit au(îî par- 
if . & l'S. ftitement ion devoir. Les ennemis forent contraints cf abandonner leur en- 
treprife, ayant perdu près de deux mille hommes' à éette ittaque. 

Il n'en m^ pas de même dans ce -qui fe pâffaà' Vigb fur le<î côtés d*Efpi 
^e. Le Comte de Châtêau-Renîrtid avoit été envoyé avec une Efcadir 
•pour efcorter les Gallions Efpagnols qiiivenoient du Mexique très- riche- 
ment châl-gez^Sc lesconduife àCadîx : maïs étant arrivé à la vûë de'cePorti 
il trouva l'Armée NaVàle d'Angleterre & de Hollande qui lui barroîent le 
paflàge. Il propofa aux'Officîers Efpagnbls^ de les conduire dans quelques^ 
uns «s ports de France j mais ils ne voulurent jamais y confentir, defbrtc 
qu'il fut cont-raint d'aborder dans le porfc de Vigo. Il prit toutes les mcfu- 
res pofîibles pour fe défendre dans ce mauvais poftc, & fit tranfportér la 
plupart deTor & de l'atgent des Gallîons à Lago dans les Terres. L'A- 
miral Roock parut qîielques jours âpres, mit à terre deux mille hommes, 
leiquels attaquèrent le Fort «: les batteries qui défendoient le port , ils pri- 
rent le Fort après quelque refiftancei & fcfaîfîrent d'uife batterie , tandis 
que les Vaifièaux rompoient & forçaient TEftacade qu'on avôit faite devant 
Je port- Le Comte de Château-Renaud voyant tout dtfefperé, envoya 
ordre aux Capitaines des Vaiflcaux êcdes Gallions de les brûler fi tôt qu'ils 
^aùroient retiré les équipages, & cependant il mit dans la Ville &dans 
le Château un nombre fuffifant de troupes pour les défendre. On n'eut lé 
temps que de brûler fept Vaifleaux , & d'en faire échouer quatre. Quin- 
te Gallions furent auffi bmlez Se quatre échouez^ & autant de Frégates. 
Les ennanis prirent cinq Vaifleaux de guerre & autant de Galfons. 

Ils eurent neuf cens hommes tuez ou bleflez dans cette expédition. Hi 
prirent l'Amiral Efpâgnol, Monfieur d'Aligre Chef d'Êfeadre, le Marquis 
de la Galiflbdnierc , McKfièui-s de Monbault & de la Maîfonfort Capitaines 
de Vaiflcaui Les François y perdirent M. de la Rade 6c de Lefcalettc 
Licutenans, de Pont de Vefe Enfeigne, Fricambapt Capitaine de Vaiflèau, 
t êc Monfietifr dû Pleffîs-Liénôourt. Du nombre dés blefièz furent Me/^eurs 
deCamiHi, dePim'ônt|f dé- k Tour-Landry, de la Valette, deMarigny, 
de Lamboûrg, du Châtelct, ^e ChcvaHet Begon, les Sieurs de Saint Vie- 
cor. & Hardi. Les ennemis tentèrent en- vain de fe Tendre maître de Vigo, 
& furent repouflèz par le Prince de Barbançon, Gouverneur delà Prô* 
' .. ' - vin- 
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vinm4eGaliGe, ^ par Monfieur Rçoaud. 
. Les mouvemçns.des Cévçnes commeoccrent cette apnée & durèrent long- ' t 
txp>psy parce quç ceue révolte étoit appuyée par r Angleterre, qui leur 
fburaiilcdt dç T^rgçnt &c des armes. 

. Le Marquis de ViUars déclaré par le Roi Maréchal de France , en ré- ^^^/^^ P^^ 
eompeofè de iès fervices, Ôc co parxicuUer dc„la vidoire remportée à Fri- 2^00, 
dcUogen. 
; . Le lendeimiQ loo^ut le Maréchal de Lorgps âgé dç ju ans. 



Cette anoée fera^utaot variée de bons Se de mam^ais fuccés que la pre- 



œdcnte; on peut dire cependant que tout bien comparé, la France en eut ^#i/J« ^£4 
rhoiuKur par plufieurst viâoires qu'elle remporta par elle-même, ou par tat t^ dtt 
Ça Alliez, par les Places- importantes qui. furent enlevées aux ennemis, & Z^^^* 
^r la belle dé&nfe que ks Franç(M& fiieac dans celles que les ennemis at- 
taquèrent. 

En Alkmagnjs, Je' Marquis de QrasppoÈt avoit fait lever le fiege de 
Rhimfacrg aux ennemis par la vigoqFQv^ défen(e qu'il y fit : Ils le blo* 
querent pendant l*hyver, (ans qu^il p4t ouqa'il çût pu recevoir aucun fè« 
cours par Ton éloigncment de la France , de forte que (à gamiion fut ré- 
duite À L'extrémité. U fut contraint^ dje Qaf>^t|4er. On Ijui accorda unèi ca- 9.FeTr; 
pituhuion honorable, Çc le Roi fut fi contept de £t îFcrmaé &: de (à çonjÇ- 
tance, quille fit Lieutenant GeoQra). 

Le MaréciiaLde TaUard fait iev^r k Ho^p 4^ Traerbac apj:ès i^ne afl^z ^5* 
longue défenie. Le Sieur Bucavi qi|i y commAudoic y le fi^utiat jufqu'à 
rarcivcc du (ecoujrs. . . 

Campagne d'hyver da Maréchal de ViUars. Cet aélif Ceneral ayant 

r* i touœs £bs tneiures, fit paflèr prompremçnt. ^ RhijQ à fon Ai:m.ce, tom; 
for les quar^tierad^ Impériaux qui. abandonnisrçnq Qâènbourg^Geh^ 
genbac, Zeil, & Vilitet, y laifbot bîçn du.ç^pn, d'ayu-es armes, & une 
grande quantité <te fourrage £c de anioitions (^ bçucbe S( de guerrç ; il 
^empara des redoutes que les ennemis avoient faites fur k Quinche, dont 
les foldars s'ei^rent en patïtie, ôc le.refie &t pris. Il pafïïi cçtte lUviere, 
& vint mettre le (ieee devant le Fort de Kcll, qui étoit fon principal dcfr 
fein. Isa' traœhée mcjoti verte la huit du vingjc-cinqau^ vingt- fîx. Cette 25. 
fbrce Place, où. il y ^v^t une iKKnbce^ie g^mifon, i&it pn(e après doqze 10. Mars^v 
jours de tmnchéc ouverte; Le Maréchal n^'y peiidit que quatre vingt-dix 
hommes, n'en eut que trois cens ibixante <^e blc(Iè;&. Moaûeur de Mari* 
vaux Maréchal de Camp fiit du nombre de qç^ derniers. 

Viâroire da Duc.de Bavière fur les Impériaux vers. PaÛau. Il y demeur 1 u Maïc) 
ni près de ^ooo. honames fur lat'plgbce, qq y^^^t mille pnTonniers entrç 
leiqucls • étotent phifieurs O&ciefôde ^m^ôof^^ â( et> païuculior le Gé- 
néral Pteff Saxoni OtH prit rfèizc étend^ta j^ 'fiv4^%>^ux^ , ti)ois.* pièces dç 
canon: l'Ëleétevr-^ perdit que oem^GiI^f^^J^)mlncs^ bijûL^cn,^ qug 
trois cens de blef&xu ' / , . o ^ 

- JonéHon du A&rcdial de Villars avfiç J^dpei^çM. le pi^c-d^ xt;Mai^ 

0ufiUfigi^. 
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"~~rr" Siese de Bonn, par le Duc de Marlboroug' quî l'attaqua avec quatre* 
Vingt picccs de canon ^ quatre vingt-dix mortiers, oc cinq cen* autres plus 

fîctirs de nouvelle invention,. Le Marquis d'Alegre y commandoit pour 
'Eleâreur de Cologne, & s*y défendit avec une valeur & une conduite 
extraordinaire jufqu'à ce que le douzième jour de tranchée ouverte, la ville 
& toutes les defenfes étant rafez par l'cffioyable artillerie des ennenys ,tou- 

15. Mai. te l'enceinte ne fut plu5 qu'une feule brèche. Il battit la chamade , &fc 
rendit par une capitulation honorable. Monficur de Poialiron (Joioncl 
d'Infanterie y fut bleflc. 

Le deflcin du Duc de Bavicre en fc fiilant joindre par l'Armée de Fran- 

• • ce étoit de fc faifir du Tirol , tandis que le Duc de Vendôme cntreroit dans 

^ le Trcmin , pour fe joindre à lui, & pour ôter par ce moyen à l'Armée 
Impériale qui étoit dans la Lombardie, toute communication avec T Alle- 
magne. Le Duc avança fort dans fon projet y car ayant lai{îe le Maréchal 
vers Dillingue fur le Danube pour obferver le Prince de Bade, il le mit 

10. Juin. en marche & força la ville de Cufftein & le château, où laigarhifon fijt 
partie pafTée au fil de Tépée, partie faite prifmniere de guerre , il j 
trouva quantité de munitions de guerre & de bouche, & beaucoup de bu- 
tin pour fes foldats. 

tjS. * Infpruk Capitale du Tirol n'olà lui rcfîfter, & on lui en apporta ks 

clefs. Il défit plufieurs corps de troupes Impériales, & fc trouva en narf 
ou dix jours maître de prefque tout le Tirol, & à dix-huit*lieucs de la vil- 
le de Trente. 11 prit encore les châteaux d'Erneberg & de Rente, où il 
trouva quarante pièces de canon & quatorze mortiers, beaucoup de muni- 
tions de guerre & 1600. (âcs de fànnc. Il reçut un échec à Friterfnount, 
où les habitans T^rrêtercnt à un paflàgô fort étroit, & lui aflbmmerent prè 
de quatre cens hommes: mais une autre chofe Tempêcha de pou rfuivre Ion 
cntreprifej ce -fut la nouvelle qu'il reçut que le Duc de Savoye avoir re- 
nonce à Talliance des deux Couronnes & avoit nris le parti de l'Empereur, 
de forte que le Duc de Vendôme fiit obligé de rappeller le gi-o^ détach^ 
ment qu'il envoyoit au devant de lui 5 & qui s'étoit déjà avancé jufqu'à 
Trente, il fut donc obligé i retourner fur fes pas, & ne conforma de tou- 
tes fes conquêtes que Cumein. 

Le Maréchal de ViHars tènoit cependant en échec dans fon camp, entre 
Dillingue 6c Lavingue, le Prince Louis de Bade , & veilloit principale- 
ment à Tempêcher de furprendre Ausbourg, où il favoit qu'il avoit des intel- 
ligences. Ce Prince avoit rait un détachement de cinq mille hommes de Cava- 
lerie Ibus les ordres du DucChriflien de Brunfvik-Lunebourg &du Com- 
te de la Tour, qui étoient campez auprès de Munderkinguen à f • lieues 
d'Ulnie. ' Le Maréchal avoit détaché quelques jours auparavant Monfieur 
de Légall Maréchal de Camp avec douze efcadrons pour aller fc camper 
fous Ulme. Il efpera furprendre le détachement de rErtnpcrcur , & char- 
gea Mt>nfieur de Légallde<?cttc expÉditior^i où il le fit joindre par M. 
lu Héron qui étoit campé à Lutfinguen avec la Brigade d'Infanterie de 
Poitou , & fix Cbmpagnies 4t [}fagâfns/ aufquels fe joignircm cinq cens 
hotpmes dinfànterie de la garnifon d'Ulme , qui montèrent en croupe 
derrière les Cavaliers. Mon* 
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. Moafieiir de Légall avoît dpcré (lirprendre les ennemis i maïs ils forent 
«vertîsde fà marche, & il les trouva en bataille dans une plaine proche de ^^ j^^ 
Munderkinguen. Les ennemis plus forts que lui dç t]uinze cens Chevaux * 
Tattaquerent^ &iirçnt plier fa gauche: mais {on Infanterie qu*ii avoit pof- 
tee d^s 4in chemin creux vint la bayonnette 4iu bout du fufîl , & marchant 
avec une réfolution extraordinaire, fondit fiir les efcadrons ennemis (ans 
tirer un feul coup, & les arrêta. Cela donna le temps à la Cavalerie Fran- 
coiië de fe rallier., laquelle fécondée de Tlnfànterie, fit une charge fi vive 
oC en fl bon ordre ^ qu^elle rénverfa lès ennemis, qui foirent en foule vers 
Munderkinguen pourfuivis ra>ée dans les reins. Quatre efcadrons fê jet* 
terent dans le Danube où pluueurs furent noyez. Monficur de Rofmadec 
Lieutenant Colonel de Choifèul pafTa le Danube à un gué , Se fè mit à 
leur troufle. 

Ils eurent quatorze cens Cavaliers de tuez , entre kfquels Ce trouva le 
Duc Chriflten de Lund>ourg. On leur prit onze écendarts & plufieurt 
Ofliciers. Moniîeur de Légall eut quatre à cinq cens hommes de tuez ou 
bleflèz, & quarante Officiers. M. du Héron Brigadier de Dragons, fie 
Monfieur de la Peroufe Lieuten^t Çoload de Forfàt forent du nombre 
des morts. Le Marquis d'AubuQbn Mefhe de Camp de Cavalerie, fie Mefr 
Jîeurs de la Serre fie firoflàrd Lieutenans Colonels furent bleflez. Monfieur 
(de Mont-Gaillard Colonel qui commandoit le détachement d^infanterie, 
Monfieur de Fontboifàrd Colonel de Dragons, Meffieurs de Merinville Se 
de Forfât MeAre^ de Camp de Cavalerie fè diftinguerent beaucoup dans ce 
xombat. Le Roi fit Monfieur de Légall Lieutenant Général. 

Les babitans d'Ausbourg rompent la neutralité fie reçoivent les troupes S* Sept 
•au Prince Louis de Bade. 

M. le Duc de Bourgogne s'étant rendu a TArtnéc du Rhin que com- 7. 
inandoit^e Maréchal de Tallard, après avoir donné jaloufîe aux Lignes de 
Stolophe, à Landau, à Fribourg, afliegea Brifâc ou il y avoit quatre mil- 
k hommes de garnifon , fie la prit en •treize joars de tranchée ouverte. 
On fut redevable de cette prompte reddition à Thabileté de Monfieur de 
.Vauban, qui fit occuper rlâe^ Cadets, & y établit une batterie de 
douze pièces de canon fie de douze mortiers, (qui battirent en brèche dès 
le jpremier jour de la tranchée ouverte, un baflion qui étoir fur Tangle du 
haut Rhin, fie où le treizième jour un bataillon pouvoir monter de front. 
M. le Duc de Bour^jgne alla tous lo jours à la tranchée, fe fit aimer des 
fbldats par fâ lîberahte, fie eflimer par fbn intrépidité dans ce fîeee. 

Bataille d'Hocflet, où le Duc de Bavière fie le Maréchal de Villars dé- ^o. 
firent TArméc Impériale commandée par le Comte de Stirum. La trahifon 
que les habitans a^Ausbourc; avoient £ûte au Duc de Bavière en recevant 
les troupes du Prince de Bade avoit obligé le Maréchal de quitter fbn camp 
de Dillingue, il y laifla feulement ip. bataillot^ fie quinze efcadrons fous 
les ordrcj de Monfieur d'Uflbn Lieutenant General, pour obfcrverleCom* 
te de Stirum qui avoit une Armée de vingt-cinq miHc hommes : le Duc 8c 
le Maréchal mnt ^oint leurs troupes , formèrent le defTdn d*attaquer cet- 
te Armée. Elle fe mit en marche pour defcendre le long du Danube. Le 
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Duc & le Maréchal raarchcrçnt potur la joindre 8c la combattre. Ils étoîcnt 
'^^^ convenus avec M. d'Uflbn quHl marcheroit de fon côté : mais qu'il rie s'c- 
bninleroit pour attaquer qu*aprcs avoir entendu trois coups de canon qui 
ctoit le fignal pour marcjuer le temps que Monfieur TEledeur iêroit en 
état de charger les ennemis rmais^ un de ces contre»- temps qui arrivent quel« 
quefois à la guerre empêcha la totale défaite des Impériaux. 

Le Comte de Stiram ayant été averti que le Duc venoit à lui , fit pafler 
un ruifleau à fes troupesr. Se Ce mit en bataillé fur les hauteurs d^Hocftet. 



1$ 




qui n'avoitpasencorel'Ëleâcuren téccy vint (îir lui. Il fut reçu avec 
beaucoup de fermeté par Monfieur d'UfIbn , qui voyant néanmoins qu'il 
tToit affaire à toute T Armée, quatre fbit plus forte que fa troupe, Ce retira 
«a afiêz bon ordre dans iès retmncbemens après quelque perte. 

Une heure après qu'il le ftit retiré le Duc de Bavière parut Sc fe mit en 
bataille fiir le ruifTèau de Quemen. Il trouva le Comte de Stirum de Tau* 
tre côté. Le Duc Se le Maréchal firent paflèr le ruifTeau à leurs troupes, 
8t dès qu'elles fureta formées, ils firent charger. La droite des ennemis 
fiât enfoncée au premier choc. L'Ele&eur prit ce temps pour &ire donner 
de touscôcez. Leur înfàvMtie pHa , & fè retira par la plaine vers ks 
bob. La Cavalerie de leur gaucne fut chargée auffî- tôt après, Ss: elle ne 
£bt rompue qu'à la traifiéme charge. On pouriuivit les fijyards jufques 
dans les bois., où l'oa entra avec eux , & le Comte de Stirum fe recira avec 
: les débris de fes troujpes à NcRtemberg. Les ennemis eurent trois â quatre 

mille hommes tuez fur la place, 6c pre(qu'autant de bleflèz. On Jeur fit 
quatre nulle cinq cens priionnicrs. On leur prit dix- huit étendarts & qua- 
tre drapeaux, trettte^trois pièces de canon 6e tous leurs bagages. Nous 
n'eûmes joue deux, cens hommes de tuez ic trois Lieutenans Colonels. M^ 
de Lée Maréchal de Camp y fat blefle de cinq ou fix coups. 

Siège de Landau, par Monfieur le Maréchal de Tallard. Là tranchée 
i6. NoT. foc ouverte kmuit du dix-fept au dix-huit d'Oétobre , & la Ville rendue 
un mois apràs^ taaàs il fiillut auparavant gagner une bataille qui fe donna le 
jour precedcor^ & qui fiit appellée la bataille de Spire, parce qu'elle fût 
livrée auprès cette Ville. Monfieur de Tallard la fit commencer fort i 
propo6 , dans le moment que les ennemis faifbient un mouvement pour Bir 
re Quelque changement à leur ordre de bataille. Nôtre Gendarmerie Sc 
les Dragons de la droite marchèrent contre les gardes du Prince de Hefiê 
General de l'Armée Impériale. Ces deux corps fc percèrent l'un l'autre, 
&. après une fanglante charge revinrent fe mettre en ligne. 

On s'ébranla de part & d'autre de tons cotez. La Cavalerie de la droi- 
te & de la gauche des ennemis fut enfoncée dès la pretniere chaire, tandis 
que rinfimterie des deux Armées marchoit l'une contre l'autre avec une 
très-bonne contenance. L*or(qu'elles furent à la portée du piftolet les 
Fra^içois efluyerent le feu des ennemis fans tirer. La décharge étant finie, 
le Régiment de Navacre, le Régiment du Roi, 8c les autres la bayonoet- 

I te 



v,_ 



LOUIS XIV. ,4^ 

(e au bout du fîifil^ entrèrent dans les tMtaillans ennemisi & y firent un 
^ffi'oyable carnage ans qu'ils reculaflent , Se la plupart des ibldats furent ''^^'* 
tuez dans leurs rangs, oc en particulier ceux des Grenadiers du Prince de 
Heile, qui ne reculèrent pas d'un pas. Après ce premier aflàut le reûe 
de leurs troupes (è retirèrent en oefbrdre. Toute leur Infanterie fut en- 
tièrement défaite: La Cavalerie fouffrit moins, s'étant retirée plutôt. 

Ils eurent plus de cinq mille hommes de tuez fur le champ de bataille, 
& parmi eux des Evinces, des Généraux, & plufîeurs Officiers de marque. 
On leur fit plus de quatre mille prifbnniers, du nombre defquels étoient 
quantité [de peribnnes & d'Officiers de diftinétion. On leur prit tout leur 
canon, viagt^huit drapeaux &c trente* trois étendarts. 

Il y eut dans T Armée du Roi huit cens hommes de tuez , entre autres 
Je Marquis de Pracontal Lieutenant General, Mcifieurs d'Auriac Brigadier 

3ui commapdoit la Gtvalerie, Gaëtano firigadier des troupes d'Efpagne, ^ 
e Csivo Brigadier. Le Prince de Çroj;, le Marquis de Meufe Colcnel, 
de Barat Lieutenant Colonel , le Marquis de Beaimianoir. Les bkfièz fu- 
xeoi au nombre de mille, entre autres le Marquis de Pnyguyon , dont le 
fils Se le qeveu furent tuez^ &le Sieur de Fienne aufii Brigadier. Le Gou^ 
yerneur de Landau après cette défiiite des Impériaux ^ battit la chamade 
dèsleibir. 

Le Comte de Marcin alla prendre la place du Maréchal de Villars , 8c 
fyt j^ieablement lurpris , lorfque l'Ëleâeur lui dit que le Roi dans ù Let- 
tre le déclaroit Maréchal de j«^rance. Il en fit la première fooélion au ficge 
d^Ausbourfi; que Monfieur TEleûeur entreprit. On ouvrit la tranchée le 
ihuivàne & Décembre. Il fit dire trois jours après au Commandant que 
il drâs trois jours la Place ne lui étoit rendue , il feroit pendre les fix ota- 
ges que les Magiftrats lui avoient mis entre les mains quand il traita avec 
eux pour la neutralité ; la menace réiiffit. Le Commandant battit la cha- 14. Dcc^ 
made avant Je terme marqué. Il lui accorda les honneurs accoutumez : mais 
les Bourgeois ne furent point Compris dans la Capitulation. Il mit dans la 
Ville douze bataillons & quinze ek:adrons qui dévoient y être nourris aux 
dépens des Bourgeois : c'eft Tunique châtiment qu'il tira de cette Ville. 
Qn y trouva un Ar(ênal très-bien fourni d'armes oc d'autres munitions de 
gucirte gui ne fiirent pas inutili^ aux vainqueurs. 

Aux Pays-Bas, le Maréchal de Villeroy prend Tongres 8c y fait trois 10. Mai, 
bataillons prifonniers de guerre. 

Le Duc de Marlboroue fit afiieger Huy par un détachement Se une nom- i6Juia 
breufe artillerie. Il lui mt rendu par Monfieur Milon qui y commandoit , 

Ïircs huit jours de tranchée, & après deux afiauts foutenus par le Comte 
iflc Colonel du Rcgiment de Barois. 

* Ownb^t d'Ekeren, ou le Maréchal de Boufflers & le Marquis de Bcd- 30. 
mar défirent l'Année du General Opdam qui vouloit s'emparer des lignes 
qu'on avoit hixe$ du côté d'Anvers. Comme leur Armée étoit campée 
Oans un lieu fort avanta^ux, coupé de canaux, (te digues, d'ouatregans, 
4c bayes, ce fiit pkifieurs combats que l'on donna les uns après les autres 
powr pouOTer Jcs ennemis de poûe en pofte. Nos troupes y firent paroître 
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' 1703. " une valeur & une confiance extraordinaire, étant obligez de forcer les df- 
gués & les autres obftacles à chaque pas. Ce combat de pofte en pofte fiit 
continué jufqu*â la nuit. Les ennemis y auroient tous péri h*ayant plus 
pour fe retirer qu'une feule digue dcmt les François & les Elpiçnols s'étoient 
rendus maîtres, mais le General Stagenbourg leur ayant vivement repre^ 
icnté qu'il felloit tous périr ovt forcer cette digue, ils le firent après un 
combat fort opiniâtre^ oîi ils perdirent bien du monde; Ib furent pour- 
fuivis jufqu'à onze heures du foir dans leur retraite. Us fe retirèrent en coct- 
fiifîon fous le Fort de Lillo. Le Gouvemçur du Fort de faint Hiilippc for- 
tit fur eux av^c fe garnifon,. il leur fît trois cens pnfonnicrs, &* leur enleva 
trois cens chariots chargez de numitions de guerre & de bouche. 

Les ennemis de leur propre aveu eurent deux miHe deux cens Soldats 
tuez ou bleflez, huit Colonels, autant de Lieutenans Colonels, fîx Ma* 
jors, trcnte-fcpt Capitaines, cent foixante - fix Subalternes. On leur fit 
fèpt cens prifonniers, on leur prit fîx pièces de canon , deux gros mortiers^ 
quarante petits, toutes leurs tentes, o( quantité d'équipa^. 

Les François y eurent cinq cens- hommcs^ de tuez; Nous y perdîmes 
Monfieur de Segutran Colonel du R(^iment du Maine, Régiment qui fit 
des merveilles , oC y perdit trente Officiers. Neus^ eûmes huit cens qua- 
rante blefTez,. & de ce nombre fiirent le Duc de Mortemart Colonel, , les 
Sieurs Briflart, Duret, le Chevalier de Sourches , Marfilhc Exempt des 
Gardes du Corps, le Sieur de Courville Colonej réformé dans le Régiment 
du Maine fot fait prilbnnier. Tous les Officiers Généraux y firent paroî- 
tre , leur valeur & leur habileté. C*étoient le Comte de Guifeard , le Duc 
dfe Villêroi , les ^arquis de Gaffion 2c de Bay Lieutenans Généraux^ le 
Duc de Guiche^ le Prince d'Epinoy , le Comte de Hom Maréchaux de 
Camp & MM. de Labadie & Grimaldi Brigadiers. 
^. Seyt Pnfe de Limbourg par le Duc de Marlboroug. Mbnfièur de Reignac 

y commandoit fept cens hommes. H avoireu ordre du Roi de Tabandon- 
ner, de démolir les murailles, & d'en foire fiiuter le Château, parer que 
là Place ne valoit rien : mais ayant été prévenu il ne le put fiire, & prit le 

Sarti de fe défendfe. H s'y défendit depuis le treizième du n\ois jufou'au 
ix-neuviéme. Il fiit obligé de fe rendre prifonnier de guerre à condition 
qu'on laiflêrott aux Ojfficiera leurs équipages & aux loldats ce qui leur 
appartenoit. 
%^ Dec. Reddition de la. ville de Gueldresaux ennemis après un bombardement 

& un îông blocus de quatorze mois, la Place & la gamifon étoient dans 
un pitoyable état, & n'ayant nulle efperance de fecours, parce qu'elle étoit 
fort avant dans le pays ennemi. Monfieur de Bethis qui y commandoit en 
fortit par capitulation avec tous les honneurs^ dus à (à fermeté & à ft 
confiance. 

En Italie,, reddition de la Ville de Bfcrfello au Duc cte Vendôme. Cette 
Place étoit forte par (a fîtuarion,. & par les ouvrages qu'on y avoit faits j 
c'eft pour cela que le Prince Eugène en avoit fkft un de fes pincipaux ma** 
gafins. Monfieur de Vendôme après l'avoir bombardée fans un fort grand 
fSSétx, 1& bloqua de fort près, & deux miUe Chevaux AUcmans ayant vou*» 
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JB s'y jettcr forent battus par le Marquis de Vaubccotirt qui commandoit """"^ 
le blocus. La gamifon fc voyant réduite à onze cens homnù» en état de '^^'' 
combattre & les maladies en ayant emporté un grand nombre, elle fc ren- j^, j^ 
dit prifonniere. On y trouva une grande quantité de munitions de 
guerre. 

Monfieur de Vendôme marche au Trentaia pour joindre lie Duc dcrBa- 14. Aoto 
viere dans le Tirol, bat quelques troupes des ennemis en chemin fàiiimt, 
fc rend maître de divers polies: mais il tut obligé de retourner en arrière^, 
far ï'avis qu'il iTçut que le Duc de Savoye s*étoit déclaré pour l'Empereur. 
On perdit dans cette expédition Monfieur d'Andigné Maréchal de Camp, 
& le Chevalier de BonneUe v fiit blcfle* 

Roi fait arrêter & aé6niier les troupes du Duc de Savoye qui i^ 



étoient avec les tiennes ^ &- les fait* prifonnieres de guerre. Le Duc de 
Vendôme qui en avoir reçu l'ordre le fit exécuter après avoir aflcmblé les 
Officiers Savoyards ^ & leur ea avoir expofé les juftes raifbns qui commen- 
çoient à devenir publique». 

Gmiifade de San-Seballiano dans le Plai&ndn par le Duc de Vendôme, i6. QAc 
où de trois mille Cavaliers commandez par M. Vifconti j il ne s'en (àuva 

2ue cinq cens. Il n'en coûta au Duc de Vendôme que le Sieur de Ricu 
iieutenant de Grenadiers ^ & quatre ou dnq Grenadiers. Le Comte de 
Cfaemeraury fut blefle; On prit huit cens chçvaux ou mulets, dont quel* 
ques-uns étoient chargez de la vaîflèlle d'argent de M. Vifconti. 

Sur la mer, defcente des- Anglois à la Gardelouppe), où ils furent re* 18. Mair 
pouflèz avec perte par le Sieur Auger Gouverneur de cette lile. 

Le, Marquis de Coëtlogon étant en mer avec cinq vaiflègux de gacrne 
rencontre à la hauteur de Lisbonne, une Flotte Angloiiè & Hollandoife de 
près de cent voiles, efcortée par cinq VailTeaux de guerre. Il s'attacha d'à- 
Dordà ceux-ci, & aprèâ un combat de quelques heures- fort opiniâtre , il 
en prit qtatre à l'abordage, fie coula à fond le cinguiémc. La Flotte mar- n;. 
ohande profita de la longueur du' combat pour fe uuver dans les ports de 
Portugal , qui avoit auffi abandonné l'alliance de France, & il n'y en eut ^ 
que quelques-uns* de prisv 

L'Amiral Roeck commandant k grande Flotte d'Angleterre, fur la- 
quelle il y avoit lèpt mille hommes-de débarquement, parut à3elle-Iile, ^* J««^ 
où il débaraua fes troupes qui inveftirent le Fort : mais elles trouvèrent 
tant de refinance qu'il fuc obVgé de les rembarquer. Il' tenta en même 
temps une defcente dans l^fle de Groîiais que fès chaloupes ne purent exe^ 
cuter, les troupes & les- milices les ayant vigoureufement repouflcz. Il fit 
encore quelques autres tentatives inutiles, & après s'être encore promené 
quelque temps le long des côtes de France^ i\ retourna en Angleterre (ans 
avoir rien fait y mais c'étoit beaucoup faire par ces grands armemens que 
d'obliger le Roi d'avoir des. troupes par tout, fiC par confequent d'afibiblir 
fesArm^. 

Le Chevalier de Saint Pol attaque une FTottc Hollandoife de deux cens la 
^Failes , efcortée de quatre Vaiflèaux de guerre : il en prit trois de ces aur- 
ttc à^r^bordage, 6c orûla ou prit trente-un des autres bâtimens* Monueur 
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de Saint Pol fut fécondé dans cette aâion ptr le Comfee de k Luzerne^ 
^^^^* par MdfîetMS de Camilly , de Beai^ , de Roquefcuille, & de Lan- 
getot. 

Dans les Cevenesi le Maréchal de Montrevel qui commandoit en Lan- 
guedoc, ayant en vain emplové les voycs de douceur & de la negodaticm 
pour ramener les révoltez, Ôc ayant reçu quel<|ues troupes réglées ,coiii« 
mença à employer la force contre eux. On leur donna le nom de Caim« * 
fards, parce que dans les premières cruaucez qu'ils exercèrent, ib (e met- 
toient en cbeoûfes & en caleçons pour n'être point reconnus. Plufieon 
détachemens que le Maréchal fît en tuèrent beaucoup. Monfieur de Plan- 
que Brigadier, en paiTa quatre cens au fil de Tépée les ayant furprb dan 
une ferme auprès d' Alais. Moniteur de Gevaudan en dent un grand nom- 
bre dans une autre occafîon. M. de Vergetot Colonel du Royd en tua au- 
près d'Uzez plus de zoo. le Marquis de Fimarcon en défit une grolSè trou- 
.pe du côté de Nifmes. On avoit lieu d'efperer que toutes ces d^tes les 
diilîperoient & les décourageroient , mais les Anglois les fbumtflbient d'Ar- 
gent & d*armes, & ils devinrent plus fiers que jamais, quand ils apprirent 
que le Duc de Savoye s'étoit décuré contre la France , ce Prince étant 
beaucoup plus à portée de les (ècourir que les autres Alliez. 
^pâmtêr- Le Roi fait dix Maréchaux de France le quat(»rzé de Janvier, Avoir le 
ntmiism. Marquis de Chamilli, le Comte de Rofen,le Marquis d*U«lles,le Comte 
14. Jaar. de Tallard, le Duc d*Harcourt, le Comte de Château-Renaud, le Comte 
d*£trées, Monfieur de Vauban, le Comte de Telle, le Marquis de Mont- 
revel. Le Roy y ajoura le Comte de Marcin quand .il l'envoya comman- 
der en Bavière à la place du Maréchal de Villan. 
kl. Joilltft Mort du Cardinal de Bonzi. 

1704. En Italie , le Duc de la Feuillade fournit toute la Savoye & tout le pays que 

- w^^fi- le Duc pofledoit en deçà des Alpes. 

MTfV. 

Janvier* d' 

vaux pour envoyer à Ton fècours fous les ordres au Comte de Starembeig. 
JLe Duc de Vendôme le fîiivit , & en diferentes attaques qu'il fit à fbn 
arriere-garde , il lui tua le tiers de cette Armée, & l|ui enleva quantité de 
bagages : mais nonobfiant cda cette marche du Comte de Staremberg fix 
regardée comme l'aétion d'un grand General, & lui fit beaucoup de ré- 
putation. Il jperdit dans cette expédition le Comte Liecbtenflein Se le Ge- 
neral Solari, oc outre les morts oaaucoup de prifonniers, & de bagage. 
Nous y eûmes deux cens homt^es tant tuez que bleflez. Monfieur de 
Saint Fremont, Saint Pater, de Morangies, de Goëbriant Se de Gcms y 
%f* fiirent blefTez. Le Comte arriva enfin ôc joignit le Duc de Savoye fur k 

Tanaro proche d'Albe. 
Mars. Il fe paiTa en fuite diverfês aâîons afiez vigoureufes à la prifè de pin? 

AvnL f^ç^j^ poftes, par Monfieur de Saint Fremont, le Comte d'Ëftein, ce le 
Grand Prieur de France. 
7. Mai. Le Pue de Vendôme aptaqoe Tarrl^irç^garde fjb coqmds à qudques liewi 

de 



pgtrr,^ Les Impériaux pour ne pas laifier accabler ce Prince, fi>nt un coq» 

' * ' V Armée de huit mille cinq cens Fantaffins, Se quatre mille cinq cens Che- 
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de Trin: Içor tue quatre cens hommes , feit quelques prifonnîcrs, & en- 
tre autres le General de Vaubonne. '7«>4* 

Le Duc de la Feuiflade fe rend maître de la Ville de Suw & du Château, ii. JuiD. 

Le même réduit à Pobéïflaoce du Roi les Vallées des Vaudois, celle de 3o« 
Saint Martin, delaPeroufè, Saint Germain , d'Angrogne. 

Le Duc de Vendôme ayant ouvert la tranchée devant Vçrceil la nuit ir. Jua, 
du quatorzième au quinzième de Juin , la prit par capitulation le vingt-unié- 
roe de Juillet, elle fut virement attaquée & bien défendue. Lagamifon, 
fbrtit par la brèche , tambour battant , mèche allumée, ficenfeignes déplo- 
yées, mais à condition qu'eHe feroît défarmée, dès qu'elle (èroit arrivée 
au pied du glacis, que les Officiers (broient conduits dans le Milanez, où 
ib auroient les Villes pour prifon fur leur parole, & les foldats feroient • 
gardez à ^ordinaire. Comme cette Place étôit la plus confiderable après 
Turin , rien n*y manquoit pour la défenfe. On y trouva foixante & dou- 
ze pièces âc canon, ux mortiers & quantité de munitions de guerre. La 
Cavalerie qui confiftoit à quatre cens chevaux fût démontée, & les che- 
vaux furent diftribuez aux troupes. Mcflîeurs Meneftrel & Defmarefls 
furent tuez à ce fiege, & le Marquis de Dreux bleflé. Le Duc de Ven-^ 
dôme fît rafèr les fortifications de cette Place après Tavoir prife. 

Le Duc de la Feuillade entre dans le Val d* Aoufte , force le pofte de la ScptembJ 
TuiHe, s'empare de la Cité d*Aoufte, diftribuië (es troupes dans de bons 
quartiers, coupe toute communication entre le Piémont & la Suifle , ôc fe 
met en état de joindre le Duc de Vendôme quand il le jufteroit à propos. 

Le Duc* de Vendôme ouvre la tranchée devant Yvrae Te deuxième de 30, 
Septembre. Le dix-feptiéme les ennemis abandonnent la ville fur le point 
qu*on étoit d'y donner Taflaut, Se le trentième le Château fe rendit avec 
k gamifbn prifbnniere de guerre. 

%cDnc de Savoye projette de fiirprendre Aft, & manque fon coup. 3» Oflobw 

Le Duc de Vendôme commence à faire fès di(po(îtions pour attaquer 14. 
yeruc ) ce fiege dura long- temps. 

En Allemagne, le Duc de Bavière affiege Pafiàu & s*en rend maître 9* J*^^* 
en quatre jours. La pri(e de cette Ville fit grand bruit à Vienne Se dans 
toirt TEmpire. 

Le Duc de Bavière fait raier les fortifications d*Ausbourg pour en tirer Mais» 
la eamifon en cas de befoin. 

Le Maréchal de Tallard pafiè en Bavière avec une Armée de douze 
à treize mille hommes pour renforcer celle du Maréchal de Marcin, 
malgré toute Inapplication , la vigilance, & les .précautions des ennemis, 
mr des chetnins très-difiiciles , Se d'autres obftacles que Ton croyoit in^ 
iùrmontables. 

Lç Duc de Marlboroug attaque les retranchemens de Schulemberg po^ 
thedeDonaweitreft^repouflc après plufieurs attaques par le Maréchal d*Ar- 
co General du Duc de Bavière : mais le Prince Louïs de Bade étant ar- 
rivé avec (on armée , 8c le Commandant de Donawert ayant manqué 
tféxecuter un ordre du Maréchal d'Arco, pour placer quelques troupes 
qui auroient foutenu la gauche des retranchemens, il fiit forcé par cet en- 
droit 
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■ ■■ ■ H droit* Il fie fa retraite avec beaucoup de réfolution. Il perdit bien da 
^7^ monde. MonCeur de Lée Maréchal de Camp qui commandoit la droi- 
te iê retira (ans avoir pu être entamé dans (à retraite. Les Regimens de 
Beam & de Nivernois fe trouvant envelopez » fe firent jour au aavers des 
ennemis la bayonnette au bout du fufil. 

Le Maréchal d*Arco perdit mille hommes dans cette aâion, 8c le 
Comte d'Arco fon fils. Le Marquis de Nettancour mourut de Ces bief* 
fures. Le Marquis de Lyilenay dont le Régiment fit des merveilles, & le 
Comte de Bcaufremont fon frerc furent bleflez avec quelques Seigncun 
Allemans. Les ennemis y perdirent fîx mille hommes dans les attaques, 
îLy en eut encore plus de blefièz, & quelques-uns de lairs Rçgimens fu- 
rent prcfque entièrement détruits. Ils eurent plufieurs de leurs Généraux 
tuez ou bleflez, le Comtfi de Stirum mourut des bleflures qu*il j 
reçut. 

f i: Août. Suivit cinq à fix lèmaines après la fimefte bataille d'Hocftet où il y eut 
un carnage efiroyable de part & d^autre. Les François & les Bavarois eu- 
,rent cinq à fîx mille hommes de tuez. Le Maréchal de Ts^llardy fut bief 
fé Se pris. Les ennemis convinrent de huit mille de tuez de leur côté, 
& d*un plus grand nombre de bleflez. La plus grande perte dc$ François 
& des Bavarois fut de vingt «(èpt bataillons & de quatre Regimens de 
Dragons qui furent enveloppez dans le village de Plintheim, & contraints 
de (è rendre. Le Maréchal de Marcin qui commandoit la droite ^ Se qui 
y confèrva toujours l'avantage fiir les ennemis, fit (a retraite en bon or- 
dre & repaflà en France avec TËleâeur de Bavière qui fut contraint de 
prendre ce parti à caufe de ja grande fuperiorité des ennemis après leur 
viétoire. 

io.'Scpl.' ^ *"^^^ ^ ^^^^^ viûoire des Alliez fut la prife d*Ulme & la (bumiflion 
de plufieurs autres Places quis'étoient rendues au Duc de Bavière ou avoient 
accepté la. neutralité. 

to. NoT. Le Prince Eugène entreprend de furprendre le vieux BriGic, &|il avoit 

très-bien pris fes meiures. L^impatience d'un Lieutenant Colonel déguifé 
en payfàn gâu tout. Car ayant reçu 4ks coups de canne d'ua homme 

2ui n'étoit pas même de la garde ni (bldat , le feu lui monta à la tète, 
[ ayant pris un fiifil daus un chariot de foin qui ctoit plein d'armes & de 
foldats cachez j pour tuer celui qui Tavoit fi^apé , il découvrit le my fterc 
Le corps de garde court aux armes. Le Commandant de la Place accourt 
à, la porte^, iè met la tête de quelques foldats, fait couper les jarets des 
chevaux qui conduifoient les chariots, & avec beaucoup de valeur & de 
prefence d^elprit repoufle les ennemis, la gamiibn arrive de tous cotez, les 
uns fur la muraille pour faire feu fur eux, d'autres à la porte, où Ton i 
batoit, & ainfî furent Fepouflèz les Allemans. 
tp. Non Traerbac où commandoit Monfieur de Reignac pris par capitulatioo 

iiprès cinq femaines dJattaque, & plufieurs aflauts où les Allemans perdis 
cent bien deux mille hommes. 
^^ Durant ce temps-là les Jmperiaux fiûfoient le fiege de Landau, où (é 

teadit le Roi des Rom^îo^* Monfieur de Laubanie défbndoit cette Place 

avec 
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ÎKVCC une vsfcor & une habileté aulqucUcsles ennemis mêmes ne parentrcfu- ^ ^ , 
&r leurs éloges. 11 fou tint le fiege plus de deux mois de tranchée ouverte, 
& n*cn fortit qu'après qu'il eut appris que le corps de la Place étoit ouvert 
& en danger d*étrc emporté d'aflaut. Je dis après qu'il eut appris, parce 
que quelques jours auparavant une bombe étant tombée tout proche de lui, 
elle le couvrit tellement de pierres & de pouflîere, qu'il en perdit la vue, 
& qu'on fiit obligé de le tranfporter. Il fat une très-honorable capitulation. 
Les Impériaux y eurent près de dix mille hommes tuez ou blellcz, & leur 
Armée fut très-dimiiuiée par un grand nombre de delerteurs Les François y 
perdirent le Duc de Montfort, non pas dans la Ville j mais lorsqu'il en 
fortit pour retourner à nôtre Armée, d'où il avoit efcorté un fccours d'ar- 
gent qu'il y fit entrer, ayant été attaqué à fon retour par un gros corps de 
Cavalerie, où il fut blefle à mon. On perdit encore Monfieur dé Beau- 
f^^rmé Colonel. 

Comme la plupart des troupes <3e part & d'autre fe portèrent en Alle- 
magne & en Italie, il ne fepafîa rien de fort confidcrable aux Pays-Bas : mais 
la guerre s'alluma entre le Roi d'Efpagnc & le Roi de Portugal qui avoit 
pris le parti de l'Empereur contre la France. 

En Lfpagne, l'Empereur ayant fait prendre à l'Archiduc Charles le titre 
deRoid'Efpagne, ce jeune Prince pafla en Angleterre, où il s'embarqua 
fur une Flocc de quarante Vaiflcaux de guerre, partie Anglois & partie 
Hollandois, avec deux cens autres Bâtimens qui portoient neuf mille hom- 
mes fous les ordres du Duc de Schomberg, oc arriva à Lisbonne. 9. Man 

Le Prince de Darmftat étant monté (ur la Flotc de l'Amiral Roock avec i8. Mai, 
des troupes de débarquement , fe prefente devant Barcelonne, la fait fom- 
mer de le foumettre à l'Archiduc, & met trois mille hommes à terre. Il 
y avoit une confpîration dans la Ville en faveur de l'Archiduc : mais la cho- 
fe ayant été découverte le Prince de Darmftat fit rembarquer fcs troupes, 
fit bombarder la Ville à deux repriies, & (è retira. 

Le Roi d'Efpagne ayant déclaré la guerre au Roi de Portugal , va joîn- Mai. 
dre fon Armée en Eltramadure, ayant tous fcs ordres le Duc de Barwik , & 
entre en Portugal. Il s'empara d'onze ou douze Places fur les frontières de 
ce Royaume. Lesgamifons de la plupart furent prifes à difcretion , ou 
faites prifonnieits de guerre. Ydanhuela fut prifcd'Affaut, auflî bien que 
Monte-Sanâ:o, Place très- forte, le Château iè rendit enfuitc. On trouva 
dans Caftclbranco qui fut auflî prife , quantité d'armes venues d'Angleterre , 
beaucoup de bagages, & les tentes du Roi de Portugal & de l'Archiduc. 
On perdit à l'attaque Monfieur Robert Brigadier âes Armées de France, 
& Chef des Ingénieurs. Le General Fagel commandant quatre bataillons 
Allemans,fut défait par fe Marquis de Thoy , qui lui fit fix cens prifonnîers, 
& parmi eux beaucoup d'Officiers. Les équipages de ces troupes, qui é- 
toient dans cinq bateaux fur le Tage leur furent enlevez. Le Roi mit en- 
fuite le fiege devant Port-à-Legre, où il arriva le deuxième de Juin. 

On ouvrit la tranchée le feptiéme du mois. Le huitième un boulet des 
affiegcans ayant mis le feu à un magafin'de poudre le fit fauter avec quel- 
ques foldats: ce qui obligea le Çouverneur à fè rendre à difcrction, & les 8. Juin. 
7'Qme Vil. V Bour- 
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{704. Bourgeois (\\rct\t conthmv^z k payer cinquante mi\k cçus pour fc vaclio* 
ter du pillagf. On y trouva dix* huit pièces de canon, ^prèskprife de cette 
Ville, tout le p^ïs des environs fc fournit au Roi d'Ëfpagno. 

%6. Juin. Suivit le fîege de Caftel- David qui fut prifc à difcrçtion co trois jours, La 

garnifon étoit compofce d'un bataillon Anglois, & de deux bataillons 
Ponugais. 

4. Août. La joye de ces fuccès fut tempérée par la prife 4e Gibraltar que rAmi* 

rai Roock & le Prince de Darmftat vinrent attaquer, & s'en rendirent niaî* 
très par capitulation. On &t furpris de la négligence des Ëfpagnols, qui 
n*avoient que cent hommes pour toute garnifon dans une Place de cette 
importance. 

Sur la mer, outre la prife de Gibraltar & le bombardement de Barcelone 
ne par TAmiral Roock & le Prince de Darmftat, il fe donna une bataille 

t4. Aoat. navûle à la hauteur de Malaga. Monfîcur le Comte de Toubuic Amirat 
de France s'étant rendu à Breft, mit à la voile le fîxiéme de Mai ayanc 
trente- trois Vaiflèaux de guerre éc dans foa bord le Maréchal d'Ëtrées pour 
commander fous lui. Il apprit dans fa route que la Flote des ennemis for^ 
te de cinquante Vaiflèaux etoit partie pour paflèr le Détroit 8c fc joindre à 
d'autres Vaiflèaux. Nonobftant cela , il jprit la route du Détroit réfohi de 
le paflcr, étant de grande importance de le joindre aux Vaiflèaux de Tou^ 
Ion. ft-fot fur le chemin du Détroit fortifié de fix Vaiflèaux & le paiïà 
fans rencontrer les ennemis. U s*approcha des côtes de France, où le rcfte 
des Vaiflèaux & les Galères le joignirent. Il arriva aipc Ifles d'Hiercs, Se 
ayant fu que l'Armée des eimemis avoit paru à la hauteur de Malaga U fit 
voile de ce côté-là. 

L'Amiral Roock ayant le vent, vint; attaquer la Flote de France. Son 
corps de bataille alla contre le nôtre où étojt le Comte de Touloufe qui 
foutint fon feu avec beaucoup de fermeté ^ & le fit plier. Oa fc canon-^ 
na depuis dix heures du matin jufqu'à huit heures <lu foir. Les ennemis 
s'éloignèrent \ on les (aivit> & ils nous laiflc^ent maîtres du champ cb^batail» 
le par leur retraite. IJ^ wr^t (cisBe à dix-fppt cens hommes de tuez, 8c 
un plus grand nombre dç Ùeflez. JLe Viaiflew de. l'Amiml Hollandoi» 
fiit fî maltraité qu'il fut obligé d'en naonçer un autre* L'Armée Fninçoiie 
eut If 00. hommes tuez ou blçfllèz. Du noi^bre des premiers furent le 
Bailli de Lorraine, Monfiewde Relingue LieutenanjD Général ^ quloiDu» 
rut de fcs blefllires, Mpnfieur de BcUe-Ifle, le Chevalier de Phelipean^ 
& le Comte de Château- Renaud j Monfieur le Comte de Touloulc • y fijt 
blefle légèrement auflî bien que le Chevalier de Comminges, Monfieur de 
Valincour Secrétaire de la Marine, le Marquis de Villete, Meflieurs de 
Sainte Maure, de Gabaret,du Cafle, de la Roche*Ailart , de Sommeri,de 
Tiepceville , d'Herbaut Intendant de l'Armée, qui mourut quelques jou» 
après à Malaga ^ qu^re des Pages de M. le Comte de Touloufe Rirent tue2^ 
ou bleflez auprès de (a perfonne. Tous les Oâiciei:s s'acquittèrent parfai* 
cément de leur devoir. 

Dans les Cevenes; la revoit» loin de finir par l'excerminarion de quan« 
tité de Camilàrds qu'on avoit fàiç l'année précédente y n'en étoit devenue 

que 
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que plus opiniâtre. Le Maréchal de Montrevel que le Ror ivoit nommé 
pour commander en Guienne vodot venir à bout de cette af&ire avant 
que de partir. Les Officiers qui étoient à les ordres firent en diverfês ren- 
contres un grand carnage de ces malheureux. Ib eurent néanmoins un n. Mars. 
avantagoiafiez confiderable fur une troupe de cinq ou ûx cens Catholiques y 
dont il y en eut beaucoup de tuez. Cavalid^^fils d'un Cabareticr , niais 
jeune homme de réfolucion & entreprenant , commandoit ce corpsde Ca- 
mifards. Le Maréchal fur le point de partir pour la Guienne, fît encore 
de grandes exécutions & entre autres lesCamifârds s*étant afTemblez au nom- 
bre de douze à treize cens hommes, ils/ureût tellement défaits qu'il n'en écha- 
pa que très-peu. Nonobftant cette défaite Cavalier & Rolland paroiflbient 
fans cefle en campagne ôofcurs troupes groffiflbient de jour à autre. 

Tel étoit rétat des Cevencs lorfque le Maréchal de Villars arriva pour !*• Avril. 
mettre fin à ces défordre»:- Il commença par les voyes de douceur & fît 
publier une amniftie à des conditions qu'il y avoit beaucoup d'apparence 
qu'ils accepteroient. Il y eut une (îifpenfîon d'armes, laquelle n'ayant point 
encore été publiée , Rolland tomba fur un bataillon de Tournon ôc le 

défit. 

Le Maréchal de Villars eut la condefcendence d'avoir une entrevue avec 
Cavalier dans le Fauxbourg de Nifines, & de lui donner des otages pour 
fâ fureté , M. de Bafville y aflîfta. Le Maréchal eut auflî une conférence 
avec Rolland. Il en eut une nouvelle avec Cavalier, oii il fut convenu 
que le Roi accorderoit l'amniflies qu'on formeroit quatre Regimens des 
révoltez, dont Ca«^alier & les autres Chefs fèroient Colonels avec pcrmif- 
fion d'y faire entre eux l'exercice de leur Religion. Cet accommodement 
fat retardé par quelques émiffaires de Hollande, qui leur firent les plus bel- 
les promcflcs, oc tes aflufcrcnt entre autres ehofes que le Duc de Savoye 
avoit deftiné huit à neuf mille homme» pow entrer dans le Dauphiné, afin 
de paflfer de là dans le Vivàrcz. 

Un Soldat défcrtcur nommé Ravenet s'étoît joint aux Camifàrds pour 
avoir part à lelirs pillages. Les émiflàiits Hollandois dont j'ai parlé s'a- 
drefîcrent à lui , & lui promirent de le hirc reconnoîtrc pour le Chef de 
tous les Camifàrds, puifque Cavalier & Rolland lâchoient le pied. Un 
grand nombre en eflfet fc joignirent à lui, & ils contraignirent Cavalier de 
renvoyer les- otages au Maréchal de Villars : & la révolte recommença. 
Cependant Cavalier qui paroît avoir toujours agi de bonne foi, tint paro- • 
le au Maréchal , & fît fa paik fuivî de quelques autres. On lui donna un 
brevet de Colonel reformé, & on le conduifit avec une efcorte à Brifâcj 
mais étant près de Befânçon, l'inquiétude le prit , il s'enfuit, pafla enSuiflè, 
8c de là en Piémont au fervice du Duc de Savoye. 

Le Maréchal , voyant la paix defefperée mit lès troupes en campagne. 
Rolland fut furprîs- wcc cinq ou fix de fès principaux Officiers dans le 
Château de Caftclnau. Ils fè mirent en fuite & furent joints à cinq cens 
pas dû Château , 011 un Dragon tua Rolland d'un coup de fufîl. 

Le Maréchal fit publier une nouvelle amniflie qui fh revenir un grand 
nombre de Camifàrds. Il n'en relia que trois troupesrqui ne fkifoient pas^ 

V z en^ 
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■- cnfcmblc plus de cinq à fix cens hommes. Moniteur de Villàrs fit cher» 

cher Ravenet, & ayant fïï. qu'il étoit dans le bois de Bonezet, il comman- 
da deux détachemens fous les ordres de Moniieur Courten Brigadier, qui 
le joignit ôc Tatcaqua auprèsde Maflane^ il lui tua deux cens hommes de 
trois cens qu'il avoit j mais il écbapa. Cette défaite découragea les Garni- 
fards, leurs Chefs fubalteri>es vinrent les uns après les autres (e^ rendre avec 
leurs troupes à condition qu'on les feroit paflcr à Gcne\'e: ce qnî leur fut 
accordé. Ravenet & quelques-uns de leurs Prédicans implorèrent auflî k 
clémence du Roi , & on leur fit donner des paflcports pour Genève. La 
tranquillité fut rétablie dans le pays, d'où le Maréchal de Villars retira huit 
bataillons qui furent envoyez en Italie. Ce, qui refta de troupes fut fuffi- 
fant pour empêcher qu'il ne fit de nouveaux mtaanremens, & Monfîeur do 
Bafville mit par fa priidence, par fa vigilance, & par fon aârivité les enne- 
mis du Royaume hors d'efperancc de pouvoir rien. faire de ce côté-là par 
kur5 intrigues , & par leur argent. 
JUrdirêt par- Guillaume Egon, Landgrave de Furftcmbcr g» ,. Cardinal Evéquc- de 
muUeris. Strasbourg, &c. meurt à Paris en fon Palais Abbatial de Saint Germain 

10. ArriL des Prez. 

9. Mai. Le Duc de Wfantouc arrive à Paris incognitby (bus le nom de Marquis de 

S.an- Salvador. 

30. Sept. ^^ P^^^ P^""^ retourner dans fcs Etats. 

11. oa. Mort du Maréchal Duc de Duras à Paris, âgé de foixante-dix-ncufans* 



1705. En Italie, le Grand- Prieur de France tombe fur ks quartiers des cnne- 

Affâirts (TE' Q^is le long du Lac de Garde, & de l'Adigé, qui fàvorifoient le tranfporr des 

M cr di yjyres à leurs autres quartiers. Il les enleva tous. Il y refta foo. hommes 

1, Fcv* ^^ ^^ plac^» foo» furent faits- prifonnici-s, avec quinze Officiers^, parmf 

lefquelsfut le Baroad'Ëlts. Tous leurs bagages Se équipages furent pris- 

avec ùx drapeaux. Il fc rendit maître de tous les portes qu'ils occupoient, 

& les pourfuivit jufques dans le Trentin. Cette expédition fut conduite 

avec tant de diligence, de précaution & de bonheur, qu'elle ne coûta au 

Grand- Prieur que vingt hoinmes tant tuez que bleflez, les^ ennemis ayant 

été furpris. 

7> Le Duc de la Feuillade prend Ville- Franche d'àflaut , en empêche le 

pillage , en obligeant feulement les habitans à payer deux cens piftoles au'il 

. diftribua aux foldats. IL attaqua cnfuite Sofpello , & l'emporta l'cpec i 

la main. 

La gami{bn.de Ville- Franche s'^étant retirée dans le Château, le Duc de 
la Feuillade fit attaquer la contrefcarpe de cette Place ; elle fut emportée 
j.,ATriL fins beaucoup de perte , & elle fe rendit par capitulation. Cette conquête 
fut importante, parce qu'elle rendoit le Roi maître d'un Port de ce côté- 
là. Le Duc fe rendit cnfuite maître du Fort de Sant- Ofpitio & du Fort 
de Montalban. 
f)» La Ville de Nice rendue au Duc de la Feuillade. On bloque le Châ*- 

t^u : la reddition de cette Place ota au Duc de Savoye toute efperance de 
recevoir aucun fecours par mer. 

Prife 
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Prifc de Veruc, & de la gamifon à difcrctîon. Cette Place avoît été ^^^^ 
aflîcgée dès k vingt-deuxième d'Oftobre de Tannée précédente. La force lo. Avril 
de la Place, la communication qu'elle avoit avec l'Armée du Duc de Sa- 
voye, la valeur de la garnifon, la rigueur de la (aifon qui fut toujours très- 
rude, faifoient appréhender un mauvais fucccs de ce fiege j mais la conf- 
iance du Duc de Vendôme, le courage & la patience des troupes , qui 
louflFrirent beaucoup , vinrent à bout de toutes ces difficultez qu'il fallut 
j(urmonter , pour fe rendre maître d'une Place fi importante , tk une des 
plus fortes des htats du Duc de Savoye. 

Prife de la Mirandole après une aflcz longue refiftance. Le Sieur de ii. Mai. 
Lapara Ingenieup & Lieutenant General eut la conduite de ce fiege. La 
Place fe rendit à difcrction après 22. jours de tranchée ouverte. 

Prife de Chivas par le Duc de la Feuillade. ' La précaution que le Duc l'JuiH» 
de Savoye avoit prife pour fc confcrver une communication de fbn camp 
avec cette Ville, ne lui fervit que pour retirer fcs troupes fur le point que 
les François fe préparoient à y donner Taflaut. 

Bataille de Caflano. Depuis quelques mois que le Prince Eugène étoit 
arrivé à fon Armée d'Italie, ce ne fut qu'une fuite de chicanes pour les 
campemens,, qu'attaques de Châteaux, que petits combats de partis , £c 
qu'efcarmouches entre lui & le Duc de Vendôme, ùh l'on mit en œuvre 
toutes les rufcs de la guerre. Enfin on en vint à la bataille auprès de i^» Août. 
CalTano. Les deux Infanteries s'acharnèrent au combat pendant quatre 
heures, depuis deux heures après midi jufqu'à fix. Notre gauche fut d'a- 
bord percée : mais les Regimens de Dragons de du Héron & de Verac , êc 
le Régiment de Dillon marchèrent avec tant de bravoure contre ceux qui 
avoient percé, qu'ils les renverfercnt j & leS' plus avancez y furent prefque 
tous tuez. La gauche ayant été ainfi rétablie, les ennemis attaquèrent en 
même temps notre centre & notre gauche. Ils furent reçus avec une pa- 
reille valeur; après quoi ils ne penfcrent plus qu'à fe retirer en abandonnant 
Te champ de bataille, & un grand nombre de leurs bleffez. On fit dix-huit 
cens prifonniers,. & on compta fept mille morts, (ans y comprendre ceux 
qui fe noyèrent dans \t Naviglio j de forte que leur perte alla à douze mil- 
le hommes tuez, pris ou bleffez. Outre le Comte de Linange tué fur 
le champ de bataille, le Prince Jofeph de Lorraine, le Duc de Wirtem*» 
berg, le General Bibrac moururent depuis de leurs blef?urcs. Le Prince 
Eucene y fut bleflé* 

Un combat fi opiniâtre, où les uns & les autres en quelques endroits fai- 
foient leurs décharges à la longueur de la pique , coûta aufîî beaucoup aux 
vainqueurs. On y perdit deux mille cinq cens hommes tuez ou bleffez. Le 
Duc de Vendôme qui fiit toujours au milieu, du feu, eut fon cheval tué 
fous lui. Les Regimens de Dillon, de Mylord Galmoy & les autres Of- 
ficiers Irlandois foutinrent les plus grands cfFons des ennemis avec une ex- 
trême valeur: Mcffieurs de Lautrec, de Verac& du Heror à laiéte de 
leurs Regimens, la Brigade de la Marine, le Marquis de Grancey, le Che- 
valier de Luxembourg, le Comte Albcrgotii, ccrtrifcutrer.t beaucoup 
au gain de la bataille. Monfieur de Vaudray Lieutenant Cernerai \^ fut 

y 3 bief- 
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blcflc & mourut de fcs blcflurcs. Les Sieurs de Cbaumont , de Moria & le 
Chevalier de Fourbin v furent tuez. Le Marquis de Praflin mourut 
quelque icmps après à Milan des bleflures qu*il avoit reçues à la ba- 
taille. 

IX. Dec. La forte ville de Montmclian , après un allez long blocus capitule avec le 

Chevalier de la Fare qui le commandoit , & le rend. 

ArriL £n Allemagne, le Maréchal de Villars enlevé aux ennemis les quar- 

tiers qu'ils occupoieot du côté des Deux Ponts^les met tous en fuite Ôc les 
dilîîpc entièrement. 

5. Mai. Mort de l'Empereur Leopold âgé de foixante-cinq ans à Vienne. 

1^7. JuiL Décampement du Duc Marlboroug de devant le camp de Sirk où le 

Maréchal de Villars s'étoit retranché de manière que les ennemis n'ofercnt 
l'attaquer, ni faire aucune entreprifc de ce côté-là. La deièrtion, ladifettc, 
les maladies leur diminuèrent leur Armée au moins de cinq mille hom- 
mes. 

4. JuilL Ce Maréchal joint au Maréchal de Marcin s*cmpare de Wciflèmbourg 

Se des lignes que les ennemis avoient faites de ce côté-là. 

16. Prife de Hombourg par le Marquis de Refuge Lieutenant General. 

itf. Od. Le Comte de Thungen af&ge Hagiienau qui fut défendu par Monfîcur 

de Péri Maréchal de Camp durant fept jours de tranchée > mais voyant les 
ennemis fe préparer à Taflàut qu'il n'etoit point en état de foûtenir j il bat- 
tit la chamade & demanda une capitulation honorable, qu'on lui refufi. 
Ce qui lui fit prendre le parti de tâcher de s'échapper avec fà gamifon. II 
exécuta cette bazardeufe réfolution avec tant de diligence 6c d'adrefle, qu'il 
arriva avec (à troupe à Saveme, n'ayant pas perdu dix hommes durant û 
retraite. Il en avoit perdu très-peu à la defenfe de Haguenau, où il tua ou 
blefTa quinze cens des ennemis. Le Roi pour cette belle aârion le fit Lieu- 
tenant General. 

II, Juin. Aux Pays-Bas, l'Eleâcqr de Bavière prend Huy après onze joun de 

tranchée. La garnifon fe rendit prifonniere de guerre. 

II. Juillet Les Alliez reprencnt cette même Place. La garnifon fe rendit pareille- 
ment prifonniere de guerre. 

n. Les ennemis forcent les lignes de Brabant. liy eut un combat aflcz 

chaud. Le Duc de Bavière y perdit plufieurs Officiers confiderables de 
fes troupes , & fe battit en retraite. Monfieur de Caraman fe voyant prêt 
d'être accablé par foixante bataillons, forma un batailloo quarré de deux 
brigades d'Infanterie, il fut attaqué plufieurs fois par la Cavalerie Angloi- 
fe, fans pouvoir être rompu, &; gagna un défilé où l'on cefTa de k pour- 
fuivre. 

4. Sept Les Alliez prennent la ville de Leuve, & font la gamifon prifonniere 

de guerre. 

15. Not; Prife de Dieft par l'Eleâeur de Bavière. La gamifon forte de plus de 

quinze cens hommes fe rendit prifonniere de guerre. 

En Efpagne, le commencement de cette campagne ne fut pas heureux 
pour fa Majefté Catholique. On afijegeoit depuis près de fix mois Gibral- 
tar, dont les Anglois s'étoient emparez Tannée précédente. Le temps fût 

très* 
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très-Êcbcux & fur la mer & fur la terre, la garnifon étoît toujours rafraî- 
chie par des Vaifleaux Anglois pu Hollande. Le Roi de France y en- 
voya une Eicadre aflêz conûderable pour rempêcher, fous ks ordres de 
Moniîeur de Pointis» Huit de ces Vaifleaux ne purent tenir en rade ni 
ibutenir la tempête qui les fépara des autres. Dans cette conjonâure ar- 
riva une Flotte de vingt Vaifleaux de guerre ennemis. Monficur de Poin- 
tis qui n'en avoir plus que cinq , coupa (es cables & s'échoua y étant pour- 
fuivi de fort près, £c brûla (on Vaiflèau ÔC un autre qui l'accompagnoit. 
Les trois autres efluyerent un .rude combat, & après une vigoureufe refifr 
tance ils furent pris. Les Anglois jetterènt de nouvelles troupes dans la 
Place, & les Elpagnols voyant le mauvais temps codcinuer levèrent le 13. AtrO. 
fiege. 

Cependant les Efpagnols, même les Rebelles, voyoient avec bien du cha* 
grin les ravages des troupes étrangères dans le pays, & fur tout les (àcrile- 
ges que les troupes Proteftantes commettoient à l'égard des Eglifes : mais 
la perte de Barcelonne mit à une rude épreuve la fidélité des bons Efpa« 
gnols pour leur Roi. 

L'Archiduc praid Barcelonne par compofition; ce fut un coup très- p. odt 
Echeux pour le Roi d'Efpagne , non feulement par la perte de cette im- 
portante Place) mais encore parce que les révoltez s'étoient déjà beaucoup 
multipliez depuis l'arrivée de l'Archiduc, & des troupes qu'il avoit ame- 
nées avec lui , Se que la prifè de cette Capitale de Catalogne en augmenta 
beaucoup le nombre. 

Cependant depuis cette prife, le Maréchal de Tefle fit lever le fiege de ,5^ 
Badajos aux ennemis. Mylord Gallowai eut le bras emporté d'un coup de 
canon à ce fiege. 

Les Rebelles furprcnnent Dénia & Valence. Dcccmh. 

Sur la mer, outre l'afiàire de Gibraltar dont on a parlé ci^deiTus au (ujet 
du fiege que les Efpagnols avoient mis devant cette Place, le Chevalier 
de Saint Paul fitifant voile de la rade de Dunkerque avec trois Vaifleaux , 
découvrit une Flotte qui venoit ayant le vent fur lui, elle ctoit efcôrtéc 
par deux Vaifleaux de guerre HoUandois. Il détacha un de ces ttois Vaif- '9« ^^ 
féaux pour donncf dans la Flotte Marchande, & faire des prifès. Il alla 
avec les deux autres combattre les deux Vaifleaux de guerre HoUandois : il 
en prit un qu'il fut obligé de brûler, parce que ce V'aifl^èau n'étoit plus 
en eut de tenir la mer j il prit encore fix Vaifleaux Marchands richement 
chargez. 

Le même Chevalier de Saint Paul , conmandant une Efcadre de quatre 
Vaifleaux du Roi, apperçût la Flotte Angloifc de la mer Baltique de dou- 31. oa. 
zc Vaifleaux, efcortée par trois Vaifleaux de guerre. Il commanda au Sieur 
Bart de fe rendre maître des Vaifleaux Marchands, ce qu'il fit avec l'aide 
de cinq Armateurs qui l'avoient joint. I^ Chevalier ck Saint Paul attaqua 
un Vaifleau Anglois ^ le Sieur de Roquefeuille os combattit un autre, Se 
le Sieur Hennequin s'attacha au troifiéme. Après un combat fort opiniâ- 
tre les trois Vaifleaux ennemis fiirent abordez & forcez: mais le Chevalier 

de Saint Paul fiit t»é d'un coup de Mouiquet avant la fin de l'aârion. Ce 

fut 
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fut une grande perte pour nôtre Marine, à caulè de là valeur & de fon 
habileté dans les combats de mer. Le Comte d'Illiers prit le commande- 
ment en fa place, & acheva le combat & la vidoire. Toutes les prifcs & 
les trois Vaiflcaux de guerre Anglois furent conduits à Dunkerque, outre 
huit autres bâtimens de la même Nacion qui avoienc été pris la veille du 

combat. 
jtffatres par- Monfeigncut le Duc de Bretagne meurt à Verlâilles le treizième d*A- 
ticHiieret. ^^jj âgé de neuf mois & dix-DCuf jours, étant ne le vingt- cinquième de 
13. AvnL jyj^ §^ Tannée précédente. 

Les Lettres Patentes du Roi fur la Conftitution du Pape en forme de 

Bulle, qui confirme & explique les Conftitutions des Papes Innocent X. 

& Alexandre Vil. fur le Janfenifme, données à Verlâilles le dernier jour 

d'Août, furent enregiftrées au Parlement le quatrième de Septembre^ 

pour être exécutées félon leur forme & teneur. 

1706. En Italie , le Château de Nice, que le Duc de Savoye avoit fiit fbrti- 

Affaires d'E' fier d'une manière qu'il paflbit pour imprenable, & dont les nouvclle^for- 
%m. tifications lui avoient coûté deux millions, fe rendit par capitulation au 

4. Janr. ^ Maréchal de Barwik après cinquante-cinq jours de tranchée ouverte. Oh 
y trouva cent dix pièces de canon. Le Maréchal n'y perdit que fept à huit 
cens hommes. Monfieur Filey Maréchal de Camp & Chef des Ingénieurs, 
& un Brigadier des It)gcnieur8 y ftirent^tuez. Le Comte de Laval Colonel 
de Bourbon y fut blcfifô dangereufement. 
19. Avnl Bataille deCalcinato oii le Duc de Vendôme tailla en pièces l'Armée des 
ennemis. Le deflein de les attaquer en ce lieu- là avoit été formé par ce 
General avant fon départ d'ItaUe pour la Cour. Il n'en avoit confié le 
fecret qu'au Comte de Medavi , avec lequel il concerta divers ftratagêmes 
pour furprcndre le Comte de Reventlau General Danois qui avoit le com- 
mandement du corps des troupes qui étoient poftées en ces quartiers-là , 
jufqu'au retour du Prince Eugène. La marche brufque du EXuc, & l'at- 
taque vigoureufe qu'il fit de leurs Tetranchemens les furprit , & après quel- 
^ue refîftance ils furent mis en déroute. Ils eurent trois mille hommes tuez 
ir le champ de bataille, & dans la fuite cm leur fit huit mille pnïbnniers^ 
parce que M. de Vendôme ayant prévu par où ils fe retircfoicnt , avoit fait 
des détacherhens pour les couper. On leur prit mille chevaux , fix pièces 
de canon, vingt- fix .drapeaux, douze étendarts,Scprefque tous leurs équi- 

gages. Meilleurs de Medavi , Albergotti, de Mongon , de Murcé, de 
afiyXieutcnans Généraux , MM. de Maulevrier, DiUon, du Bourg, le 
Chevalier de Broglio, le Comte d*E(lrades, de Forfât, Mylord Galmoy 
Maréchaux de Camp, Meflîeurs Fittgerard , deGrancey, des Touches, 
de Capy , de Château-niorand Brigadiers , feconderent parifàitement par 
leur valeur & leur condiiite dans cette journée Monfieur de Vendôme, qui 
n'eut que fept à huit cens hommes tant tuez que bleflez. 
7. Sept. Levée du fiege de Turin. Le Duc de la Feuillade avoit ouvert la tran- 

chée devant cette forte Place dès la nuit du deuxième au troifiéme de Juin* 
Le Comte de Taun que le Duc de Savoye avoit chargé de la défcnfe, îc 
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" ' ennemis après cette défaite abandonnèrent tous les poftes qu'ils occupoîent 

'^ fur le Mincio: les débris de leurs troupes prirent la route du Po pour aller 

joindre le Prince Eugène dans le Milanez, 
Sept, ^^ Prince Eugcne s'empare de Milan , que le Prince de Vaudemont ne 

crût pas pouvoir défendre , & bloque le Château. 11 prend enfuite No* 
varrc, Crefccntin, Pavie, & plufieurs autres Places. 
^^, oa. Le Duc de Savoye de fon côté aflîege Pifigithoné, & feit continuer le 

fîege par le Prince de HcIIe. La Ville fe défendit trois femaines , & fc 
rendit par capitulation^ durant ce temps-là le Duc de Savoye fc rendit 
maître d'Alexandrie. 
29. NoT. Le Prince E»ugene aflîege Tortonc. Ses troupes fous les ordres du Ge- 

neral Ifelbak, prirent la Ville le quinzième d'Oétobre, & le Château le 
vingt- unième de Novembre. 

Prife de Caiàl par le Duc de Savoye. Il ouvrit la tranchée la nuit du 

vingt- troiCéme de Novembre. Les Bourgeois capitulèrent le lendemain. 

Le Commandant fe retira dans la Citadelle avec (à garnifbn, il fe défendit 

6. Dec. bien : mais tout étant préparé pour l'aflaut y il fc rendit avec fes troupes 

prifbnnier de guerre. 
i3.Maû Aux Pa'is-Bas, bataille de Ramilli où nos troupes furent défaites. Les 

deux armées fc trouvèrent en prefcnce le jour de la Pentecôte ^ on fc can- 
nonna de part ôc d'autre depuis onze heures jufqu'à deux , que Mybrd 
Marlboroug qui commandoit l'Armée ennemie commença le combat. Il 
prévit bien que fa droite ne pouvoit être attaquée à caule d'un marais qui 
la féparoit de la gauche des François. C'eft pourquoi il en tira cinquante 
efcadrons pour fortifier fa gauche , dont il fit Quatre lignes , outre une co- 
lonne compolee de fon Corps de referve. Ainu tout le poids du combat 
tomba fur nôtre aile droite où étoit la Maifon du Roi. Ce Corps delaMai- 
fon du Roi toujours invincible, entra dans les troupes ennemies, culbuta 
les trois premières lignes > mais en trouvant une quatrième & la colonne 
dont i'ai parlé qui s'ébranloit poiu* prendre leur corps en flanc, elle fut 
obligée de céder , & de fc retirer pour fc rallier derrière les troupes qui la 
fuivoient, & qui au lieu de la foûtenir, fc retirèrent uns avoir combattu. 
Les chofes étant ainfi defefpcrées, nôtre aile gauche qui n'avoit pu com- 
battre à caufe du marais^ qui la féparoit des ennemis, ^^ forma (ur une hau- 
teur, ce que fc Marquis de Mefieres Lieutenant General -fit fort à propos, 
& arrêta la Cavalerie cnneàrie qui ferroit de fort près la Maifon du Roi, 
laquelle fe rallia, & fe retira en bon ordre. La plupart des troupes fe dé- 
bandèrent devant la retraite : & c'eft ce qui caufa les malheurs qui arrivè- 
rent dans la fuite: car nous n'eûmes pas plus de trois ou quatre mille hom- 
mes tuez dans le combat, <ie ce nombre furent le Marquis de Gouffier, 
Monficur de Bcrnieres Brigadier & Major des Gardes Françoilcs , Mef- 
fieurs de Boufole, de la Garde, & de Maîgremont Capitaine aux Gardes, 
Mylord Clare Maréchal de Camp, le Marquis de Bar Brigadier, Monfieûr 
de Zurlaube Brigadier & Capitaine aux Gardes Suiffes, M.d'Aubigni Co- 
lonel de Dragons, & le Marquis de Courcellcs. 

Parmi les bleflez furent le Duc de Guiche Colonel des Gardes Françoi- 
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fcs , le Prince de Soubifc Capitaine Lieutenant des Gendarmes de la Garde^ no6. 
Je Marquis de Coccenfao Sous- Lieutenant des Chevaux Légers de la Gar- 
de, le Marquis de Janbn ôc le Comte de Caniliac Sous-Lieutenans des 
Moufquetaircs du Roi, le Comte d'Egmond, le Comte de Horn Lieu- 
tenant General, le Baron de Palavicin Maréchal de Camp, le Marquis de 
Courcillon , & le Comte de Hill Brigadiers , le Marquis de la Luzçrnc 
Enfeigne des Moufquetaircs, le Maïquis de Sommeri,le Marquis du Pour- 
pri , & Meilleurs d' Arifax , de Trebons , & la Suriere , Cornette des 
Moufquetaircs du Roi. Les fuites de cette bataille, furent la perte de 
Bruxelles , de Louvain, de Bruges, de Gand & de quantité d'autres , d'où 
on retira les^ garnifons pour les mettre à Anvers Se en quelques autres capa* 
blés de faire une plus longue défenfè. 

La Ville d'Anvers prife par les ennemis^ la Citadelle ne fut point 
attaquée. 

Oltende pris par les Alliez après douze jours de tranchée ouverte, elle 4. Juin, 
fût bien défendue par le Comte de la Mothe : mais plus de dix mille bom- 
bes dont elle fut toute bouleverfée , les menaces des babitans de fe (bulever, 
la mefîntelligence des François fie des Efpagnols de la garnifon , ôc le 
manque d'armes pour les Soldats^ obligèrent le Comte de la Mothe à 
capituler. 

Combat vers Tournay au fujet d'un fourage que faifoient les ennemis, 14^ Août. 
où le Chevalier du Rofel leur tua 400. hommes. Il y en eut f oo, de blef- 
iez, & près dé 40a prifbnniers. 

Les Alliez formèrent le fiége de Menin avec une des plus terribles artil- 
leries qu'ils enflent encore employé. Monfîeur de Caraman Lieutenant 
General commandoit dans la Place j il .fit pluGeurs fortics qui furent fi bien 
conduites que les ennemis y firent toujours une grande perte d'hommes. 
Ils attaquèrent le chemin couvert qui fijt très^bien défendu par Meflîeurs 
Joubert Lieutenant de Roi, Ce Boufiers Colonel , jufqu'à ce qu'accablez 
par le grand nombre de troupes dont les aflaillans étoient foutenus , ils fu- 
rent obligez de (c retirer après y avoir fait périr i f 00. hommes. Enfin les 
ennemis après avoir ruiné toutes les défènfes, 6c fait un feu épouventablc 
de groflc artillerie, battoient en brèche tout le front de l'attaque, ce qui 
fiiifoit une brèche de très-grande étendue. Monfieur de Caraman après un 
ordre de Monfieur de Vendôme de ne pas attendre à fc rendre à la dernière 
extrémité, battit la chamade ôc fe rendit par une capitulation honorable le *^» 
18. jour de tranchée ouverte. 

La prife de cette Ville fut fuivie de celle de Dendermondc après cinq 5. Sept 
jours de tranchée, par la mefîntelligence qui fc mit entre le Commandant 
François , & le Gouverneur qui y avoit été mis de la part du Roi 
d'Efpagne. 

Enfin les ennemis mirent fin à leurs conquêtes aux Pays-Bas par la pri- 
fe d'Ath. Cette Place leur fut rendue après onze jours de tranchée. La 4- oa. 
garnifon étant foible, à proportion de ce qu'il falloit pour la défendre 
iong-temps. 

En Allemagne, nos af&ire? alloient beaucoup mieux en ce pays qu'en 
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— ^T- Italie & aux Pays-Bas, o^ les ennemis furent fi bien profiter de leurs vic- 
'^ toires de Turin & de Ramilli. Le Maréchal de Vilkrs ayant eu ordre du 

Roi de faire lever le blocus du Fort* Louis que le Prince Louis de Bade 
avoit formé, & de chaflèr les ennemis des lignes de la Montre, de repren- 
dre Haguenau & Drufenheim, dont ils s'écoient emparez, prit toutes (es 
mefures de concert avec le Maréchal de Marcin qui devoit commander un 

I. MaL autre corps de troupes far la Mofelle* Le Maréchal de Marcin pafla la 
Moutre après que le Comte du Bourg commandant (on avantgarde eut 
défait huit cens chevaux qui entreprirent de lui difputer le paflàge. 

Le Maréchal de Villars marcha de fon côté à Bifchevillers que les Im- 
périaux avoient extrêmement fortifié. Le Prince Louis de Bade fâchant 
que le Maréchal de Marcin avoit pafTé la Moutre pour attaquer fes troupes 
par le flanc , candis que le Msttréchal de Villars marchoit pour les attaquer 
par Icfront, prît le parti de fe retirer à Drufenheim. Monfîeur de Villan 
trouva Bifchevillers abandonné, Se eut avis que k! Prince Louis de Bade re- 
paffoit le Rhin avec fbn Armée qui étoit de .vingt* cinq mille bomniesi 
qu*il avoit laiffé cinq bataillons Saxons dans Haguenau , & une gamifbn 
auffi dans Drufenheim. Le chemin au Fort-Louïs fe trouvant libre par la 
retraite du Prince de Bade, il y envoya une nouvelle garnifbn, & retim 
celle qui y étoit, & mit des munitions de guerre & de bouche dans cette 
Place. 

t* 11 décacha le Marquis de Vieupont qui fè Fendit matre de Drufênbeini 

fans beaucoup de refittance,fla garnifon s'étant retirée. Le Comte du Bourg 
prit le pofte de Statmar le même jour, & fit la girmfbn pri£>nniere de 
guerre. 

Monfieur de Villars détacha Monfieur de Pert Maréchal de Camp pour 

ti. faire k G^e d' Haguenau qu'il prit , la garnifon qui étoit de deux mille 

cinq cens nommes fut faite prifonniere de guerre. On y trouva beaucoup 
de munitions de guerre Se de bouche que le Prince de Bade y avoit mile?, 
dans le deflèin de faire le fiege de Phaisbourg. Cette conquête ne coûu 
que cinq cens hommes tuez ou bleflez. 

Le Maréchal de Villars après ces expéditions alla camper à Spire y et>- 
Toya fa Cavalerie à la Réfaut, d*où il mk tout le Palaunat à contribution^, 
fie fit pendant deux mois fubfifler fon Armée aux dépens des ennemis. Il 
forma cependant un projet important pour la fureté du Fort- Louis i mais 
qui n'étoit pas aife à exécuter. 

Ce fût de fe rendre maître de Tlfle du Marquifàt qui efl vis à-vis du 
Fort-Louïs, & en efl fèparée par un bras du Rhin. Il y eut mille précau- 
tions à prendre, dont une feule à laquelle on auroit manqué auroit fait 

10. Juin. échoiier rentreprifc, elle réiifiit par la feule valeur des troupes, fie en par- 
ticulier des Grenadiers, par le feu du canon du Fort-Louis, Se celui de 
r Armée que Meflîeurs de la Frezeliere 8c de Quincy fàifoient fcrvir avec 
beaucoup de vivacité. Nous y perdîmes Monfîeur de Strcf Maréchal de 
Camp , un Lieutenant fie environ cent Grenadiers. Les ennemis y laiflè- 
rent cinq cens morts fur la place. Monfieur de Villars ne paflà pas outre, 
fie fe contenta de rétablir la pièce à corne qu*on avoit rafee par un des arti- 
cles 
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des du Traité de paix de Ryfwyk , & dont les fbndemens fc trouvèrent en- 

corc tous entiers. Cette expédition ayant réùflî, fit naître un autre im- '^ * 

portant projet au Maréchal qui flit exécuté l'année fuivante. 

En Elpagne, prife d*Alcantara par les Portugais joints aux Anglois. Le i6. AyriL 
Gouverneur k défendit mal, Ôc on reconnut par la fuite qu'il étoit d'intel- 
ligence avec les ennemis. 

Le Marqub de Las Minas Commandant l'Armée Portugaife prend Sal- ^* ^^ 
vaierra en Elhamadure aufli par intelligence. 

Valentia d' Alcantara , prite (ur les Efpagnols en fix jours de tranchée. 9. 

Barcelonne attaquée & manquée par le Roi d'Efpagne en perfonnc , après u. 
trcnte-icpt jours de tranchée. Ce qui fut fuivi de la perte de toute la Ca- 
talogne^ 

Cl udad* Rodrigo, pris en cinq jours d'attaque, & enfuite Albuquerque *'• 

par les Portugais. 

Mylord Gallowai s'empare de Salamanque , & marche à Madrid : h 8. } oil. 
Reine d'Efpagne en fortit avec plufieurs Grands d'EUpagne pour aller à jg. 
Beilange Château appartenant au Connétable de Cafiille, à vingt-quatre 
lieues de cette Capitale. Le Roi alla à quatre lieues de Madrid à Tourajou 19. Ju3« 
fe mettre à la tête des troupes du Maréchal de Barwik. 

Mylord Galloway étant entré dans Madrid (ans réfiftance, y fait pro- ^8. 
clamer l'Archiduc Roi d'Efpagne. La moindre partie du peuple criant 
vive Charles III. & la plupart criant vive Philippe V. nôtre Roi légiti- 
me, iâns que les foldats oiâil^nt entreprendre de le forcer de crier autre- 
ment. 

Le Roi d'Efpagne ayant reçu les troupes qui lui venoient de France, 3. Août 
tourne du côté des ennemis pour les combattre. Ils évitent toujours d'en " 
venir à la bataille. La Ville de Tokde & les autres plus con(iderables de 
la Caftille, &pre(quetout ce Royaume; , fe cottifèrent pour fournir à h 
fiibfî^hoce de ion armée. Il s'aprocba de Madrid , 8c envova une Lettre 
au Corps de la ville qui fut portée par le Marquis de Majorade , efcorté par 
quatre cens Chevaux, commandez par Dom Antonio délia Vallé. A leur 
entrée dans la Ville quelques Miqoelets & quelques Milices du Royaume 
de Valence, fous les ordres du Comte de Las-Amintas,fe retranchèrent à l'Ar- 
cade du Palais, & enfuite à la Treibrerie où l'on fefcarmoucha : mais le 
Comte ayant été bleffé à mort, ils fc rendirent au nombre de trois cens 
foixante-dix foldats, parmi lesquels il y avoit quatre- vingt Officiers. Le 
Marauis de Majorade & Dom Antonio délia Vallé furent reçus avec de 
grands applaudiflemens parle Corps de Ville & par le peuple, qui brûlèrent 
rétendart & le portrait de l'Archiduc, & tous les Aôes publics qui avoient 
été faits en &>n nom s & le Roi d'Efpagne continua de fuivre 1^ ennemis à 
la tête de ibn Armée. 

Prife d' Alicante par les Ennemis, M. de Mahoni Maréchal de Camp 4. Sept, 
dans les troupes de France la défendit vigoureufement pendant ij. jours ^ 
& ne la rendit que parce qu'il mânquoit d'eau & de beaucoup d'autres cho- 
fcs neceflàires à la garnifon. 

Le Roi d'Efpagne rentra dans Madrid , où il fut reçu avec toutes les 4« Q** 
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■~^^ marques de joye que le Ecledc ce peuple fidcle pouvoit lui infpircr pour Cyn 
Roi légitime. 

îo. Oa. Pr^'^ de Cucnça par le Marquis de Bifly, que le Maréchal de Barwik 

détacha pour s'emparer de cette Place. 11 la prit & fit la garnifon prifon- 
niere de guerre. Elle étoit de deux mille trois cens hommes, parmi Icf- 
quels il y avoit cent foixante-quinze Officiers, dont quelques-uns, & en 
particulier celui que commandoit la garnifon , avoient quitté le parti du 
Roi d'Efpagnc^ Ce fut à condition qu'on ne tireroit aucun châtin^nt de 
leur defcrtion. 

Dans le même temps Monfieur de Geofreville ayant joint quelques trou- 
pcs conduites par l'Evéque de Murcie emporta d'aflaut Orighuela, Taban- 
donna au pillage pendant vingt-quatre heures. L'Evcque fit dcfarmer les 
habitons , & leur ôta les titres originaux de leurs privilèges. 

i8. Prife de Cartagene par Monfieur de Barwik en trois purs de tranchée. 

La garnifon qui étoit nombreufe, fe rendit à difcrction. On y trouva foi- 
xante-quinze pièces de canon, trois mortiers ôc beaucoup de munitions de 
guerre Se de bouche. Le Maréchal y mit Monfieur de Mahoni pour y 
commander. 

15. Dec. Alcantara repris par efcalade par le Marquis de Bay, qui commandoit 

l'Armée du Roi d'EXpagoe en Elîramadure. La Garnifon Portugais pref- 
que auffi nombreufe que le Corps qui l'attaquoit , fut en partie pafiée au fili 
de répée. Telle étoit la fituation des affaires d'Efpagne fur la fin de cette 
année > la Gaftille reconquifè, &c plufieurs autres Places de gré ou de force 
étant rentrées fous la domination du Roi. 

Sur la mer. Le Comte de, Chavagnac Capitaine de Vaifleau , comman- 

ti. Fcvr. dant une Efcadrc de Vaiflcaux du Roi, fait defcente dans i'iflede Saint 
Chriftophle. Il la pille Se la ravage jufqu'au deuxième de Mars. Ce qui 
caiifa aux Ahglois près de trois millions de perte. 

1. Ayril. Monfieur d'iborville étant arrivé à k Martinique avec une autre Efcadrc 

fe joint à Monfieur de Charagnac^ ils font defcentedans l'Ifle de Nieves, 
chaflcnt les Anglois de divers poftes, & du Fort de la Pointe, s'emparent 
de vingt-deux Navires tant de guerre que marchands, les pouflent,âc les 
obligent à capituler. Ils fe rendent tous prifonniers de guerre , fbidats & 
habitana* S'obligent à livrer tous leurs Nègres qui étoienrjufqu'au nonh 
.bre de fept mille. Ces deux Capitaines dans ces expéditions , n'eurent pas 
cinquante hommes de tuez« 

2. oa. ' Le Chevalier de Fourbin attaqua la Flotte de la mer Baltique proche 

du Texel efcortée par fix Vaiflcaux de guerre beaucoup plus forts que ceux 
de fbn Efcadre. Il aborda lui même le Vaifleau Amiral qui fut brûlé, le 
. Siieur de Lanquetot un autre ôc le coula à fi>nd , les Sieurs Hennequin & 
Bart en abordèrent un troifiéme avec leui-s Frégates & le prircht , les trois 
autres échappèrent par la foitc. . 

jt/r 'm ut- ^*o^ du. Cardinal de CoHHn Evêque d'Orkans. 

tuu\kr%s! Le Cardinal de Janfon eft fiiit Grand Aumônier de France à la place du 

5. Fcvr. Cardinal de Coiflin. 

FcTrien Le Duc de Barwik eft &it Maréchal de France. 

L*Ab« 
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VAbhé de la Trimouillc cft nommé par le Roi Cardinal dans la pomo- 
tion que fit le Pape le dix-feptiéme de Mai. '7©^* 

Rcprife de Tlflc de Minorque, & de la ville de Mahon par le Comte de • 

Villais Chef d'Efcadre. Cette expédition fe fit avec beaucoup de vigueur, ^^-^nr^lrE. 
& remit toute Tlfle fous la domination du Roi d'Efpagne. Le Che- tM^^dg 
valier de Roche- Albert, Monfieur de la Jonquiere, oc le Gouverneur t^^^n. 
Elpagnol du Fort qui s'y étoit maintenu , eurent beaucoup de part à la ^* J^^* 
conquête. 

En Efpagne. Bataille d'Almanza où le Maréchal de Barwik remporta 25. AtoL 
«me viétoire complette fur l'Armée des Alliez commandée par Mylord Gal- 
loway, dont les troupes fe battirent bien. L'aétion commença à trois heu- 
res après midi, & la viétoire fut long-temps en balance. • Le Régiment du 
Maine s'y diftingua beaucoup. Le Maréchal de Barwik y fit paroîtrc 
beaucoup de prefence d'cfprit , & une grande capacité dans Tart àcs batailles, 
en remédiant à tout , & pourvoyant à propos à tous les inconveniens. Les 
ennemis furent pourfuivis plus de deux lieuës. On fit dans la pourfuirc 
treize bataillons prifonniers , outre cinq autres qui furent pris fur le champ de 
bataille. Six Maréchaux de camp , dix Brigadiers , vingt Colonels & huit cens 
autres Officiers pris avec toute l'artillerie, & fix vingt tant drapeaux qu'é- 
tendarts. Ils laiflerent fur la place près de cinq mille hommes, fans com- 
pter les blellcz qui étoient en fort grand nombre, & parmi ceux-ci étoient 
Mylord Galloway, & le Marquis de Las- Minas Greneral des Portugais. Les 
vainqueurs perdirent deux mille hommes , & entre autres le Marquis de 
Sillery, & Monfieur de Polaftron, Brigadiers, & parmi les bleflez furent 
le Duc de Salemo commandant les Gardes du Roi d 'Efpagne, qui reçut 
onze coups de fabre , le« Marquis defaint Clair & de Silly Maréchaux de Camp. 

Monfieur le Duc d'Orléans qui venoit d'arriver de France , & qui devoit 
commander l'Armée des deux Couronnes, quelque diligence qu'il eût fait 
dès qu'il fut que les Armées étoient proche l'une de l'autre, ne put aniver 
que lur la fin de l'aétion. 

Le premier fruit de cette vidoire fijt la foumiflîon de Requena^ dont la 3« Mai. 
garnifon fe rendit à difcretion à Monfieur le Duc d'Orléans. 

Valence Capitale du Royaume auquel elle donne fon nom, implora la 8. 
clémence du Roi, 8c fc rendit à ce même Prince- 

Monfieur le Duc d*Orleans étant aile en Arragon pour joindre uncpartie *4« 
des troupes qu'il devoit commander, fit fommer Sarragoflc Capitale de ce 
Royaume, & après quelques efcarmouches , elle fe foûmit. 11 fit défarmcr 
leshabitaps. Scies taxa à quarante- cinq mille piftoles, & à fournir deux 
mille facs de fiirine & autant d'avoine. 

Le Duc d'Oflbne commandant les troupes d'Andaloufie , prend Scrpa, i4 
iPlace forte en Portugal, en deux jours de tranchée, ôc fait la garnifon pri- 
fonnicre de guerre, il prit enfuite Moura aux mêmes conditions après un 
£rand ravage qu'il y caufa par les bombes. 

Monfieur de Mahoni prend Alcira en fix jours de tranchée 5 maisîl leva le 10. Juin, 
fîege de Dénia , n'ayant pas aflcz de troupes pour venir à bout de cette 7' J^^^ 
intreprife. Mon- 
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Monfieur d*Arennes détaché par Monûcur le Duc d'Orlcans, prend Me* 
quinença le même jour. 
II. Sept. Le Uuc de Noailles fe rend maître de Puyccrda & de toute la Ccrda- 

gne,&: fait bâtir une citadelle à Puycerdaaux dépens delaCercagic Es- 
pagnole. 
4. oa. Prife de Ciudad-Rodrigo. Le Marquis de Bay qui commandoit les trou- 

pes d'Ëfpagne dans l'Eilramadure, alTembla un Corps d'environ huit mille 
hommes de troupes réglées & les Milices, Se attaqua cette Place. Le Gou* 
verneur attendit Taflaut fur la brèche que TArtillerie avoit fitte après quel- 
ques jours de tranchée. Monfieur de Miromefnil Colooel fut commandé 
avec quatre cens Grenadiers, 6c emporta la brèche. 11 fut fuivi de quel- 
ques autres troupes. M. de Miromefnil s*avanca pour couper la garnUbo 
& le Gouverneur, & les empêcher d'entrer dans le Château ^ le Gouver- 
neur V entra avec quelques foldats : mais il fut ferré de fi prés que Moufieur 
de Miromefiiil $*y jetu avec lui fuivi de fes Grenadiers. Cinq cens hommes 
[ui étoieot de la garnifbn du Château mirent aufil-tôt les armes bas: 00 leur 
quartier. Le Gouverneur Se la gamifon de la Ville &du Château au 
nombre de dix-huit cens (bldats,& deux cens quatre- vingt Officiers furent 
&its prifonniers de guerre. La Ville ne fut point pillée, parce que les 
habitans n*avoient jamais voulu prêter ferment de fidélité au Roi de Por- 
tagai. 

Siège de Lerida par Son Altefle Royale Monfeigncur le Duc d'Orléans. 
Ce fut une des plus hardies entrepnlès qui (è fût encore faite depuis la 
guerre d'Efpagne, & à laquelle ce Prince le détermina contre le fentiment 
de la plupart des Officiers Généraux j la force de la Place tant de la ville 
que du Château, aufquels les ennemis depuis qu'ils s'en furent emparez 
avoient ajouté plufieurs nouveaux ouvrages , la difiiculté du teiTain & la 
fituacion de cette Place fur un rocher, Téloignement des lieux, où il fàl- 
loit aller chercher les fàfcines, Se la terre pour les gabions, les inondations 
fubites de la Segre, la faifoo avancée & le mauvais temps, la force de la 
garnifon commandée par le Prince de Darmftat, enfin une nombreufe Ar- 
mée que les ennemis pouvoient afiêmbler, Se qu'ils aflemblerent en effet 
pour venir au fecours de la Place, ne l'épouvantèrent point. Il flippléa à 
. tout par les précautions qu'il a voit priiès, par fà vigilance, par ion aébivité, 
par fon exemple dans les fiitigues ôc dans le$ dangers^ ôc par fa libéralité en- 
ven les foldats. 

Le Prince fit ouvrir la tranchée devant la ville la nuit du (êcond au 

i^ troifîéme d'Oéi:obre, & il la prit le quatorzième du même mois. Il en 

permit le pillage pendant huit heures > cela même Ce fit pour ainfi dirci 

avec grand ordre, deux foldats par chaque chambrée fiirent chargez de 

^'exécution. 

La tranchée fut ouverte devant le Château du côté de la campagne, h 

.nuit du feize au dix-fept,& la Place fè rendit par capitulation au oout d'un 

II. Nov. .^nois. Une des conditions furent que le Fort de Garden qui,n*avoit point 

encore été attaqué, *& qui étoit conune une féconde citadelle de Lerida lui 

ktoit rendu en même temps. On ne manqua pas de remarquer à la gloire 

t de 
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^c fon Altefli Royale , que pluficors grands Capitaines avoîcnt échoue de- ^^^ 
^anc cette Place* 

Après la prife de Lcrida Monficur le Duc d'Orléans chargea Monfieur 
d'Arcnncs de faire le fiege de Morella, où il y avoit une garnifon de douze 
-cens hommes. Ce fiege eût duré plus long- temps, fans un accident fort 
heureux pour les aifiegeans, & fort fâcheux pour les afficgez. Le Gouver- 
neur, le Major, & quelques Officiers s'entretenant auprès du feu, une 
bombe tomba par la cheminée & les tua tous. La garnifon déconcertée it. Dec; 
demanda à capituler^ Se convint de remettre le Château à certaines * condi- 
tions qui furent acceptées. 

£n Italie. Les Impériaux depuis Taflàirc de Turin avôîeht une û gran- 
de fuperiorité en ce pays-là qu'ils y faifoient des progrès fans beaucoup de 
difScuhé. Ils afScgerent la citadelle de Modene. Monficur de Bar Bri- 
gadier y comoMudoit & avoit foutenu un long blocus. U capitula aux con- io.Fml 
ditions les plus avantageufes & les plus glorieufcs^ ôc rendit la Place. * 

Reduâion du château de Milan, après un long blocus, & un fi^ que lo. Mars. 
3e Marquis de la Floride qui y commandoit foûtint avec beaucoup de ^r- 
meté. 11 ne rendit la Place que fur les ordres du Roi. 

Les Napolitains follicitez, menacez & intimidez par les Impériaux, & 7. Jtiîiict; 
ne pouvant être fccourus par le Roi d'Efpagne, fc déclarent pour T Empe- 
reur. Le Duc d'Efcalone Viceroi de Napfes, n'étant pas en état de tenir 
•contre le peuple & contre les ennemis dont les troupes s'aprochoierit , fc 
-retira à Galette après avoir jette le peu de troupes qu'il avoit dans les Châ- 
teaux de Naples, mais qui fc rendirent peu de temps après faute de mu- 
-nitions. 

Prifc de Gaiette par rintelligence des Catalans avec les Impefiauk. Le jo. Sept 
Duc d'Efadone Vicetoi de Naples £c -quelques aigres Efpagnols de qualité 
&rent faits prifcnnicrs. 

Suze attaquée, rendue au Duc de Savoye, qui fit une partie de la gar** 3. oet. 
nifbn prifbnniere de guerre. 

En Allemagne. Prife des lignes de Bihd ou de Stolophen par le Mare- ii. Mai. 
chai de VAlxrs à Touverture de la campagne de ce coté-là. Ces lignes 
étoiént regardées par les ennemis comme le rempart de TAUemagne. Le 
projet -de' les attaquer *voit été formé par le Maréchal dès Tannée précé- 
dente , quand il fe fut rendu maître de Tlfle du Marquifât. L'exécution 
dépendoit d*im grand fccret, & de mille mefures qu'il falloir prendre pour 
le faire réiiffir. La prévoyance de ce General mit ordre à tout, fans que 
les ennemis euffcnt aucun foupçon de fon defTcin. De forte que ces lignes 

2 u*ils fi)rtifioient depuis fort long* temps, furent prifes prefque fans combat, 
c nous donnèrent une libre entrée dans TAUemagne. Leurs troupes s'en 
retirèrent en confufion pour fe ûuver dans les montagnes où Ton les pour- 
-fiiivit' Chi^ prit cent foixante 'fix pièces de canon , des boulets & de la 
poudre à proportion, quarante-cinq mille lacs d'avoine, quarante mille facs 
de bled £c de farine,, & un grand amas de fourages, un pont de batteaux 
tout entier, plufieurs batteaux & pontons de cuivre. Les fbldais y firent 
un prodigieux butin dans le pillage des tentes Se des baraques. On détruifit 
rm. VIL Y les 
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les lignes & les retranchemens, & en particulier les éclufes la plupart de 
maçonnerie , fiiites pour rendre par les inondations ces lignes plus in- 
acceflibles. 

Les Officiers qui eurent la plus grande part à cette a£tion furent le Mar- 
quis de Vivant, le Comte de Broglio, les Sieurs de Pery, de Lee, & de 
V ieuxpont. Les fuites furent non feulecnent une entrée libre dans le coeuF 
de r Allemagne, mais encore les contributions d'argent & de vivres que 
Ton poufla jufqu^à Ulme Se même au de- là du Danube y . & dans la Suabe 
8c la Frapconie, la diflipation des troupes ennemies , ôc la defêrtion des 
foldats^ & une confternation qui (è répandit dans leur Armée & dans tout 
le pays, outre la prife de diverfes petites Places qui mirent les troupes Fran- 
coifes fort au large Sç fort à leur aife , fans eue obligez de faire venir rien 
aAlface, 
Jiim '' y ^"^ pluGeurs petits combats pendant tout le mois de Juin , où les 

ennemis furent toujours battus, dans Tun defquels le General Janus com- 
mandant les troupes de Franconiefut fait prifbnnien On prit Schorendorf, 
& on fe faidt de Gemunde, pofle important, au cas qu*on prît le panî 
JaiDct; d'aller en avant. On s'empara de Manheim, & on lurprit Mariendal 
%4.S€^ Le Marquis de Vivant reçut un petit échec par le Duc d'Hanovre, qui 

le furprit à la feveur d'un brouillard , & lui tua trois cens hommes. 

En Provence. Le Duc de Savoye étant convenu avec les Alliez de feiie 
le fiege de Toulon,. & de pénétrer en France, fit fie eux aufli de prodi^ 
gieux preparatife pour l'exécution de ce deflèin , qui leur coûtèrent dcB^ 
dépenfes immenfès par mer & par terre.. Le Duc ayant reçu de grands iè- 
cours de troupes d'Allemagne, d'Angleterre & d'Italie, entra en Provence 
avec une nombreufe Armée, tandis que la Flotte Hollandoifè & Angloife 
de quarante-huit Vaiilèaux de guerre & de quantité de Vaiilèaux plats, ve- 
noit le joindre pour attaquer Toulon par mer. Le Duc paflà le Var le 
onzième de Juillet, Se après une aflèz^ pénible marche, il arriva le vingt- 
troifîéme à Cuers à demie lieue de cette Place. 

Cependant le Maréchal de TefTé qui commandoit toutes les troupes ea 
Provence & en Dauphiné les fît mettre en marche pour la plupart vers 
Toulon : fit faire im camp fur la hauteur de fainte Anne proche de la Ville^ 
du côté que les ennemis s'étoient campez, le forti^a & le borda de cent 
pièces .de canon. Il en fit faire deux autres aux cotez de ce camp qui y 
communiquoient. Celui de la gauche étoit fur la hauteur de fàinte Cathe« 
rine, plus av^cé que celui de Sainte Anne« 

Le Duc de Savoye & le Prince Eugène vo5^nt qu'il n'y avoit pas moyen 
d'approcher de Toulon fansfe rendre maître des hauteiu^, firent attaquer 
celle de Sainte Catherine où commandoit le Marquis de Tefle Brigadier 9. 
ils furent vigourcufement repouÛcz. Comme la hauteur de Sainte Cathe* 
rine étoit commandée par quelques autres, ils mirent du canon fuf cello- 
ci , &; donnèrent un nouvel afiàut avec les mêmes troupes (bûtenuës de trois 
mille cinq cens (bldats*., Monfieur le Guerchois, qui avoit relevé le Mar- 
quis de TefTé, fc voyant fort incommodé par le canon des ennemis, & c& 
d^^cr d'être enveloppé par ua fî grand nombre de troupes ^fe retira apà- 

avoir 



L O U I S X IV. i^ 

avoir fait enclouer quatre canons qu'il ne put amener, 6c fait mettre le feti 

aux x:etranchemens. Les ennemis s'y retranchèrent , & y firent mettre '^o?. 

vingt pièces de gros canon qu'on leur amena de la Flotte. 

Le Maréchal de Tefle étant durant ce temps^là allé à Marîeille pour 
. pourvoir à (a défcnfc au cas que Toulon fut pris, rc\'int, & étant venu 
vifiter le camp de la hauteur de Sainte Anne, réfolut de chaflèr les enne- 
mis de celle de Sainte Catherine. Il fit fes diipofîtions, & ordonna pour 
cet efFet trois attaques} la première commandée par Monfieur Dilloq. La 
fecondc par Monfieur de Goëbriant,& la troifiéme par le Comte de Mon- 
(breau. lis attaquèrent tous trois en même temps, le Maréchal à leur tête : 
fie après un combat aflèz opiniâtre ils forcèrent les ennemis , & les obligè- 
rent à abandonner le polie , après y avoir perdu tjuatorze cens hommes 
tant tuez que bleflèz, du nombre deiquels fut le Prince de Saxe-Gotha: 
On eocloua tous leurs canons de fer , Se on en emmena deux pièces de 
bronze. Les nôtres n'eurent que deux Capitaines Çc cent foldats tuez, & 
cent cinquante bleflèz. Gn décruifit tous les retranchemens que les enne- 
mis avoient faits fur cette hauteur, Se Ton jugea à propos de la laifler uns 
: y en faire de nouveaux. 

Après la reprife de la hauteur de Sainte Catherine les ennemis ne fê trou- 
voient pas plus avaacez qu'ils étoient en arrivant. Ils tinrent Confell , Se 
fur les avis qu'ils eurent que de nouvelles troupes étoient prêtes à marcher,' 
devant avoir à leur tête Monftigueur le Duc de Bourgogne} qu'outre ce-» 
la les maladies s'étoierït mifès dans leurs troupes Se fur leur Flotte, que les 
vivres Se les fourrages commençoicnt à leur manquer, ils conclurent à le- 
ver le fiege: mais pour couvrir leur defiein ils fe mirent à bombarder la 
ville, où ils ne firent pas un fort grand mal. Dès le vingtième du mois 
d'Août ik commencèrent à embarquer leurs gros bagages, une partie de 
leur artillerie , leurs malades Se leurs bleifez y la nuit du vingt Se unième au^ 
ringt-deuxiéme ils décampèrent à petit bruit, fans avoir pu julqu'alors ou-^ii. AoAti. 
yrir la tranchée. Ils laiflerent une grande partie de leurs tentes, pour lai(^ 
fer CToire pendant quelques heures qu'ils n'avoient pcrint décampe, & ga- 
gner autant de temps pour n'être pas fi-tôt pourfuivis dans leur marche. Ib 
retournèrent par le même chemin qu'ils étoient venus , avec cette diffe- 
lence qu'ils firent en fe retirant autant de chemin en deux jours qu'ils en 
avoient fidt en cinq jours en venant, Se le Maréchal de Teflé quelque di- 
ligence qu'il fît ne put les joindre. Ils perdirent plus de dix mille hommes 
dans cette expédition^ en y comprenant ceux qui furent tuez, ceux* qui 
Coururent de maladie , Se les déferteurs qui venoient fe rendre par troupes 
dans le temps qu'ils furent devant Toulon , outre les malades Se les bleflèz 
dont on en mit quatre mille defius la Flote à la levée du fiege. 

La nouvelle de la levée du fiege fut auffi-tôt envoyée au Roi par le Ma- 
réchal de Tefle, ce fiit le Marquis de Tefle qui fiit le porteur de la Lettre 
au Roi, à qui Sa Majefté après l'avoir lûë, fit l'honneur de dire que le^ 
Maréchal (on pcre avoit rendu un des plus grands fervices qu'un Sujet pou- 
Vôit- rendre à l'Etat Se à fon Roi. En effet ce Maréchal après avoir été 
très-attentif à tous les moavemens du Duc de Savoye qui pouyoit tomber' 
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avec Ton Armée ou fur la Savoy c, dont nous étions les maîtres , ou fur \k 
'^^7' Provence, ou fur le ûauphiné, & avoir tellement difpofé fes troupes, 
qu'elles pouvoient fe porter aflcz promtement dans le pays qui feroit atta- 
qué, & pris toutes les précautions poflîbks, il les ralfembla à temps pour 
ladéfcnfe de 1 oulon, prit uafyiléme de défenfe tel qu'il convenoit, & 
qui oe pou voit pas mieux lui réiiflîr. J'ai déjà nomme la plupart des Of- 
hciers Généraux qui le fécondèrent dans cette défcnfe : mais le Marquis de 
Langeron y eut une trcs-grande part. 11 commandoit la Marine, & dans 
le port , ayant à fes ordres huit cens Officiers de ce Corps , cent cinquan- 
te Gardes Marines & tous les Matelots, plus de quatre cens Canoniers, 8c 
un grand nombre de Bombardiers qu'il fit agir avec toute l'habileté pofli- 
ble, de forte qu'avec deux batteries qu'il avoit fait élever fur deux VaiP 
(eaux., favoir le faint Philippe & le Tonnerre qu'il pofta toujours admira- 
blement , ce fut lui qui caufa la plus grande pêne aux ennemis dans leui3 
i^tranchemens & en diveriès occafions qu'il eut de mettre (on canon en 
œuvre. Enfin Monfieur de Saint Pater qui commandoit dans la Ville avec 
onze bataillons y maintint un ordre admirable^ & prit de fi bonnes précau- 
tions contre tous les accidens qui pouvoient arriver, 6c fur tout contre les 
bombes , qu'il la préferva d'une entière ruine. 

Î3. Mai. Sur la mer. Le Chevalier de Fourbin attaque avec 8» Fregattes une Flot- 

te Aoftloife (brtant des Dunes, efcortée par trois Vaiflèaux de guerre dont 
deux etoient de 70. canons, & le troifiéme de 74. & leurs batteries ba/Tès 
étoient de canons de ^6. livres de balles, outre luie Frégate de 40. canons. 
La Frégate & un des. trois Vaiflèaux fe fiiuverent, & Monfieur de Fourbin 
amena les deux autres avec vingt Navires marchands à Dunkerque. Le 
Roi pour cette aékion vigourculè & pour plufieurs autres du Chevalier, le 
fit Chef d'Efcadre, & le Chevalier de Nangisqui apporta cette nouvelle, 
fiiC fait Capitaine de Vaiflèau. 
IgQIet Le même Chevalier de Fourbin avec un pareil nombre de Frégates dt 

quarante à cinquante canons 9 s'étant avancé bien avant dans le Nort^ prit 
quarante Vaiflèaux de deux Flottes, Tune Angloifc & l'autre Hollandoife. 
Les Vaiflèaux d'cfcorte de celle-ci qui étoient trois Vai(?caux de guerre 
prirent la fuite. Il chargea fur les meilleurs Vaiflèaux pris tout le burm, les 
agrets, les canons, les anchres & brûla le reile, excepté quatre vuides que 
les HoUandois rachetèrent y, fit un autre qu'il donna aux^Marchands &c aux 
Matelots, avec des vivres pour s'en retourner. 

Le Chevalier de Fourbin & Monfieur du Guay Troùfn , chacun avec 

|tb Oft. leur Efcadre, rencontrèrent vers le Cap Lézard une Flotte Angloifc de 
cent quarante voiles , efcortée par cinq Vaiflèaux de guerre , dont trois 
étoient du premier rang , & deux autres du (ècond. Le Sieur du Gué at- 
taqua le Cumberland de quatre-vingt-cinq canons y qui étoit le Comman- 
dant. Il le démata.de tous fes mâts Se le prit , Moafieur de Beamois s'at« 
tacha au Chêne Royal de foixante-dix-huit canons, mais ce Vaiflèau prit 
la fuite & lui échappa. Monfieur de Fourbin pritleChefter de cinouanto- 
guatre canons. Le Rubi de f 4. canons fut pris à l'abordage par MM- de 
Courlbrat & de Nefinond. Mcflieurs de Tourouvre & fiart fiiiyirent Je 
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Devoi)sbire de^ quatre- vingt -fix canons^ qui fè battoît en fuyant. Le VaiP- ,^^^ 
ftau de Moiîfieur de Tourouvre étant incommodé, ne put fuivre, le Sieur 
Bart dont le vaiflèau écoit meilleur voilier approcha le Devonshire pour l'a- 
border : mais il le retira bien vite, voyant que le feu y avoir pris, & on le 
vit en cfiFet peu de temps après fauter en l'air avec neuf cens hommes qui 
étoient deflbs, donf on n'en put fauver que deux, La Flotte marchande 
pour la plupart (e fauva durant le contbat. 

Cette même année Madame la DuchefTe de Bourgogne accouche d'un 
Prince le huitième de Janvier que le Roi nomma Duc de Bretagne. 

Le Maiéchal de Vauban meurt à Paris, âgé de foixante & quinze ans. jifainr;fâfè 

Mort du Cardinal le Camus. ticuUtres. 

Morttlu Cardinal d'Arquin, pçre de la Reine de Pologne* Il-itoit,diD» 3^* ^^"•^ 
on , âgé de cent-fîx ans. 

Sur la mer. La première affaire coniîderablé de cette année fut la terita- 1708. 
rive du Roî d'Angleterre pour une dcfcente en Ecofic, où il avoiç été ap^ jif^res dE'^ 
pelle par plûfieurs Seigneurs Ecoflbis. Les vents contraires, la prompti* ^^^^ d% 
ttide des Anglois & des Hollandois à mettre une puiflante Flotte en mer^ guttru 
& quelques autres contre- temps, l'empêchèrent de réuflSr. Quand on fut Mars, 
arrivé au Golfe d'Edimbourg où la defcente fe devoit faire , ^n fit les fi-* 
gnaux aufquels les Ecoflbis ne répondirent point, par la> crainte de la Flor^ ^ 

te ennemie, & des nombreufo tioupes qui y étoient. Le Chevalier de 
Fourbin qui con\mandoit nos Vaiflèaux, ne jugea pas* à - propos d'cxpofer 
à un fi évident danger la perlbnne du Roi d'Angleterre, nos troupes & nos 
Vaiflèaux i & ayant mis à la voile & fait prudemtaent une fàuflc route vers 
le Nord, pour(uivi par l'Arnïée ennemie, il reprit la nuit la route des cô- 
tes de France, & arriva à Dunkerque au commencement d'Avril ayant 
perdu un Vaiflèau nommé le Salisburi, qui étant mauvais voilier, ne put 
niivre les autres. Dans ce Vaiflcau furent pris après un très- long combat 
cinq compagnies du Régiment deBearn, le Marquis de Lévi Lieutenam^ 6. AvriU 
General , le Marquis de Meufe Colonel , My lords Grofl^ià, de Clermont 
& Midleton, Se plufieurs autres OflSciers Anglois & Ecoflbis, qui fèrvoienc 
depuis lông-temps dans les troupes de France. 

Adti*e expédition de mer, qui fiit la.pri(è de^l'lfle de Sardaigne par lesyAoût»^ 
At^glois. L'Amiral Lak , ayant une Flotte de Ibixante voiles <ians la Mo^ 
diteranée, on embarqua fur cette Flotte quelques troupes Catalanes, & le 
Comte de Cifucntcs que l'Archiduc avoir nommé Viceroi de Sardaigne,. 
arriva devant Cagliari , {Principale Ville de cette Me, mit à terre quelques 
émiflaires qui répandirent une Déclaration de l'Archiduc pleinede promefles^ 
pour les peuples s'ils fe faumettoicnt , & des plus grandes menaces s'ils re-^ 
lîftoient. L'Amiral fit fommer ïe Marquis de la Jamaïque Viceroi àt lui ' 
ouvrir les portes, & comme iltardoît à faire réponfe, il fit jetter quel- 
ques bombes- dans la Ville. Ce Seigneur fe trouvant avec huit cens foldaty 
feulement, & voyant que ceux de rintelligence ameutoient le peuple, ôc 
qu'il alloît être accablé, fe retira dans le Château avec fes foldats, le Con- 
fia de France &* quelques Officiers Caftillans: mais oe voyant nulle ap- 
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^7o8, parenc^ de fccours, il acccpu Poffrc que lui fit PAmiral de le faire tmnC^ 
porter avec fcs troupes dans quelques-unes des Places de la côte d'Efpagnc 
Enfuite le Comte de Cifticntcsfiit proclamé Viceroi, & toutes ks^rcs 
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Villes fe fournirent. 

A«. Stft. Les Anglois attaquent Port-Mahon , & s'en rendent les maîtres par 

capitulation. '^ 

Aux Pays-Bas. Monfeignciir le Efac de Bourgogne ayant fous liri 

Monfieur le Duc de Vendôme commandoit nôtre Armée des Pays-Bas. 

Mylord Marlboroug commandoit l'Armée ennemie. Monfieur de la Faille 

î^ Jttflf Brigadier des Armées du Roi d'Efpagne , & ci-devant Grand Bailli de 

Gand, furprit cette Place. La garnilon HoUandoifc qui fe retira dans le 

Château fe rendit le lendemain au foir par capitulation. 

5* J^fll. Le Comte de la Mothe s'approcha en même-temps de Bruges avec Im 

Xamp volant qu'il commandoit, & la Ville fe rendit fans refiftance. 

Le même Comte de la Mothe emporta enfuite Tépée ària main le Fort 
de Plaflcndal, qui fait la communication entre Bruges & Nieuport. Uy 
avoit dans ce Fort fept cens hommes, qui furent tous tuez ou faits wifoi^ 
niers. On y prit auifi une Frégate de dix pièces de canon. 

Sur ees entrcfeitcs le Prince Eugène vint joindre Mylord Marlboroufc 
Etant arrivez à Oudenarde par des marches forcées, ils y firent p^r 
TEfcaut^ leur Armée qu'ils rangèrent. L'Armée Françoife arrivant en 
même temps en bataille, les chargea. Le combat fiit rude '& diira depuis 

3uatre heures du foirjuifqu'à la nuit qui féparales combattans. L'Armée 
e France fe rétira vers Gand, la gauche qui fit l'arriere-gardc , demeura 
fur le champ de bataille iufqu'au grand jour, & marcha toujours en boa 
ordre conduite. par le Chevalier du Rozel Lieutenant Général, (ans que 
les ennemis qui l'attaquèrent, puflcnt l'entamer. 

Quelques jours «près un détachement de nôtre armée emporta Vévéc à la 
main le Fort Rouge, fitué fur le Canal qui va au Sas de Gand. Demc cens 
hommes qui y étoient , furent tous tuez ou pris. 

,; Le General Fagel avoir fait élever des lignes pour couvrir la Flandre 

Hollandoife, & les gardoit avec deux mUle hommes. Le Chevalier du 

Rozel les ayant forcées vers Tlflc de Cadfant, mit la plus grande panic du 

.pays à contribution, & fit brûler plufieurs maifons,en repre&illcs des defbr* 

dres que les ennemis avoient commis dans l'Artois. 

Août. Sur l'avis qu'on eut qu'ils penfoient à affieger Lille, le Maréchal defeoti- 

flcrs s'y enferma pour la défendre. 11 la détendit avec tant de courage & 
d'habileté, qu'il tint les ennemis près de quatre mois entiers devant cette 
Place, qui leur coûta la perte d'une grande partie de leur Armée. Lak 

tx: Place fut inveftie le douze d'Août par le Prince Eugène, Mylord Marlbo- 

roug Commandoit l'Armée d'obfervation. La tranchée fut ouverte la nuit 

^U du vingt-deux au vingt-trois du même mois. Outre les prodiges de valeur 

que les aflîcgez firent paroître chaque jour, il fc pa(& durant ce fîege & à 
fon ôccafion plufieurs actions vigoureufes , dont voici les principales. 

lo. Sept. Lorfquc Monfeigneur le Duc de Bourgogne s'approchoit^ pour tenter 

le fecours de Lille, deux bataillons des ennemis vinrent attaquer le Cbâ- 
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toau d*Aigrcmont, où le Skur Bcquct Capitaine dans le Régiment d*I(cn- ""TtosT 
ghien àvoit été pofté avec zoo. iiommes. U les repoufla ^ lui tua i f o. 
Hommes 9 du nombre delquek fut TOfficier General qui les commao-i 
doit. 

Le jour (iiivant on challà les ennonis de Seclin. Leurs autres rctran- u^ Scpt. 
cbemens étoient fi forts, & le pofte qu'ils occupoirat étoit fi avantageux, 
qu*on ne jugea pas à propos de poufièr Tattaque plus loin , mais on s'ap« 
pliqua à les empêcher autant qa*il feioit pofiibie de recevoir des convois , 
cC a jetter dans Lille de nouvelles troupes avec des munitions de guene. 

Le Chevalier de Luxembourg fut envoyé de Douay dans ce deflèin avec z8i 
deuY mille tant Carabiniers 9 que Chevaliers & Dragons, qui outre leurs armes 
portoient chacun un fiifil & 60. livres de poudre.' Le Sieur de Toumefort 
qui venoit de la grande Armée avec quelques troupes choifies, le joignit 
en chemin. Us traverfèrent le Camp des ennemis en contrefàifant les Al« 
lem^Qs & entrèrent dans la Ville par la porte de Notre-Dame au nombre de 
dix-huit cens hommes. Le refte du détachement ayant trouvé la barrière 
fermée par les ennem.s, qui reconnurent enfin les François, fèretira^à . 
Doiiay. 

Le même jour , entre Jetegbem 8c Kokelar, à deux lieucs^ de Dixmude 28; 
uor convoi de fix à fèpt cens chariots qui venoit d'Oftende , fous une efcor* 
te de vingt-cinq mille hommes, fut attaqué à quatre heures après midi par 
le.ComtedelaMothe^ qui n'avoit avec lui que vingt mille hommes. Le 
combat dura jufqu'à b. nuit. 'La perte des ennemis fut deux fois plus gran- 
de que la nôtre , & ils ne purent faire palier que deux cens cinquante cha- 
riots : tous les autres furent contraints de retourner à Oftende. Le Sieur ^ 
Grimaldi Brigadier de Dragons fut tué en cette occafion. 

Le Duc de Vendôme attentif à couper aux ennemis la communication rp. Oâ^ 
d'Oflende , fit attaauer les ponts de Lefiii^ue & de Slipe. Le Comte de 
la Mothe s'empara de la recloute qui couvroit le premier, le Chevalier de ^ 
Langeron prit le fécond. 

Cependant les ennemis preflbient vivement le fiege de Lille, Se fè vi- 
rent enfin en état d'y donner Taflaut. Le Maréchal 4c Bouflers par confi* 22. 
iferation pour les haoitans, voulut bien ne pas l'attendre , & fit battre la 
chamade; La capitulation fut réglée le lendemain. Tout ce qu'il deman- 23. 
da lui fut accordé. Les principales conditions furent que la Religion (èroit 
maintenue jdans Tétat où elle etoit. Se que les habitans coniêrveroient leurs 
biens, leur» droits, & leurs privik^es. il entra enfiiite dans la Citadelle 
avec quatre mille fix cens hommes. 

Les ennemis^qui n'avoient pa&afla de munitions pour en achever le fie-^ 

S^^efperoient en tirer tôt ou tard d'Oftende par le pwit de Lcffingue, , 
ont ils avoient bien fbrtifié le village. Le Duc de Vendôme le fit atta- *5« Oéb 
quer de deux cotez nonobftant l'inondation. Les fbldats s'avançant dans * 
Ttau juiqu'aux épaules , le fototvtat en peu ile temps. On y fit quinze cens 
piîibmiiers.. On y trouva fix pièces de canon, plufieurs petits mortiers, Se- 
une grande quantité de poudre. 
Les hoAiUtez recommencèrent, &. la tranchée fut ouwrteulevant la CX^ ^9^ 
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tadcllcde Lille dès le fixiéme jour après la reddition de la Ville. 

Les ennemis cherchoient toujours à s'ouvrir un paflage du côté de la 
mer. Le Comte de Mouroux Maréchal de Camp ayant appris que deux 
Regimens d'Infanterie & un de Cavalerie, s'étoient avancez à Hondfchoce 
entre Furnes & Berg Saint Vinox, marcha à eux & les défit entièrement. 
De treiie cens hommes qu'ils ctoient, deux cens furent tuez & mille^ts 
prifonniers. 

L'Eleâeur de Bavière revenu depuis peu d'Allemagne, où il avoit com* 
mandé, s'écant mis à la rcte^'un corps conlîderablc de troupes tirées de 
notre Armée & des garnifons voifincs, -invertit Bruxelles, & l'attaqua fi 
vivement, que des le (oir du deuxième jour de tranchée ouverte, il donna 
l'afTaut à la contref carpe. 11 fiit néanmoins obligé de fc retirer vers Moos 
le lendemain, ayant eu avis que Mylord Marlboroug &le Prince Eugène, 
n'ayant laiflé que vingt-quatre bataillons dans Lille , vcnoient de paficr l'Ef- 
caut avec toute leur Armée, le Marquis de Nangis qui étoit à Berkem fur 
le bord de cette Rivière avec neuf bataillons, alla nonobftant l'oppofitiaa 
des ennemis joindre le Marquis d'Hautefort, qui étoit pofté devant Oudc- 
narde, & qui n'ayant point d'autre parti à prendre que celui de la retraite, 
marcha vers Gramraont avec vingt^trois bataillons, vingt ercadroQs& vii^ 
pièces de canon. Ils reçurent û bien le Prince Ekigcne, qui vint les atta- 
quer dès le commencement de la marche avec (à Cavalerie, fuivie de Pln- 
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f)rironniers de guerre dès le lendemain , ayant été attaquez au-delà de 
'Haifne par ce Marquis, & au-deça par le Comte Albergoti. 
"Le paflage de l'Efcaut ayant ouvert aux ennemis un paflage libre pour 
^ leurs convois , ils envoyèrent une grande quantité de munitions à Lille, 
dont la Citadelle fe rendfit par une capitulation honorable. 
Le Fort Rouge & Gand repris par les ennemis. 

iEn Allemagne. 11 ne fe pâfla rien de- confiderable cette année, tout Tef- 
* fort de la guerre ayant été dans les Pays-* Bas. 

Sur la Fromiere-de Savoye. Les deux vilks de:Sezane furent forcées 
par le Maréchal de Villars^ il les emporta:! la vue du Duc ide Savoye , qm 
foùtenoit avec -une partie xicfon Armée ies troupes qu'il avoit dans ces deux 
Villes entourées de murailles bien crénelées. 

Le Fort de Feneftrelles pris par le Duc de Savoye.- 

En Efpagne. Le Comte Mahoni prit Alcoy après deux aflàuts (butenus 
vigoureui'ement. Les lieux voifins fe fournirent auflî-tôt à Tobéiflànce du 
Roi d'Efpagnej enforte qu'il xie refta^plus à l'Archiduc dans le Royaume 
de Valence, <|ue Dénia, Alicante, & Villa-Joyo&. 

Douze ceivs Fantaflîns des ennemis., quatre cens Chevaux , & douze 

cens Miquclcts furent furpris & battus à Falceté en Catalogne par le Sieur 

Gaëtano Lieutenant General des troupet d'Efpagne, que Monfieur le Duc 

d'Orléans avoit détaché pour ce fujet. 

,Lar ville & le château de Tortofe fc rendirent par capitulation^ Monfiar 

le 
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te Duc d*0rlcan8. Il Tavoit invcftic le douze Juin, & avoît fait ouvrir la ^- 

tranchée b nuit du vingt*un au vingt-deux. Depuis que la tranchée fut '^'^ 
oûvene il y étoit prefque continuellement. Sa prefcnce qui cncourageoit 
les troupes, & ion activité à pourvoir à tout, hâtèrent la rcduâion de cet- 
te Place, Tune des plus fortes Se des plus importantes de la Catalogne. Le 
Château d'Ares fitué auprès de Morella , & très-fort par fon aflicte , fut 
compris dans la capitulation. Le Fort de Saint Jean qui commande le Port 
des Alfàques à la droite de Tembouchûre de TEbro , fe rendit auili. Oïl 
trouva dans Tortoie loriqu'elle fut évacuée par les ennemis , fbixante grof- 
ib piqces de canon , douze mortier^, trentf mille boulets, & cent cin- 
quante milliers de poudre. 

La Ville de Dénia dans le Royaume de Valence fut priiè d^aflaut par le n, nov. 
Chevalier d'Asfèld après quatre jours de tranchée ouverte. Le Château 

Îu'il attaqua enfui te, ^ rendît Icv cinquième jour depuis la prife de la Ville. 
jcs Officiers ôcles foldats de la gamHbn demeurèrent prifbnniers de guer- 
re* On prit dans ce Châteap cinquante pièces de Caiu>n, Vingt-trois mor- - ^ 
tiers, mille barils de poudre, & quantité d'aptits monitionfi. 

La ville d'Alicante dans le même Royaume ^ fut contrainte en trois jours 3. Dec, 
de ficge, par le Chevalier d'Asfi^ld, à capituler s elle fe rendit avec tous 
ies Forts à Texception du Château^ La Cavalerie qui étoit dans la Place, 
fut démontée avaqt d'en Ibrtir, , 

Villa-Joyoiâ, autrc Ville du Royauâie do Valence, ayant eu avis de la 4* 
•prife d'AJicante, fè fournit au Roi d'Efpagne. - . ! ' 

Le Comte Quy de Starepnberg qui commandoit l'Armée de PArchiduc ^ 
en Catalogne, tenta inutilement de (urprendre Torfoië , dont les fortifi- 
cations n'etoient pas encore entièrement réparées. A7ant fait trois atta* 
queS) il fut repoi^fle du côté de la porte de (ktnt Jean par le premier ba* 
taillon du Régiment de Blefois, dc du:côté de k porte du Temple par le 
feçond bataillon du même jRegitiK^) tbaîs il ^f empara du Fàûxbourg vol* 
£n de la porte de Remoliqo. Dbm Adrien de Betincour Comm^Ada^t àt 
la Place fortit ^ la tète d'un détachement de fa gamifon pour chaflèr lés 
ennemis de ce pofte , & les chargeant Tépéc à la main , fut tué dè^ lé corn* 
mencement de Talion. Le Sieur de Longcbamp Lieutenant de Roi ayant 
bris (à place continua de poufler les ennemis», qui gagnèrent en fe retirant 
le Mônà&ere de S. Jean, où; ils (è fortifièrent. Il les chafià de ce nouveau 
pofte par le feu de fon artillmçv en Iprtc ip'ils iurent corttràints de s'en 
aller durant la nuit, ayant perdu pkis de iëpt cens hommeri. Il li^y en eut 
que foixante tuez ou bleilez parmi les troupes de la ^rnilbn. 

Le Comte de Gafle Lieutenant General às% Armées du Roi, qui s^étoit AHmm féir^ 
diftingué en plufîeurs ocçafions,fiit &itNfoécfaal de Yt^ot^ia prit le nom ikuiUnt. 
de Maréclial 4e Matignpn, Avril 

Le Maréchal de Noailles, Doc &Pair de France, ci-devant Vicerdi 2. Od. 
de Catalogne, où il avoît commandé les Années avec Hiccès, mourut 
en (à cinquante-neuviéme aànée.. 

J'orne FIL Z Aux 
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1709. Aux Pays-Bas. La ville de Bruges & Je Fort de Plaflèndal furent éva- 

Affairês iTE' ^^^^ ?^ ^^^ François. 

tât V de Le Comte d'Artagnan Lieutenant General força kize cens hommes des 

XHirn. ennemis qui s*étoient retranchez dans Varncton lur la Lis. Plufîeiirs fa* 

Jaiwicr. yçj^^ tuez, & huit cens fc rendirent à difcretion, avec un Brigadier & grand 

'• *• nombre d'Officiers. Nous n'eûmes que deux foldats tuez dans cctcc 
aâion» 

Toumay fat rendu par capitulation. Il avoit été inveftt le vingt-icptic- 
me de Juin par le Prince Eugène, (k par Mylord Marlboroug , qui en 
firent le fiege conjointement. La tranchée avoit été ouverte la nuit du 
fept au huit Juillet. Le Marquis de Sorville qui commandoit dans cette 
Place, fit perdre beaucoup de monde aux ennemis, dont quatre bataillons 
furent défaits dans une fortie. 11 rendit la Ville & entra le 3 1 : dans la Ci- 
tadelle qui commença à écrc atuquée d^. le jour foivant. 

3, Sept Elle ne fe rendit que faute de vivres, après un fiege dt pins d*^un mois, 

les fréquentes, mines que fit joiier le Marquis de Megrigny qui en étoît 
Gouverneur défolerent lo ennemis. 

II. Bataille de Malplaquet, donnée entre Mons & Bavay. Nôtre Armée 

occupoit le$ Bois de San & de Janliirt, ic avoit uti retranchement devant 
elle. Les ennemis farent repouflez dans les trois premières attaques qu'ils 
firent depuis huit heuies du matin julqu'à midi. A la quatrième ils entre» 
rent dans les retranchemens par la gauche, & forent encore repoufftz par 
le Maréchal de Villars qui y accourut. La blcffufe qu'il y reçut alors l'a- 
yant obligé de fortir du combat, nôtre gauche fe retira en bon ordre. Pen^ 
dant ce tems-là les ennemis pénètrent dans le centre, le Maréchal de Bou* 
flers les fit charffer fix fois par la Maifon du Roi, & par d'autre Cavalerie. 
Deux ou trois œ leurs. Ugnea farent renverfées 6c percées i chaque charge, 
. & fans leur In&nterie à la laveur de laquelle jls fe rallioient , ils eufTent été 
entièrement défaits. Cepenflantle Maréchal de Bouflcis les voyant maî- 
tres du bois de Sart, donna les ordres pour la retraite. Nôtre Armée fit 
fi bonne contenance en fe retirant, que les ennemis cefîcrtnt de la fiiîvre 
au ruiflcau de Tainicr^ d'où elle marcha tranquillement vers le Quefhoy , 
avec trente*deux drapeaux ou étendarts qu'elle leur avoit pris. Le champ 
de bataille le«r coûta trente mille hommes tuez ou bkfTez. La perte que 
foufïric nôtre armée fat moindre de plus des deux tiéris. ' 

II. Oâob* ^^ ennemis Êû&nt un grand fourage au delà de l'Haine, entre Leufê, 
Perwels Ôc Belœil, furent battus par le Comte de Broglio, qui fans autre 
perte que de trois Cavaliers leur tua fix cens hommes, en prit plus de cenc 
cinquante, & un grand nombre de chevaux. Le Prince de Lobko\7iis 
qui commàndoit le faurage, s'enfait vers Ath, & abandonna toutes les 
trouflës qui furent enlevées parnÎDS troupes. 

XI. Mons obtint ufie capituhition honorable, après avoir (butenu un fiege de 

vingt-cinq jours de tranchée ouverte. Elle fat attaquée par le Prince de 
Nauàu Stathouder de Friiê. Le Duc de Croy Gouverneur de cette Ville> 

& 
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& le N&rquis Grimaldi Lieutenant .General ^ la défendirent. Dans fa plû** 



charge de quinze pas, le premier rang le genou à terre, le fécond bail 
& le troifîeme par-dcdrus.le fecond. L'Inlàqterie Françoifè les charge 



éf part des attaques on repouflà plufieuiis fois les ennemis. '709- 

En Allemagne. Le Comte du ^ourg Lieutenant General, défit auprès 16. Août. 
ci de Rumersheim village id'Alfàcç, environ neuf mille hommes des ennemis^ 

i: commandez par le Comte de Mercy. Le Comte du Bourg ordonna à tou« 

rr tes Tes troupes , qui ne co^llftoient qu'en fêpt bataillons & dix-huit efca* 

drons, de charger fans tirer un fèul coup. L'Infanterie ennemie fît fà dé-* 

baifle, 
rgca fi 
brufquement la bayonnette au bout du fiifil, qu'ils eurent à peine le temps 
de fê relever, Ôc qu'ib furent auffi-tôt mis en fuite. Leurs Cuirafliers é« 
rent auflî leur décharge de quinze pas, & fiirent enfoncez avec la même 
ficilité> On prit tout leur canon, tous leurs drapeaux, leurs timbales, Se 
la plupart de leurs étendarts. Le Comte de Mercy blefTé à Tépaule, fc 
retira à Fxibourg avec trois cens Chevaux feulement. Il laiflà fur le champ 
de bataille quinze à dix-huit cens morts, plus de huit cens de Tes gens fu« 
rent tK>yez , & plus de deux mille pinq cens faits prifonniers. Nous ne 
perdîmes qu'environ trois cens hommes. Le Roi donna au Comte du Bourg 
le Cordon Bleu en recompen(b de cette viâoire. 

Sur la Frontière de Savoye. Le Marquis de Thoy fç retirant de Con- ip, j^ 
flans à Preterive, par ordre du Maréchal de Barwik, repouflà les ennemis 
qui chargèrent fon arriere-g^rdé. Il y eut de part èc d'autre environ qua- 
tre cens hommes tuez ou pri^ dans cette aébion. 

Le Sieur Dillon Lieutenant General qui commandoit du côté de Brian* Ao&t. 
çon, ayant appris que le General Rhebinder s'avançoit pour l'attaquer dans 
fes retranchemens, marcha au devant de lui vers k pont de la Vachette 
avec deux bataillons, cinq Compagnies de Grenadiers, ^ cinq troupes de 
Cavatlerie. Il le chargea le lendemaiû, le mit en^ f^ite^ & le pourfuivit i8. 
f ufqu'au Mont Genevre, rquoique bien inférieur en nombre , le Gençralf 
Rhebinder ayant avec lui 5000. Fantaffins & 100. Chevaux. 

Aux Sevenes. Cinq ou ux cens Fanatiques, qui avoîent pris les armes Sq>teinbre 
dans le Vivarais, furent battus & diffipez. vert la fin. 

En Efpttnie. Le ComCQ d'JËflaing qui commandoit le$ troupes-en Arra- 13. Mars, 
gçn 8c en Catalogae, prit la ville de Roda , & la ffamifon prifonniere de^ 
guerre. Cette Place fiiuée fur un rocher de difficile accès près de rifare*; 
na, ne l'arrêta pas cinq jours; entjets. , C'éCoit tle ppfte le pli^s important 
de cette frontière du côté des montagne. 

. Le Prince des Afluries fut reconnu héritier prefomptif de la Monarchie 7. AvrO, 
d'Efpagne dans l'Afîcmblée des Etats G^eraux tenus à Madrid. 

Une Efcfidro Angloifê arrivée devant AUcante^ tenta de feçourir le.: 17. 
Château bloqué depuis le Tf^ok de Décembre prdcedcnç, ôc déjà fort en*, 
donxmagé par la mine que Iç Chey^er d'Asfrlt ayoit Bât jouer le fîx M^rs^i 
Dom Francifco Gpët^io d'Arragon .ayant empêçl^é lia. dcpîwtc des 4»-' 

flois, le Sieur Stanhope qui les commandoit demanda une capitubtion. 
onorable pour le Châceau. Elle lui fiit accordée & réglée le lendemain. 
C'étoit la feule.Place qui rieflc^t aux ennemis daqi le Royaumie de Valence, 
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le Chevalier d'Asfelt avant repris Tannée précédente tbates tes autres Places 
qu'ils y avoient occupe. Le Roi d'£fpagne pour récompeûfe^lui permit de 
mettre les armes de Valence fur le tout oans ton écuflbn. 

7. Mai. Le Marquis de Bay commandant TArmée d'Efpagne fiir la frontière 

de Portugal, attaqua & défit Mylord Galloway, General de T Armée Por* 
tugatfc, qui avoit treize bataillons plgs que lui. Le combat commença 
à trois heures après midi dans la campagne de la Gudina , entre la Ge- 
vora & la Caïa. On pourfuivit les ennemis jnCqu'à Campo Major Se £1« 
vas. On leur prit toute leUr artillerie, leurs pontons, fept drapeaux^ 
huit étendarts, deux mille trois cens prifbnniers, du nombre defquels fu- 
rent trois bataillons Anglois avec tous leurs Officiers, Se on leur tua dix* 
fept cens hommes, fans autre perte que de trois cens tuez ou bleficz. 

!• Juiiu Le Marquis de Bay enleva aux Portugais le Château d'Alconchel, avec 

trois pièces d'Artillerie qui étoîent dedans, '6c fit la gamifon prifoimierede 
guerre: 

t. Août. £>om Migud Pons Maréchal de Camp avec deux bataillons 6c trois 

Regimens de Cavalerie, attaqua 6c mit en fuite fix Regimens ennemis qui 
étoient poftez à quelque diflance du Pont de Montanara , fur la fixMitiere 
de Catalogne. Il leur tua quatre cens hommes, fit trois cens prifbnniers, 
prit leurs bagages 6c fix étendarts, 6c n'eut que quatre fbldats tuez dans cette 
aâion. ' ^ 

ï* Le Duc de Noaîllcs ayant fait en Catalogne une marche fccrette pour 

furprendre deux Regimens des ennemis qui étoient dans Figuieres, les 
trouva qui fbrtoient de ce quartier. It les chargea avec fix efcadronscom* 
mandez par les Sieurs de Fimarcon 6c de Peyfàc , 6c les mit en defbrdre. 
Ils furent tous tuez ou pris avec leurs bagages, à la refèrve d'un petit nom- 
bre de Cavaliers, qui fe £uiverent. 

2. Sept Dix-huit cens chevaisx des ennemis campez entre Palau 6c Santa Euge- 

nia, à demi portée dû taition de Gironne, fureptaudi furpris par le Duc 
de Noail les, deux cet^ furent tuez & phifieurs pris, avec leôeneral de laCa* 
Valérie Palatine, les autres fè fauverent fous le feu de la moufqueterie de 
Gironne, abandonnant leurs tentes 6c leurs bagages. 

!• Jattr. Dans la nouvelle Fratlce. Le Sieur de Saint Ovide Lieutenant du Roi 

de Plaifânce dans VIfle de Terre-neuve, prit par efcalade le grand Fort de 
l'habitation de Saint Jean que les Anglois o<ccupoient fur la côte Orientale 
de rifle. Le Gouvéraf<$U^ fiit btèfie, ic pris prifbnnier avec toute la garni* 
fon compofée de cent foldats de ttovtpes réglées. On y trouva dix* huit 
• . pièces de canon , vint^quatre moitiers 6c des magazins remplis pour fbutenir 

t. un fiege de fix mois. Les Sieurs de Saint Eugène 6c de Depenfens fè dis* 

ttnguei^nt dans l'attaque. Le leildemaio le petit Fort fitue à l'entrée du 
Port fur un rocher efcarpé 6c ifôlé^ fe rendit a|vec la garnifon de fbîxante 
hommes. Il y ^vok dedans quinze pièces de caDon, fë^t mortiers, des 
vivres 6c des munitions^ pout prèsd'(]n aiv Cette entrepnfè fut faite fui* 
van t le projet 6c par Perdre du Sieur de CoftebeUe Gouverneur de Plai- 
fânce. ' • 

17. Mm. ' Sur mer. Le Sieur d» G«é l^roiiiâ^ fix jours aprè$ qu'il fût fbrtideBrefl^ 
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rfiocontra une Flote qui vcnoit de Viigînic, & qui croît cfcort^ par quatre ,7^^ 
Vaiflêaux de guenc 11 les attaqua, leur donna la clufle, 6c prit cinq Na- 
vires de la Flote qu'ils cfcortoient. 

Le Sieur Caflart commandant le Vaiflcau TEclatant fut rencontré à une 19, Mars. 
lieuë de la côte de Barbarie par une hfcadre de quinze Vaiflêaux de guerre 
Anglois. 11 fe défendit contre eux le reftedu jour, toute la nuit , & le 
jour fuivant jufqu'à midi , qu'il fe retira , après en avoir démâté deux, fie 
fort maltraité pluûeurs autres ^ les Maures ipcébteurs du combat de defliis 
les côtes, en virent couler un à fond. 

Le Capitaine Laiele Lieutenant de Frégate du Roi, commandant le Phe- |, jufl, 
nix, étant parti de Malaga, découvrit le jour même trois Vaiflêaux cnne* 
mis, aufquels il donna la chaflè. Il les joignit lur les cinq heures du foii:. 
Quoi qu'ils le fiiflcnt mis en ligne pour le recevoir, & qu'ils fiflent grand feu 
fur lui, il les attaqua & les prit Tun après Pautre: le premier étoit detrentp 
canons, le fécond & le troifiéme de vingt-deux. ' 

Le Sieur du Gué Troiiin attaqua & prit un Vaiflcau de guerre Angloîs 6. No?, 
monté de (bixante-deux canons , & de quatre cens cinquante hommes. 

François Louis de Bourbon , Prince de Conti , fecond fils d'Armand de jtfmres far^ 
Bourbon Prince de Conti, ôc petit- fils de Henri de Bourbon Prince de '^*^'V 
Condé, mourut à Paris dans fà 45. année. Il avoit fait paroître en plu- 
iieurs occaûons fa valeor. Se (on habileté dans l'art de ta guerre, mais prin- 
cipalement dans la bataille de Gran en Hongrie, &: dans celles de Sten- 
kerque & de Nerwinde en Flandres. 

Henry-Jules de Bourbon Prince de Condé, & premier Prince du (âng i. Avrîi 
de France, mourut à Paris en fa foixante - fixiéme année, après une lon- 
gue maladie, qu'il iupporta avec une grande refignation à la volonté de Dieu. 
U fit paroître dans les campagnes, où il (e trouva, qu'il avoit hérité lecoif* 
rage de Louis de Bourbon 11. du nom, dont il étoit fils unique. 

Le Comte de Bezons fiit fait Maréchal de France. Jm'ii. 

Le Comte d'Artagnan fiit aufli fait Maréchal de France. Il prit le nom septeoK 
de Maréchal de Montefquiou. 

Naiflànce de Loufô de France • à qui le Roi donna le titre de Duc d'An- jJ^^^'^m 
jou, §c qui eft aujourd'hui Roi de France, Louis XV. du nom. - taï^^ék. 

Aux Pays-Bas. Le Sieur Mackinai fameux Pàrtilân de Namur,(c rendit f ^i»»rr#. 
proche de Licgp à quatre heures du matin ,fe faifit de la porte du pont, en* ^ 'S- P?^» 
tra dans la Ville, fiirprit la grande Garde qui étoit devant la porte de Mon- ' '^ ^^^^ 
fieur de Rochebrune Commandant de la Place, pilla & maiion, en fit au- 
tant à celle du Comte de Wols Bkwoyé^ de TEmpereur, emporta là vaiflclle 
d'argppt, les chevaux Se lesAdeilleùrs eâèts câpres quoi il fe retira, n'ayant 
eu que troîs^knmnes tuez, cinquante qui tmlerent à le fuivre^ trop occu» 
p(L du pillage , furent £iks pritonnters. 

Doiiay aifiegé par les Alliez avec une Armée de près de cent quarante 
BÛtie hommes, deux cens pièces de canon te quatre -vingt Mortiers. Lu 
Flaoe fut inveftie le ii. d'Avril. Là tranchée fat ouverte la nuit du qua<p 
triéxne au diu|iiieme de Mai. Le Prkvee Eugène & Mylord Marlboroug 
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commandoient rArmée. Monfieur Albergptti Lieutenant General corn- 
ï7i^» mandoit dans la Vilic, ayant fous fes ordres Monfieur de Poramercu qui 
en éioit Gouverneur, le Marquis de Dreux, Meflieurs de Braindclaiôc Va» 
lori Maréchaux de Camp, le Duc de Mortemar , le Comte de Lannion, 
" MonGeur de Chaflenay Brigadiers. Monûeur de Jaucourt commandoic 
rArdlIerie, ayant fous lui pluûeurs Officiers de ce Corps. La Place fut 
auflî vigoureufement défendue. Les mines ,^ les fourneaux firent périr un 
grand nombre des ennemis, les (orties furent fréquentes 8c preique toujours 
heureufes ôc bien conduites. Celle de la nuit du feptiéme au huitième de 
Mai commandée par le Duc de Mortemar fut une des plus, brillantes. 
Il ruina une bonne partie des travaux des affiegeans , tailla en pièces leRi^« 
ment Anglois de Sutton, & fit fa retraite en très bon ordre. Tous lespoP 
tes flirent toujours courageu(èment difputez, ordinairement abandonnez 
aux dépens des ennemis, par les mines que Ton faifoit joiier en les quit* 
tant. Le Maréchal de Villars qui commandoit TArmée de France beau- 
coup inférieure à celle des ennemis, fit diverfes tentatives pour (ècourir 
la Place: mais leurs retranchemens étoient fi forts, & remplis d'un fi 
rand nombre de trou[>es, que la prudence lui défendoit de les attaquer. En- 
n Monfieur Albergoti voyant une grande brèche au corps de la Place, fit 
t5.}uiiL battre la chamade après cinquante-deux jours de tranchée ouverte. Mon- 
fieur Albergoti qui fit paroître dans toutcefiege beaucoup de valeur £cd'ha« 
bileté, fut récompenfê par le Roi du Cordon Bleu de fes Ordres, & du 
Gouvernement de Sar-Louïs. Meflieurs de Dreux Se Brandelay fiirent fiiics 
Lieutenans Généraux. Le Duc de Mortemar Maréchal de Camp. Les 
autres Officiers furent récompenfez à proportion. 

15. }uilL Conférences de Gertrudemberc rompues. On étoit convenu de cette 

Ville qui eft fur les confins du Bruant Hollandois pour y traiter de la paix. 
Le Maréchal dTJxelles & Monfieur TAbbé de Polignac Plénipotentiaires 
du Roi s*y étoient rendus dès le mois de Mars. Ib y firent des propofitions 
oui y fiirent rejettées avec hauteur par les Alliez, lefquels enflez de leurs 
(uccés propofêrent des conditions fi peu raifonnables, que nos Plénipoten- 
tiaires par ordre du Roi fe retirèrent. Les Alliez dans la fuite eurent fujet 
dé fe repentir de leur fierté, Se de n'avoir pas accepté- ce qu'on leur pro* 
pofoit alors. 

16. Août Prife de Bethune par les Alliez. Elle Rit très-bien défendue par ié. 

Dupuy-Vauban, quoiqu'il n'eût qu'une médiocre eamifon, Sccompo(oe 
en grande partie de nouveaux Regimens. Il la rendit par une capitulation 
honorable après jf. jours de tranchée ouverte, 
tp. Sept Défaite d'un corps confiderable des Alliez ^ & d'un grand convoi qu'ils 

conduUbient fur la Lis« Ce corps étoit de plus de deux mille hommes, 
Cavalerie Se Infanterie. Les Vaifieaux qui portoient le convoi étoient qua* 
fante-fix Belandres chargées de bombe$, de boukts, de carcafies, de gre* 
nades, de poudre, de vin , d'eau de vie, & autres munitions. Monneur 
de Ravignan Maréchal de Camp fortit 'd' Ypres pour atuquer les ennemis 
avec deux mille hommes , & fiit joint par le Régiment de Dragons de 
Saint Chaumont. Le Comte d'Athlone oui commandait k convoi & les 
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troupes 5 ayant été averti de la marche de Moofieur de Ravignan fc retran- ""7^ 
cha ims un marais. Monficur de Ravignan le fît attaquer avec tant de 
vigueur la bayonnette au bout du fuûl , qu'il fat entièrement défait- Qua- 
tre oif cinq cens des ennemis furent tuez, il y en eut trois cens de noyez , 
& neuf cens faits prifonniers, parmi lefquels fe trouva le Comte d'Athlone, 
& cela fans autre perte du côté des François , que de cinq Officiers & de 
quarante foldats tuex ou blcfTcz. Tous les VailTeaux forent brûlez , & une 
quantité prodigieufc de poudre qu'ils ponoient y les boulets & les bombes 
dans rincendic des Bdandres allèrent au fond de la Rivière. Le ffeu qu'on 
mit à la poudre, & qui fe communiqua aux bombes, aux carcaflcs, & aux 
grenades, fit un fi grand fracas, que mielques villages des environs furent 
rcnverfcz, & que le bruit fe fit entendre jufqu'à Uunbray & à Namur. 
Les ennemis détachèrent plufieurs troupes fur le détachement de Monfîeur 
de Ravignan à fon retour j cinq efcadrons le joignirent à RoufTelar : mais 
U$ furent cbaigez avec tant de valeur par les Dragons de Saint Chaumont, 
qu'ils fijrent défaits, & eurent plus de cent cinquante hommes tuez oij 
bleflbz : de forte Gue le détachement rentra heureuièment dans Ypres fur 
ks fix heures du foir. 

Prife de Saint Venant par les Alliez. Cette Place n*efl proprement qu'un 19, Sept 
Fort de terre non revêtu. Les ennemis au nK)is de Juillet prétendirent 
remporter , & y envoyèrent feulement quatre bataillcms : , mais Monfîeur 
de Sehu- Brigadier qui y cômmandoit fit fi bonne contenance qu'ils en dif- 
fererent l'attaque. Se vinrent l'affieger dans ks formes au mois de Septem» 
bre. La Place ne fiit prifè qu'après treize jours de tranchée ouverte, & 
les ennemis y eurent quinze cens hommes tuez ou bleflêz. 11 fbutint deux 
isifrauts, au troifiéme ils fè logèrent fur la brèche. Une de leurs bombes 
éunt tombée fur un magazin de poudre le fit fauter. Alors Monfîeur de 
.Selur capitula. La-gamifbn fortitavec armes, & bagages, &fut condui- 
te à Arras, le Comte de Bercnger fut tué à la dcfcnfc de cette Place. 

Dans le même temps que les ennemis afîiegeotent Saint Venant , ils 
étoient occupez au fîege d'Aire, Place d'une toute autre confequence. Le 
A^Quis de Goëbriant y cômmandoit avec une nombreufè gamifon, ayant 
fous tes ordres Monfîeur le Jay Gouverneur de la Place , & quantité d'au- 
tres braves Officiers. Ce fîege dura cinquantc^dccrx jour» de tranchée ou- 
Tene. Les forties forent firqueni» & toûjoun trés^langlantes pour les en« 
tiemis. Us n'emportèrent prefque aucun pofle qu'après des afiauts redou- 
blez qui leur coûtèrent une infinité de monde. Enfin ayant fait une gran- 
4c brèche au corps de la Place, Ils y donnèrent l'aflaut, & fe logèrent fur 
la brèche. Monfieur de Goëbriant auroit encore tenu cpielques joun , pou- 
vant fe retirer au Fort de fâint François pour y. capituler, mais à la prière 
des Bourgeois qui avoieht toujouri été très-fiddcs au Roi , & fâchant que 
ries ennemis avoient prorais a leurs fbldats lé pillage de la Ville, fi elle étoit 
^fi^rcée, il battit la chamade, ôc fè rendit avec Ja phis honorable capitula- 8. Nov. 
rion. Il fiit fécondé dans cette belle défènfepar kConne. d*Eflrade Ma- 
réchal de Camp, le Marquis de Liftenay , fie Meffienrs Grimaldi Briga- 
dier, Monfieur de Cabeflan Lieutenant de Roi de la Place , le Chevalier 
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deBcuil, MorifîcurdeGroder, du Fort» d'AydcMotirt , le Marqais de 
^^ *^' Lionne , de Mauricl , le Marquis de Braocas , le Marqqif de Bdabre Co- 
lonels y Monficur de Valicrc commandoit rArtilleric. Le Marquis de 
Lifteoay , les Marquis de Rothdin j5c de Thiboutot y furent tuer. Le 
Marquis de Gocbriant fut récompcnfé du Cordon bleu, le Comte d*Ëftra- 
de fut feit Lieutenant General, Meffieurs de Grimaldi & 'de Bcùil Maré- 
chaux de Camp,. £cc. Les ennemis perdirent à ce fiege, foit par les mala- 
dieis , foit de coups de feu ou de main , une infinité d'hommes. 

t. Juin. En Efpagne. Dom Juan de / — ''-' -" '- ■""" ""' '- -t_^^- ^.r.- 

çadçlla en Arragon pour le Roi d 
7. juil. Le Marquis de Bay commandant 1 Armée a iLipagoe en iLttramadore, 

prend par cfcalade la ville de Mirando en Portugal 
17. Combat d*Almenar, où Tlnfenterie Efpagnok fut mife en fuite par les 

Rebelles. La valeur de Dom Jofeph Valleio avec fon Rj^mcnt de Dra- 
gons en anpécha l'entière dé&ite, en arrêtant la Cavalerie ennemie. La 
perte fijt à peu prèr égale de part fie <l^autre. 
I5« Août. Combat de Panalva, oii ks ennemis ayant attaqué à direrfts lepriiès 
Tarriere-garde du Roi d'Efpagne, furent repouilci avec perte de mille 
hommes tuez ou blefléz, de fept étendards, éc de deux piiires de tyodxdes. 
10; Bauille de Sarragofle ou lei Eipagnols d'abord vatnqueucs , . avec un 

grand avantage, furent en(iiite battus par le Comte de Staremberg$ Mef- 
ùeurs d'Amc& Se Mafaoni s'étant tr^ i^xuidocifiez ai la pourfiiite de i'aîie 
gauche des ennemis qu'ils avoient dé&ite, le Duc d'Havre y fuc tué d'un 
coupdecanoa 
16. Sept La Cour d'Efp^e quitte Madrid & iè retire à VaiUadolid. 

x8* L'Archiduc après la bataille de Sarragoffe, s'avance jufqu'à Madrid, il 

y eft reçu d'une manière qui lui fit connoitre la ventile attache que les 
£fpâgnols a\roient pour leur Roi légitime Philippe V. & l'averfion qu*ili 
avoient pour la domination Allemande. 
5. oa. Monueur de Louvigny CommandftDt de Lerida, enlevé tm grand con- 

voi que les Impériaux conduiibient à Balaguier. Il furprcnd eniuite cette 
Ville, fiût la gamifonprifonniere de guerre, 2c rafe les fortifications &-& 
retire* ...,.,,.■. / ■ > 

ip.Nor. . Les Impériaux abandonnent Tolède. 

3» bec ht Roi d'Ëfpagne rentre dans Madrid nxcc le Duc de Vendôme ^ sox 

acdamatioils des peopleâ, & retXHinic trois jours après ^ ion armée pour 
fuivre les Impériaux qui avoient été contiiainta de quitter la partie. 

Dom Joièph Vafeio enlevé dans Occana, i denx lieues d'Arai^ez, 

■trois Ëfcadrons Portugais, &ns qu'il s'en £iuvât uû faomn» ni un cheval. 

fl , tarife de Brihi^ega. Le Roi d'Ëfpagne fuivaot toujours les ennemis, en 

joignit tin Corps confidiorable, commandé parie Comté de Stanhope,qui 

s'étoitfaifi de cette Ville^ Bcs^étoitlocéfiCirctraoché, *yant cinq «nilk 

hbnimes dbs mdUeuFes troupes de l'Armée. Monfieur de Vendôme en re- 

connbiflant la Place^ en trouvales, miiràiUBs & les tôms d^imd itès-^htxc 

malFcnnerie pour être ein|)ortée de force, ce qu'il falloir faire néanmoins 

fuppofé qu'on l'attacpiât, parce que k General xk Starcmberg venoit au 
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fccouw avec le rcftc de fon Armée. On ne laifla pas de Tentreprendre. On "77^ 

fit une mine pendant la nuit, & on y fit, ou plutôt on commença deux 

^ autres brèches avec le canon, La mine ayant joiié on monta à Taflaut de 

ce côté-là qui étoit la véritable attaque, & l'on en fit autant à une des 

^ brèches qui n'ctoit qu'une faufle attaoUC. Les ennemis fe défendirent avec 

'^ beaucoup de valeur} ils furent enfin forcez, & pouflcz dans la ville de rc- 

58 tranchcment en retranchement, jufqu'à ce que le General Stanhope ne 

\ voyant plus d'apparence de rcfilter, demanda à capituler vers les fix heures 

E. du foir. La garnifan fiât éaite priforaiierc de guerre. Elle étoit compofée 

de fept bataillons Anglois, d'un Portugais, & de huit efcadrons Anglois. 

ï Les principaux prifonniers furent les Généraux Stanhope, Carpcnter & 

.Wils, deux Maréchaux de Camp, & deux Brigadiers. 
f Bataille de Villaviciofa. Cependant le Roi apprit que le General Sta- lo. Dec. 

rcmberg étoit proche, & dès le matin le Roi d'Efpagne fit marcher fon 
Infentcrielur les hauteurs, où le Duc de Vendôme avoit déjà pofté la Ca- 
valerie le jour précèdent. Le General Staremberg parut, le Roi d'Ef* 
pagne fe mit à fon aîlc droite ayant fous fes ordres le Marquis de Valdeca- 
uas. Le Duc de Vendôme pnt le commandement de la gauche ayant fous 
iui le Comte d'Aguilkr, le Comte de las Torres étoit au centre. 
, . Le combat commença fur les trois heures d'après midi. La Cavalerie de 
la droite où étoit le Roi d'Elpagnc culbuta la gauche des ennemis, & ren- 
verfà les bataillons qui gardoient une batterie dont les Efpagnols fe rendi* 
rent maîtres. La droite des ennemis refifta beaucoup plus , & le fuccès fiit 
long-temps balancé. Le Duc de Vendôme vint à bout de déborder leur 
.ligne & de les prendre en flanc: mais nonobftant cela cette troupe tint fer- 
.mt jufqu'à la nuit , ôc s'en fervit pour fe retirer (ans être pourfuivis. 

Les ennemis abandonnèrent leurs bleflez fpr le champ de bataille avec 
yingt pièces de canon, deux mortiers, toutes leurs galères, c'eft ainfi 
qu'As appellent en ce pays-là leurs chariots de voitures , tous leurs bagages, 
ce près de huit mille nifils. Ils eurent trois mille morts , les vainqueurs 
environ mille. On leur fit trois mille prifonniers. Deux Licutenans Gé- 
néraux, (avoir Belcaftcl & Saint Amand. Dom Jo(èph Valleio qui étoit 
pofté de manière à couper la communication entre TArragon & l'Armée 
ennemie, prit dans la ftiite plus de deux mille prifonniers, prefque toute 
Cavalerie. De fone que tout cela joint à ce qui avoit été pris à Brihuega, 
faifoit le nombre de près do neuf mille prifonniers. 

Le General Staremberg relia avec trois mille hommes que Monfieur de 
Mahoni fomma de (è rendre , & prefque tous les Ofiiciers y conicntoient : 
mais le General s'y oppo(ànt toujours, il les engagea à le fuivrc. Le Roi 
4'Efpagoe perdit dans le combat Dom Pedro Ronquillo Maréchal de 
.Camp, & le Comte de Rupermunde Brigadier d'Inlànterie. Le Marquis 
de Thorcy quoique blcSé dès là veille du combat, , y (crvit très-utilement. 
Les corps de troupes qui s'y diftinguerent entre autres fiirent les Gardes 
£fpagnoles & les Gardes Walonnes. Cette viftoire fut fui vie de la foumi(^ 
fioD de plufieurs Places en divers endroits du Royaume d'Ë(pagne, & le 
Koi d'Efpagne fit enfuite fon entrée dan^ Sarr^goilè. 

Tom. VIL A a Sur 
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■■ Sur la mer. Une Flotte de vingt-cinq VaifTeanx de guerre des enfietnis 
»7ïo- avec plufîcurs barques, parurent à la hauteur du port de Cette ^ & y firene 
defcente- Ils s'emparèrent du Bourg & du Fort. Le Duc de Roquelau^ 
re qui commandoit au Languedoc, n'ayant pu rafïcmbler que trois Corn* 
pagnies de Cavalerie, fe rendit à Ffontignan pour le mettre en (uretc, & 
envoya ordre aux troupes les plus prochaines de s'avancer. Il dépêcha un 
Courier au Duc de Noaillcs en Rouffillon , qui partit (ut le champ en 
polie, & fe fit fuivre par neuf cens chevaux commandez par le Marqua 
de Caylus Maréchal de Camp, & par mille Grenadiers, fous les ordres du 
Sieur de Planque Brigadier, d'autres Officiers furent encore commandez 
avec ces troupes, au^uelles on donna douze pièces de canon. Elles firent 
tant de diligence , qu'elles arrivèrent en trois jours. On ne les kifla rc- 

Êofer que cinq heures le vingt-neuvième de Juillet, après quoi les Ducs de 
Loquclaure 6c de Noailles les menèrent aux ennemis qui s'éloignèrent auiE* 
tôt d'Agde d'où ils s'éioient approchez, & fe retirèrent à Cette. On en 
apperçut une troupe de fix cens fur la montagne de Saint Clair, iùr leG- 
quels on déucha les Dragons qui les défirent. Lerefte (ë fauva au port de 
Cette. Cependant on éleva des batteries qui firent éloigner la Flotte, tan- 
dis que plufieurs de ceux qui étoient à terre tâchoient de (c iàuver dans ;dcs 
barques. Les Grenadiers commandez par le Sieur d'Aufé Capitaine au Ré- 
giment d'Artois, & (butenu par le Sieur Planque prefenterent Tefcalade ao 
Fort qu'ils emportèrent (ans beaucoup de refillance. Les ennemis perdi- 
rent à cette expédition trois à quatre cens hommes. Cent fiirent pris , & 
un grand nombre de noyez dans le rembarquement. Ce fuccés fut dû 
principalement à la diligence du Duc de Noailles. La chofc étoit de con- 
fequence,tant par rapport au Vivarais & aux Cevenes,qu'à d'autres grands 
înconveniens, fi on leur avoir laifle le temps de fc fortifier dans le Fort> 
où ils auroient pu recevoir des iecours par le moyen du Port. Nonob- 
ftant le fini continuel de la Flotte nous ne perdîmes qu'un Grenadier & quel- 
ques chevaux. 

jf^res pâT' Mort de Louïs Duc de Bourbon Prince du fang , Chef de la branche dt 

y$cmlur$s. Bourbon- Condé dans (a quarante-deuxième année. 

3. Mars. Mort du Maréchal de Joyeufe, âgé de quatre- vingt ans. 

I. Juil. Mariage de Monfeigneur le Duc de Berry avec Mademoifcllc. 

17 II. En Efpagne. Prife de Gironne par le Duc de Noailles après un ^iSkm. 

jtfâires ifE' Cette Ville ^ui a été plafieurs fi^is délivrée de fiege par des efpeces de mi- 
ut cr d$ racles, crut être encore en cette occafion (âuvée par le fecours du Qel. Il 



drons& huit bataillons, (ans pain ni fourage, mais la pluye s^ant ceflS^ 
on recommença le fiege ^ & la confiance du General & des troupes en 
vint à bout. 

Dans la fuite tout TArragon fiit fournis au Roi d*Efpagnc, excepte le 
Château de Venafque dans les Pyrénées^ par les foins du Marquis de Val- 

decaiiai* 
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decaoâSf de Dom Jofeph Vdeio, de Dom Feiiciaoo de Braquamonté, & 
de quelques autres des principaux Officiers Efpagnols ôc François, qui pri- 
rent en diverfès Places 9 les (jarnifons prifonnieres de guerre. 

Le Roi d'Efpagne achevé la conquête d'Arragon par la prife du Château 16. Sept. 
de Venafque. Le Marquis d'Arpajou Maréchal de Camp dans les troupes 
de France fiit charge de ce fiege. Apres avoir fait iranfporrcr fon canon 
avec beaucoup de peine fur des hauteurs voifînes, il fit ouvrir la tranchée 
la nuit du onzième au douzième de Septembre. Il y eut le quinzième une 
brèche de cinq toifès, mais il ne jugea pas à propos d*y donner TaHaut, 
parce qu'elle ètoit trop cfcarpée , & qu'il apprit qu'il y avoit un fort re- 
tranchement derrière. Il prit le parti de faire tirer des boulets rouges dans 
la Place; & cela lui réiiffit. Des le premier boulet qui fut tiré le feu fe 
mit à la paille des cafèrnes, & fe communic^ua à la charpente. L'embrafe- 
ment fut fort grand , Se l'ardeur du feu fit fendre le mur de la citerne. Ce 
qui obligea fur le champ Dom Emmanuel de Sola Gouverneur de la Place 
à capitukr. Les troupes réglées furent faites priibnnieres de guerre, 6c les 
Miquelets ne furent t^g^is qu'à difcretion. L'importance de cette Place 
conhftoit en ce que par fon moyen on avoit communication avec le pays 
de Commin^, oc que d'ailleurs une médiocre gamilbn à qui rien ne man- 
queroir auroit pu arrêter très*long- temps une très-foite Armée. 
. Le General Staremberg fait une tentative (urTortofè, d'oii ileft vi- 15. Oét 

foureuièment repoufle par le Chevalier de Glines qui y commandoic 
Fn Lieutenant Colonel, deux Capitaines, vingt-deux Lieutenans , dix- 
huit Sergens y furent pris, fept à huit cens (bldats y furent tuez. 

Prife de la ville de Cardonne. Le Comte de Muret Lieutenant Gène- 17 N^^* 
rai ayant été détaché par le Duc de Vendôme pour cette entreprifë, 
battit la Ville avec quelques pièces de canon pour en ruiner les principales 
défeniès, & (è difpofà aufii-tôt à donner l'afHiut au retranchement qui la 
couvroit. Le Marquis d'Arpajou commandoit le centre de l'attaque, le 
Comte de Melun la gauche, Se le Comte d'Hercel la droite, ayant cha- 
cun fous eux environ quatre cens hommes, la plupart Grenadiers ou Dra- 
gons. Le retranchement fut emporté de tous cotez l'épée à la main , ôc 
les ennemis pourfuivis de fi prés , que les aflàillans entrèrent pèle mêle 
avec eux dans la Ville, dont ils fe rendirent les maîtres. Les ennemis eu- 
rent plus de deux cens cinquante hommes tuez , beaucoup de bleflez , Se à 
peu près autant de prifonniers. Le Lieutenant Colonel des Gardes Wa- 
lonnes , un Aide Major du même Corps furent tuez du côté des af- 
iaillans. 

Cette aâion qui eft une des plus vîgoureufes qu'on eut vûë rendit le 
Comte de Muret maître de la Ville; mais le Château ètoit une Place pres- 
que inacceffible , on en commença l'attaque le vingtième du mois, & on 
la poufla avec de grandes difficultez. Le Genei-al Staremberg trouva 
moyen d'y jetterun fccours de munitions, & la feifon devenant très- in- 
commode par les pluyes qui avoient rompu les chemins pour les convois , 
le Comte de Muret fiit obligé de lever le fiege. Comme il y 
aûions fort vives tandis qu'ifdura, il y perdit quatorZiC cens 
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plus groflc perte tomba fur le Régiment François de la Couronne, qui s*y 
dilti ligua extraordinairement. Le Comte de Melun Brigadier, & Mon- 
fîeui Bonnet Commandant d'un bataillon de la Couronne, y furent tucz,& 
Monficur d'Autruy Major du même Régiment y fiit trcs-dangereufemcnt 
bleilé de trois coups. 

9. Mai. Aux Pays-Bas. Monfieur de Pcrmangle Commandant à Condc, prend 

fur la rivière de Scarpe un grand convoie ennemis, efcorcé par deux Ri> 
giniens, le brûle en' grande partie. Le combat fut opiniâtre pendant plus 
d'une heure. Le Sieiir Chambricr qui commandoit FcfcoFtc fut blefle & 
pris avec un Lieutenant Colonel & cinq autres Officiers, quatre ou cinq 
cens foldats, furent tuez, bleffez ou pris. Monficur de Pernianglc ent 
quinze Officiers & quarante- cinq foldats tuez ou bleflez. Des trois Colo- 
nels qui commandoicnt fous Monfieur de Pcrmangle , fivoir Mefljcurs 
d'Aftour, <ie Vcrccille & d'Herouvillej le premier fut dangereulcmcnc 
blcffé. 

tS. Attaque des Eclùfcs de Hiirlebeck fur la- Lit, un peu au dèflbus de Cour- 

tray. Le Comte d'Harling qui étoit parti d'Ypris avec huit cens Grena- 
diers, par l'ordre du Comte de Villars qui le fuivoit avec feize cens Fufiliers 
& trois cens Dragons, fit attaquer de grand matin paries Grenadiers, îa 
redoute & le moulin fortifié , qui dcfcndoient les Eclufes. Il emporta 
Tune 6c l'autre après trois quarts d'heure de rcfiftance, n'ayant eu que fix 
fcldats tuez. Le Conmiandant des ennemis fut blefle 8c pris avec 
tous les gens. On attacha promptement les mineurs aux Eclufes, au 
moulin fortifié & à la redoute, qu'on fit tous (àurer à fept heures du 
foir, une heure après nos troupes fc mirent en marche pour fe retirer. 
Quatre miHe Chevaux avec deux mille Grenadiers en croupe s'avan- 
cèrent vers Rouflelar pour les couper : mais ils ne purent furprendre la 
vigilance du Comte de Vîllai-s, qui ayant été averti de leur deflctn, laiffâ 
Roufièlarà gauche, ôc arriva heureufement à Ypres, où il commandoft. 
La ruine de cesEdufes étoit très-importante pour empêcher les ennemis de 
recevoir des convois par la Lis. 

n. Jtûl. Délàitcd'un Corps confiderable des, ennemis par le Comte de Gaflicm 

entre Douay & Arkux. Depuis le quinze Juin, les deux Armées demeu- 
roient dans leurs camps qu'elles avoient pris en Artois. La Scarpe les fe- 
paroit*» L'Armée ennemie commandée par Mylord Marlboroug etoit cam- 
pée en deçà de Lens , la droite à Lie vin , & la gauche à Hcnin-Lietar. L'Ar- 
mée Françoife fous les ordres dp Maréchal de Vrllars, formoit une clpecc 
de cercle en deçà d'Arras, & fa gauche à Duifan. Derrière la droite étoit 
la Senféc qui fe jette à Bouchain dàrw Itifcaut, après avoir communiqué 
une partie de (es eaurà la Scarpe par un canal tiré d'Arleux à cette Rivière 
un peu au deflus de Doiiay. Une digue élevée près d'Arleux rompant cet- 
te communicatiorv, rendoit inutiles les naoulins de Doiiay , & cmpcchoît 
au deflbus de cette . Ville la navigation de lu Scarpe & du canal de la Deule. 
Les ennemis qoe cela incommodoit fort, tentèrent deux fois par des dé- 
tachemens qu'ils firent, de prendre un petit Château, & une redoute qui 
couvroit la digue, 6c fureot repouâez avec perte. Le fix Juillec à lapoin- 

Cft: 
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te du jour ik revinrent pour la trokîéme fois i la charge avec le piquet ""^Tti! 
de rinfanieric & de la Cavalerie , cinq mille cinq cçnsFantaffins,deux miHc 
cinq cens Chevaux , ôc quatre pièces de canon. Il n'y avoit dans les deux por- 
tes que loixante-dix hommes, qui firent une vigoureufe refiftance. Ce- 
pendant le canon ayant fait brèche, ils fiircnt emportez d'adàut fie pris 
prifonniers de guerre. Les ennemis voulant fortifier ces poftcs, laiflcrent 
pour couvrir les travailleurs douze Ëlcadrons, ayant leur droite vers Ar- 
kux. Le Maréchal de Viilars alla le neuf reconnoître ce camp, & for- 
,ma le projet de Tenlever. Il en chargea le Comce de Gaflîon , qui étant 
parti le onze avec trente efcadrons, prit un grand décour afin de cacher £i 
marche, vint repaflcr entre Arleux & Bouchain , la Senfée qu'il avoit paf^ 
fée en fortant de nôtre camp, ôc arriva à la pointe du jour près des ennemis 
fans avoir été découvert. ~ Il avoit range (à Cavalerie fur quatre lignes 
dont la pr^^miere ayant taillé ea pièces la: garde de l'étendard fè débanda 
dans le camp ennemi iîiivie des trois autres tuant à droit fie à gauche dans 
les tentes, & hprs des tentes, fans donner ni aux foldats, ni aux Cavaliers 
le temps de fe rallier. EJles efTayerent feulement le feu de quelques pelo- 
tons d'Infanterie, qu'elles difliperent bien- tôt, 8c qu'elles pourfuivirent a*- 
vcc le relie des fbyards jufqu'auprcs de Doiiay. D'un autre côte le Ma- 
réchal de Villare pour faire divcrfîon,fic attirer toute l'attention des ennemis 
à leur grande Armée ,. fit charger par le Comte de BrogUo les gardes a- 
vancées de leur droite vers Licvin fie le ruiflèau de Lens, oiilcs Huflars 
les pouffèrent, en tuèrent 6c en prirent plufieurs. Le Comte de Gaflîon 
demeura une heure (ùr le champ de bataille , fe retira par le même chemin 
qu'il étoit venu, 8c ne fut point fuivi. Cependant parce qu'il étoit facile 
aux ennemis , s'ils enflent été avertis de fon entreprife, d'envoyer prompte? 
ment lejiir gauche fur lui , en k fai&nt pafler dans Doiiay , le Maréchal de 
Viilars pour le foutenir dans fà retraite en cas de befoia, avoir, pofté à Au* 
bigpy fur la Senfée le Conue Albergotti fie le Prince d'Ifcnghien avec deux 
mille Grenadiers. Le Marquis de Coigny Lieutenant General, qui eut 

grande part à cette aétion, eut fon cheval blefle, ainfi que le Marquis de 
aufremont qui poufla les ennemis juiqu'aux barrières de Doiiay. Le Baron 
de Raski Colonel des Huflàrs qui s'y diftingua fort, lut blefle confiderable* 
ment. Le Sieur de Coëtmen Colonel de Dragons fut tué aivec quelques 
Officiers, 8c un très-petit nombre de Cavaliers ou Dragons.. Parmi les en- 
nemis il y eut de leurs aveu neuf cens cinquante hommes luez^ ÔC tant de 
bleflez que vingt chariots, envoyez de Doiiay firent quinze voyages pour 
les y porter. Ce furent leurs douze efcadrons qui fouffirircnt le plus. On» 
prit leurs tymbales & leurs étendarts* 

Prilê du Fort d' Arleux par le Maréchal de Montefquhou. Quoiquele Comte »3i 
de Gaflîon eût entièrement défait les troupes qui couvroicnt les travailleurs des 
cnnemisàArteux,onn'avoitpii ce jour-là attaquer le Fort qu'ils y conftnii* 
fbient. Ce Fort qu'ils fe hâtèrent de perfeûionner des qu'il le fut retiré, étoit 
entouré de trois foflcz , qui couvroient trois difierens ouvrages , fraifcz & palif^ 
fàdez. Le Colonel Sa>:^ary qui y commandoit , avoit pour le défendre dix pie« 
ces de canon, quantité de munitions de merre, cinq ccm h(xxuncs de gannii* 
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fon y & cent trente (bldats dans un moulin fortifiés qui étoit proche. Dés 
que TArmce ennemie fc fut éloignée d'une marche, le Maréchal de Vilkus 
qui n*attendoit que ce mouvement pour former l'attaque de ce poftc qu'il 
avoit projettée, fit partir le Comte d'Eftain, le Marquis de Coigny, &lc 
Prince d'Ifenghienavec un gros corps de troupes, & du canon. Le Mare* 
chai de Montcfquiou voulut le charger de cette expédition , alla k mettre 
à la tête du détachement, & marcha avec tant de fccret & de diligence 
que le pofte d'Arleux fiit invefti à la pointe du jour avant que les ennemis 
eufiènt rien apris de fon arrivée. Nonobftant la vigoureufe défenfe des af 
fiegcz , le moulin & le Fort fiirent emponcz d'aflàut à une heure aprà 
midi. On fit la gamifon prifonniere de guerre, on la dépouilh en reprc- 
lâilles de ce que les ennemis avoient traité ainfi les foîxante-dix foldats Fran- 
çois qu'ils avoient pris trois femaines auparavant dans ce même poftc. Dans 
cette attaque les Officiers & les foldats paflèrent les foflcz avec une valeur 
furprenantc, ayant de l'eau julqu'à la ceinture. Le Sieur du Thil Brma- 
dier eut la jambe coupée, & le Sieur de la Fond Colonel fut bleflc dangerai- 
fement: on ne perdit néanmoins que quinze ou vingt foldats, il y en eut 
plus de cent cinquante tu^ du côté des enneipis. 
tx. Août. Bouchain invefti par les ennemis. Durant ce fi^ la gamifbn fit de fré- 
quentes (orties , qui incommodèrent fort les affiegeans. Le Maréchal de 
Villârs qui les obfervoic de près, ayant fa droite vers Cambray , & fa gau- 
che près de Wane furla Senfée , remporta fur eux plufieurs avantages par 
les ûétachemens qu'il fit. 
jp^ Nos Huffars auxquels il avoît ordonné de paflèr l'Efcaut , défirent fur 
' la droite de ce fleuve, & à la vue de Cambray les Huflàrs ennemis, dont 
trois cens vingt fiirent tuez ou pris. 
31, Le Comte de Coigny attaqua vers Landrecîcs & défit entièrement (cpt 
cfcadrons, qui couvroient un fourage que les ennemis fiifoient à Poix 
& à Vandigie aux Bois. La plupart des fourageurs fiirent pris avec le 
Comte d'Hcrbach Lieutenant General, & le Comte de Waflènar Major 
General. "^ 

I. Sept. Le Maréchal de Villars ayant fait conftruire le foir du dernier Août à 

l'entrée de la nuit deux ponts fur TEftraut entre Iwy & Errun, Je Marquis 
de Chafteaumorand pafla ce fleuve avec trois mille Fantaffins . & tomba à 
minuit fur quatre bataillons ennemis poftez à Hordaîn,en tua la plus grande 
partie, & prit plufieurs prîfonniers, du nombre defquels étoit le Major 
General Borck. Le Marquis d'Aubigny attaqua en même temps le poftc 
d'Etrun gardé par deux cens hommes qui furent tous tuez ou pris. Durant 
ces attaques le Sieur de Colandre en fit de fàuflcs au pofte de Iwy : elles 
donnèrent une telle allarme aux ennemis, que leur Aimée demeura en ba- 
taille jufqu'au jour. Le Comte d'Eftain Lieutenant General conduifît 
toute cette cntreprife, dont le Maréchal de Villars l'a voit chargé. 
13. Prife de Bouchain. Cette Place qui eft très-perite, & qui n'eft défen- 
due que par quatre battions, arrêtoit les ennemis depuis plus d'un mois, & 
avbit foutenu vingt & un jourrde tranchée ouverte. La garnifon ayant 
demandé à capituler le douze Septembre, & voyant qu*on vouloit la pren- 
dre 
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dre prifonmere, refufà cette condition ^ & recommença à tirer. Les affie- 

geans lui promirent à minuit de la laiiTer fortir en liberté. Sur cette aflu^ '7xî« 

rance elle leur livra un côté d'une porte: mais lors qu'ils en furent maîtres ^ 

ib forcèrent la barrière & s'emparèrent de la Place. Ils firent prifonniers 

de guerre quatorze cens hommes de la garai(bn qui étoient encore en état 

de lèrvir , & accordèrent feulement que fix cens malades ou bleflez fuflcnt 

conduits à Cambray , £c que les Officiers confcrveroicnt leurs épées Se leurs 

bagages. 

Le Comte de Strafïbrd Ambaflâdeur d'Angleterre à la Haye y commu« Novembre 
niqua aux Etats Généraux & aux Miniflrcs de leurs Alliez les fept articles 
préliminaires dont la France & l'Angleterre étoient déjà convenus, pour 
parvenir à tine Paix générale. 

Ruine de la communication par eau entre Lille, Doiiay Se Tournai, ii.Deconli 
Pour l'exécution de ce projet » on avoit détaché de toutes les troupes qui 
étoient en gami(bn fur la frontière, depuis la Meufè jufqu'à la mer , troi» 
cens hommes par bataillon , Se cent par Régiment de Cavalerie Se de Dra- 
gons. Ces detachemens dont la marche fut fort fècrete arrivèrent tous le 
même jour Se de grand matin au bord de la Scarpe, entre Doiiay Se Mor* 
tagne, Se au bord du canal de Doiiay à Lille, chacun aux poltes que le 
Maréchal de Montefquiou kur avoit marquez. Ce Maréchal s'étant auffi 
avancé avec la «rnifon d'Arras, on commença fur les huit heures du matin 
à combler en divers endroits le lit du Canal ik celui de la Rivière , à ren* 
▼erferlesdigues,Seàbnïler les portes des éclufès, dont on fit fauter la maf^ 
fonnerie par des mines. Dés que les ennemis en eurent avis , ils aflèmble- 
rent toutes les garnifbns de leur frontière : l'entreprifê étoit déjà achevée 
loriqu'elles arrivèrent , Se nos detachemens étoient déjà en marche depuis 
quelque temps pour fc retirer. Ceux qui fe retiroient à Arras furent pour- 
fuivis par le Duc de Holftein^Bek Gouverneur de Lille, Se par le General 
Hompefch Gouverneur de Doiiay, accompagnez de trente efcadrons, qui 
îoignirent nôtre arriere-earde à une lieuë Se demie d'Arras. Le Ccnnte de 
j3rogUo qui la commandoit, n'avoit avec lui que trois efcadrons: il en rap- 
pella promptemcnt huit autres qui n'étoient pas Joignez, Se fe pofla de* 
vant un rideau qui cachoit le refle des troupes» Les ennemis craignant de 
tomber dans une embuicade , tournèrent bride après quelques efcarmouches^ 
Se on acheva la retraite fans perdre un fèul homme. 

En Allemagne. L'Empereur Jofèph étant mort le dix-fcptiéme d'Avril^ 
réleâion d'un nouvel Empereur attira toute l'attention. Les Armées ne 
firent que s'obferver Se chercher des camps commodes pour leur fubfiftan* 
ce. L'Archiduc Frère du feu Empereur fut élu à Francfort le douze 
d'Oâobre , nonobflant les proteflations de nullité que les Eleâeurs de Co- 
logne Se de Bavière a voient faites. Se ne fut ^recoonu ni par la France ni 
par l'Efpagne. 

En Savoye. Le Duc de Savoye ayant pafle lé Mont Cenis, on détache- la Jdik 
* ment de fon Armée attaqua quelques Regimens au polie de^Conflans en 
Tarent aifè, ils fe retirèrent avec peu de perte à notre Armée campée près 
de Montmelian. Le Maréchal de Barwik q|ai la commandoit ron>pit tou» 
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les projets de ce Duc , qui durant cette campagne ne put reprendre que 
le Château de Miolans, où il n'y avoit pas plus de cinquante hommes de 
garnifon. 

i6. Janr. Sur la mer, Prife de prefque toute la Flotte de Virginie. Le Sieur Sam 

étant parti de Calais fur T Augufte , fui vi de trois Armateurs de ce Port , & 
accompagné des Sieurs Battement & Poncct montans l'un le Black wel , & 
l'autre le Protéc , rencontra une Flotte de vingt-deux Vaiflcaux marchands 
Anglois , qui venoient de la Virginie , & qui étoient efcortez par deux 
Vaiflcaux de guerre. Au premier (ignal d'abordage ces deux Vaiflèaux pri- 
rent la fuite avec quatre Vaiflcaux marchands: deux allèrent échoiier à la 
côte d'Angleterre, & s'y brûlèrent. Tous les autres à la referve de deux 
furent enlevez. 6. Vaifliaux Anglois dont trois étoient de quatre -vingt 
canons, deux de foixante,*& un de trente- quatre accoururent pour repren- 
dre CCS priiès. Mais le Sieur Saus leur donna le change en ikilànt iâuflè 
route, & le lendemain voyant la mer libre, il fit voile vers Dunkerque où 
il arriva avec fix de fes priles, ayant iaifle les autres à Boulogne, à Amble^ 
teufe, & à Calais. 
Avril Combat de Vado fur la côte de Gènes. Les Sieurs Laigle , de Marqui- 

fàn, de Norey & du Caftelet commandans le Phénix, lePembrok, le 
Ruby & le Trident, avoicnt formé ledeflièin d'atuquer à Vado les VaiP 
féaux Anglois, qui dévoient efcorter un convoi dcftiné pour Barcelonne. 
Ils en attaquèrent trois mouillez fort au krge qui vinrent a leur rencontre, 
& les enflent enlevez après un combat de quatre heures, fi dix autres VtdG- 
féaux fortis de Vado ne les euflènt contraints de prendre chaflc. Les trois 
qu'ils avoicnt combattu s'en retoprnerent à Vado tout défemparez,& ayant 
eu chacun plus de cinquante hommes tuez ou bleflfez. Le Sieur de Mar- 
quifan fut pourfuivi jufqu'au Golfe de la Specié par fix Vaiflcaux, dont un 
qui éioit de (bixante-quatre canons le jcMgnit : on fit :grand feu de part & 
d'autre. L^ Vaiflcau Anglois tout criblé de coups, & ayant eli cent hom- 
mes tuez ou blcflcz avec le Capitaine, étoit fur le point de fe rendre , lorP 
que le Sr. de Marqui&n en voyant arriver quatre autres, fiit oblige de fe 
retirer fous le Fort de faînte Marie. 
Juin. Deux Galères du Roi commandées par le Sr. de Manfe attaquèrent dans 

les mers de Corfe un Vaiflcau Hollandois monté de trcnte-fix canons Se de 
deux cens hommes d*cquipage. Le combat dura depuis midi jufqu'à la 
nuit , & le Vaiflcau fe rendit le lendemain matirt. 

ro Sept. La ville de Québec Capitale de Canada étoit menacée par une Flotte 

Angloife très-nombreufe,que le Chevalier Hovendon Walker y conduiibit 
à dcflein de s'en emparer, & qui s'étoit déjà avancée quarante lieues dans 
la grande rivière de Saint Laurent. Mais des counms. portèrent leur Flotte 
avec impetuofité vers la côte du Nord; elle y donna fur des rochers qui 
firent périr deux Vaiflèaux chargez de provifîons & huit autres chargez 
de vingt-flx Compagnies de troupes réglées. X^es Ofliciers & les (bldats 
au nombre de fept ou huit cens fe noyèrent prefque tous. Cette perte 
afFoiblit tellement les Anglois, qu'ils furent contraints d'abandonner non 
feulement l'entreprife fur Québec, mais encore celle qu'ils avoicnt projette 
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de ftîre (îir k Fort de Plaifencc dans Tlflc de Terre-neurc , en cas que la 
première ne réiiflït point. ' 7 ". 

Expédition de Rio- Janeiro au Brefil, faite par le Sieur duGuay-Troùin. septembre 
La ville de Rio- Janeiro bien fortifiée, eft bâtie le long de la Baye du mê- & 
me nom, au milieu de trois hautes montagne?, qui font garnies de Forts & oaobrc. 
de batteries: à demi-portée du fufîl de la Ville eft Tlflc des Chèvres, qui 
la couvre en partie, 6c qui eft défendue par un Fort de quatre baftions. Il 
y a plufieurs autres Forts, & quantité de batteries qui fe croifent des deux 
cotez de la Baye, dont rentrée eft très- longue, ôc fermée par un goulet 
beaucoup plus étroit que celui de Breft. Il n'y avoit pas un feul endroit 
fur la rade propre à faire defcente , oii les Portugais n'euflent remué la 
terre, fait des abbatisd*arbres, & mis du canon en batterie. Jls avoîent 
douze à treize mille hommes de troupes réglées dont une partie garîioit la 
Ville & les Forts ,'& dont le refte étoit poité dans un camp retranché près 
de la ville. Le Gouverneur averti depuis if . jours qu'il dcvoit être atta- 
qué, n'avoit rien omis pour (c mettre en état de défcnfè, 8c fe tenoit fur 
tes gardes. Le Sieur du Guay-Troiiin commandant Une Efcadre compo- 
fée de fept Navires de foixante à foixante 8c dix canons, de fix Fregattes 
de trente à quarante canons , d'une Galiote à bombes, 8c de deux mille 
cinq cens foldats de débarquement , arriva à une heure après midi à Fou- n. Sept 
verturc de la Baye. Le Chevalier de Courferac qui la connoiflbit fe mit 
par fon ordre à la tête de TEfcadre avec le Magnanime qu'il montoit. Le 
Chevalier de Gouyoh fur le Brillant, ôc le Sieur de Beauve fur l'Achille ' 
marchèrent à là fuite. Le Sieur du Guay-Troiiin fc pofta derrière l'Achil- 
le, afin d'être à portée de faire les fignaux, 8c ordonna aux autres Capi- 
taines de le fuivre marchant l'un après l'autre chacun félon leur rang 8c la 
force de leur Vaificau. Le Chevalier de Courferac montrant le chemin on 
traveHà le goulet dans cet ordre nonobftant le feu continuel des Forts& des 
autres batteries, on força l'entrée du Port défendue par une prodigieufe 
Artillerie, 8c par quatre Vaiflèaux de guerre de cinquante-fix à foixante 
& dix canons que commandoit Gafpard da Cofta General de la Flotte Por- 
tugaife^ 8c on mouilla à fîx heures du (bir devant la Ville, où l'on cfTuya 
encore un grand feu des autres Forts 8c des autres batteries. Les quatre 
Vaiflfeaux Portugais jugeant par la manoeuvre qu'on alloit les aborder , al-v 
lerent s'échoUcr fous les batteries de la Ville 8c s'y brûlèrent. Le lendemain -' 
le Sieur de Gouyon avec cinq cens Soldats d'élite, chaflà les ennemis de 
rifle des Chèvres, 8c s'en empara. Le jour fuivant on fit la defcente avec 14, 
deux mille cent cinquante foldats 8c fix cens matelots armez. Le Sieur 
d'Auberville Capitaine de Grenadiers chafla quelques troupes Portugaifes 
d'un bois où elles étoicnt en embufcadej on s'empara de deux hauteurs, 
& on campa devant la Ville. Durant quatre jours qu'on employa à dreflcr 
les batteries, tant dans l'Ifle des Chèvres' que (ur le Continent , il y eut de 

art 8c d'autre plufieurs aétions où nos troupes eurent toujours le dcflus. 

^es batteries étant achevées, le Sieur du Guay-Troiiin fomma le Gouver- 
neur de fe rendre. Sur le refiis qu'il en fit on fe mit à battre la Place, 8c 
on difpofà tout pour l'attaque. On étoit prêt de la commencer à la pointe ii. 
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du jour 9 lorfqu'on apprit que ks ennemis s'écoient enfu» durant la nuit. 
On entra dans la Ville, & on fe faifît des Forts de Saint Sebaftien, de Saine 
Yague, 6c de la Mifericordc. Deux jours après le Gouremeur du Fort 
fainte Croix fîtué au côté droit de l'ouverture de la Baye, fe rendit par ca- 

Îitulation. On prit auffi poffeflîon des Forts de Villegagnon èc de (àint 
ean, & de toutes les batteries de la Baye. Cependant le peu de vivres qui 
rcftoit dans la Place, & l'impoûibilité de pénétrer dans le pays firent juger 
qu'il n'y avoir pas moyen de confervcr cette Colonie. Ainu le Sieur du 
Guay-Troiiin prit le parti d'envoyer dire au Gouverneur, que s'il ne ra- 
chetoit promptement la Ville, il l'alloit réduire en cendres. Les ofires 
qui lui furent faites de fa part ne lui ayant pas paru fufEfantes, il marcha à 
lui avec toutes fcs troiipes. Des qu'elles furent en prefence , le Gouvcr^ 
ncur envoya deux Officiers pour offrir 610000. crufàdes, & pourrcprc- 
fenter qu'il lui étoit abfolumcnt impoflible de donner davantage. On ac- 
cepta cette proportion, ^& on lui fit donner des otages avec promefle de 
payer le tout dans quinze jours. Le dernier payement ayant été achevé on 
(e rembarqua, & après qu'on eut brûlé les Vaifleaux pris dans le Port, 
l'Efcadre mit à la voile avec des vivres environ pour trois mois, & ramena 
un Officier , quatre Gardes Marine , & trois cens cinquante foldats qui 
reftdient des huit cens que les Portugais de cette côte avoient tué^ ou pris 
l'année précédente au Sieur le Clerc. La perte que fouflFrirent les Portu- 
gais fut eftimce vingt-cinq millions, & les Armateurs en tirèrent plus de 
lept. Le Sieur de Ricoiiart Inlpeéteur General à la fuite de l'Efcadre , 
pourvut admirablement durant le fiege, à tout ce qui étoit de fon reffort j 
& fauva du pillage, quand on fut entré dans la Ville , quantité d'effets & 
de marchandifes qui furent confervées par fcs foins dans les magaiins pu* 
blics qu'il établit. Tous les, Officiers fe dillingucrent dans l'attaque & du- 
rant le cours de l'expédition j le Sieur de Pontlo-CoëtlogonyAide de Camp 
du Chevalier de Gouyon, y fut blefle. Le jour qu'on s'empara de l'Ifle 
des Chèvres , les Sieurs Vaureal & de faint Ofm^es prirent avec deux 
chaloupes, fous le canon de la Ville qui tiroit continuellement, un Vait 
feau de guerre Portugais, qui s'étoit echoiié & que les Portugais vouloient 
faire fauter. 

La France fit cette année une perte qui caufa une affliâion générale , & 

dont aucun avantage remporté fur les ennemis ne pouvoir dédommager. 

i4« ArriL Monfeigneur Louis Dauphin , fiU unique de Louis le Grand, mourut à 

Meudon de la petite vérole dans fa cinquantième année: Il laifla de fon 

mariage avec Marie- Anne de Bavière morte long-temps avant lui MonlH- 

neur le Duc de Bourgogne, le Roi d'Ëfpagne & Monfeigneur le Duc de 

icrry. Laprife de PhilisbcHirg en Allemagne, & la fàmeufe marche vers 

le Pont d'Eipîerrc aux Pays-Bas , donnèrent des preuves de fon habileté 

dans l'art de prendre les Villes^ de conduire les Armées. Son attachement 

& fon refpeét pour le Roi fon père, (à tendreflc pour les Princes fes cnfàns, 

fa bonté pour les peuples, qui dévoient un jour être fes Sujets, furent fi 

remarquables entre fes autres vertus , qu'on ne peut mieux faire (bn éloge 

& marquer fon caraâere qu'en diiant de lui avec un célèbre Orateur, qu'on 

ne 



LOUIS XIV. 



ipf 



ne vît jamais ni un meilleur fils, ni un meilleur p«e, ni un meilleur Prin- 
ce. Après fa mort le Roi donna le titre de Dauphin à Monfèigneur le 
I>uc de Bourgogne. 

Le ^4bréchal de Cboifeul qui étoit alors le plus ancien des Maréchaux AJfâîmtâr- 
de France, mourut âgé de foixance & dix-huit ans. Le Gouvernement àttiMêm. 
Valenciennes, qu'avoit ce Maréchal , fut donné au Chevalier deLuxcm- i$- Man;. 
bourg. . 

Le Maréchal de Bouflers Duc & Pair de France mourut à Fontainebleau n. Août, 
dans fa foixante- huitième année. Le Duc de Bouflers fon fijs conferva le 
Gouvernement gênerai de la Flandre & du Hainault. 

Madame la Dauphine Marie- Adélaïde de Savoye, ci-devant Duchcflc de v^'^" j»». 
Bourgogne, mourut à Verfaillcs en fa vingt-fixiéme année , après avoir téuo'^dê 
donne trois Princes à la France, dont il n'en reftoit plus que deux, le luirre. 
premier étant mort dès le berceau. ii. Fcvr. 

Monfèigneur le Dauphin Louïs de France, ci-devant Duc de Bourgo- 
gne, & petit- fils de Louis XIV. ne furvêcut que fix jours à Madame la 
Dauphine fon époufe> il mourut à Marly dans la trentième année de fon i8. 
âge. Jamais Prince ne Ait plus regretté. Se ne mérita mieux de l'être 
pour (à pieté, (bne(prit, (on application aux afiàires , & fon afïàbilité. 
On ne peut fans être extrêmement édifié, lire le Recueil de iês vertus 
donné au public. 

Monfèigneur le Duc de Bretagne , l'aîné des deux Princes qu'il laipa ^ 
de fon mariage avec Marie- Adélaïde de Savoye, eut après fa mort le titre 
de Dauphin, ôc le fui vit de près au tombeau. Il mourut le même jour à ^ «. 
l'âge de cinq ans, laifTant par fa mort la qualité de Dauphin 8c d'héritier * ^^ 
prefomptif de la Couronne de France à Monfèigneur le Duc d'Anjou (on 
frère , qui n'étoit âgé que de deux ans. 

Aux Pays-Bas. L'ouverture des Conférences pour la Paix générale fè fit *9- J*ûv. 
à Utrecht. Le Maréchal d'Uxelles, l'Abbé de Polignac, & le Sieur 
Mefnager s'y trouvèrent en qualité de Plénipotentiaires du Roi , qui le mois 
de Juin fuivant nomma Premier Secrétaire de l' Ambaflàde , à ces Confé- 
rences, conjointement avec le Sieur du Teil, l'Abbé Gaultier par l'entre- 
mife duquel on avoit commencé avec l'Angleterre le Traité (ècret, dont 
on verra ci-deflbus le fuccès & les fuites avantageufês. 

Vingt ou vingt-cinq mille hommes des ennemis s'emparèrent d'un Faux- ï» Man, 
bourg d'Arras, & brûlèrent environ la cinquième partie des magafins de 
fi3urage qui y étoicnt. La garnifon fit une fortie (ur eux , les chaflâ du 
Fauxbourg, & y mit le feu pour les empêcher de s'y loger. Ils jetterent 
quelques bombes, qui endommagèrent fept ou huit maifons, & le lende- 
main ils fc retirèrent avec précipitation, abandonnant quatre canons, deux 
mortiers, & trois cens bombes. Cette entrçprife, qui leur réiiffit fi mal , 
leur coûta de plus environ trois cens hommes. Nous n'y en eûmes que 
cent cinquante tuez ou bleflcz. Le Sieur de Belfuns Brigadier y fut bleflc 
& pris. 

Le Sieur Fraula Colonel Efpagnol détaché par le Marquis de Vivans 17, 
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avec trois cens Chevaux & trois cens cinquante Fantaffins pour couper dnq 
cens Maîtres ou Dragons y & cent Huflars , qui étoient fortis de Moas^ 
les joignit à Malplaquet, où ils failbient alte depuis deux heures, les char* 
' gea fans leur donner le temps de ie reconnoitre, en tua plus de cent , en 
prie cent autres avec le Sieur de Sgravemoer qui les commandoit , & ne 
perdit pas un feul homme dans cette aâion. 

3o.Mtrs. piifc da Pofte de l'Eclufc fur la Senfce près d'Arleux. Le Maréchal de 

Mantefquiou ayant appris que les ennemis fortifioient ce pofte, eovoja 
d'Arras le Comte de Broglio pour l'attaquer avec un détachement de la 
garniibn , quatre canons ôc deux mortiers. Le Comte de Broglio ayant 
invefli TE^lufe de tous cotez pendant la nuit, fit avancer dès la pointe du 
jour tous Tes Grenadiers , foutenus des autres troupes. Les ennemis parurent 
d'abord fe vouloir défendre, mais après deux décharges, ils battirent la 
chamade Se fe rendirent prifdnnier» deiguerre, au nombre de cinq cens 
Fantaflins Se de deux cens Cavaliers. On les conduifit à Arras, & cm 
travailla incontinent à démolir les fortifications qu'ils avoient faites. 

4- Juillet. Le Quefnoy rendu aux ennemis qui raflîcgeoient depuis le fcpt ]uin. 

La garnifon réduite à deux mille cinq cens hommes eh fbrtit priionniere 
de guerre , les OflSciers ÔC les foldats confervans leurs épées fui vant la ca- 
pitulation, qui portoit encore que les équipages Se les bagages , les mala- 
des 8c les blcflez feroient renvoyez en France. 

7- Combat de Cavalerie à Toccafion d'un fourage. Le Comte de BroghV 

qui commandoit la referve campée à Monchipreux près d' Arras, paflâ la 
Scarpe avec huit cens Chevaux pour couvrir les fourageurs. Ayant dé- 
couvert un nombre à peu près égal de Cavaliers ennemis , il marcha à eux 
auflî-tôt , les chargea l'épée à la main fans tirer un feul coup , en tiw un 
grand nombre, en prit deux cens quarante- quatre 8c pouruiivit les autres 
jufqu'auprcs du Pont Auby fur le Canal de Doiiay à Lille, dans lequel plu- 
fieurs fe noyèrent. D'environ fept cens qu'ils étoient, il s'en ûuva au plus 
deux cens. 

10. Autre combat à l'occafîon d*un fourage, où les ennemis furent encore 

battus. Leur efcorte compoféc de trois mille cinq cens hommes s'etoit 
faifie du village de Beuvrage, de quelques mailbns. Se du Cimetière du 
Fauxbourg de Valenciennes. Le Prince de Tingry, connu ci-devant fous 
le nom de Chevalier de Luxembourg, fit fortir fur eux neuf cens hommes 
commandez par le Comte de Laval 8c par le Chevalier de Montmorency, 
qui nonobllant l'inégalité du nombre, les chafierent des maifons Se du 
Cimetière, où ils s'étoient reti-anchez, leur tuèrent ou bleflerent deux 
cens cinquante hommes. Se les contraignirent d'abandonner leur budn, 
leurs morts. Se leurs blcflez. Le Chevalier de Montmorency fut bielle 
dans cette aélion j le Sieur Milon Capitaine de Grenadiers y fut tué. 

17. Le Duc d'Ormont General des troupes de la Grande Bretagne, fe Ic- 

>ara de l'Armée des Alliez, vint camper à Avefne le (èc, entre la Selle Se 
l'Efcaut, 8c fit publier une (ufpenfion d'armes pour deux mois avec la 
France. Le Maréchal de Villai-s fit en même temps publier dans fbn camp 
une pardlie fulpenfion d'armes avec l'Angleterre» 

Le 
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Le même jour le Prince d' Anhalt - Dcflku invcftit Landrecîes avec 
trente-quatre bataillons & trente efcadrons de l'Armée des Alliez. 

Tandis qu'il fc préparoit à attaquer vigoureufement cette Place, les For- 
tifications de la Ville, de la Citadelle, & des Forts de Dunkerque furent, 
fuivant le Traité conclu arec la Reine Anne, confignées aux troupes An- 
gloifes qui y débarquèrent fous les ordres du General Hill. La Marine du 
Roi, les Vaiflèaux & les'Galcres refterent dans le Portj l'Intendant & les 
Magiftrats demeurèrent dans la Ville pour y continuer leurs fondions j 
mais le Sieur de Lomont Commandant fè retira avec fa gamifon à Berg 
Saint Vinox. Le Duc d'Orraont ayant paflé l'Efcaut , marcha vers la 
mer, établit fon quartier dans Gand, envoya des troupes dans Bruges^ & 13 
pofta fon Armcc le long du Canal entre ces deux Villes. L'Armée des 
Alliez aftbiblie par (à retraite, & commandée par le Prince Eugène, joi- 
gnoit près de Landrecics le camp des troupes qui làifoient le fiege, ôc 
ctendoit (a droite vers l'Efcaut, qui la féparoit du camp de Denain , cou- 
vert d'un bon retranchement. Le Comte d'Albemarle , General des 
troupes HoUandoifcs avoit dans ce camp dix-fcpt bataillons , & quatorze 
efcadrons, avec Icfquels il gardoit les lignes qui fervoient à couvrir les 
convois contre les garnifons de Cambray «: de Valenciennes. Ces lignes 
commençoient à l'Efcaut au-dcffus de Denain, & au-deflbus du Pont que 
les ennemis a voient conftruit à Prouvi , & elles finiffoient à la Scarpe au- 
defllis & au-deflous de Marchiennes, où étoicnt les magafîns de l'Armée. 
Le Maréchal de Villars ayant formé le deflcin de prendre cesmagafins, & 
de forcer le camp de Denain, s'écoit approche de Châtillon fur Sambre, 
pour donner le change aux ennemis en leur failànt croire qu'il vouloir atta- 
quer le camp de Landrccies : afin de les confirmer de plus en plus dans 
cette opinion, il avoit fait élargir les chemins vers la Sambre, & jctter 
plufieurs Ponts fur cette rivière. Le Prince Eugène pour fe précautionner 
contre une attaque, à laquelle il ne doutoit plus que le Maréchal ne fût 
réfblu, éleva un grand retranchement devant là gauche, pofta derrière le 
General Fagel avec quarante bataillons, & rapprocha fort de Landrecies 
la droite de fon Armée , qui ic trouva par ce mouvement éloignée de 
Denain d'environ trois lieues. Le Maréchal de Villars ayant ainfi obtenu 
ce qu'il fouhaicoit , penfa à exécuter fon projet làns perdre de temps. Sur 
le foir il ordonna au Comte de Broglio de s'avancer avec quarante efca- 
drons le long de la Selle, qui fe jette à. Denain dans l'Efcaut , & de faire 
garder tous ks paflages de cette petite Rivière, afin d'empêcher les partis 
ennemis de reconnoître la marche de l'Armée : il chargea le Marquis de 
Vieuxpont d'aller avec trente bataillons de la gauche, de l'Artillerie, & 
des pontons, jetter à Neuville des Ponts fur l'Efcaut, entre Bouchain & 
Denain : il le fit foivre par le Comte Albergotti avec vingt autres batail- 
lons, .& enfin par toute l'Armée, qui marcha fur cinq colonnes, dont une 
étoit pour l'Artillerie. Afin de mieux cacher fa marche Se de faire diver- 
fion, il ordonna en même temps au Comte de Coigny de paffer la Sambre 
avec fa rcfervc de Dragons, de s'avancer par Femy vers Caitignies, d'en- 
voyer à la pointe du jour de petits partis à la vue du camp de Landrc- 

' Bb 3 ciei. 
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""TTîTr ci^f pour y donner Talannc, de fe retirer vers Guife des qu'ils ranroieiit 
rejoint, & d'y relter pour empêcher les courfes qu'on pourroit £ùre fiir 
cette frontière. 
«4* Jufl. Des mefures û fagement prifes eurent tout l'efièt qu'on pouvoit (bubaî* 

ter. Quoique T Armée eût marché toute la nuit vers Neuville, le Prince 
Eugène ne tut averti de fa marche qu'à fept heures du matin. 11 accourut 
d'abord au camp de Denain , après avoir commandé aux troupes qu'il en 
avoit fait éloigner de le fuivre en diligence. Etant arrivé à £>enain,il don- 
na fes ordres à l'Infanterie pour la défenfè de ce camp, retira les quatorze 
efcadrons qui y étoient, penfknt qu'ils feroient inutiles , & repartit aufli- 
tôt pour preiTer la marche de fes troupes, qu'il ne put amener à temps. Les 
Ponts furent achevez à Neuville avant neuf heures du matin par les (bins 
du Marquis de Vieuxponts. Le Comte de Broglio , qui venoit d'arriver 
avec fes quarante efcadrons, palla promptement l'Efcaut avant l'Infanterie 
par ordre du Maréchal de Villars, marcha incontinent aux li|;ne8 qui com' 
mençoicnt entre Neuville &c Denain, & les força prefque uns refiflance, 
les ayant trouvé peu garnies. Il y avoit au-delà un convoi de cinq cens 
chariots chargez de pain : les troupes de Denain fortirent lur plufieurs Co* 
lonnes pour le défendre & pour tâcher de reprendre les lignes > mais voyant 
arriver l'Infinterie Françoife, elles fc retirèrent dans leur camp. Cinq cens 
Chevaux & cinq cens Fantallins qui efcortoient le convoi furent envelop- 
pez, ôc furent tous tuez ou pris. L'Infanterie Françoife ayant paîlc 
l'Efcaut , & les lignes que le Comte de Broglio venoit de forcer , le Ma- 
réchal de Villars la mena droit au retranchement de Denain , qui étoit de 
quinze à vingt pieds de hauteur, & défendu par dix-fept bataillons qui le 
Dordoient. ' Elle le força après une aflez longue refillance , & étant eo- 
* trée dans le camp, elle fit main* baffe ûir tous ceux des ennemis qui voulu- 
rent faire tête. Les autres fe retirèrent dans le Village & dans l'Abbaye, 
où ils furent encore forcez, & ferrez de fi près, que des bataillons entiers 
cherchant à s'enfuir, fe précipitèrent dans l'Efcaut, oîi ils fe noyèrent 
pour la plupart , enferre que des dix-fept bataillons qui étoient dans le re^ 
tranchement , il n'y eut pas plus de quatre cens foldats qui échaperent à 
la défaite, tout le refte ayant été pris, tué ou noyé. A la fin du combat 
le Prince Eugène arriva amenant le refte de fes troupes , & fe prefenta au 
pont de Prouvi que le Comte Albergotti & le Marquis deNangis vcnoicnt 
de prendre avec la redoute qui le couvroit. Il tenta l'attaque de cette 
redoute, &y perdit quatre bataillons qui furent réduits au plus à trente 
hommes chacun. Les Députez des Etats Généraux l'empêchèrent d'o- 
piniâtrer plus long*temps cette attaque , qui n'eut abouti qu'à faire périr 
le refte de fon Armée, la redoute étant défendue par le Régiment de Na- 
varre, & par une partie de nôtre Armée qui bordoit l'Efcaut avec de l'ar- 
tillerie. Nous n'eûmes dans toute cette aâion que quatre cens hommes 
tuez ou blcflcz. Le Marquis de^Tourville, fils du feu Maréchal du mê- 
me nom, y fut tué j Le Marquis de Meufe-Choifeul, le Chevalier de TcC* 
fé , & le Sieur de Gauflac furent blcflcz. Le Marquis de Puifegur Maré- 
chal General des Logis de l'Armée furmonta tous les obftacles qui fe ren- 
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contrèrent dans la marche de la nuit précédente. Le Sieur de Contade 
Major General , fcrvit trcs-utilemcnt dans la dirpofîtion des troupes pour 
Tattaque du retranchement* Le Maréchal de Villars fe mit à la droite avec 
le Maréchal de Montcfquiou j le Comte Albergotti mena la gauche ; le 
Marquis de Vicuxpont, le Comte de Dreux, & le Sieur de Brandclay 
Lieutenans Généraux 5 le Prince d'Iflenghicn, le Marquis de Mouchy , le 
Duc de Mortemar, & le Marquis de Nangis Maréchaux de Camp, mar- 
chèrent auffi à la tête de T Infanterie, où le Comte de Villars Lieutenant 
General & frère du Maréchal combattit en qualité de Volontaire. Le 
Comte de Saint Maurice Lieutenant General des troupes de PEIedeur de 
Cologne, le Chevalier du Rofel Lieutenant General, le Prince Charles 
de Lorraine, le Marquis de la Vallierc, & le Marquis de Silly Maréchaux 
de Camp fe trouvèrent auffi à Tadion & s'y diftinguerent. Des qu'elle fiit 
finie, le Maréchal de Villars ordonna au Comte de Broglio d'aller invertir 
Marchienne, au Comte Albergotti d'aller attaquer Saint Amand , & à 
d'autres détachemens d'aller s'emparer des autres polies fur la Scarpe. 

Deux cens hommes qui étoient dans l'Abbaye d'Anchin & au Pont à x6. Jnit 
Rache, fe rendirent priionniers de guerre. Le Comte d'Efparrc fe fàifît 
de l'Abbaye d'Hafnon. Le Comte Albergotti s'empara de Mortagne, & 
enfuite de Saint Amand défendu par huit cens hommes , qui furent tous 
pris. 11 trouva dans cette petite Ville fix pièces de canon ae bronze, des 
munitions & quarante Belandres ou Barques longues chargées de toutes 
fortes de provifions. 

Marchienne coûta plus à prendre. Ce pofte étoit fortifié de plufieurs 
ouvrages, entouré de marais qu'on ne pouvoit traverfer que fur une chauf- 
fée , & gardée par fix bataiUons , cinq cens hommes de la garnifbn de 
Douay , S: trois efcadrons de Cuiraffiers. Il fallut en faire le fiege dans les 
formes : le Maréchal de Montefquiou le pouflà fî vivement que dès le fe- x8. 
cond jour de tranchée ouverte les afficgez battirent la chamade. Le Ma- 
réchal de Villars qui venoit d'arriver au fiege leur déclara qu'ils n'auroient 
point d'autre condition, que d'être pris prilbnniers de guerre; & que s'ils 
gâtoient les munitions qui étoient dans la place, il tic leur fèroit aucun 
quartier. Sur le refus qu'ils firent de fe rendre ainfi , on recommença à 
tirer, on fit brèche, 6c on étoit fur le point de donner Tafiaut, lorfque les 
ennemis fe rendirent prifonniers de guerre. On trouva dans ce poUp cent 3°* 
pièces de canon , trois cens chariots avec leurs attelages , & plus de cent 
belandres chargées d'une fi grande quantité de munitions de guerre & de 
provifions de bouche, qu'il y en avoir aflcz pour faire deux ficges. La pri- 
fc de ces magafins,& la défaite de Denain déconcertèrent les projets des Al- 
liez, & les déterminèrent enfin par les fuites facheufes qu'elles eurent pour 
eux à traiter ferieufcment de la paix. On leur prit dans ces deux aétions 
trente-fept drapeaux, trois étendarts, plus de fept mille foldats ou Cava- 
liers, plus de quatre cens Ofiîciers, quatre Maréchaux de Camp, trois 
Lieutenans Généraux , & le Comte d'Albemarle General cfes Hol- 
landois. 

Le Prince Eugène n'ayant ni aflcz de troupes, ni aflèz de munitions i* AoAt 
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pour continuer le fiegc de LandrecieS) fut contraint de le lever, & dé* 
*7*** campa avant le jour. 
x;& j. Août. Le Maréchal de Villars profitant des avantages que lui donnoit & viâx>i- 
re, inveltit Douay & le Fort de Scarpe. 

16. Ce Fort fut emporte en douze jours de tranchée ouverte, la gamifon 
réduite à trois cens hommes, de cinq cens qui y étoient, s'étant rendue 
prifonniere de guerre. Des qu'on en eut pris poflcffion , on lâcha ics E^ 
clufcs pour faire écouler les eaux, ôcfecilitcrla prife de la Ville, devant 
laquelle on avoit ouvert la tranchée en même temps qu'on l'ouvrit devant 
le Fort. Elle ne tint que treize jours de plus. 

8. Sept. La gamifon qui étoit encore de plus de trois mille hommes fut faite 

prifonniere de guerre , & on ne lui accorda autie chofe que ce que les en- 
nemis avoient accordé à notre garnifon du Qucfnoy. On trou va dans Douay 
une nombreufe artillerie, des boulets à proportion , & deux cens milliers 
de poudre. La prelênce du Duc de Bourbon contribua beaucoup à hâter 
la rcduâion de cette importante place. Son courage & fes grandes libéra* 
litez ayant fort animé les foldats 8c les travailleurs. A l'attaque du chemin 
couvert & des quatre demi- lunes qu'on prit la veille de la capitulation, il 
marcha au centre à la tête de l'Infanterie avec le Maréchal de Villars Se le 
Maréchal de Montefquiou. 

t. Le jour même que Douay fe rendit, le Marquis de Saint Frcmont, k 

Marquis de Coigny, & le Comte de Croifly allèrent inveftîr le Quefnoy 
par ordre du Maréchal de Villars, qui vint dès le lendemain devant cette 
place pour en former le fiege, & le couvrir avec fon Armée j il la pofta 
derrière l'Honeau. Ce polte étoit fi avantageux , le courage de nos trou- 
pes fi relevé , & celui des ennemis fi abbatu , que le Prince Eugène n'ofk 
tenter deTecourir le Qucfnoy, comme il l'avoit projette. 

17. Il fit feulement attaquer par le Comte d'Altheim (uivi de quatorze cens 
Chevaux & de cinq cens Grenadiers , l^orte d'un fourage que le Comte 
de Broglio alla fiiire au de-là de l'Haifne, vers les villages de Ville & de 
Pommercuil. Ce Comte repoufla vivement les ennemis, leur tua plus 
de cent hommes, & acheva fon fourage fans autre perte que de icpt ou 
huit hommes tuez, & de cinquante chevaux pris. 

La fufpenfion d'armesentre la France & l'Angleterre devoit finir oc joui^ 
là, mais elle avoit été prolongée pour quatre mois, à commencer depuis le 
vingt-quatre d'Août, jour auquel elle fut publiée à Paris. 
^^ oa. Le Quefnoy n'arrêta le Maréchal de Villars que quinze jours de tranchée 

ouverte. La garnifon fe rendit à difcretion, deux mille hommes qui la 
compofoicnt , achevèrent le nombre de quatre bataillons tuez ou pris aux 
ennemis depuis le vingt- quatre Juillet. La prife de cette Ville ftit d'autant 

{)lus avanrageufe, que le Prince Eugène y avoit jette fon artillerie en levant 
e fiege de Landrecies, & n'avoit pu la retirer. On y trouva cent (cizc 
grofîes pièces de canon, un grand nombre d'autres moyennes jSc petites* 
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couvert & des lunettes, quî fut très- vive, il y eut la manche emportée d'un ,.j^/' 
éclat de bombe. Les Officiers Généraux qui commandoieqt (bus lui à cette 
attaque, furent Je Marquis de Coigny ôc Mylord Galmoy Lieutenans Gé- 
néraux , les Sieurs de Marnay & de Savines Maréchaux de Camp, le 
Sieur de Bouflers de Remicncourt, & le Marquis deMaillcbois Brigadiers. 
Le Prince deRohan reçut quelques jours auparavant une contufion à bcuif- 
fc d'un éclat de bombe. 

Le Fort de la Kenoque, fitué fur le Canal d'Iprcs à Nieuport, fut fur- 6. Od. 
pris à la pointe du jour par un détachement de deux cens hommes fortis 
d'Oltende. Nous n'avions que cent cinquante foldats dans ce Fort. 

La Prife deBouchain termina la campagne. Les ennemis en avoientbeau- 19. 
i coup augmenté les fortifications j la g^rnifon compofée de quatre batail- 

î Ions, fut forcée de Ce rendre à difcretion le dixième jour depuis l'ouverture 

de la tranchée. Le Marquis d'Alegre Lieutenant General eut le comman- 
xlement des troupes employées à ce ficge. Le Maréchal de Villars s'y rch- 
dit des les premiers jours , donna (es ordres pour les attaques, & fe trouva 
à toutes. Le Sieur de Valori Lieutenant General & Ingénieur en Chefnc 
contribua pas moins à la prife de cette Place, qu'à celle de Douay Se du 
Qucfnoy, dont le Roi lui donna le Gouvernement. 

Le Comte de Bergeiçk fit enregîftrer aux Etats du Comté de Namurun r. Not. 
^ aôe par lequel le Roi d'Efpagne cedoit au Prince Maximilien Emmanuel 

Electeur de Bavière, & à fcs fuccefleurs, tous les droits, propriété, & 
fouveraineté qui lui appartenoient dans les Pays-Bas, de la même manière 
<|u'il en avoit joui ci-devant. Le lendemain ce même Comte partit deNa- 
mur pour aller à Luxembourg feirc enregiftrer cet afte dans les Etats de 
ce Duché. 

Traité de (iifpenfion d'armes entre la France & l'Efpagne d'un côté, 6c le ?• 
Portugal de l'autre, conclu à Utrecht pour quatre mois, à compter depuis 
Je quinze Novembre. 

* Prorogation de la fufpenfion' d'armes entre la France & l'Angleterre, en- 21. Dec: 

core pour quatre mois. 

r En Allemagne. Quartiers de cinq Regimens de l'Archiduc (urpris & 30. Avrfl. 

mis en defbrdre dans la Wcteravie par le Capitaine Bournonville. 

Trois cens hommes des ennemis furpris & enlevez à la pointe du jour 17. Juûl 

^ dans riûe de Dachfland fur le Rhin , où ils s'étoient pollez à deflein de s'y 

2 fortifier. Cette Ifle eft fituée au deflbus de Lauterbourg. ^ 

L'armée de TArchiduc commandée par le Duc de Wirtemberg, fe prer. 14. Août. 
fenta devant nos lignes de Weiflembourg pour les attaquer. On fe canonna 
de part & d'autre les deux jours fuivans. Le canon ne tua que cinq hom- 
Bies de nos troupes, & trente de celles des ennemis. Ils firent enfuite du- 
rant la nuit <yiclquc$ tentatives à la droite & à la gauche. Dès la première 
décharge ils fe renverferent les uns fur les autres, particulièrement à la 
gauche, où commandoit Id Comte de Sezanne: ils revinrent par la mon- 
tagne pour le prendre en flanc, marchant fur deux Colonnes: mais elles fe 
rencontrèrent & fe chargèrent mutuellement fans fe reconnoître à caufe de 
l'obfcurité de la nuit. Defcfperant de réiiffir ils attendirent la nuit fui vante . 
pmi VU C c pour 
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pour retirer leur artillerie. Le Comte de Sczannc qui s*cn appcrçat, (brtît à 
4a pointe du jour afin de ruiner leurs bateries, & maltraita iort|une de leurs 
troupes. Le lendemain matin ils décampèrent avec la honte d'avoir man* 
que leur entreprife, qui leur coûta trois cens hommes tuez ou bief ez* 

19. NoT. Cinq cens hommes des ennemis défaits dans une embufcade que le Com- 

mandant de Lauterbourg leur drefla entre Philisbourg & Landau. LrCur 
Commandant fut pris avec deux Lieucenans & cent foixantc foldats. 

Maif En Italie. La garnifondu Fort Philippe ne pouvant niefpererdcfecours, 

ni tenir plus long-temps, fe rendit à difcrction aux AUemans^ après une 
vigoureufe refillance de près de deux mois. 

La Ville de Porto- Ercolé fe rendit en même temps par une capîtulatlcm 
honorable. Le General Zumzungen Tafliegeoit depuis la fin de Mars. 

En Efpaene. Le Gouverneur de Venalque étant forti avec une partfc 
de fa garnilon , pour empêcher quatre mille hommes des ennemis dc^*cm- 
parer du Pont de Suart mr la Nogucra Ribagorçana, tomba dans une em- 
bufcade qu'ils lui dreflerent , & fut pris après s'être défendu long temps* 
Ils marchèrent auiîî tôt à Venafque, & fommerent le Lieutenant du Roi 
de rendre la Place, le menaçant qu'en cas de refus ils fcroient mourir à fo 
yeux le Gouverneur fon frère qui étoit leur prifoimîer. Il leur répoudic 
que fon honneur ôc fon devoir lui étoient plus chers que la vie de fon frcrcj 
lorfqu'on leur portoit (à réponfe, ils furent avertis que Dom Miguel Pons 
marchoit en diligence pour les combattre. Cette nouvelle les obligea de 
fe retirer promptement , Se de repafler la Nogucra. 

14, Le General Frankemberg avant avec lui mille Chevaux, quinze cens 

Fantaflîns , deux mortiers & quelques pièces de canon, (c prefenta à la pointe 
du jour devant Cervera , à deflein de la furprendre. Le Comte d'Hcrfclfcs 

3ui y commandoit ayant été informe de fon deflein, s'étoit préparé à /êbien 
éfcndre avec fa garnifon, qu'il avoir augmentée de dix Compagnies de 
Bourgeois. Des que les ennemis parurent il fit tirer fur eux fon artillerie 
chargée à cartouche, qui leur cauià beaucoup de dommage, & les obligea 
de jfe retirer. Alors il fortit avec toute fa Cavalerie, & la plupart de fe$ 
Grenadiers, donna fur leur arriere-garde, & les fuivit jufqu'à la Cinquella, 
où ils fe mirent en fuite, abaïKionnant leur artillerie, & beaucoup d'armes, 
qu'on emmena dans la Ville. Dom Jofepb Valejo continua de tes diflîpcr, 
& les pourfuivit avec deux cens Chevaux fie deux cens Dragons jufqu^au* 
près d'fgualada, d^où ils étoient partis. 

^ T.jjn^ La Reine d'Efpagne accoucha d'un PriiKC, qui le fi?ptjcme jour de fâ 

' naifTance fui baptifé lelon la coutume par le Patriarche éU Indes fie nommé 
Philippe. 

6^. Les enneniis ayant fait une féconde tentative fur Cervera,qui ne kuravoit 

pas mieux réiidî que la première, en firent une troifxéme, fie revinrent au 
nombre de quatre mille hommes fe prefcnter devant la Place. Le Gou- 
verneur fit (ur eux un fi grand feu de mou(queterie fie de caoon, qu^ils a- 
bandonnerent leurs échelles, leurs outils, deux pièces de canon, fe retirant 
en defordre après avoir perdu beaucoup de monde. 

i^ JuîL Un convoi de fîx cens ch^iots fic de deujc cens Mulets qui alloit de Me* 

qui- 
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^ainei^a à.Lerida avecune dfcoite de quatre cens Cheramt oC de iept cens 
Fancaffîns la plupart troupes Françoifes, hit attaqué par deux mille hommes '^*^* 
des ennemis. L*efcorte les défit, les pourfui vit jusqu'aux montagnes , en 
tua deux cens, & en fît quatre cens pnfonniers. 

La lulpeniîon d'armes avec TAngleterre fut publiée à Madrid pour qua- 4 Sept 
trc mois. 

. Les Généraux Wetzel & Humada s'étant approchez de Rofe , avec deux » u 
mille Grenadiers ou Soldats choiiis , tentèrent de la furprendrc avant le jour. 
Ils s'emparèrent d'abord d'un petit poftc à la barrière de Caltillon, & tra- 
vaillèrent enfuite à la rompre avec des haches : mais le Sieur Franco Lieu- 
tenant de Roi y étant accouru avec des troupes Françoifes & Etpagnolks, 
& leur ayant tué ou blefTé 200. hommes, les contraignit de iè retirer 6c 
d'abandonner leurs pétards & leurs échelles. Le Sieur du Réveil Comman- 
dant des troupes Françoifes , le Sieur de Labadie Colonel , & le Siei|r de 
Preiieiiliers In£;enieur , quoique malade d'une groflè fièvre, fe diltinguerent 
en cette occafion. 

La garnifbn de Carvajalez dans le Royaume de Léon , repoufTa les Por- Sur la fia 
tugais qui vinrent attaquer cette Ville, & leur tua quatre cens hommes. ^^"*^^ 
Us iè retirèrent enfuite avec précipitation ayant appris quç Dom Dommgo 
Reco Lieutenant General, marchoit à eux avec les. troupes qu'il comman- 
doit de ce côté- là. 

Siège de Campo Mayor en Portugal levé par le Marquis de Bay. Il *7* 
prefîbit vivement cette Place depuis vingt-deux jours que la tranchée étoit 
ouverte, & il avoit déjà fait brèche: quoi qu'elle ne fût pas encore pcr- 
feétionnée, il réfolut de donner l'afTaut, parce que les pluyes continuelles 
ne pennettoient pas de continuer le fiege plus long-temps. Les Grenadiers 
gagnèrent le haut delà bi:éche, mais ils furent arrêtez par un retranche- 
ment que les afliegez avoient fait derrière. Mille hommes de renfort qui 
venoient d'eptrer dans la Place, firent un fi grand feu, qu'on ne put ni 
avancer, ni fe tocer fur la brèche. Le Marquis de Bay étant donc obligé 
de fe retirer, le ht en habile Capitaine; 11 fe maintint dan^ les attaques juf^ 

3u'à ce qu'on eût emmené les canons , les mortiers , & tous les préparatifs 
u fiege j après quoi il décampa. 
Le Roi d'Elfpagne figna à Madrid un afte de renonciation à la (uccef- 5* Not. 
fion de la Couronne de France , pour lui & pour fes defcendans. Suivant cet 
aâe, en cas que fa pofterité vienne à manquer, le Duc de Savoye & fes 
defcendans mâles doivent fucceder à la Couronne d'Efpagne, à l'exclufion 
ée la Maifon de France & de celle d'Autriche. Quelques jours après les 
Cortès ou Etats approuvèrent cette renonciation. 

La fufpenfion d'armes avec le Portugal pour quatre mois à compter de- 16. Dec; 
pms le (^linie Novembre précèdent , publiée à Madrid. 

Des troupes de Volontaires & de Miquelets avoient occupé la Ville de 
Venafque. Dom Patritio Laulés Lieutenant General marcha à eux. A 
fon approche, ils abandonnèrent cette Ville après avoir mis le feu à quel- 
ques maifons. Les détachemens par lefquels il les fit fuivre , les pouffèrent 
jufques dans les montagnes, & en tuèrent plus de quatre ccds. 
; - Ce i Sur 
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Sur mer. "Esmedition de Sant-Jago £iite par le Sieur CaiEurt, qui cora^ 
?7"* mandok une Efcadre armée à l'oulon. L'Ifle de Sant-Jago etl la princi- 
pale des Ifles du Cap Verd. Le Sieur Caflarc ayant mouillé devant un de& 

l. Forts de cette Ifle appelle le Fort de la Praye, fat débarquer mille hommes 

fous les ordres du Sieur de Sargues, Se fomma la gamifon de ce Fort 9 qui 

5. le rendit à difcretion. Le lendemain il fe rendit devant la Ville de Sant« 

Jago, éloignée de trois lieues. Quoiqu'elle fut d'un très-difficile accès, 
étant fîtuéc dans un fonds entre deux montagnes efcarpées, fur Tune dcA 
quelles il y avoit un Fort confiderable j & quoi qu'il y eût dans Tlflc dou^e 
mille hommes capables de porter les armes^ le Gouverneur (è rendit uns 
refîilance, y étant contraint par iâ gamifon, 6c convint de payer dans trois 
jours (bixante mille piaftres , pour que la ViUe Se les Forts ne fufTent point 
endommagez : mais enfuite ians aucun égard à la capitulation qu'il venoit 
de faire 9 il ie fauva dans les montagnes avec les principaux babitans. Le 
Sieur Caflart ayant attendu fix jours , pour lui donner le temps de rentrer 
en lui*méme,£c d'accomplir la capitulation, fît (àuter les Fores, creva qua-^ 
rame canons dé fer, & enleva dix*fept canons de bronze, deux cens barils 
de poudre, une grande quantité de munitions Se de marchandifes , plus de 
quatre cens Nègres, & deux VailTeaux qui étoient à la rade. U abandon* 
na le refle aux toldats qui pillèrent la Ville & y mirent le feu. 
Juillet Quatre Galiotes Napolitaines armées en guerre firent un débarquement 

fur les côtes de Sicile. Dès qu'on en eut avis à MefSne , on fit partir trois 
Galères & quelques Galiotes qui les allèrent chercher, & les pritentavce 
tous ceux qui les montoient. Ceux qui étoient defcendus à terre fa^ 
rent auffi tôt chargez, on en tua quelques-uns, & on fit les autres pri*^ 
fonniers. 

%Oé oa. Le Sieur Caflart arriva à Surinam Colonie Hollandoife dans l'Amérique 

méridionale. Se y débarqua. Il aflic^ea la Ville & le Fort, qui lui pa- 
yèrent huit cens mille florins pour fe racheter. 

U détacha enfuite la Frégate la Medufe, commandée par le Sieur de 
Moans, pour aller mettre à contribution la Colonie HoUandoife de Brc- 
bice, iituée Car la même côte, & il en exigea trois cens quinze mille 
Florins^. 

'Jfsîm fêf* I^c Maréchal de Catinat âge de (bixante 6c quatorze ans, mourut dans 

iktdmns. fon Château de Saint Gratien, où ils'étoit retiré. 

23. Fcyr. Mort de la Princefle de Galles^ Louife- Marie Scuart, fille de Jacques^ 

18. Avril jj j^qJ jg 1^ Grande Bretagne. Cette Princefle dont la France où elle 
naquit, & où elle fut élevée, admiroit Tefprit & la pieté, mourut à Saine 
Germain en Laye, âgée de dix-neuf ans & onze mois. 

§8. MaL. Dans une Promotion de dix - huit Cardinaux que fît le Pape Clément 

XI. Armand-Gafton.de Rohan, Evêque de Strasboui^, fut nommé Cardi«> 
nal pour la France. 

I& Juin. Louïs-Jofeph Duc de Vendôme, fils de Louïs^ Duc de Vendôme^ quî- 

fut enfuite Cardinal > mourut dansa, cinquante- huitième année à Vinaroz 
en Efpagne,. après avoij* rétabli les afit^ires de cette Monarchie,- tant par- 
ii valeur, que par fbn. habileté, dans Tirt de la; gueuse*. 
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Les Lettres Patentes du Roi touchant la renonciation du Roi d^Efpagne ni3- 
aux droits de ùl naiflancc. & à ceux de (es defccndans fur la Couronne de -^ff^res d^Ei 
France , & les aâcs par leiquels Moniêigneur le Duc de Berry , & Mon- ^ 
fcigneur le Duc d'Orléans renonçoient à leurs droits & à ceux de leurs ^. i^ix%^ 
defccndans fur la Couronne d'ËTpagne, furent enregiftrez au Parlement i 
ces deux Princes y étant venu? pour cet eflfet. Le Duc d' Anguicfn , le 
Prince de Conti, le Duc du Maine & le Comte de Touloufe, cinq Pairs 
Ecclefîaftiques, ôc plufieurs Ducs^ y prirent tous (èance félon leur rang. 
Le Duc de Shrewsbury, ôc le Sieur Prior Plénipotentiaires de la Grande 
Bretagne furent témoins de cette fbnâion^ qui devoit aire une condition 
cflcntiellc des Traitez de Paix , qu'on negocioit aux Conférences d'U- 
trecht> Voici quel fut le fuccès de ces Conférences durant tout le coun 
de Tannée. 

On commença pgr conclure le Traité de la Barrière, demandée par les 19. Jantiel?. 
HoUandois , ôc celui de la fucceflion dans la Ligne Proteftante pour le Ro« 
yaume de la Grande Bretagne. 

La fufpenfîon d'armes avec le Portugal fut eniuite prolongée pour qua* 3« Marir 
tre mois. 

Peu après on Cena un Traité, ou une convention pour là Neutralité '4- 
d^Jtalie, 6c pour l'évacuation tant de la Catalogne que des Ifles de Major- 
que & d'Iviça, d'oii les troupes Allemandes & Alliées fortiroient le plu* 
tôt qu'il lêroit poflîble. 

Cependant l'Archiduc & plufîcurs Princes de l'Empire refufercnt toû- -^^^^ 
jours de convenir du plan propofé pour la Paix générale. Et les Traiter 
de Paix de l'Efpacne avec les autres Puiflances qui acceptoient ce plan , 
demandant une plus longue difcuilion , on re(blut de conclure d'abord la 
paix encre la France & ces Puiflances. 

\^t% Traitez furent lignez dans la maiibn de l'Evêque de Brifto], par les^ ir; 
Plénipotentiaires de France , & par ceux de la Grande Bretagne a trois 
heures après midi v avec les Plénipotentiaires du Duc de Savoye, à quatre 
heures^ avec ceux du Roi de Portugal à huit heures:^ à minuit, avec les '** 
Plénipotentiaires du Roi de Prufle^ & à une heure & un quart avec les 
Plénipotentiaires des Etats Généraux des Provinces Unics^ 

Dans le Traité conclu avec le Roi de Portugal, on- convint que fi on. 
avoir pris quelques Places ou bâti quelques Forts dans les Colonies hors de- 
TEurope, ces Places fcroiènt rendues , & les Forts feroient démolis : on; 
reconnut que les deux bords & la navigation de la rivière des^ Amazones ap- 

Eartenoient en toute propriété & fouveraincté à Sa Majefté Portiigailc; 8c 
; Roi fe défîila en fa faveur de fes droits & prétentions fur les Terres du. 
Cap de Nord (îtuées entre la. rivière des. Amazones ,^ &; celle de Jacopo our. 
de Vincent Pinfon. 

Les principaux articles du Traité avec le Roi^c Prufle, font le feptié- 
me, le huitième, le neuvième & le dixième. Dans le feptiéme & le hui- 
tième,, le Roi en venu du pouvoir qu'il a reçu du Roi d'fcfpagne, cède 
tu Roi de Prufle la ville de Cueldres, avec une partie du. haut Cartier àt^ 
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' la Gueldrc Efpagnole, le pays de Kcflel, & le Bailliage de Krichcnbcck.' 

'^^5* Le neuvième porte que le Roi le recoimoitra pour Souverain Seigneur de 
la Principauté de Neufchâtel & de Vallengin, & que les habita ns jouiront 
en France des mêmes droits & privilèges que les autres pays de la Suiflc. 
Par le dixième, le Roi de Prufle renonce à perpétuité en faveur du Roi 8c 
de fes fucceflcUrs à tous droits fur la Principauté d'Orange , & fur les bei- 
gneuries ôc lieux de la fucceffion de Châlon & de Chaltclbclin , fe char- 
geant de (atisfàire par un équivalent les héritiers du feu Prince de Naflàu* 
Frife. Il eft à remarquer que cet article laifle au Roi de Prufle la liberté 
de revêtir du nom de Principauté d'Orange la partie de la Gueldre qui lui 
eft cédée, 6c de retenir le titre & les armes de cette Principauté. Il y eut 
de plus deux articles féf arez qui font auflî dignes de remarque. Par le pre- 
mier, le Roi, tant en fon nom qu'en celui du Roi d'Efpagne, promit au 
Roi de Prufle*, qu'on lui donneroità l'avenir le titre de Majefté, & qu'on 
fcroit à fes Miniltres les mêmes honneurs qu'à ceux des Têtes couronnées. 
Par le (êcond, le Roi de Prufle promit de rendre la ville de Rymbcrg i 
l'Archevêché de Cologne, dès que la paix de l'Empire feroit conclue j mais 
làns préjudice de ces prétentions contre cet Archevêché. 

La renonciation du Roi d'Efpagne à la Couronne de France, & la re- 
nonciation de Monlèigneur le Duc de Berry , & de Monfeigncur le Duc 
d'Orléans à la Couronne d'Efpagne , firent partie des Traitez avec TAn- 
gleterre , la Savoye & la Hollande : chacun de ces Traitez eut auflî fes 
conditions particulières. 

Les plus importantes du Traité conclu entre la France & la Savoye 
règlent la frontière des deux Etats > confirment la ceffion du Royaume de 
Sicile & des Ifles qui en dépendent, faite au Duc de Savoye par le Roi 
d'Efpagne i & aflTurent à ce même Duc au défaut du Roi d'Efpagne & de 
(à poftcrité, la fucceflîon de la Couronne d'Efpagne & des Indes, tact 
pour lui que pour fes defcendans mâles. La frontière de France & des 
Etats de Savoye fut réglée enforte que les fommcts des Alpes fer\'iflent à 
l'avenir de limites fixes. Pour cet effet le Duc de Savoye céda à Sa Ma- 
jefté Très- Chrétienne la vallée de Barcelonette & fes dépendances. Le 
Roi de fon côté reftituant à Son Altefle Royale le Duché de Savoye & le 
Comté de Nice , lui céda de plus la vallée de Pragela avec les Forts d'Exîl- 
les & de Feneft relies, les Vallées d'Oulx, de Sczanc, de Bardonache, Se 
de Château- Dauphin, & tout ce qui eft à l'eau pendante des Alpes vers le 
Piémont. 

La fucceffion au Royaume de la Grande Bretagne, réglée en faveur de 
la Princeflc Sophie & de fes héritiers dans la Ligne Proteltante dçHanover j 
la démolition des fortifications & du port de Dunkerque, & la ceflîon de 
-quelques endroits de ^Amérique, furent les conditions fpeciales du Traité 
conclu avec l'Angleterre. On convint à l'égard de l'Amérique, que l'Iflc 
& le Cap Breton, 8c toutes les autres Ifles fituées à l'embouchure & dans 
le Golfe de Saint Laurent-, apparticndroient à la France j mais qu'elle ce- 
deroit à l'Angletene le Détroit de Ja Baye de Hudfon, l'Ifle de Saint 
Chriftophle, la nouvelle Ecoflc autrement dite Acadic, la Ville de Porc 
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Royal, qu'on nommcrojc à ravcriîr Annapolis Royale, & l'Iflc de Terre- 
neuve avec la Ville & le Fort de Piai&nce- 

Ce qu'il y a de particulier dans le Traité conclu avec la Hollande, fc 
réduit à quatre Chcls principaux. Le premier & le fécond comprennent 
ce que le Roi promit de remettre ou de céder aux Etats Généraux pour la 
" Maifon d'Autriche dans les Pays-Bas, & ce que les Etats Généraux promi- 
rent de remettre au Roi dans les mêmes Pays. Le troilîéme Se le quatriè- 
me regardent TEleâreur-de Cologne, & le Landgrave de HclTe-CaUel. Le 
Roi promit de remettre aux Etats Généraux pour la Maifon d'Autriche 

ue 

roit, qu'après qu'elle feroit convenue avec les Etats Généraux touchant la 
Barrière : que le Roi de Pruflc retiendroit ce qui venoit de lui être cédé 
par le Traité conclu avec lui .-qu'on referveroit dans les Duchez de Luxem- 
bourg ou de Limbourg, une terre de trente mille écus de revenu, & qu'on 
l'érigcroit en Principauté pour la Princeflc des Urfins & fes héritiers ; que 
l'Elcfteur de Bavière feroit dédommagé des pertes qu'il avoit fouflfertes 
contre la teneur du Traité d'ilmersheim, qu'il feroit rétabli dans le rang 
de neuvième Eleétcur, & dans les Etats qu'il pofledoit dans l'Empire, ex- 
cepté le haut Palatinat j qu'il feroit mis en poffeffion du Royaume de Sar- 
daigne & du titre de Roi, & oue jufqu'à ce que tout cela- fiit accompli, 
li retiendroit la Souveraineté oc les revenus de la ville & du Duché de 
Luxembourg, de la ville & du Comté de Namur & de Charleroi. Le 
Roi promit encore de céder aux Etats Généraux pour la Maifon d'Autri- 
che, Menin & fa Verge 5 Tournai & le Toumailîs, à l'exception de* S. 
Amand & de Mortagne j Fuiiies & fon territoire j la Kenoque , Loo , 
DixmuJe, Ipres & (a Châtellenie, avec Rouflclar , Poperingue, Warne* 
neton, Commines & Warwich. Le tout à condition que dans tous les 
lieux confiez aux Etats Généraux pour la Maifon d'Autriche, foit des 
Pays-Bas Efpagnols, foit des Pays-Bas François, la Religion Catholique 
feroit confervce en l'état où elle étoit avant la guerre; que les Magiflrats 
ne pourroieot être que Catholiques^ & qu'on laifleroit les EcclefiaUiques, 
les Religieux & l'Ordre de Malthe en poflcffion de leurs revenus. Le» 
Etats Généraux promirent réciproquement de remettre au Roi la ville de 
Lille & toute & Châtellenie, le pays de Laleu, la Gorgue, Aire, Bei hu- 
ne, Saint Venant, & le Fort François. Par rapport à l'Elefteur de Co- 
logne, le Roi fe chargea de l'engager à confentir que les fortifications de 
Bonn fliffent rafées trois mois après fon rétabliflêment 5 6c que les Etats 
Généraux laiflâflcnt tant dans la ville & le Château de Hui , que dans h 
Citadelle de Liège les garnifons jqu'ils y entretenoienr à leurs dépens. A 
regard du Landgrave de Heflè-Caflel, le Roi promit de confentir que la 
ville de Saint Goar,& la Fortereflede Rhinfeltz lui demeuraflcnt & à fes 
fikrceflèurs, pourvu qu'on y maintînt l'exercice de la Religion Catholique, 
& qu'on donnât un équivalent au Prince de Hefle-Rhinfeltz. 
Ce que le Roi ctda dans ces Traitez rfétoit que la moindre partie de 
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fes conquêtes, ôc n'étoit rien en comparaifon dp la Couronne d*E{pi^ne 
& des Indes qui avoit fait le principal fujct de la guerre, & qu'il aflUroic à 
fon petit- fils par cette paix. Elle fut publiée à Paris le vingt-deuxiè- 
me Mai. 

13. JuiL Les Traitez de Paix de TEfpagnc avec l'Angleterre & la Savoye, furenc 

fignez cette même année, mais on ne put terminer que les années fuivances 
ceux qui rçgardoient le Portugal & la Hollande. 

Aux Pays-Bas. Après la ratification ôc l'échange des Traitez, les Pla- 
ces marquées dans le Traité conclu avec la Hollande, furent cédées de 
part ôc d'autre. 

f .Dcccinb. On commença enfuite à démolir le port de Dunkerque, conformément 
^u Traité fait avec l'Angleterre. 

ja luîBt En Italie. La fufpenfion de toutes hoftilitcz par terre & par mer fut 

publiée à Naples fuivant la convention qui avoit' été fignée à Uçrecht le 
quatorze Mars. 

tr. Sept. Le Duc de Savoyp prit le titre de Roi de Sicile en vertu de Ces Traicez 

avec la France & l'Efpagne. 

10. Od, Le nouveau Roi de Sicile vint avec la Reine fon époufe , prendre pof- 

leflîon de ce Royaume j il leur fut remis par le Marquis de Los-Balbazès, 
qui en étoit Viceroi, & qui par fa prudence & fon activité l'avoit confervc 
iufqu'alors au Roi d'Elpagne. La cérémonie de leur Couronnement fc fit 
a Palerme le vingt-quatre Décembre. 

En Allemagne. L'Archiducayant refijfé deconfentir àla paix, les Ar- 
mées fe mirent en campagne. Celle de l'Empire commandée par le Prince 

; Eugène, campa près de Philisbourg, au delà du Rhin. Celle de France 

4. Juin. {qh^ les ordres du Maréchal de Villars vint par une nurchc forcée & trcs- 
fecreite fc porter le long de ce mêçie fleuve: mais en<ieçà, s'étendant de- 
puis la chauffée de Philisbourg jufqu'à Spire, 00 qui ôta à Landau^ qu'on 
vouloit attaquer, toute efperance d'être fecouru. 

Ii; Cette Ville fut invertie par le Maréchal de Bezons, qui fut chargé d*ca 

Êire le nege,& qui fit ouvrir la tranchée la nuit du vingc*quatre au vingt- 
cinq Juin. Tandis qu'il commençoit ce fiege le Maréchal de Villars fit 
attaquer par deux Lieutenans Généraux la ville Se le Château de Kei(erlau« 
tcrn, & un ouvrage à corne, qui couvroit le pont volant de Manheim. 

t4. Le Sieur Dillon prit Keifcrlautern , dont la garnifon demeura prlfonnie- 

re de guerre. Elle étoit compolqe de lépt cens Fantaflîns ou Huflàrs , 
commandez par un Colonel & quarante Officiers. On trouva dans cette 
Place huit canons, deux mortiers, &une grande quantité de vivres & de 
munitions. Dès qu'on en eut pris porteffion, le Sieur Dillon détacha Je 
Baron de Sandraski Brigadier pour aller invertir le château de Wolfllein, 

^ le Major Benk qui le gardoit avec cent hommes, voulut être attaqué dans 

les formes. On lui tira trente volées de canon, après quoi il (e rendit pri« 
fonnier de guerre. 

L'ouvrage à corne du pont volant de Manheim qui étoit couvert de 
deux folîez pleins d'eau , & qui avoit communication par le Rhin avec 
l'Armée ennemie , [n'arrêta pas long- temps le Comte Albergotti ; il ic 
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^bgea tn ptn de jcmrs fur le glaciis, & fit cniuîte uti fi gratt(i feu, que les 
ennemis furent cotttraittts de retirer dans le Nccre leur pont fort endom- '^|'* 
mage, & des*enfuïr dans des batteaux durant la nuit. On s'apperçûc le *7- J«ûu 
matin de leur retraite^ & on s'empara de l'ouvrage qu'ils avoient aban- 
donné. 

Prifede Landau. N'y ayant plus rien^ qui empêchât d'attaquer le fe- lo. Août, 
duit où il y avoit déjà brèche, le Prince Alexandre de Wirtetnberg fe ren» 
dit prifonnier de guerre avec la gamifbn , qui de huit mille cinq cens Tiom- 
tnes dont elle étoit-compofée d'abord, fe trouvoit réduite à quatre mille 
trois cens en état de fer vir, & à onze cens blcfleirou malades. Il n'y eut 
des troupes du Roi que 3000. hommes tuez ou bleflez à ce fiege, qui dura 
cinquante-fk jours dfe tranchée ouverte. Le Maréchal de Villars y vint 
|5luSeurs fois avec le Duc de Bourbon & le Prince de Gonti , dont îa pre- 
icnce augmenta le xroura^e des foldats, Ik ert^orterent à la pointe de l'epéc 
tous les ouvrages qu^ils attaquèrent , & ils ne furent jamais repouflcz , ni 
chaflèz d'aucun logement. Le Maréchal de Bezons fit pour prefler la ré- 
tJuftioH de cette Place tout ce qu'on pouvoit attendre d'un grand General. 
-Les Officiers généraux de fon Armée le fécondèrent parfaitement , entre 
-autres le Prince de Talmont qui reçut une contufion, & le Marquis de 
Biron qui eut le bras gauche cafle. On prit dans Landau plus de forxante 
|>ieces de canon, pluUeuFs mortiers, & un grand nombre de bombes 6c 
de boulets. 

Défaite du General Vaubonfife dansfcs retrancTiemens , par le Maréchal za Stpt 
«de Villars. Avant de former le fiege de Fribourg , que ce Maréchal avoit 
-projette, il fàlloit commencer par forcer les lignes qui s'étendoient depuis 
Hombcrg jufqu'aux ouvrages avancez de cette Place. Elles paflbient de 
ce côté-là fur *une haute montagne nommée le Rofcof où il y avôit un 
camp retranché^ ôc fortifié de plufieurs redoutes palifladëcs. Le General 
Vaubonnc avoit dix-fept bataillons & un corps de Cavalerie pour garder 
ces lignes , que leur Situation avantageulè rendoit prefque inacceflîbles* 
Mais rien n'aiTêtoit le Maréchal de Villarç, lorfqu'îl avoit pris une réfo- 
lution. Ayant fait diflfèrentes marches pour cacher (on defTein , & ayant 
laiffé le Marquis d'Alegre vers Offembourg, pour empêcher les ennemis 
de dégarnir leurs lieAes du côté de Hornberg, il arriva à trois heures après 
midi avec la tête de fôn Armée dans la plaine de Langendentzling , a la 
vûë des lignes du côté de Fribourg. Le Comte du Bourg à qui il avoit 
ordonné de s'y rendre par un autre chemin, avec trente à quarante batail- 
lons, avoit déjà fait les difpofitions pour Pattaque. On la commença in- 
continent, PInfàntcrîe marchant fur trois colonnes. Le Comte d'Ellrades 
&le Ducdfe Mortenftar menèrent ceHc de la gauche, le Chevalier d'As- 
fclt & le Sieur le Guerchois celte du centre , le Comte du Bourg & le • 
Marquis de Silly celle de la droite, où fe mirent le Duc de Bourbon, & 
le Prince de Comi fuîvis de plufieurs Officiers Généraux en qualité de Vo- 
- lontaires. Les ennemis firent ferme aux trois attaques. La valeur de nos 
troupes les obligea enfin de céder & de prendre la fuite j & à l'entrée de la 
nuit on fiit entièrement maîtire du retranchement £c des ^gnes , (ans autre 
Tom. VIL D d ^ perte 
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~_ perte que de vkigt foWats tucz^ & de treme bleflez avec huit ou dûi Ofi^ 

' cicrs. La colonne de k. droite qui avoit en tête le cawp retranche de fat 
montagne de Roicof , fut celle qui eut de plus grands obftacles à vaincre. 
Cette montagne étoit fi efcarpée que les (bldats ne mpntoiçntqo'aYecbeaa* 
coup de peine ) &. que le Maréchal, àcaufe de Tes bleflures, tut cotitraîitt 
de \t foire porter. Le Marquis de Silly & le Sieur Ceberet forcèrent les 

Îrcmicrs le reti-anchement avec les Grenadiers de la Brigade du Perche. 
.a nuit favorifa la retraite des ennemis dont la. po-te fut confideraUe. On 
les pourfuivit le lenden^in jufqu'au-dclà de Rotweil^ & onéten&tles 
contributions à plus de trente lieues dans l'Empire. Le prîocîpal fruit 
de cette viâoirC) fut le moyen qu'elle donna au Maréchal de Villan 
d'exécuter Ton £rojet fur Eribourg,^ qu'il, fît invdEUr. fans perdre de 
temps. 

i& Oâ^ Tandis quil étoit occupé à ce fîege, un détachement de Dragons. à 

pied de l'Armée ennemie pafla le Rhin durant la nuit » & vint avec des 
échelles pour furprendre le Fort de la Juflice, qoi eft le plus élo^^oé de 
Landau. Le Marquis de Vieux-pont Commandant de cette Vilk ayant 
été averti de leur marche,, envoya à leur rencontre cent cinquante Grena- 
diers y qui les joignirent au point/du jour, à unC'demi portée de canon da 
Fort, les renverlcrent dès la première charge, en tuèrent quelques-uns,^ 
en prirent plufîeurs avec le Lieutenant Colonel qui les commandoit, & 
diflipcrent le tefte qui fè fàuVa à la hâte. 

u Nov^ . La Ville de Fribourg. prifè à difcretion par le Matcchtl de Villars. Ja- 

mais Place ne fiit attaquée ni défèndue.avec plus de valeur; Depuis l'ou^ 
verture de la tranchée,. faite la iHiit du trente Septembre au premier Oâx)- 
bre ,.en prefence du Prince de Conti , il y eut jufqu'au qoatoize qu^oa 
prit le Chemin couvert, de fréquentes & svit$ forties , qui ne fervircnt 
qu'à montrer le coulage des afiiegez qui les firent Se celui des aâiegeans* 
qui les rcpouflêrent. Celle du 14. au matin- réiiffit d'abord aux affilez,. 
ils reprirent un logement & s'eniparerent de la tête des boyaux :* mais ib 
en furent bien-tôt chaflcz par le Chevalier de Pefeux Maréchal de Camp 
de jour^ Le Comte de Laval fut bleflc en cette occaiîon. Ils. firent en- 
core le (oir une autre fortie^ dans le temps même que les Grenadiers par- 
toîent de la tranchée pour attaquer une Lunette Se* le chemin couvert. Qd: 
les renverfa du premier choc & on continua les attaques qui furent condui- 
tes par le Comte du Bourg, & par le Sieur de Valori Ingénieur en Chef,. 
& qui furent des plus meurtrières, à caufe de la longue re/ifbnce des en- 
nemis. Le Marquis de Vivans mena à celle de la lunette les R^imens de 
Poitou & du Royal Rouflillon, pour ^û tenir les Grenadiers j. ce renfort 
n'ayant pas fuffi^ le Comte de Coigni fit avancer cent cinqtiante Diagonsf, 
cependant la lunette tenoit tomours .* Le Maréchal de Villars^ y accourut 
fuivi du Duc de Guiche^ du Comt^de Aroglio, . des Marquis de Nangis, 
de Chaftillon, de Broglio^ & du Sieur de Contade Major General en qua- 
lité de Volontaires \ & alors elle fu^fbrcée , & tcMit ce qui étoit dedans fbt 
tué ou pris* L'attaque du chemin couvert duroit encore; On le gagna 
enfin après un combat de trok heures Se .tin %^^ logea. Le Maréc&l de 
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(9 farcot bleflèz dans ces aâJons , aurquclles le Maf quis de Silly Maréchal ^* 

de Camp, le Sieur d'Oimcflbn Brigadier, & le Sieur Monerot Colonel 
eurent «oeaucoiip de part. On y perdit environ mille hommes tuez ou 
bleflez. On employa le rcftc du mois à détourner les eaux dont les ennc- 
mis a voient rempli le fbfle , à feire brèche, & à conltruire les Ponts pour 
TiUIàur. Nonobftant le feu étonnant que firent les affiegez, durant tout 
et temps*là, le Duc de Bourbon monta un jour la tranchée en qualité de 
Maréchal de Camp. Le dernier jour du mois le Maréchal de Villars fit 
attaquer la demi-lune, qui fut prite par les Regimens de Tallard ôcde Ber- 
ry. Enfin le premier Novembre au matin j tout étant prêt .pour Taflaut 
.gênerai^ le Baron d'Arfch qui s'étoit retiré dans le Château durant la nuit, 
fiaanda au Maréchal qu'il lamoit la Ville à fa difcretion avec deux mille 
bleflez ou malades & fept ou huit cens (bldats reftez pour garder les bre« 
ches. Le Régiment des Gardes, dont les Grenadiers s'étoient fignalez à 
l'atcame du chemin couvert 8c de la lunette , prirent auifi-tôt poflbflion 
' de k Ville, -à laquelle on demanda 4m million potir^ racheter du piUage. 
"^On y trouva trente 6c une pièces de gros canon 9 des mortiers^ des bbm- 
bes, des boulets^ & cent mifficrs de poudre. 

Le Château & les trois Forts de Fribourg «rendus par Capîtubtion au tdL Nor. 
Nbréchal de Villars, Ce Maréchal pormit au Baron d'Arfch après la pri- 
^ de la Ville d'envoyer un courier au rrinc^ Eiigene , ôc lui accorda une 
iufpenlîoft d'armes, qui fut enfuine .prolongée avec permiflîon d'envoyer 
-un (ëcond Courier: 11 aitendoit lui-même le retour du Sieur de Contàdc 
Major General^ qu^il avoit envoyé en Cour pour lavoir les intentions du 
^oi^ mais néanmoins il faifoit toujours drefier les batteries de canons 6c 
de mortiers, & mettoit tout en -état pour continuer le fiege, en cas qu'il 
7 fût obUgé, n'ayant voulu accorder la fufpenfion d\irmcs. qu'à cette con- 
dition cxpreflê, LorfquUl eut reçu les ordres de la Cour^ & que le Baron 
d'Arich eut reçâ ceux du Prince Eugène, la capitulation fut réglée, & la 
^^mifbn ibrtit quatre jours après au nombre de (èpt mille hommes. Elle 
■^toit de treize mille au commencement du fîege , qui termina la campa- 
gne, /& fut (ittvi des nçgociations de paix, dont tes deux Généraux fiirent 
chargez. 

Le Maréchal de Villars alla au Chôteau de Raftat, qui avoît été choifi x6. 
i|>our le lieu des Conférences j le Prince Engene y étant arrivé une heure 
après lui, ils (ê communiquèrent leurs pleins pouvoirs, .& continuèrent 
enfuite de s'aflembler pour conduite une paix fblide entre la France Se 
l'Empire, 

Cependant parce qu'il n'y avoit point de fufpenfion d^armes, & que la Decemk 
«amiion du Bourg de Neuftadt ^mpêchoit une partie de la Forêt Noire 




Jagnies de orenadiers, ce quarante hommes par bataillon. 11 ratta- 
>qua de trois cotez , le força après une aflèz longue refiftance , prit le Com- m* 
tnandant & environ le tiers de la gam^n. Le rcftefe fauva, 8c il y eut de ^ 
part & d'autre peu de feldats tuess. Dd z ËR 
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,^,, En ETpagne. Blocus de Gitotine levé; te General Scaretnbog qui dé^ 

jauv. * P"*^ '^ "^^^^ d'Oâ:obrc tenoit cette Ville bloqpée ,^ n'eut pas plutôt apprb 
que le Maréchal de Berwick av.oic pafle.le Ter, Se s'avançpit pour le com- 
battre, qu'il prit la^ réfolutioo de ferretirer^ il le. fit avec tant de précipi* 
ration, qu'il abandonna dans Ton camp quatre pièces de canon , pluiiems 
chariots, ôc.une grande quantité de &rine & de munitions. Deux cens 
cinquante hommes qui cou vroientfon.arriere-garde, ayant voulu difputer 
un padage,. furent, toujs tue;b.ou pris. Il en- avoir déjà perdu quinze cexu 
durant le Blocus. 

S* On "publia à Madrid une prolongation de la fulpenfion d'Armes» ava: 

l'Angleterre, jusqu'au vingt*troifiéme d'Avril. Avant la fin de ce tenne^ 
^ dés le 17. Mars,, le Marquis de Bedmar figna par avance dans la même 
Ville avec Mylord Lexington le Traité de paix en attendant qp'il fut i^gnc 
dai>s les formes par lesElenipotentiaires aux Conférences 4' Utrec^ic. 

Quelques jours après que le blocus de Gironne eut été levé ks ennemis 
qpi peu auparavant s'étoient emparez de Cerverav, L'abandonnèrent à Ja 
bâ<e^. y, laÛIant dejyi:^ mille facs de farine, & une grande quantité de mu« 
ni t ions. Le Marquis de Ce va Grimaldi, Lieutenant General , y marcha ea 
diligence avec fes^troupespours'en rendre maître. Se défit en chemin uq 
grand nombre de Miquelets qi^i ;S;!étoîent; poflez à Belpuch , ^ ôc vouloient 
s'oppoièr à fbn pafiàge. 

Eerrier^r Ëmute à Barcelonne en faveur du Roi d'Efpagne. Le peuplé de cette 

Ville b voyant p;'ér d'être abandonné par l'Archiduc, s'attroupa dorant k 
nuijt.devantle.Pa^is^de l^Archidocbefie criant, . vive-Philippe V. On fit; 
entrer quelques Regimens pourJa,fureté.de cette Princefle. Cela Ji'empé^ 
cha pas qu'on, n'entendît les mêmes cris durant plufieurs nuits, qu'on n'ac- 
tachât les armes du Roi à l'Hôtel de Ville,, & en d'autres Ucux.puUics^ 
& qu'on n'affichât, despafquinades à Ja porte du Palais, & à celle du Ge* 
neral Staremberg^ Mais ce peuple changea bientôt de (èntiment. 
Mms. Une EfcadFC de Vaifleaux Anglois étant arrivée au Port, l'Archidu* 

chefTe déclara à la Députation Seaux Magiftrats de la. Ville, , que l'Archi*- 
duc. étoi t. obligé de renoncer à fès prétentions. (ur la Monarchie. d.'Eipagnc,, 
& par confequent d'abandonner la Catalogne. Cette déclaration cau(a un 
tumulte auquel on ne devoit pas s'attendre après l'aftcâion que les Barce* 
lonois a voient feit paroître pour Philippe V. le mois précèdent. L' Archi- 
duchefiê appaiik la (édition ea les mena^int de fiûre entrer des. troupes 
Françoifes oc Ëfpagi^oles pour lesi châtier. 

18, £lle s'embarqua peu après pour s'en aller *en Allemagne par l'Italie, laif-. 

fant au Comte de St^reinberg le commandement des troupes,, qui ne pu^ 
rcnt tenir fur les Vaifleaux. 

Le même jour on publia .folemnellemçnt dans Madrid la renonciation 
du Roi d'Efpagne à Ja Couronne de France, & la. renonciation des.Princcs 
de la Maifon de France à Ja^Çouronne d'E(pagne« . 

Le Duc de Popoli qui commandoit l'Armée du Roi d'Efpagne, (è pré* 
parant à prendre poflèflion de la Catalogne, que les Impériaux dévoient 
éyacu^re ati^rement, , Ôc le Comte de Siarçmberg étant fortlxle Barcelon- 

^ ne 
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ne après avoir déclaré qu'il alloit s'crabaraocr aircc (b troupes j les Etats — 
4e Catalogne s'aflemWcrcnt dans cette Ville pour délibérer fur le parti ^J\^\ 
qu'ils avoicnt à prendre. Le Clergé 8c la Nobleflc furent d'avis qu'on fe 3^' ^"^^ 
fournît au Roi, Mais le Tiers Etat excité par les auteurs de la révolte , re- 
fufa de fe foumettrcjr & déclara la guerre à la France & à Sa Majefté Ca- 
tholique. Ceux qui voulurent donner des confeils falutaires furent aflaffi- 
nez. Plufieurs des principaux de la» Noblefle fe retirèrent craignant la 
foreur des rebelW^ qui cboifkcnt pour leurs Chefs^ Ragas^ BtiATet Ôc 
Nebot, 

Le Comte de Staremberg s'embarqua & fit voile avec les troupes Allé- lo. Jufl, 
mandes, à la referve de deux Rcgimens de PElcârur Palatin, qui fe re- 
tranchèrent fur le bord de la mer, en attendant qu'il Ce prefentât quelque 
autre commodité pour leur départ y les rebelles avoient enlevé les bâtimens 
deftinez à les tranlporter. 

Tarragone fut rcmife au Roi d'Efpagnc. Le Marquis de Lede y entra ,4. 
avec ion déuchement, pendant que les troupes Allemandes en (ortioienc 
par une autre porte. Il leur donna une efcorte pour aller joindre les deux 
Regimens qui n'avoient pu s'emibarquer. 

Ncbot vint wec mille homeies pour tâcher de le iurprendre dans cette 
Placer n'ayant pu y réiiflîi*,, il occupa quelques paflagcs, qui n'en étoient 
éloignez que de trois lieues. Dôm Diqgo Guncalez, Brigadier d'Armée, 
que le Maquis de Lede envoya contre ces rebelle»,, en^ tua deux cens • é: 
£c deux cens cinquante prifbnniers^. Le reile ayant été diifipé, Nebo^ ne 
put railembler que dix de iès gens, avec lefquels il iè iàuva. 

Le Duc de Popoli ayant fournis tous les lieux qui fe trou voient fur & 27;. 
roiite, vint camper à une petite lieuë de fiarcebiine, êc eu forma le 
blocus. 

Cependant divers <]étachemess s'emparèrent de Mataro, & ds quelques Aoûti^ 
autres Places. On punk la révolte de Maniera, & l-on en ra(â lès murait- 
les. La ville de Cardone fe fournit à Pobéïflance du Roi : mais le Gouver- 
neur du Château refufâ d'obéïr au General Wallis Alleman, qui lui avok 
ordonné d'en fortir conformément au Traité. 

Les Allemans^lbrtirentd'Oftalric, & Dom MelchiorCano y entra avec ij.- 
Tes troupes Walones. Châtre mille Miquelets & huit cens Chevaux com- 
mandez par Nebot avoient occupé les paflàges autour de cette VîHe dans 
le dcflein de s'en emparer, lors que la garnifon Allemande en Ibrtiroit. 
Mais le Comte de Ficnnes^ ficDom Tihcrio:Cârafa.les déArent^ & les 
châflerent. 

Ce qui reftoit d'Allemans en Catalogne acheva enfiiite de s'embarquer, ip.. 
Les rebelles neanoQoins, quoique batti» en toute rencontre, continuoient la 

ârriere-gar- 

devant Barce^ 

lonne, & coupa, trois Compagnie: ce Marquis accourant promptenJçnt 

à leurs (ècours, les dégagea-, &> coatraignit les rebelles^ de prendfê la 

&ke. 

Les Barcelonois avoient conftruk un Fort au bas du Mont-Jouï pour y 
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aoroientà ravcnir entrée 8c (èance au Parlement au même ^ <pie leslVm^ 
ces du Sang) (ans être 'obligez d*y prêter ferment , quand même ils n'au* 
roient point de Pairies ^ & qu'ils y jouïroicnt de tous les honneurs qu'on y 
rend aux Princes du Sang : qu'ils (croient en tous lieux & en toutes occa- 
fions, ainfi que ces deux Princes, regardez & traitez comme les Princes 
du Sang) après lefquels ils auroient rang immédiatement , avant tous les 
/ autres Princes des Maifons Souveraines, & tous autres Seigneurs de quel* 

: ï que dignité qu'ils puflcnt être. L'Arrêt d'emegillrement fat prononcé Jcs 

t^hambres aflemblées en prefence du Duc d'Anghien, du Prince de Con- 
ty, du Duc de Maine, & du Comte de Touloufe, de deux Pairs Ecde- 
lîaftiques^ & de4ix-ièpt Ducs & Pairs. 
ii^ La Reine Anne d'Angleterre mourut à Londres d'une troifiéme «traque 

: * d'apoplexie. Elle fut fort regrettée en France, parce qu*dle avoit été h 
première à conclure la dernière Paix, & qu'elle avoit employé efficacement 
fk médiation pour k faire conclure avec les autres Puiflanccs liguées, in- 
continent après ÙL mort, George Eleâeur deHanover fiit proclamé Rai 
dans Londres La France & l'Elpagne4e reconnurent auffi pour Rcn d'An- 
gleterre , fuivanc l'article des Traitez de paix , qui afluroit à la Ligne Pro- 
cédante la fucceilion de ce Rovaume. 
<. Man. En Allemagne. Le Traité de paix entre le Roi & l'Empereur fut fignc 

à Raftat par le Maréchal de Villars, & par le Prince Eugène de Savoye. Les 
principales conditions de ce Traité furent , i . Que le Roi rendroit à l'JËm- 
pcreur le Fort de Kell , Fribourg avec tous les Forts qui en dépendent , le vieux 
Briiàch & toutes fes dépendances fîtuées à la droite du Rhin ^ mais que celles 
qui font à la gauchedeceFleuve^meureroientau Roi avec le Fort du Mor- 
tier. 1. Que les fortifications deBitfch,.&^Honlbourg,leFort de Selin- 
gcn, Jes fortifications faites vis-à^is d'Huningue, 'Scdans l'Ifle voifîne,Ie 
Fort de la Pile & lesautres jusqu'au Fort Louis exclufivement , feroient rafcz^ 
& que leFort Louis demeureroit au Roi. } . *Que le Roi executcroit le Trai rc 
de Ryfwyck,& rendroit , conformément à ce Traité, tout <:e qui avoit été 

£ris oC confifqué fur quelque4^rince ou Etat. 4. (^e le Roi jouïroit de 
,andau &<le fes dépendances, comme il en jouïflbir avant Ja guerre. L'Em- 
pereur fe faifant fbft d'obtenir le conlèntemcnt & l'approbation de l'Empi- 
re. f . Que le Roi reconnoîtroit la Dignité Eloftorale dans la Maifbn de 
firunfwic-Hanover. 6. 'Que l'Elcfteur deColognc, & TElcfteur de Ba- 
vière feroient rétablis par l'Empereur <]ans tous leurs Etats, Dignitez, rangs, 
« prérogatives & droits comme ils en jouïflbicnt avant la guerre. ( £n 
vertu de cet article le haut Palatinat excepté dans le Traité conclu l'année 
précédente avec la Hollande, fot rendu à l'Eleétcur de Bavière: mais en ver* 
rtu de l'article qu'on va rapporter, la Sardaigne qui lui étoit deftinée, de- 
meura à l'Empereur.) 7. Que le Roi laifiêroir jouir tranquillement l'Em- 
pereur <ks Etats qu'il poflèdoit aâuellement en Italie, & que l'Empereur 
-ne troubleroit point la neutralité d'Italie , fuivant le Traité conclu à Utrechc 
le 14. Mars mil fept cens treize. .8 Que l'Empereur rendroit promptement 
juftice aux Ducs de -Gualblle & de la Mirandolle, & au Prince de Caf- 
dglionae, fur leurs prétentions p. Qu'ontiendroitdans une dos crois Vâks 

de 



\ 

^ 



ou 
do: 



L O U T S X I V. i,y 

^c Soifle qui feroîcnt nommées, des ConfSsrences pow régler & mettre en ■"■"" 
forme le Traité avec TEmpire, rEmp««iHr promettant que tous les Prin- '^'^ 
ces qui le compo&nt confèntiroient aux conditions marquées dans celui-ci. 
Il fut ratifié par le Roi le vingt-trois Mars & la paix avec TEmpcreur fut 
publiée à Paris le dix-neuviéme d*AvriL 

On convint de la ville de Bade en Suîflc pour le lieu des Conférences, Avril 
& la Diète de TEmpire confentit que TEmpcreur traitât la paix pour tous 
les Elcfteurs, Princes, & Etats. 

La paix avec l'Empereur fiit fignée à Bade en Suiflè. Le Maréchal de 7. Sept. 
-VîIIm-s y avoit avec lui pour Plénipotentiaires du Roi le Sieur de Saint 
Conteft, & Je Comt« du Lttc On la piblia à Paris le huitième No- 
vembre. 

hc$ troupes Françoifes évacuèrent Nancy, & les autres Places de Lor- u. not. 
taine où elles étoient en gamifbn. 

Aux Pays*Bas. Traité de paix 8c de commerce entre le Roi d*E(pagne, x6. Juin. 
& les Provinces-Unies, figné à Utrccht. 

Commencement des Conférences d'Anvers entre les .Miniftres de TEm* 4, oéL 
f>ereur , & les Députez des Etats Généraux , pour convenir de la Barrière, 
ue rEmpefeur ftiivant les Traitez précédons devoir accorder aux HoUan- 

is , en prenant poflèffion des villes. & des pays qui leur avoient ité remis 
par la France & par TECpagne pour la Maifon d'Autriche. Quoi que cette 
aâ^re n'ait été terminée que Tannée fuivante, les troupes de l'Empereur 
entrèrent néanmoins dès celle-ci dans plufkolrs des Places cédées. 

En Eft)agne. La révolte recommença en diflèrens endroits de ia Cata* janvier, 
logne. Le Marquis de Lede Lieutenant General ôc Gouverneur de Tar- 
ragone , l'appaifà promptement dans le quartier où il commandoit , ayant 
envoyé à Villa- Franca de Panades, le Chevalier de Lede Maréchal de 
Camp, qui fe ûdût des auceurMe la fédirion. Divers detachemens faits par 
k Duc de Popoli^ remportèrent en d'autres endroits plufieurs avantages 
lûr les rebelles* Le Qnnte de Montemar avec mille Fantaifins & mille 
Chevaux, força l'épée à la main Caldés de Monbuy, oè cinq mille révol- 
tez s'^toient aflèrablez. H marcha enfîiite vers Vich, on Dom Feliciano 
de firacamonté étoit invefti par cina mille rebelles, qui prirent la fuite à 
t&n arrivée. Il les pourfuivit, & les força dans un pofte avantageux ap- 
pelle Nueftra Senora de la Gld>a, où il en tua deux cens, & en fit plus 
décent priibnniersrjpuis ayant çluiflë on corps de révoltez de la montagne 
•de Saint Hippolice, il prit la route du Luzanés, pour v dégager Dom Jo- 
fèph Vallejo, que les rebelles tenoient comme embme du côté de Sol(b- 
ne, avec deux mille cinq cens honAnes qu*il commandoit. Dom Diego 
Gonaalés, qui avoit été détaché avec hait cens hommes , en même temps 
que le Comte de Montemar, força & brûla la Puepla , où plufieurs re» ^ 
belles s'étoient fortifiez, & pafià au fil de l'épée tous ceux qui s'y trouvè- 
rent. De là étant venu à Igualada, il dégagea le Régiment de Cavalerie 
de Brabant, qui y étoît invefti, & l'amena à MartoreL II y reçut ordre 
d'aller attaquer les Châteaux de Monti & de Cotbera, forts il'un 8c l'autre 
par leur fituatioo. Les rebelles ^Mndonnecent le fécond à fon approche } 
. rm. VIL Ee il 
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il prit de force le premstfr , & ifit (àutcr les muraiUes de tous les deux. 

^j. * Le Roi d'Ëfpagoe étant à la d»0è courut un grand péril ^ dont il fiic 

délivré par Dom Alonfo Manrique. Ce Seigneur voyant un Sangficr venir 
droit au Roi, oui Tavoit manqué, le tira promptement : ajrant auffi man- 
qué Ton coup, il fe jetta au devant de la bête, qui d'un coup de défenfe, 
lui déchira ùi botte & fon habit fans le blefler. Cependant les Gardes ac« 
coururent, fie la tuèrent à coups de piflolet. 

I. FcTT. La Flotte d*Efpagne arriva devant Barcelcmne poiur la bloquer du côté 

de la mer, & apporta des troupes & des munitions pour le fiege. 

5» Les Barcelonois firent une fortie à deflcin de prendre le Fort de Ja Vi- 

gucrie, qui écoit à la droite des lignes, au bas du Mont*Jouï. Ils palfi> 
rent d'abord les retranchemens s mais ils en furent bien-tôt chafleï. L*aâion 
fut vive, fie la perte prefque égale, l'avantage fut tout entier pour les trou* 
pes du Roi , le Fort ayant été confèrvé. 

Le Comte àc Moatemar ayant joint Dom Jofeph Vallgo, ârJ^Sajant 
mis en état de raflembler fès troupes , qui étoient comme inveftfcs dans 
leurs ouartiers par les rebelles aux environs de SolTone, iècourut Berga fur 
le Ll(H>regat, fie le Château de Gironella, qui étoient bloquez > entra dank 
le Luzan^, fie y brûla plufîeurs villages, à caufe que les peuples de ce pays 
avoient maifacre ièpt ou huit cens Efpagnols ou Wallons, qu'ils avoieot 
pris en dinerentes rencontres. 

13. Fevr. £)om Gabriel Cano Maréchal de Camp, détaché avec quatre pièces de 

canon par le Duc de Popoli, ipiît à difcretion deux cens rebelles qui s'é* 
toient fortifiez à (aint Paul fur la côte, entre Mataro fie Blancs. 

La Reine d'Ëfpagne Marie-Louïfe de Savoy e, mourut à Madrid dans 
fa vingt- fixiéme année, laifiànt au Koi trois Princes iflus de (on mariage, 
Louis Philippe, Prince des Afluries> rinfiuit Dom Philippe, ficl'Imnt 
Dom Ferdinand. On avoit admiré ion e^t fie fa fermeté dans les cot^ 
jonâures facheufb où la Monarchie s'étoit trouvée les années précédentes. 
On n'admira pas moins (à pieté durant (a dernière maladie , où elle voulut 
recevoir trois fois le Saint Sacrement. 

***"• Dom Diego Gonçakz alla attaquer quatre cens rebelles (on\% de Barce- 

lonne, qui s'étoient poftez entre Palau fie Sant*Elleve. Il en tua Ja plus 
grande partie, fie prit plufieun priibnnicrs,du nombre ddquels fut leCotn« 
mandant, qu'il fit pendre. 

Le Comte de Montemar fit lever le bbcus de Manrefâ, fie vint join- 
dre le Marquis de Thoùy Capitaine General, qui marcfaoic vers Soltone, 
que les rebelles avoient encore bloqué. 

'• La Ville de Berga fur le Llobregat avoit auflî été bloquée derechef, & 

écoit fur le point de iê rendre aux rebelles faute de vivres. Le Marquis de 
Fimarcon cletaché par k Comte de Ficnncs> y en fit entrer, après avoir 
battu en deux ou trois endroits les rebelles qui s*(^pofoient à (on paf^ 
fage. 

7* Le Marquis de Thoiiy qui venoit de faire lever le blocus de SoUbne, 

fit auffi lever celui de Berga. 
La Ville de Centellas fiic coofervée au Roi par la valeur fie la fidélité de» 
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liabitam} ils rq)ou(fotfit deux fois un corps de Volontaires & de Mique- ,^|. 
Jets, qulécoit venu pour s'emparer de cette Place. 
. Dom Feliciano de Bracamonté attaqua près de Saint Quiriê un autre 
corps de rebelles que le Comte de Fiennes avoit chafle de Ripouil. Ilentpa 
deux cens, fit pluiieurs prifonniers. Se diflipa les autres, qui prirent la fuite 
en jettaot leurs armes. 

Un convoi efcortc par quatre Vaiflèaux de guerre, fe pre(ènta devant ^'* 
Barcelonne pour y entrer. Le Sieur du Caile qui avoit joint la Flote quel* 
ques jours auparavant avec quatre Vaiflèaux François, la mit en bataille, o- 
bligea le convoi de fe retirer à Mayorque, & prit trois Tartanes chargées 
de vivres. 

On commença à bombarder Barcelonne, on continua pendant fcize jours *• A:^"^ 
â y jetter des bombes, fans que le dommage qu'elles y cauferent put faire 
changer de refolution aux Barcelonois. Durant cet intervalle, la Flote a- 
yant été obligée de s'éloigner un peu à caufe du mauvais temps, ils profitè- 
rent de fbn éloignement pour fe défiûre d'une grande quantité de bou* 
ches inutiles , qu'ils envoyèrent à Mayorque Tur plus de cinquante Bâti- 
mens. 

^ Le Comte de Fiennes, & Dom Feliciano de Bracamonté, chaflerent les 
rebelles d'Arbucies, qui leur (èrvoit de retraite. Le Lieutenant Colonel 
Dom Nicolas Teran détaché par le Duc de Popoli pour en attaquer deux 
cens cinquante qui avoient occupé un pofte avantageux près de la mer, les 
força, & les défit entièrement. Il n'y en eut que vingt qui fe fauverent 
dans les montagnes. Les Regimens de Cordoue, d'Afturie, 6c de Caftille, 
défirent aufii trois censMiquelets poftez dans une montagne d'un accès très- 
difficile. Un autre corps de Mîquelets s'étant fàifi du paflàge de Canfran 
dans les Pirenées, vers le pays deBigorre, en fut chafltS pre(qu'aufii-tôt , 
la plupart ayant été tuez ou pris. Un autre corps de rebelles encore plus 
confiderable eut le même fert à San-Feliou de Codines entre le Bezos Se 
le Llobregat,y ayant été attaqué par Dofii Feliciano de Bracamonté , & par 
Dom Diego Gonçalez. 

Dom Geronimo de Solis prit Alcovcr, où une troupe de rebelles s'ctoit Mai. 
fortifiée. 

Le Marquis de Thoiiy dans la Conca de Tremps, leur défit cinq cens 
hommes, dont trois cens furent tuez ou pris. Dom Jofeph Vallejo n'ayant 
avec lui que trois cens hommes, trouva fur (à route un pafiage étroit gardé 
par deux mille rebelles, qu'il chargea & mit en fiiite. Dom Feliciano de 
Bracamonté les attaqua & les battit en deux rencontres. Conduifàntuncon- 
voi à Manrefâ , il fut attaqué à fon tour dans le pays de Vallès par 4e Che- 
valier del Poual, qui ne put l'entamer, Sc fe vit contraint de prendre la 
fuite, après avoir perdu deux cens hommes. 

Prife du Fort des Capucins à Barcelonne. Le Comte d'Efterre Maré- 
chal de Camp l'emporta d'aflâut^ ayant commencé l'attaque avec dix^huic 
cens hommes , âc mille travailleurs, dans le temps même que les affilez 
relevoient la garde de ce pofle, qui par ce moyen fe trouva doublée. Mais 
cette circon^^ce ne fervit qu'à augmenter leur perte. Il leur tua quatre 
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cens hommes 8c en prit cent, le reftc (ê ùluv^ au Jefus, qui eft un Monaf- 
tcrc de Cordcliers entouré de fortifications. L'artillerie commandée par 
le Sieur du Hamel fut fi bien fèrvie contre celui des Capucins, que la brè- 
che y fut faite en deux jours. On perdit dans Tattaque de ce Fort leBaron 
de Torcy Brigadier & Capitaine au Régiment des Gardes Walonnes. U 
n'y eut qu'environ cent foldats tuez ou bleflèz. Le Sieur de la Motte Lieor 
tenant Colonel du Régiment de la Couronne, s'y diftingua & y fut bkfie. 

La Fk)tte prit un convoi de quatorze à quinze Barques, qui venoit de 
Mayorque à defiêin de tout hàzarder pour entrer dans le Port de Barcdon- 
ne. Un Capitaine de Vaiflèau ETpagnol , voyant qu'une de ces Barques 
s^échappoit , & gagnoit le Port, courut aprà avec fa chaloupe, l'aborda & 
l'enlevaau pied Sa Mole , d'oii l'on fàiibit fur lui un grand feu de Moufqueterie. 

Les rebelles continuoicnt de courir la Catalogne pour fbulever le p3ys èc 
s'emparer de quelques Places. Dom Jofeph Vallejo ayant fu que Meraga 
avoit afièmblé environ cinq cens hommes, à deflèin de iùrprendreCaftei-Ciu* 
dad, marcha à eux, & les diÛipa. 

Douze cens tant Volontaires que Sommetansavoient pris le poftt d'Àrens 
fur la côte prés de Mataro, la gamifon s'éunt rendue faute de vivres. 
Ce pofte les mettoit en état de prendre bien* tôt Mataro, fi le Sieur de Ca* 
na, qui y commandoit n'étoit promptement fècouni. Dom Felidana 
de Bracamonté vint à fon fècours, battit les rebelles qui s'étoient {ài& du 
3a Mai. défUé de Creou pour l'arrêter, & s'avança enfuite juiqu'à Arens, dont la 
babitans s'étoient joints à ceux de cette côte , fie à d'autres rebeller Les 
avenues du Bourg écoient défendues par trois pièces de canon char- 
gées à cartouche^ fie par un grand nombre de révoltez. 11 en tua trois 
cens fur la place, mit les autres en fuite, dont plufieurs ie noyèrent en vou- 
lant iê (au ver dans des Barques, força le Bourg fie fit paflèr au fil de Tépée 
tous ceux qui s'y rencontrèrent. 
JttiB. Dom Joieph Vallejo défit un corps de rebelles près de Gerfl fiir la Na^ 

gueraPaUarefà* 

Le Marquis del Puai qui commandoit un autre corps, vmt attaquer 
la ville de Siches, (huée au delà du Llobregat fur la côte de Garraf. Un 
Lieutenant Colonel qui y étoit en garnifon avec cent cinquante hommes , 
(e retira dans le Château, fie s'y détendit jufqu'â l'arrivée de Dom Diego 
Gonzalés. Le Marquis del Puai chargé par ce brave Efpagnol, perdît 
}oo hommes dans le combat, fie fe retira a la hâte. Dom Diego* Gônz^t- 
ïes ayant ainfi fecouru Siches, s'avança à Villa- Franca avec Dôm Jofèph 
de Chavas, delà ils allèrent enfemble à San Martin de Sarroca attaquer 
encore un autre corps de rebelles, qui fut enderement diffipé , fie dont plus 
de trois cens refterent fur la place. 

La Ville de Berga, que deux mille rebelles attaquèrent, fut fâuvée tant 
par la valeur des habitans^ qui foutinrent deux afiauts, que par l'aâivité 
du Marquis de Thoiiy, qui accourut à letu* fecours avec fon camp volant. 
Les rebelles n'oierent l'attendre, fie tentèrent de fe jetter dans la plaine 
de Vich. Don Felicianodc Bracamonté ayant prévu leur deflein ôc^c* 
tant faifi des paûages,. ils fiirent contraints.de fe retirer à Cardone. 
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ta petttcf yilk de Manllcu fur le Ter , qui avoit toujours été fidelle au 
ïloi, fiit attaquée deux fois par les rebelles qui avoicnt deflcin de la piller ^^^^ 
& de la brûler j ils y échouèrent, & ils y furent battus, la première fois 

Î^ar le Sieur du Boulquet Lieutenant Colonel du Régiment de Blaiibis, la 
econde par Dom Fdiciano de Bracamonté, qui peu après défit encore en- 
viron 4000. rebelles , poftez à Saint Hippolite fur le Ter , paflfage impor- 
tant d'oij il les cbaflà. Pendant que les révoltez répandus dans la Catalo- 
gne fouffroient ces pertes ,^ ceux qui étoient enfermez dans Barcelonne 
portoient auifi la peine de leur rebeUion. La Flotte s'étant approchée du 
Mole & du Port a la portée du canon , formoit une ligne que prefque au^ 
cun bâtiment ne temoit impunément de paflèr, foit pour entrer, foit 
pour fortir. Le Sieur Bidache Lieutenant de Vaifleau prit en un (eul jour 
trois Barques & un autre bâtimœt chargez de vivres dont la difette etoit 
extrême dans la Place. Les bombes qu'on y jet toit depuis le p. du mois 
précèdent , portoient la terreur & la mort dans la plupart des quaniers , ic 
reduifbient les maifbns en cendres. EnRn le Fort du Jelus , oui étoit Peu- 
droit par où Ton devoit ouvrir la tranchée, ayant été emporte & la moitié 
de la ville étant déjà ruinée par les bombes, on ceflà d'en jetter, pour tra- t8« Joift 
vailler aux préparatifs du fîege > iiiivant les ordres du Maréchal de^Ber- 
wick, que le Roi d'Efpagne avoit nommé Generaliffime, & qu'on atten« 
doit avec quarante bataillons François. 

Dès qu'il fut arrivé les Barcdonois redoublèrent le fou de leurs canons 7. JuSi. 
& de leurs mortiers , leurs Chefs s'étant déterminez à foûtenir le fîege non- 
obftant l'extrémité où ils étoient réduits. lis avoient formé depuis peu 
une Compagnie de Matadors ou Ââailins qui rodoient Jour 6c nuit dans la 
Ville , avec ordre de tuer fur le champ ceux qui oferoient parler de fe 
rendre. Un grand convoi qu'ils comptoient recevoir incefiàmment de 
May orque, relevoit leurs efperances. il étoit compofé de quarante^ cinq 
bâtimens, & eicorté par quatre Frégates^ 

Le Bailly de Bellefontaine qui avoit fuccedé au Sieur du Caffe , que fèsr & 
infîrmitez avoient contraint de revenir en France, connut par le fignal que 
lui fit le Sieur d'Aligre Chef d'Ëfoadre, que ce convoi approchoit. Il ap* 
pareilla à l'inflant , 6c fit prendre le lai^e à fes Vaiflèaux. Le lendemaii? 
on découvrit le convoi , 6c on l'attaqua fur les cinq heures du matin. On 
en prit vingt bâtimens des plus gros, 6c une des Frégates d'efçorte, qui 
étoii; de vingt-fix à trente canons. Le reflc fe feuva dans, le Port ', à l'ex- 
ception d'une barque chargé de bled qu^on coula à fond 

Les afiiegez ne s'étant appcrçûs qu'à une heure après minuit de Touver- 13^ 
ture de la tranchée,, 6c n'ayant pu empêcher qu'on ne la pouflat fort avant 
le refte de la nuit, firent après midi une fïÊirtie de plus de trois miHe hom- 
mes. Leur Infanterie attaqua la traiKhée de front, âc leur Cavalerie la: 
prit en flanc. L'une 6c l'autre fut battue 6c repoufTée: celle-là par Ic^ 
gard(^ Efpagnoles, 6c par les R^imens de Normandie 6c d'Artois, qui la 
chargèrent la bayonete au bout du fufil , 6c b pourfuivireht jufqu'au che^ 
min couvert : celle-ci par le Colonel Sangre , qui tomba fur elle avec im 
détachement de trois, cena Chevaux. Le Marquis de Cafuerté Lieutenant; 
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Geoerat , ie Sieur àc Vicimello MAféchti de Camp, Dom Podro de Gd** 

'7*^ ;ro & le Sieur Courten Brigadiers, qui coimnandoieiit la tranchée, prefi- 

oerenc a cette aâion. Le Sieur d'ETcoublanc Lieutenant dans le Régiment 

d* Artois, y eut une jambe caflee après s'être beaucoup diftingué. 

i6 TmlL ^^ ^^^ ^^ quatre à cincj mille Miquekts, vint attaquer le camp & fiit 

* vivement tcpouffé- On prit le même jour une redoute àa côté de la 

Marine. 

Les Sieurs Dillon Lieutenant General, VidntcUo Maréchal de Camp, 
Courten & Defmârets Brigadiers étant de tranchée, on s'empara du che- 
min couvert du côté de l'attaque. Les aflîegez l'avoient prefque abandon- 
né, on paflà au fil de l'épée tout ce qui s'y xencontra. 
4. Août Quatre cens Barcelonois fortirent pour enlever les mineure attachez an 

baftion de la porte neuve. Les Grenadiers de la tranchée, nonobftant Je 
grand feu qu'on feifoit du rempart, fe jcttcrcnt dans le fofle dès qu'ils pa- 
rurent, marchèrent à eux , ÔC tombant fur la première troupe, tuèrent 
tou5 les foldats qui la compofoient , à la rcferve d'un feul qu'on ût 
prifonnier. Les autres troupes eflFrayées rentraent dans k Place avec 

précipitation. 
f ; Le lendemain il y eut une autre fortie , qui d'abord réiiffit mieux aux 

afficgcz 5 mille hommes s'étant çhûcz par des ravins & des chemiis 
creux, furprircnt une redoute du coté des Capucins, poufferent un H- 

2uet ôc enclouerent trois canons. Ce petit avantage leur coûta cher: le 
îhevalier de MontoUcu Capitaine aux Gardes Wallones, & le Lieutenant 
Colonel du Régiment de Portugal, vinrent fondre (ùr eux au premier bruit 
quecaufa cette allarme , en tuèrent un grand nombre & firent plufîcun 
prifonniers. Les Piquets de Cavalerie & <l'lnfenterie de la gauche étant 
accourus prefque en même temps, les ennemis fc retirèrent en d^rdie, 
& fiirent pourfuivisjufqu'aa chemin couvert. 

Quelques jours après Dom Feliciano de Bracamoncé défit les rebeJies 
en deux rencontres. Revenant de Berga, où il avoir conduit un con- 
voi, il trouva fur fon paflage un défilé trcs-ëifficile dont le Sieur del Puai 
s'étoit faifî avec deux mille hommes , il les chargea , en tua plus de deux 
cens, mit les autres en fiiite, & pafia'le défilé. A demie lieuë au delà 
il rencontra une autre embufcadc qu'Armençol lui avoit dreflc. Trois cens 
Chevaux qui occupoicnt les hauteurs ay^mt été chargez par fon ordre , Bt 
rent battus & prirent la fiiite. U ne Voulut-pas qu'on les pourfuivît , ju- 
geant que les plus grandes forces d'Armengol étoient (kns un bois voifîn. 
Il ne fc trompa pas dans (a conjeéture. Les rebelles fortirent du bois & 
chargèrent fon arriere-garde. Elle fit promptement volte face, donna fax 
eux répée à la main, les renverlà, & en tua encore plus de deux cens. Il 
ne perdit dans ces deux aftions que cinq hommes tuez, & onze faits pri- 
fonniers. ■ 
On fit de part & d'autre à Barcelonne une perte de quinze cens hommes 
"•X3- Ï4- ^yç^ Q^ bleflcz dans les affauts donnez au baftion de la porte neuve, fie au 
baftion de Sainte Claire. Elle ne rallentit point l'ardeur des afîîegeans. 
Les affiqgez qu'elle afïbiblit beaucoup, n'en furent que plus obftinez à fe 
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défendre ) i caufe de Tavantage qu^ik eurent de confêrver tes deux baftion^, 
le fuccèâ n*ayant pas repondu à là valeur des Officiers & des troupes qui les 
attaquèrent* Le Marquis de Sauvebcuf Brigadier Se Colonel du Régiment 
deBlaifoisécleSieurdu Verger Brigadier d'Ingénieurs, furent tuez. Le 
Sieur de Polaftron Colonel du Régiment de la Couronne reçut trois bief- 
fores coniîderables. Le Sieur Dozé Capitaine de Grenadiers dans le Ré- 
giment d'Artois, & déjà eftropié du bras droit, reçût auffi trois bleflures, 
qui ne Tempêcherent pas de revenir à la tête de (à Compagnie, dès qu'il ' 
eut été penfé. En Pablcnce du Sieur de Polaftron , qu'on fut contraint 
d'emporter, le commandement du lojgement fait fur le baftion de Sainte 
Claire demeura au Sieur de la Mothe (on Lieutenant Colonel , il s'y main- 
tint long-temps avec tout le courage, & toute l'habileté poffible. 

Il y eut en même tems vers Centellas & Caldcs de Monbuy un fànglant Août 
combat entre les troupes des deux Couronnes & les rebelles de la monta- '3- ^ ï4»' 
gne. Le premier jour il dura jufqu'à là nuit, (ans que la viâoire penchâf 
d'aucun côté. Il recommença le jour fuivant, & ne finit qu'à deux heu- 
res après midi ^ la perte fut grande de part & d'autre. Les rebelles fe reti- 
rèrent à faint Llorens de Mont 6c les troupes des deux Couronnes demeu- 
rèrent à Caldes de Monbuy. 

Le Marquis d'Arpajon, le Comte de Montemar, & Dom Diego Gon- «. & ij. 
talés ayant réiini leurs détachemens , qui formèrent un corps de trois mil- 
le fix cens Fantaffins, & de quatorze cens Chevaux ou Dragons, le Mar- 
quis de Thoiiy Capitaine General marcha avec eux contre fix mille rebel- 
les, que del Puai, & Armençol avoient affcmhlcz à deflein defccourir 
Barcelonnc. 11 les défit en trois rencontres vers Scmanat, Caftelar & Sa- 
badel. Plus de trois mille furent tuez ou pris, & plus de dnq cens furent 
bleflez, les autres fe débandèrent, & prirent la fuite. Il n'y eut des 
troupes de France & d'Elpagne que cinquante hommes tuez &. autant 
de bleflêz. 

Le rebelle Meràgas chafle par d'autres troupes des portes qu^il occupoit, 
fut contraint de fe réfugier dalns Cardone avec cinq cens hommes qui lui 
reftoient. 

Douze à treize cens rebelles aflêmblez au delà dû Llobregat , pour ten- itf, & 27, 
ter de fe jetter dans Barcelonne , furent battus & difSpez par le Marquis 
d'Arpajon. 

Le Conrte de Montemar attaqua deux fois vers Montfcrrat, un corps 30. & 31. 
de rebelles commandez par del Puai, & le diflîpa entièrement. 

Les Miquelets & les Volontaires vinrent en grand nombre à Manfera , scptcm^T 
furprirent la Ville, & blçflêrent amortie Gouverneur, La garnifon s'é- 
tant défendue autant qu'elle pouvoit, fe retira dans le Château & dans 
l'EglifejeHe y fit une aflez longue rcfiftance pour" donner au fecours qu'el- 
le efperoit le temps d'arriver. Dès qu'il parut, les rebelles prirent la fuite 
& fe diffiperent. 

Aflaut gênerai donné à la Ville de Barcelonne. Il commença à quatre »«• 
heures du marin , & le combat ne finit qu'à quatre heures éc demie du foir. 
On emporta dMbord les ballions de la porte neuve , de Sainte Claire &c du 
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LevaoL Celui de. Saint Pierre fut pris & repris onze fois. Les ai&^ex 
firent ferme à Tentrée des rues, où ils avoiept de bons retranchemens , & 
(des canons chargez à cartouche s voyant après une longue refittancc que 
les aHaillans (b couloient à droite fie à gauche le long des remparts pour les 
çnvelopper de tous cotez , ils fe retirèrent dans la nouvelle Ville , qui n*é- 
toit réparée de Tancienne que par une vieille muraille , fie ayant battu la 
chamade, ils demandèrent une fulpenfîpn d*armes pour traiter. Le Maré- 
chal de Berwick Taccorda à condition qu'ils fe rendroient le lendemain. Us 
eurent dans ce dernier ailaut huit cens hommes tuez Se quinze cens bleflêz. 
Les afliegeans n'en eurent que quinze cens tuez ou bleiTez. Le Chevalier 
de Moncolieu Capitaine aux Gardes Walloness le Sieur de Villemcoeux, 
le Baron de Chaftelaillon, fie le Sieur de Talcyran Colonels, furent da 
nombre des morts: Mylord Lucan beau - ûk du Maréchal de Berwick , fie 
le Sieur de Houdetot Colonel , fiu-ent de celui des bleflèz. Les Sieun 
Dillon, de Silly, de la Verre, fie de Guerchy, Lieutenans Generauxidel 
Caftillo, deRibadeo, de Lecherenne, leGuerchois, fie de.Bourek Ma« 
réchaux de Camp ) deRefves, de Balincourt, d'Alba, del Puerto, de 
ChâtiUon-Nonant, d'Ordono, de Villieri, fie de Château-fort, Brij 
diers, commandèrent les attaques, dans le centre defquelles le Marée 
de Berwick fe tint durant touv Taâion , envoyant ies ordres par tout. 
Dom Jofeph de Armandaris, fie le Comte de Darnius montèrent par la 
brèche avec trois cens Carabiniers Ëfpagnols, qui furent d*un grand fe* 
cours. Le Sieur de Precefàille Injgenieur ne rendit pas un moindre fervice 
en fàifant faire des logemens dans les maifens oppoTées aux retranchemens, 
^ue les afHegez avoient fait dans les rues. Le Sieur du Puy- Vauban Ingé- 
nieur en Chef avoir été blefic plufîeurs jours auparavant. Le Comte de 
Mirabel Ingénieur fut auÛi bleflS durant le fîege. Les Officiers Généraux 
qui y fervirentf outre ceux qui ont déjà été nommez , font le Privée de 
Robec, les Chevaliers de Croix fie d*Asfeld, Dom Juan d'Acuna,lcs Mar* 
quis de Cailus fie de Ceva-Grim^ldi, les Sieurs de Merode, de GeofFre* 
ville, d'Afturias, deVerboom, de Muret, Lieutenans Généraux : Le 
Duc de Mortemar, les Marquis d'Arpajon , de Châtillon fie deBroglio, 
les Comtes de Charny fie d'Efterre^ le Chevalier de Damas, les Sieurs de 
Maulevrier-Langeron , Guevara, Gabaret, de Crevecœur, de Caftillc, 
d^Araziel, fieLucqueé, Maréchaux de Camp : le Duc d'Havre, le Mar- 

3uis de TorrecuÊ, les Chevaliers Joflc fie de Neves, les Sieurs de Laver, 
e Carbon, deRoifly, Sarrote, deSanzay, Chevalier, Theri, Démon, 
fie Dechos , Dom Pedro de Caflro , fie Dom Juan de Velafeo , Bri- 
gadiers. 

Les Barcelonoîs fe rendirent à difcretion, fur la promeflè que leur fît 
le Maréchal de Berwick, quMls auroient la vie iàuve, fie qu'ils ne (èroient 
us pillez : promeflc qu*il leur fit conformément aux ordres réitérez du 
.oi d'Ë(pagne, qui vouloit qu'on les épargnât autant qu'il feroit poffible. 
Ils s'en^erent à faire rendre inceflàmment Cardone, fie à faire ce qui dé- 
pendroit d'eux pour difpofer les Mayorquins à fe fbumcttre. On prit pot 
feflion de ^ Ville dès le lendemain. Le Maréchal de Berwick en con&i 
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^ comouuidetncQt au Macqu» de Gueidi^ jufqu'à Tarrivée da Marquis de .^ 
Ledc, que le Roi d*Efpagne avoit nommé pour Gouverneur , & donna ' ^ 
àc û bons ordres que la PdlipCy la tranquillité, & le commerce furent par- 
^itement rétablis dès les premiers jours. 

JLa Ville & le Château de Card©iic ikicnt J"emifi au Comte de Monte- 19. Sept, 
-mar, aux mêmes conditions que Barcelo^ne. On trouva dans le Château 
<iiK-ncuf pièces dç canon, & une grande quantité de munitions. Plus de 
quatre cens hommes de la garnifon prirent parti dans les troupes du Roi 
d'ETpagne* 

Les rebelles de la campagne & des montagnes fc fournirent auflî lorf- 
qu*ils furent la reduélion de Barcelonne , & profitèrent de l'amniftie que 
le Maréchal de fierwick avoit fait publier pour eux au nom de Sa Majefté 
Catholique. 

U n'y eut que les Mayorquins qui refuCerent de fe foumettrc. Les Bar- 
<:e]onois oi&ireat au Roi de contribuer aux dépenlcs neccflaires pour 
Jes réduire. 

La Cérémonie du Mariage du Roi d'Efpagne avec la nouvelle Reine, 14, Dec. 
EWâbcth de Farnefe Princefle de Parme , fut faite à Ouadâl^ara par le 
patriarche 4es Indes, en prefbnce de tous les Grands d'Efpagne , le jour 
même que la Reine & le Roi, qui étoit venu au devant d'elle, arrivèrent 
dans cette ville. Leur mariage avoit déjà été célébré à Parme le feize 
d'Août par le Cardinal Gozzadini nomme Légat â Latire pour cette céré- 
monie, où le Duc de Parme oncle de la Princefle Tavoit ^oufée au nom 
'du Roi , en vertu de k Procuration que Sa Majcflé Catholique lui 
«voit donnée* 

Le Sieur Voifîn Minîftrc & Secrétaire d*£tat fut fait Chancelier & Affélmpér^ 
Garde des Sceaux de France, en la place du Sieur de Pontchartrain , qui ficuUir^' 
obtint du Roi la permifïion de fe retirer. Juillet. 

Le Duc de Bcauvilliers, Pair de France & Grand d'Efpagne, mourut n. Ao4t 
à VaucrefFon près de Verfaillcs, âgé de foixante & fîx ans. Il avoit été 
Gouverneur des Enfansde France, Monfeigneur le Duc de Bourgogne, 
depuis Dauphin j Monfeigneur le Duc d'An jou , alors Roi d*Efpagnej & 
Monfeigneur le Duc de Berry, La manière dont il s'étoit acquitté de cet 
jmportant emploi lui avoit attiré une eftime univerfelle. 

La Reine douairière de Pologne, qui feifoit depuis long-temps fon fé- ii/Scpt. 
jour à Rome, arriva à Nevets, où elleiiit reçue avec de grands hon- 
neurs. On lui en rendit de pareils à Blois, où elle vint fixer là demeure 
dans le Château que le Roi lui avoit fait préparer. 

Le Cardinal d'Eftrées, Evêque d' Albano^ Abbé de faint Germain des 19. Dec. 
Prez, & Doyen de TAcademie Fmnçoife, mourut à Paris âgé de quatre- 
vingt-fcpt ans. Il y avoit quarante^trois ans qu'il étoit Cardinal. 
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' Le Maréchal de Chamilly mourat à Paris, âge de foirante* dbc^ 

8. Jan?, neuf ans- 

1. Mari, Le Cardinal de Bouillon, Doyen du Sacre Cdlegc, mourut a RonkC 

dans fa foixantc- treizième annce.J 
xp. Mai. Henri Tbiars de Bifly, Evêque de Meaux, fut déclic Cardinal par le 

Pape Clément Xi. fur la nomination du Roi. 
3. Août. Le Maréchal de Rofen, mourut dans fon Chttteat^ de Bolcviller en AU 

lace, à rage de quatre- vingt fept ans. 
jifâins £t' Aux Pays-Bas. Les Ambafladeurs d'Efpagne & de Portugal figncrcnt à 
tat cr de Utrecht le Traité de Paix entre ces deux Couronnes, qui le rendirent mu- 
***^* tucllcment ce qui avoit été pris de part & d*autre durant la guerre. La 

ij.Fcvr. conclufion de ce Traité termina les Conférences d'Utrecht. 

Celui de la Barrière, qu'on negocioit à Anvers entre l'Empereur, & les 
Etats Généraux des Provinces Unies , ne fur conclu que le quatre Oiâo- 
bre. On y convint que les Etats Généraux auroient garnilon dans Na* 
mur, Tournay, Menin, Varneton, le Fort de la Kenoque , Ypres & 
Furnes. Qu'ils auroient en propriété dans la haute Gucldre, la ViWe de 
Venlo, les Forts de Saint Michel ^ & de Stephens-wert, & le- Comté de 
Montfort avec Ces dépendances : Enfin que le Fort de Rodcn-Hùilcn entre 
Gand & le Sas de Gand, les Fortifications du Château de Huy, & celles 
de la Citadelle de Liège feroient raféeSi 
Jttiii* En Efpagne. Expédition de Mayorque. Elle ne ftit différée fî long- 

temps que par l'envie qu'avoit le Roi d'Eipagne de foumettre les Mzyor^ 
quins, fans employer contre eux la force des armes. Tous les préparatifs 
étant faits pour les attaquer, il eut la bonté de permettre qu'on écoutât 
leurs propc^fitions, & qu'on entrât en négociation avec eux. Lein- obrti- 
nation ayant rendu inutiles ces royes de douceur, il envoya ordre à la 
Flotte, qui ctoit à Barcelonne, de partir inceflamment. Elle étoit com- 
pofcc de dix-huit VailTeaux de guerre, de fix Galères, & de deux cens 
bâtimens de tianfport. On y avoit embarqué une artillerie nombrcufe, 
douze bataillons François, autant d'Efpagnols, & douze cens Chevaux. 
Le Chevalier d'Asfeld, Lieutenant General, Commandant cette Armée 
en Chef, & ayant avec lui pour Maréchaux de Camp les Sieurs le Guer- 
II* chois, deQutilus, dcLecherene, ôcdeRibadeo, fit voile versMayor- 

^3» que dès qu'il en eut reçu l'ordre, & vint mouiller à la fade de Santa- 

Ponça. Deux Ingénieurs qu'il envoya reconnoîcre l'endroit de la côte 
propre pour la delcente , trouvèrent qu'il étoit défendu par de bons 
retranchemens garnis de troupes, de Milices, & de cina batteries de ca^ 
non, qui tirèrent quelques coups. Pour ne pas s'arrêter a attaquer ces re- 
tranchemens, il fit voile vers les rades de Cala- Ferrera, & de Cala Longa, 
ij. oîi il arriva deuix jours après, fur les cinq heures du loir. Le Comte dfe 

Lecherenc alla auflî-tôt avec trente Grenadiers reconnoître les hauteurs & 
les revers, & fit defceiKlre quelques Grenadiers dans la plaine, eu il ne 
parut aucun ennemi. Sur fon rapport, le Chevalier d'Hasfdd fit commen- 
cer la defcente par le Marquis de Càny Colonel du Régiment de la Mari- 
^ ne:. EUe.fe Sx avec beaucoi^ d'ordre, .& à4ix heures du ioir la Cavalerie-, 
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&flx mille Fantaffins furent a terre. Le rcftc de Tlnfinteric refta fur 
la Flotte. 

Les troupes débarqpées s'étant rcpofées un jour, marchèrent vers Alcu- 17. Juim 
dia, & le Chevalier d'Hasfeld prit les devans avec un détachem«it. A fon 
approche les habitans qu'il avoit fait aflurer d'un bon traitement , & que 
Texaâe difcipline qp'obicrvoient les troupes avoit déjà bien difpofez, obli- 
gèrent le Gouverneur de fe rendre à difcretion. On devint ainfî maître de ^*'* 
cette Place fans auèune refiltanccj on y trouva une garnifon de quatre cens 
hommes^ cinqjuantedeux pieces^de canon, des munitions £c des vivres en 
abondance. 

L'ifle entière s*ctant auflî fbumife, àlarefervcde Palma qui en eft la !!.&"• 
Capitale, on débarqua TArtillcrie, & le reftc de Tlnfenterie dans la Baye 
de Porras, la Flotte en partit incontinent pour venir mouiller devant Pal- 
ma, vers laquelle l'Armée fe mit en marche par terre. 

Lorfqu'on commençôit à camper à la vûë de cette Place, il en fortit un ^9* 
corps de troupes,, qui attaqua la Brigade Franç.oifc de Beauvaifis. H fut 
vivement repouflcy. & contraint de le retirer dans là Ville, après avoir fait 
une perte confiderable. On travailla enfuite aux préparatifs du fiege , que 
kCobnel Ruby paroiflbit relblu de foutenir. Mais quoi qu'il eût deux 
cens pièces d'Artillerie, une grande quantité de munitions , & quinze cens 
hommes de troupes Allemandes à la foUe de l'Empereur, les habitans 
l'obligèrent de capituler , ne voulant pas s'expofer aux dernières ri- 
gueurs de la guerre , dont le Chevalier d'Hasfeld les avoit fait me- 
nacer. 

La capitulation fut réglée aux conditions fuîvantos. i . Que les troupes »• Juillet 
Allemandes fortiroient avec tous les honneurs militaires & fept pièces de 
canon, & qu'elles feroient tra«rpe>rtécs en Sardaigne, mais que les autres 
fe remetiroient à la clémence du Roi. 2. Que les habitans qui voudroient 
fe retirer pourroient le faire, & auroicnt trois mois pour vendre leurs biens. 
3. Qu'on livreroit le lendemain une porte & le Fort de Saint Charles, & 
que dans refpacc de huit jours on livreroit le refte de la Ville , les autres 
Forts de rifle de Mayorque, les Ifles d'Ivica, de Cabrera, &deFormen- 
tera avec tous kurs Forts. Ce ftit ainiî que par l'habileté du Chevalier 
d'Hasfeld , fans tirer un feul coup de canon, ces quatre Ifles furent réduites 
fous l'obciflancc du Roi d'Efpagne , 6c la guerre fut entièrement tcr- 
miriéc. 

En France. L'Ambafladeur de Pcrfe, Mehemet Riza-Beg, Intendant 7 • Fcvr. 
de la Province d'Erivan, fît à cheval (on entrée dans Paris. 

Le Roi lui donna à Verfailles fa première audience publique, étant afîïs 19. 
fur fon Trône, placé dans le fond de la grande Galerie. La magnificence 
de la Cour qui étoit ce jour- là extraordinaire, & l'éclat des pierreries de la 
Couronne, dont l'habit du Roi étoit couvert, firent, de l'aveu de TAm- 
bafladeur, beaucoup moins d'imprefîîon fur lui que l'air grand & majef- 
tucux du Monarque devant lequel il parut. 

Ouverture de l'Affemblée Gcnerale du Qcrgé copvoquée à Paris, i. Juîb. 

Le premier JQur de Septembre fut fatal à la France par la mort de Louïs j. Scpt. 

Efz. XIV. 
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XiV. Gins contredit Tun dos plus grands Rois qu'elle ttt eu depois le cois- 
menccment de la Monarchie. La pénétration & retendue de fon eiprir, 
knobkfledcfcsronttmaiB, i^piàtc envers Dieu, /oQaficâionfiC'lâ'tKMitc 

Four tous fcs Sujca en gênerai, Se en particulier pour ceux qui avoient 
honneur de l'approcher, ou de lefervir, johice à on art fingiilicr de fè 
faire refpeâxr fie obéir} là confiance 6c (a fermeté dans les évcnemcns fâ- 
cheux, là modération dans les plus heureux fuccés^ hi rapidité 8c le doib- 
bre prodigieux deiës conquêtes ^ ion amour pour la paix, auquel il tàcrifia 
plus d'une fiis iës propres intérêts, & fa propre gloire» Torthc admir^lc 
qu'il ét^lit dans le Barreau, dans la Marine, dans les armées, dansies-Fi- 
nances, dans tomes les conditions Scioutcs tes afiùîrcs de Ton Roystumci 
le foin qu'il prit d'en bannir le vice, le duel & l'herefie, d'y confervcr la 
Religion Catholique dans fa pureté, d'y 'Jàire fleurir la Verta,le3 Science:^ 
le Commerce, & tous les Arts, font autant de titres pour chacun defbucb 
il mérite le fumom de Grand, qu'on luidonnapendantià'vic, qu^ Ibu- 
tint julqu'à la mort par Ton courage héroïque £c Chrétien durant û dcnue- 
re maladie , fie que la pofterite la plus reculée ne lui poum yaxsaàs 
Tcfùlêr. 

Apres ù mon Louis XV. fon Arrière-petit- 6Is, qui n'étoît encore qic 
dans à fîxiéme année, fut &lué Roi} éc Monfeigoeui le Duc d'-OrIcant 
Ba déclaré Regem du Royaume. 
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SON ALTESSE ROÏALE 
MADAME LA PRINCESSE 

DE GALLES. 




ADAMEj 

s Si famm été atiffi heureUx dans texéctaion du dejfem que 
je mefids propofé dans ce petit Owrage , que je crois t avoir 
été dans le dejpin même, éf dans îe choix, de mon Sujet j je 
ne fai fi mon Li<vre feroit tout-dfait indice de t attention 
iime ^ande Princejfe : ^ fila liberté que je prens de t offrir 
à Votre Altesse Roïale auroit hefoin d Apologie. VU- 
tilitéde tHifioire efi un Sujet que je fai qui plaît à Votre A l- 
TESSE Roïale, €$* dmt fai autrefàs eu thomieur de ten^ 
tretenir. Je fai de plus que Votre Altesse Roïale a lu 
avec foin les deux Htjlmes dont il s*agtt ici j (^jefaiencore mieux 
combien elle ejl capable de bien juger de tune ^ de Vautre, Ce goût 
exquis que V. A. R. a pour tous les Ouvrages defprit 5 mais en- 
Tore plus ce goût qu'elle a pour la nferitéy cette grande connoif 
fonce du Monde , ^ des perfonnes qui font quelque figure 
dans toutes les Cours de ^Europe , que nous avons nme de tout' 
tems dans V. A. R.; enfin t attention particulière avec laquelle 
elle a lu tHifime , quelle a toujours regardée comme une étude 
qui convenait particulièrement Mtx Princes } tout cela. Mada- 
me, fait quily a peu de perfonnes au Monde plus capables de 
juger dun Ouvrage de la nature de celui-ci. Tout cela fait 
qUindépendemment de fin Rang ^ de fa Vitalité , tap^oba- 
tion de V. A. R. ne feut que faire beaucoup dhonneur à un 
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dêtre bîAf~traitée, prune perfime fui aufoit poitr ceUt les ta^ 

lens nécejairts. " 

Je fuis bien éloiffté. Madame, de croire fue je les ai, ces 
talens nécejfaires pourjuffr des ftialités , ^ des défauts ^une 
Hijloire , df potir powvohr faire arvec Juceès , NIoge ou fa criti- 
que des deux meilleurs Hiftoriens que la France ak frodmts 
dans ces derniers fiècles. Mais, Mapame.> fi cet Ou^vrage 
ne fait pas ffrand honneur à mon ejprit c^J mon goût , fojè 
efperer ^u'tl en fera i mm ineur -, (^ c'efi auffi par ce fed 
endroit ^ fue faijugê fie mmU^fre nt feroit pas tout-dfak m- 
digne dêtreprefinté à Votre Altesse R<hal£. Peut-être 
d-je mal exécuté unheaudeffein -y ^Jàns parler de mtnJHle , ^ 
des autres défauts de mon Oufvrage , il put fart hien arriver 
fue le PuhHc Jugera i que pour hien traiter un pareil St^et, U 
faudrait afvoir une cofmépmce de PHifioire heaùcoup plût éteu- 
due que je n'ai ,• comme il faudr(ùt he^coup mieux conuokre 
Je Monde, que je ne le puis ccmn^tre. Mais en même-tau 
fofe me fater que ce même PubUc aura quelque indulgence 
pour un Ouvrage, qui refpire par-tout tamour de la Liherté, 
(^ de ha iféptahle Religion , ^ oti foi pris à tâche de 
combattre t ejprit de fédit'um ^ de révolte , auffi lien sut 
celui de tyrannie ^ de perfécution : ^ en même tems qt^on 
me refufera peut-^tre les qualités dun hm Auteur , fefptrt 
qu'on m'accordera celles d'un bon Membre de la Société Ecclé» 
fiajlique ^ Gvile , ce qui ejl infiniment préférable. 

Mais, Madame, je ne pms fur-taut m' empêcher d efperer 
que le Public me f aura bon gré du zMe qui parolt dans tout cet 
ouvrage , pour cet heureux Etablifement de la Succeffim Pro^ 
tefiante , dont nousjotafons dprefentfous la glorieuji Aduànifira- 
tion de Sa Majesté'. En effet. on peut direaue ce zèle, lors- 
qu'il 
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^'i/ efifmatnt (^ éclairé, renferme néc^^pitremevt toute farte h 
*v€ttus. Etre zélé pôtirleRM, pour y os Alt EssEi Roïales, 
^ pctar *Dot aM^es Enfans , cefl être zélé pour la Liberté 
^ pour la BtUgien , cefi être hem jinghis (^ hm Confotriate i 
cefi être Prvteflma é* Chrétien. Auffi ^-ce ce zHepour tbeu*- 
feux Gouwmement du K» ,, df /ww la cenfervatkn de la 
Couhmte dans fon augujk Famlle y fui fait le principal , m 
plutôt le feul mérite de cet Oitvrage. Les /donateurs de la Lit* 
herté ^ de la Religion Protejlante fdfont répandus par toute 
^Europe , , aw<ntt peut4.tre quelque fi^port pour un Livre , emfai 
t4ché de montrer comhim an peut folidement étabUr par fHiJIoi*- 
rey les pr'mcipes fur leffuels font fondés lajstfiice de la RéiHh 
Jution,^^ fEtahlifimeutde la Sueeeffion Protefiante dans tau* 
gufte Maijôn ^^HanoVER. Cefi déijuoi furi'toutfofemefater 
Jans la ctmj^Bure prefente y où je ne puis nf empêcher de croi* 
■re fuè les trames crkumelles des Eamems du Moi ^ de tESat 
feront farvorahles à non Umre. Je fuis perfuadé que non feu* 
lentent parmi les Protefians ^ mais mène parmi les CathoB^ues- 
Romains > tous . les bomtêtes-gens ne, voient tpianjec indigna^ 
tien des perfonnes du premier R^tg dam l'Etat iijf dans fE* 
glifi, fouler aux pies les otëgations les plus facrées de tHon- 
neur éf de la Religion. Ce ne peM être ^an>ec horreur que 
tout le Monde les 'voit s'engager dans les Complots les plus 
noirs y pour établir la Tyrannie y df une Religion qu'ils croient 
fauffey fur les ruines de la Liberté df de la véritable Religion y 
dont jufques'à prefent , ils ont fait au moins une Profeffwn ex- 
térieure. Cefi ce qui fait que je meflate que dans tous les Par- 
tis y c^ dans toutes les Communions , les honnêtes- gens foU" 
haiteront du moins que feujfe lien prouvé les principes que fat 
établis dans cet OuFvra^ , fur la nature df fur les fins du 
Gouvernement. Cefi en particulier ce que fofe me promettre 
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ie tous Us hms An^ais , auffibim que à m Corp que ïeun efmems 
fevent meux que perfome être , entièrement dévoué aux intérêts 
de Sa M AjESTE',c^</tf Vos Altesses Roïale s, je 
^eux dire , le Corps des François Réfugiés, Les uns (^r Us autres 
verront arvec plaifirun Livre ycàon a tâché d'établir des prin- 
cipes , qm tendent à affermir m Gouvernement , que par toute 
forte de motifs Sintèrèt ^ de Religion , ils fe croient ohH^ 
de défendre au prix de leurs hiens ^ de leur vie. 

^luoiqm rien ne pât meux juftifier ce zèle des uns ^ des 
autres j^ tEJûgeque jepmtrroisfâre de V. A. R. , Je ne fe- 
rai pourtant point ici à V. A. R. fon propre Panégfrique f ^ 
je ne la fatiguerai point iun détail importun de fes grandes /fua- 
lités. Ceneftpasici, Madame , que f ai deffern de m* étendre 
fur la beauté de votre efprit , fur la délicatefi de votre goAt, 
fur Utenduë de vos connoifances , c^fur-tout, fur PexaBitudt 
arvec laquelle V. À. R. ren^ parfaitement tous les devàn 
que fon Sexe , fa ^^ité , fes Relations , ^ fa Religkn lu 
impofent. Cefi dequoi il vaudrait beaucoup mieux entretenir k 
Ptdflic y qui m'en fauroit plus de ^é que V. A. R. Je me con- 
tenterai Jeulemeut ici de. demander pardon à V. A. R. de U 
liberté que je prens , ^ de lui protefer que je fuis avec un pro- 
fond refpeU dr un dévouement parfait. 



Madame, 



De Votre Altejse Roïale, 

Le très humble & très- 
obéï/Iânc Serviteur, 

Daniel Xombard. 
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P R EF A C E 

Omme rien ne peut excufer la publication d'un 
Livre > & qu'on n'a pas bcfoin d'cxcufe, lor» 
qu'on en publie un bon , j'abandonnerai ces Dif- 
fertations à leur fort, & je ne préviendrai point 
les Lecteurs en leur difant, que ces difcours ne 

feroient jamais fortis de mon cabinet , 6c n'aH7 

roienc jamais été vus que des Membres de la fçavante Société, 
(a) pour laquelle ils ont d'abord été faits , fi quelques uns do 
CCS Meffieurs n'en avoient (bllicité l'impreffion , & fi tous n'a- 
yoieîic paru aprouver la réfolution que j'ai enfin prife de les 
donner au PuUic J'avertis même le Le£teur,que je neprétens 
pas me prévaloir de leur fuffrage, ni les rendre refponfables du 
liiccès oe mon Livre. Je icais que des difcours qui paroifleot 
fuportables , lors qu'on ne nit que les entendre, ne paroi dent 
plus les mômes, dès qu'on les lit à tête repoféc. D'ailleurs Tim. 
preflion eft fouvent î'écueil des Pièces mêmes qa'on a aprou- 
yées , lors-qu'on ne les a lues que manufcritesj peut-être parce- 
qu'alors on n'exige pas la même exaditude & le même degré de 
bonté , qu'on s'attend de trouver dans un Livre imprimé. 

Je laifle donc là les raifons qui m'ont feit donner ce petit Ou* 
vr^ au Publie , dont je ne veux, ni mendier, ni pré venir les fuf- 
ihiges, & dont je tâcherai d'attendre le jugement avec tranqîii- 
lité> Je fuis pourtant perfuadé qu'on me pardonnera les défauts 
qui peuvent rc^rder la forme de mon Ouvrage , en faveur de la 
Matière qui eft par-tout afi^èz intèreflante , & eu il s'agit de 
quelque àofe de fdus, que des Hiftoires de Mezeray & du Fere 
Daniel Je puis dire que fi mes forces avoient répondu à mon 
deflcin > cet Ouvrage auroit été de quelque utilité , puifque je 
me fiiis propofé dans ces Difiertations,de montrer qu'elle doit 
ttxt la véf^itwlç deftination de l'Hiftoire, aufiî bien que le but 
que jGb do^e^iç proposer t^nt les Hido^iei^s, que ceux qui lifenc 
leurs Ouvrages. Dans cette vue , quoiqu'il n'y ait rien cie fi com- 
mun , que la Matière de ma première Diflertation , qui roule fur 
rUtiUté de l'Hiftoire , j'ai envifagé ce fujet., .& j'ai tâché de le 
traiter d'une manière un peu jparticulierc. Au lieu de rebattre ce 
qu'on trouve là-dplÛis, aan% i;ous les Critiques. & dans tous 1^ 
Maifres de l'Art , je me liiis pfopofê de faire un Difcours qur 

fût 

(i») Cette Société cft çompo& de gcûs de I Lettres qui s'aflèmblent tous les Lundft. 

{^) Aiiilfite 
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fût moins un Ouvrage fur rHiftoîrc, ^\m Traité de Mcm^, 
de Poli tique 1 & de Religion , dont toute bonne Hiftoirc doit 
donner une véritable idée-, car ce n'feft que pouvlà^cja'^pctttié- 
pondre au bot principal que tout bon Hiftoricfl cfoir fè^pcopcfer, 
qui cÂ de rendre les nommes plus gens de bien > meilleurs Ci. 
toïens , & meilleurs Chrétiens 

Je ne ferai point ici le plan de cet Ouvrage -, je dirai feofemeiif 
que dans la première DilTcrtarion , on trouvera , entr'autrcs cliûfes , 
une cfpèce d'Hiftoirc abrégée de la forme de Gouveriieaieiit A 
plufieurs Etats 5 par où on verra que la Oniftitution du Gob* 
verncmcnt d'AngJtetcrre eft non feulement la meilleure , inaii 
auflî peut-être la plus ancienne forme de Gouvernement âooi 
l'Hiftoire fâffc mention. On y verra encore que , ni fficriroft, 
ni la Tradition , ni la conduire des premiers OhrétîefiS ne ^m^ 
rifent pas la Dodrine de rObéïflfànce pailîve , dans k fens cpx 
Tentcndent les Ennemis du Gouvernement prefent. Pow 53c <m 
regarde les deux Diflèrtations fuivîmtes , où je compare les nt* 
floires du Père Daniel & de Mezeray, j'avertis le LedaK<|tte/e 
ne parle pas toujours de ces deux Auteurs i & que j^pplîqiic i 
bien des Auteurs anciens 6c modernes, les léftexions que je hà 
fur ces deux Ouvrages. Dans h première de ces deux Disserta- 
tions je fais voir par plufieurs exemples , combien te Pcre Datid 
l'emporte fur Mezeray , à l'égard de ce qu'on apette ta (omtét 
l'Hiftoire -, mais comme â auroit été «mraïeux <te oc parier 
que du Père Daniel i & de Mezeray, je donne «ipcu <fc ihob 
tro extrait des principales règles /que donnent les Orinqae» an 
h manière d'écrire l'Hiflxrirc-, & avant que d'en venir àlVxamci 
de mes deux Hiftoriens , je fais voir commeBt ^les <xK ^6té «b« 
fervécs par les Hiftoriens les plus célèbres. }c ftris la même né- 
thodê dans la dernière Diflèrtation » t)à il s'agit de la Morale à 
Père Daniel & de Mezeray, de leur Pditique^ ScdelafOttiieK 
dont ils parlent l'un & f autre, de ce qui regsûrde I9 ¥L^igb& 
C'eft ainli que fur Ip premier article , je feîs Yéït t^cvaijge idée 
que les Hiftoriens , auflî bien que les rbiblophes Grocs ^ La- 
tins, ont des devoirs de la Morale, & fur-tout de ceux deJaJo- 
ftice, lors qu'il s*agit de les pratiquer^nversceux<}u'iteappc!ttcflt 
Barbares -, (6) & je montre que tes Chrétiens n'ont ^guéres^ 
plus judicieux , ou plutôt .p4tis jufliesî lors-qu'fl s'eft agi qoii fi» 



•(è) /rîdotc fèmble approuver ce quedl&nt 
Jes Poètes, que Jes Grecs doivent commander 



.aux Barbares > parceque être Barbare & efclave > (r) 



c'eft le même cliofè. Ariâot. Fol. Lib. t. 
C I. p. 4, de r£dit, de.Hein£us. 
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Jcmcnt des Indiens , mais même de ceux que dans chaque Com- 
munion on juge à propos de traiter d'Hérétiques. Sur le (ëcond 
article je fais voir, que les Hiftoriens, ou les Politiques de l'An- 
tiquité , n*étoient pas précifément ce que nous appelions des Ré- 
publiquains , comme on les en a fauflèment accufés, mais que 
déteftant la fervitude fous laquelle ils voïoient gémir les Peuples 
d'Orient , ils préferoient une Monarchie limitée aux Gouverne- 
ment qui avoit lieu dans les Républiques de la Grèce. A quoi 
j'ajoute qu'on ne voïoit point parmi les Anciens , comme on 
voit parmi nous , ces Panegyriftes du Pouvoir abJfolu , dont (c) 
Platon parle avec tant d'horreur , & qu'il veut qu'on chafle de 
fa République & qu'on extermine abfblument. Je montre que 
non feulement du tems de la République ^ mais même (bus les 
Empereurs , les Romains ont toujours fait l'éloge de la liberté 
& en ont regretté la perte -, & que non feulement les Poètes & 
les Hiftoriens , mais même les Empereurs ont comblé de louan- 
ges Caton , Brutus , & les autres Héros de Rome qui fe font 
ùcridés pour la liberté publique. Enfin fur le dernier article je 
fais voir par divers exemples , quelles ténèbres les différends des 
Chrétiens & des Païens , & les di viiîons des Hérétiques & des 
Orthodoxes, ont répandu fur l'Hiftoire Ecclefîaftique & Pro- 
fane , fur-tout depuis le quatrième fiècle. 

Voilà en général les principales chofes qu'on trouvera dans 
ces Diflertations , outre la Critique de Mezeray & du Père Da* 
niel j ce que j'indique ici tout exprès , afin que les Leâreurs fâ- 
chent ce qu'ils y doivent cho-cher. J*!avcrtis qu'il ne s'agit nul* 
lement de difcuflîon critique fur les faits , fur les dates , ni en 
général fur aucun point conteflé de l'Hiftoire de France. De 
pareilles difcuffions font au defHis de mes forces , & demande- 
roient des recherches que je n'ai pas faites , & que je fuis encore 
moins en état de faire à pf'efènt , que je me trouve beaucoup plus 
que meiiacé de perdre entièrement la vue. 

Je me croirois fort heureux fi ces Diflertations réûflîflbientaf^ 
fez y pour fiaire voir au Public , que je ne fuis pas tout-à-fàit indigne 
de la proteâion d'une grande Princefîe, quim'agermisdeluidé- 
tiier cet Ouvrage, & <xs bienfaits d'un grand Prince dont j'ai été 
honoré. Je fuis perfuadé du moins que je ne ferai jamais déf a voué, 
par l'un ni par l'autre, de ce que j'ai dit fur la liberté, de ce que 

jai 

^ (c) Ac/riç (Euripidera & alios Poè'tas) uç ( i/Mi^,ui, Plato de Rq>. Lib.8. vol.i. p. 12». 
»V 7r9Àtliutf i T«ffl6^|«/x>4^« , un Tvfxrni^ I Ed. Cantib. 

• • (4/) àiomin 
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j'ai tâché de faire voir par THiftoire ^ que leur intérêt auflî bîca 
que leur devoir, devroit obliger les Souverains à ne jamais empié- 
ter fur les droits des Peuples : comme auflî le devoir & l'intèrà 
devroient obliger les Peuples , à ne jamais empiéter fur rautorité 
que les Lois donnent aux Souverains. Et je puis dire que c*eft à /a 
Cour même du Roi , &c à celle de leurs Altcflfes Roïales,que j'ai puifé 
une partie de mes idées fur la Conftitution d'Angleterre, & fut 
le bonheur que nous avons de vivre fous un Gouvernement de 
Loix, Les lUuilres perfonnes de l'un & de l'autre Sexe qui compo* 
fent ces deux CourSjont trop d'efprit & l'ont tropcultivé,pour faire 
de la Politique le fujet ordinaire de leurs converfations. Mais 
comme la nature mêmie de ce Gouvernement fait qu'à tousmomeo5, 
ces fortes de matières reviennent malgré qu'on en ait, on parle à la 
Cour en faveur de la liberté , comme on pourroit le faire au Parle- 
ment. Comme on fait qu'en parlant ainu, on fait l'élogedu Gou- 
vernement du Roi, dont tout le règne a été une obfervation con- 
fiante & fuivk de toutes les Loix de r Etat , on eft fur auffi de n'ê- 
tre pas moins approuvé de l'Héritier de la Couronne. Comme ja- 
mais Prince n'a plus eu les qualités dé l'honnête-homme , auffi 
bien que celles du grand Prince , ce qui fait qu'il eft également a/nié 
& eftimé de tous les honnêtes-gens de la Nation , aïant lui-même 
beaucoup d'efprit & de courage, il a auflî toujours rendu juftice 
à l'efprit, au courage, & en gênerai à toutes les grandes qualités 
qui font (i remarquables dans cette Nation, &au^udles elle eft 
principalement redevable de la confervation de (à lib^té , & de cet- 
te forme de Gouvernement , pour laquelle S. A. R. a toujours fkii 
paroître tant d'eftime. 

Si la forme de cet Ouvrage répondoit à ce qui en fait la matière, 
peut-être pourrois-je encore me promettre l'approbation de tous 
les honnêtes-gens de la Nation qui entendent le François. Nous vi- 
vons en effet dans un tems,où à la Cour & ailleurs , onpeutdi/t 
qu'on voit des perfonnes de qualité encore plus diftinguées par leur 
efprit , que par leur naiflance. Nous entendons fouvent des Oames 
raifonner de tout ce qui peut tomber dans la converfation , avec 
un jugement exquis & un bon goût furprenant : qualités qui ne iè 
rencontreht pais toujours avec ce feu & cette imagination vive & 
forte , qui fait d'ordinaire le principal caraftère des femmes qui ont 
ie plus d'efprir, A l'égard des hommes on ne voit pas fouvent dans 
la Nobicfle des autres Etats de l'Europe, le favoir qu'on trouve 
dans la plupart de ceux qui compofent nos deux Cours , & en ge* 

nerat 
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neral dans prefque toute la Noblefle de la Grande Bretagne. La 

Crrande Bretagne n'eftoit pas même connue du tems d'Ariflote: 

mais s'il TaToic vue telle qu'elle eft à prefent , il auroit bien retra£té 

la remarque qu'il a faite^ fur toutes les Nations qui occupent les par* 

ties froides de l'Europe , dont-il dit , ,> Çd) qu'à la vérité elles 

yj favent conferver leur liberté : mais que leurs habitans ne font pas 

5, inventifs, qu'ils n'ont pas les difpofitions néceffàires pour les 

„ Arts> & qulls ne font pas propres à faire des conquêcca " La 

première partie de cette remarque eft véritable, à l'égard des habi* 

tans de cette Ile : mais ce qu'Ariftote ajoute , à été depuis long- 

tems réfuté par l'expérience , & l'eft encore tous les jours par ce 

a u'on voit ici , non feulement dans ceux qui font de profeflion à être 

iavans > mais encore dans les perfonnes cle la première qualité. Ou* 

tre que dans cette Nation , 6c fur*tout dans ceux qui y tiennent les 

premiersrangs,on voit plus qu'ailleurs, ce que Mr. Aadifbn Ce) a 

apellé,Génie> ^efl-à-dire cet heureux naturel & cette élévation d'ef- 

prit qui fait qu'on penfe bien , & fî je l'ofe dire, qu'on penfè vrai » 

quoi^qu'on peaife autrement que les autres, & qu^on penfe ce que les 

autres n'ont jamais penfé. On voit defdus dans notre Nobleiïe un fa^- 

voir qui n'eft pas commun 3 mais en même tems un fayoir de gens de 

qualité,^ tel qu'il convient à ceux qui,avec leur propre liberté 6c leurs 

propres privilèges , ont à défendre la liberté & les privilèges de toute 

une Nation,qui les a,pour ainfi dire, remis entre leurs mains,dc les en 

a fait dépofitaires y dans les deux Chambres du Parleo^ent. Sur-tout 

l'Hiftoiredes Peuples libres fait le principal objet de leur étude» 

enfbrte que les meilleurs Hiftoriens Romains, & quelquefois mê« 

me les Grecs, font familiers à plufieurs de nos Seigneurs & de nos 

Gentils-hommes, quien opinant dans le Parlement, en fontfbuvent 

de fréquentes & d'heureufes aplications. On peut dire que ce fa* 

voir 6c cette connoiflànce font un eiFetdelaconflitution du Gou* 

vemement d'Angleterre, mais auilî on doit ajouter en même tems > 

3ue ce font les caufes de ce que cette conflitution, dccettefbrme 
e Gouvernement s'eft tranfmife jufques à nous : fans dire que l'é- 
loge que je viens de faire de la Noblefle de ce Païs , convient à tous 
ceux qui font à prefent dans les premiers pc^es de l'Etat , &qui 
font le plus de f^re dans les deux Chambres. Tout le monde fait 
quel a été l'efprit & le fàvoir des Sumraers y des deux Hallifaxes 
Marquis & Comte , desDorfèts, des Stanhopes , & de tant d'au- 

très 

(J^ àm90^ 3i iptUçt^ 9Ù t/^wk. le V wA^- 7, p. 811. Ed. Hein. 
(ûf kfx*^ » iùfifùtfeù, Arift. Polit. Lib.7. c. (#) Voyez ic Spc^tcur n. 1^. v.i.p. 178;, 
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très que je nepuis nommer ici, & qui ont tous été les plusbeatnc 
Eforits d'un Roïaume, auquel on peut fort bien apliquerce que 
le rere Bouhours (f) a dit d*un Roïaume voifin. En effet il cft fi 
ordinaire en Angleterre d*avoir de Tefprit, qu'à peine eft-ce un 
fujet de louange : & ce n'eft prefque plus un caraftère qui foie 
particulier > au moins àceux qui font nés dans un rang un peu con- 
fîderable , ou qui ont eu quelque éducation. 

Aufli eft-ce des dignes Succefîeurs de ceux dont je viens de 
parler , que je fouhaiterois fur-tout être aprouvé. Tels étoient 
ceux à qui Horace (£) fouhaitoit de plaire aans ces vers fi connus^ 
où il dit, que ce n'eft pas une louange méprifable de plaire à ces 
hommes divins , c*eft-à-dire à ceux, qui par leurs grandes a6Hons 
auflî bien que par leur rang, aprochoient de la gloire de Jupiter 
même, C'étoit des perfonnes de ce rang , & en même tems de ce 
bon goût pour les Ouvrages d*efprit , qu'Horace (h) fouhaitoit 
pour aprobateurs de fcs vers. Tels étoient Mecenas , ToUiusj 
Mejfdla^ "Bibuhs^ Fumius^ & d'autres dont il parle dans un au- 
tre endroit 5 & qui dans la Cour d* Augufte , n'étoientpas moins ài^ 
ftingués par leur efprit , que par leur qualité. Comme il y avoit en- 
core du tems d'Augufte de grands rcftes de liberté , il n'eft pas éton- 
nant que (a Cour fût compofée de tant d*honnêtes-gens,& de tant 
d'hommes d'efprit : ce qu'on ne vit plus fous ks Succeflcurs , où 
Q^ la liberté & le bon goût £e perdirent tout-à-la fois , & il ne refta 
bien- tôt aucune trace de l'un & dePautrcj comme cela fc voit par 
THiftoire &c par les Ouvrages des fiècles fuivans. 

Avant que de finirje demande aux Lcéîeurs quelque indulgence 
pour mon ft ile , & pour la multitude de citations don t cet Ouvrage 
paroîtra peut-être trop chargé. A Tégard du ftile , il y a long- 
tems, qu'à l'ôccafion du Livre de Mr. 2>//^^'r,lesJournaliftesde 
Paris nous ont objecté ce qu'ils apeIlenti/»y?//f/?^^/;f. II n'y a au- 
cun de nous , qui n'ait quelque droit à l'excufe que fait de fon ftile , 
l'Auteur Réfugié peut-être qui en a le moins de befoin. Nous pou- 



</) Entretiens d'Ariftc 8c d'Eugène , En- 
trer. 4. p, ijp. 
{g) Resgerere , cJ» captas oftmdere chvlhus hoftes , 
Attingu /olmm fo^is , ci* cœliftia teatM : 
fr'mctpthus placuijfe vir'ts , non ultima laus efi, 
Horat. Lib. i. p. 17. verf. 3J. 34. gf. 
(h) Plfftius , (^ VariHs , Mëcenas , Vi^iUufquê , 

Valpus , (^ fro6et hâc 0£lavius optinms 

Ambitione relegatây tt dicert pojjum^ 

FoiUoy te MeffaU, tuQ cum fratre : fimuh^ue 

Vos Bibuh if Servi : (imul his te , cMndide FHrni : 

Horat. Sat* 10. Lib. i. vcrf.81— 68, n\ Vorex 



vons 

(t) «- —» -^rom whencc evcr came» 
Good Scnfc or Learning , Artof Peace or War » 
Dcepnefs ot Thoueht , or noblenefs of Nature » 
Exccpt whcre Li&rty cnlarg*d tte Mind. 
Oeuvres du Duc de Buckingham dansîaTrar 
gédie de Marcus Brutus. A€tc 1. Scène 2. 



Tom. I. p. 567. Cet éloge de la liberté ne doit 
pas être iufpcdè venant d'un Auteur, qui aflu- 
rcmcnt n'cft pas partial pour la Révolution 8c 
pour la Succeflion Protcfhnte. 
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vons tous dire , ce que Mr. Saurin drt avec tant d'cfprit , (k) qu*il 
„ eft difficile que les François qui ont facrifié leur Patrie à leur 
„ Religion, parlent leur Laneue avec pureté 5 errans comme les 
„ Patriarches, ils éprouvent dans leur tangue les variations , que 
ces vénérables perfbnnages éprouvèrent oans celle qui leur étoic 
naturelle 5 ils formeront infenfiblement un Idiome auffi fingulier , 
que rétoit le Grec Helleniftique. '- Je voudrois n'avoir pas plus 
. befoin que Mr. Saurin de cette excufe , qui naît fi bien de fon fujet 5 
& une pareille Apologie n'étoit pas fans doute fort néceflaire à la 
tête d'un Ouvrage , où l'agrément & la netteté du ftile égale la foli- 
dité & Térudition avec laquelle l'Auteur traite fa matière. A cette 
excufe commune à tous les Réfugiés , j'en ai une qui m'eft particu- 
lière , je veux dire l'habitude prefque conftante de prêcher & d'é- 
crire en une autre Langue, dans laquelle même j'aurois écrit ces 
Diflfertations , fi elles n'avoient roulé principalement fur deux Au- 
teurs François, dont les défauts & les beautés n'auroient pas fort 
intèreffé un Lefteur Anglois, qui, quoiqu'il la puifle fçavoiren 
gros , ne peut pas toujours être au fait de tant de particularités d'u- 
ne Hiftoire étrangère , telles que font celles dontj'aiété obligé de 
faire le principal fujet de mes remarques. 

A l'égard des citations , j'avoue que j'ai contre moi le fentiment 
& la pratique de Mr. l'Abbé de S. Real , dans fon Difcoursfur l'U- 
f^e de l'Hiftoire. Comme dans ma Diflertation fur l'Utilité de 
l'Hiftoire, j*ai fuivi une route toute différente de celle qu'à fui vi, 
Mr. de S. Real, je n'ai pas auffi fuivi fà Méthode, à Tégarddes 
exemples & des citations. Je ne prérends point faire une règle gé- 
nérale de mon goût particulier , mais ilmefemblequec'efïprécifë- 
ment, parce qu'il y a fi peu d'exemples, & de citations, que ce 
Difcours n'eft peut-être pas auffi intèreflant qu'il le pourroit être. 
Je ne fçais même s'il règne un grand choix & un grand goût dans le 
peu d'exemples qu'on voit dans cet Ouvrage , & que l'Auteur prend 
foin d'amener par un préambule, à quoi ne répond pas toujours l'ex- 
emple même qu'il raporte. Telle eft,par exemple, cette réponfe que 
fit Charlés-Quint , devantqui on parloitd'un Capitaine qui fe van- 
toit de n'avoir jamais eu peur i „ (/) ce qui fit dire à Î^Empereur 
„ qu'il falloir que cet homme n'eût jamais mouché la chandelle 
„ avec les doigts, car il auroit eu peur de fe brûler. *' Il y a fans 
doute de l'efpFit dans cette réponfe : mais en même tems elle pre- 

fente 

• (k) Voyez Mr. Sauria Préface des Diflèrt. 1 (I) Voyez St. Real de l*Ufige de l'Hiftoire 
fiir rEcrxt.p.y. Ed. Fol. i difcours 6. p. 78. & 79. 

• • 3 W Voyez 
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fente à refprit une idée fi baflc & fi dégpû tante, qucjenelcaisfi 
tout le monde conviendra avec Mr. de S- Real, ,> (m) qu'il fau- 
„ droit un Commentaire exprès, pour remarquer tout ce qu*iJ y a 
„ de grand dans cette parole, " Mr. de S. Real a tâché de le prou- 
ver avec beaucoup d'efprit , & par des raifbns fort fpécieufes 5 mais 
de quelque manière qu'on l'aplique , il me femble qu'il y a toujours 
quelcjue chofe de choquant,aans cette idée d'un homme qui mouche 
la chandelle avec Ces doigts: ce qui/ait qu'il n'y a pas cette dignité 
qui doit toujours fe faire remarquer,dans les moindres difcours d'un 
grand homme, & d'un grand Empereur, tel qu'étoit Charles-Quim. 
Quoiqu'il en (bit, il paroît qu'on objeûoit à l'Auteur que ces Dif- 
cours n'étoient pas aflcz remplis d'exemples j & je ne fcais fi tout le 
monde coûtera la manière dont il s'y proid , pour juftiner fa métho- 
de. „ (n) Que pour faire fentirle poids des exemples qu'il npor- 
„ te , la grandeur , la force , & l'étendue du fens qu'ils renfer- 
„ ment , il étoit à propos que ces exemples , quelque agré2d>les 
„ qu'ils puflent être, fuflent en petit nombre i tant pour contra- 
„ rier, même en ce point cette avidité défaits, &d'Hiftoircs, 
„ avidité fi ennemie de toute réflexion % qu'afin auifi , que la mé- 
„ moire aïant moins lieu d'agir dansla leâure de ks Difcours^aifsât 
„ plus de liberté au jugement pour s'exercer. " 

Je ne réfuterai pas à prefent ces raifbns \ mais il me femble en 
gênerai, que dans un Ouvrage de la nature de celui-ci , des exemples 
bien choifis de bien appliqués donnent lieu à des réflexions utiles, 
bien plus que ne peuvent faire les fimples raifonnemens d'un Au- 
teur, fur-tout d^un Auteur bien inférieur à Mr. de S. Réal. II im- 
porte fort peu au Public de fçavoir mes fëntimens , fur la manière 
dont les Peuples & les Souverains peuvent perdre ou confervcr, 
les uns leur liberté , & les autres leur autorité i mais fi je raporte là- 
deflus le fentiment des meilleurs Politiques , & fi par desexempla 
tirés de l'Hidoire, & allégués à propos , je confirme ks raifonne- 
mens d'un Ariftote, & d'un Machiavel, il me femble que cette 
méthode fera beaucoup plus d'impreflîon fur les perfbnnes publi- 
ques, entre les mains de qui un pareil Ouvrage pourroit tomber, 
que ne ferofent des raifonnemens à perte de vue d'un iiiconnu,&d'un 
particulier deftitué de toute autorité. En un mot j'ai peut-être été 
un peu trop entrainé par ce goût pour les citations>que m'ont donné 
les Ouvrages de Mr. Bayle , de Mr. de Barbeyrac , & de Mr. le 
Clerc, aufli bien que ceux de Platon , dePIutarque, &dcCice- 



(1») Idem ibidem. 

W Vo/Ci l'Abbé de St, Real de TUiâgedc 
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{ù) Vojc» 



PRÉFACE. 

ton: & tout ce que je puis dire pourmajuftification, c*eft qu'il 
me femblc quccfeft ainfi qu'en ont ufé les Critiques anciens , & mo- 
dernes , & en particulier ceux qui ont écrit fur PHiftoirc. Le Di(^ 
cours de Lucien fur la manière d'écrire THiftoire , eft plein de cita- 
tions & d'exemples, & on ne trouvera prefqu'autre chofe dans les 
Ouvrage^ de Voffius, & de Mafcardi fur la même matière. A la 
vérité mes exemples ne font peut-être pas fi bien choi fis, & il n'y 
a peut-être pas la même beauté dans mes citations : c'efi de quoi le 
Ledbeur jugera > & je puis feulement l'afliirer que j'ai tâché de faire 
en forte qu'elles ne fuflcnt pas tout-à-fàit triviales, &quejelesai 
prifës dans les fources mêmes ^ excepté là oùj'indique les Auteurs 
dont je les ai tirées ^ ce que je ne crois pas avoir manqué de faire > 
toutes les fois que je cite quelque pafiage d'un Auteur, que je 
n*ai pas moi-même lu dans l'Original. 

Je reviens à l'Ouvrage de Mr. de S. Real où il y a d'excellentes 
chofes , & dont je fuis f^ché de n'avoir pas plus profité dans ma 
première Diflertation. Je remarquerai feulement que rien n'efl plus 
vrai que ce que dit Mr. de S. Real , que c'eft fur-tout TUfage Moral 
de l'Hifioire, auquel la plupart de ceux qui la lilènt doivent faire 
attention ^ parce que c'eft celui qui convient à plus de perfonnes > 
au lieu que ce qu'il apelle l'Ufagc Politique de THiftoire, ne con- 
vient qu'à très- peu ae Leûeurs. „ Co) Excepté ceux qui font 
„ apellés au manîment des Affaires d'Etat , " dit fort bien cet 
Abbé, „ excepté ceux qui font apellés au manîment des affaires 
9, d'Etat, par leur naiflance, ou encore fi vous voulez, par un 
,, talent extraordinaire pour ces fortes de matières 5 hors ces deux 
„ fortes de gens, dont on ne fçauroit nier que le nombre ne foit 
„ très-petit , en comparaifon du refte des hommes > il n'eft pas 
„ peut-être de foiblefleplus digne de rifëe dans tous les autres , que 
„ l'étude de la Politique. " Mais je remarque en même tems, que 
ce n'eft pas de cette forte de Politique qu'il faut entendre ce que j'ai 
dit de l'Utilité de rHiftoire,par raport à la Politique. Je n'ai pas pré- 
tendu que le commun des Ledeurs dût étudier dans l'Hiftoire, ce 
qui ne convientqu'à un Mipiftte d'Etat, ou en gênerai à ceux qui 
font apellés au maniment des grandes affaires -, je n'ai pas prétendu 
que chaque particulier dût apprendredansl^Hiftoire à être un Ri- 
che lieu, ou un GoDOLPHiN îje veux feulement qu^il y aprenne à 
être bon Citoïen,& à confcrver fa liberté,lors-qu'il eft affëz heureiix 
pour en jouïr. On n^a pas befoin de ces Leçons , fous un Gouverne- 
ment 

C«} Voyei l'Abbé de St. Real Difirours 6. p. 82. «c 8}.. 
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ment defpotique , où excepté un petit nombre de perfonnes , le reftc 
du peuple n'a aucune part au Gouvernement de TEtat : mais il n'en 
cft pas de même, fous une Conftitution comme celle d'Angleterre , 
où prefque tout le monde a, pour ainfi dire, quelaue part dans le 
Gouvernement-, où tout le monde a un droit fondamental d'élire 
ceux qui doivent nous reprefènterdans le Parlement , que par cette 
éledion nous rendons dépofitaires d'une partie du Pouvoir législa- 
tif, lequel auflî bien que le pouvoir de lever des impots , appartient 
à la Nation en Corps , qui ne pouvant l'exercer par elle-même, Ta 
remis entre les mains de ceux qu'elle commet , pour agir en fon nom 
dans le Parlement On voit bien que dans une pareille forme de 
Gouvernement , l' Ufage politique de l'Hiftoire convient en ce fcns 
à toute ibrte de perfonnes -, & qu'il efl: utile que chacun puife dans 
l'Hiftoire les véritables idées de liberté & de bien public > que cha- 
cun y aprenne par quels moïens la liberté fe peut perdre ou confer- 
ver î puis que par foi-même , ou par fcs reprefentans , il n'y a point 
de Sujet qui ne participe en quelque manière à l'autorité Souverai- 
ne , dont la levée des deniers , & le pouvoir de faire des Loix , font 
les deux a£les principaux -, & il n'y en a point , qui par une bonne, ou 
unemauvaife éleftion de Membres du Parlement, nepuiflecon* 
tribuer à la perte , ou à la confervation de la liberté publique. 

Je finis en avertiflànt lesLedeurs,quefiIapertedem'avucnc 
m'oblige pas bien-tôt à quiter l'étude tout-à-fàit , & à prendre congé 
du Public, j'ai quelques autres Diflertations toutes prêtes fîir cfes 
matières , qui font à la vérité fou vent rebatuës parmi nous , mais 
dont on parle peu de-Ià la Mer. Telles font la Nature del'Abfolu* 
tion , le rou voir des Souverains dans les affaires Ecdéfiaftiqucs -, la 
Validité du Batême adminiftré par les Laïques, l'Antiquité de 
l'Epifcopat , & la Vocation des Pafteurs , fur- tout en cas de nécef* 
iîté. Ces matières , quoique moins intèrefîantes pour la plupart des 
Lecteurs , que celles dont il s'agit ici , le fefont peut-être plus pour 
les Théologiens, & pour ceux qui aiment r Antiquité Ecclefiaftique j 
mais avant que de penfer à publier ce que j'ai là-deflus, il feut voir le 
fuccès de cet Ouvrage -, & je promets par avance au Public , que s'il 
me condamne , je me tiendrai pour bien & duemcnt condamné. Je 
n'apellerai pas de (es Arrêts, que je crois auflî juftes qu'irrévocables. 
Content d'étudier en mon particulier, tant qu'il plaira à Dieu de 
me laiflèr en état de le faire, je me condamnerai pour le reftedc 
de ma vie , à garder ce illence que javois gardé tant d'années. 

DIS- 
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I Tutilitë de THiftoire Aoit une vérité que quelqu'un 
pût contefter y il me femble que pour s'en convaincre il 
fufliroit àt conCidércr que c'eft la Trâdirion , c'eft-à-dirc 
THiftoire qui a en partie, donné aux hommes l'idée d'ua 
Dieu 9 ou du nK>in$ , qui l'a confervée parmi eux : que 
ce n'eft que depuis que les hommes ont commencé i 
écrire THiftoire des choies qui fe font paflees dans chaque 
pais , que leur raifon s'eft perfèAionnée » qu'ils ont inventé la plupart des 
Arts , & qu'ils fe font appliqués aux Sciences : enfin que c^eft THiftoire qui 
donne des leçons utiles de Morale Çc de Politique aux Peuples , & à ceux qui 
font appelles à ks gouverner : en un mot que l'Hiftoire eft le fondmient de 
la ReKgion » & que c'eft die fur-tour qui nous démontre qu'il y a une Pro- 
vidence > Se qui fournit les principales preuves que nous avons de la Révé- 
lation. * 

Mais pour dire quelque chofe de plus particulier fur le fujet que nous avons 
en main» je crois que pour être convaincu de l'utilité de l'Hiftoire , il fuffira 
de la confidérer fous ces trois égards, i. par rapport à la Morale. 2. par 
rapport à la Politique ; & en 5* lieu par rapfwrt à la Religion. Ce font là 
les trois grands ufeges de THiftoire , & qm feront aufli Tes trois parties de 
cette Diflèrtation. 

I. Je dis premièrement que l'Hiftoire eft très-utile par rapport à la Morale, utilité de 
dont elle donne non feulement de grandes leçons , mais même des leçons qui l'Hifloirc 
Font beaucoup plus d'impreflion fur nos efprits que ne pourroient faire deP^P^^^^ 
fimples préceptes tels qu'on les donne dans l'Ecole. Il eft vrai qu'il faut né- ^^' 
ceffairement avoir des idées du Vice & de la Vertu pour profiter des leçons de 
Morale que donne l'Hiftoire. Mab c'eft à quoi Dieu a pourvu, lors même 
que. fans le fecours de la Philofophie>Dleu par la lumière naturelle nous a don- 
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né de» idée» du bi», & du mûl nioral-t idem qui font le fondement des juge^ 
mens que nous faifons des adions des hommes qui nous font rapportées &ss 

l'Hiftoire. 

Mr. de la Motte * a fort hàén dit dans fe$ Fables quef 

Tout efl matière a nos réflexions 
Tont événement mcrdifi* 

Il a étendu davantage cette penfée dans fon Difcours fur Homère , où il dît 
t qu'il n'y a point de Conte* de Fée qui réduit à peu de termes ne prefèntc une 
vérité ; & qu'il n'eft pas poflîble d'imaginer une aftion qui , malgré qu'on en 
ait, ne (bit fufceptible d'une bonne réflexion. Le deflfein dans lequel M^ de 
la Motte avance cette propofîtion ne détruit pas la conféquence que j'en veux 
tirer. Il l'a ftite pour prouver qu'il n'eft pas cemiaqu'Homère ait eu deflèin 
de mettre dan$ fes poftncs toutes les îeçDns de Morale que peuvent fournir les 
évenemens qu'il raconte. Mais quand cela fèroit vrai > il n'en exl pas moins 
certain , fuivant le principe qu'il a établi , qu'on en peut tirer ces fcçons par 
une conféquence très-légitime ; puifque félon lui , il n'y a point d'afîdon nu- 
maine , point d'événement où les hommes ayent part , fur lequel on ne puifle 
fonder des réflexions morales, & qui ne les fbumjffe par fa propre nature. Auffi 
fî les inftruftions de Morale qu'on trouve dans Homère (ont néceflàirement 
renfermées dans les évenemens qui font la matière de l'Iliade &i de rOdyir&, 
*ela fuffît pour fonder les éloges qu'on donne à ces deux Poèmes par rappc« 
à la Morale. Cela (ufl5t même pour fonder les éloges qu'on donne au Poète. 
Il n^apas' d'aparence qu'Homère ait imaginé les deux fu/ets de fes Poèmes; 
fans avoir eu quelque deflein de travailler a l'inftruâion de ceux pour qui il 
écrivoit. Il n'avoit peut-être pas ce but dans toutes les avantures qu'il raconte; 
& je crois par exemple , quoi qu'en dife M*. Dacier , que dans la beOe 
(4) Epifbds de Jupiter endomii entre les bras de Junon ; Homère a bien plus 
penfé à plaire qu'à inftruire. Mais je fuis perfuadé qu'il a penfé à l'un & à 
l'autre dans l'ordonnance générale de fes deux Poèmes. Je crois que dans VI- 
Ijade , par exemple , qui , ccjnme dit Horace {b) , „ eft un fidèle tableau des 
„ mouvemens infenfés des Rois & des Peuples , Homère a voulu nous en(ei- 



• Vbyex, Mr. de la Motte L.4, Fab. 19. 
• f hUm, Difcours- fur Homère p. 22. 

[a) Mr. Pope , qui avoue que cette Epifbde 
eft âbiurde, croit qu'on pourroit ex cuicr Ho- 
mère , en fùppoûnt que cette Fable eft fon- 
dée fur quelque ancienne Tradition , Se étoit 
peut-être reprefèntéc par quelque cérémonie 
de Religion. II rapporte un paflàge de Dio- 
dore de Sicile, L. i. c. 7. ou cet Autheur 
prouve qu'Homère a été en Egypte, par cet- 
t<* entrevue de Jupiter 6c de Junon dont les 
Egyptiens célebroient les noces en portant les 
taLOcmaclcs de ces deux Divinités ornés de 
âeurs fur le fbmmet d'une haute montagne. 



Mr. Pope croît que ce fimt ces 
& ces cérémonies qui ont donné occafionaux 
plus belles defcrîptions d'Homère & des an- 
tres Poètes , au(li bien qu'aux Fables qu'es 
racontent. Se qui nous paroiilcnt les plus in- 
dignes de la Divinité > & c'eft cequeproure, 
félon lui , la Fable de Venus & d'Adonis. Vovcx 
Poperemar. if. in Iliad. L. 14. Clem.Akx* 
andrin ne juge pas ii avantageufêmcnt de cet* 
te Epifbdc que Mr. Dacier. Voyci in Proocp. 
p. 2a^ Ed. Par. 

(è) Stuliorum Regum (^ fppukrum commet 
éfius. Horat. Lib. i. 

(0 ^z 
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gner tes maux que les divîCons intefHnes entraînent fur les PriiieeSyiSr Air les 
Peuples qui par malheur (ont prelque toujours les principales viâimes de la 
fdie & de la fureur des Princes (r). 

Je crois de même que dans rOdy(Ke Homère a voulu ndus donner un 
cxeniple de fàgeflê & de vertu dans Ulifle. (d) 

Je fuis perfuadé qu*Homère a voulu faire Tâoge de k fidélité conjugale dans 
le caraftère qu'il nous a donné de Pénélope. C'eft ce qui paroît parce qu'il 
ïfit , ou plutôt qu'il fait dire à Agamemnon par une efpèce de profétîeoù le 
Poëte (e loue lui-même avec tant de déJicatefle dans ces beaux vers (e) oà 
Agamemnon dit dans les Enfers que yy la eloire de Pénélope né périra jamais , 
„ & que les Dieux fourniront aux mortek les plus beaux chants à l'honneur 
„ de la lâge Pénélope. " H jparle de la même manière de la réception qu'Eu- 
méç fît à Ulifle fins le connoitrc, lorfqu'il lui dit qu'il n'eft pas permis de ne 

Ïas faire du bien à un étrioger' (car c'eft ce qu'emporte le mot àr$iMi(rcu dont 
lomére fe iert en ce Beu-Ià) (/) quand même il fêroit encore pliis méprifible 
que ne le paroi/Toit Ulifle tout couvert dé haillons. Dans le caradère d'Eu- 
mée Homère a fans doute voulu recommander la pratique de cette hofpitalité fi 
fameufe parmi les Anciens (g) „ qui , comme il eft dit dans le Ménagiana » 
„ ne connoiflbient pas la Charité, mais qui, en récompenfe, prariquoient mieux 
„ l'hofpitalité que nous ne pratiquons la Charité. 

Mais comme les avantures que racontent Homère, & les autres Poètes font la 
plupart fàbuleufes : comme la Poëfîe peint les hommes tels qu*ils doivent 
être , & non pas tels qu'ils font , qui eft la diflFérence la plus eflèntielle qu'il y 
ait entre l'Hiftoire & le Poème Epique ; il eft impoflible qu'à l'^rd de la 
Morale , la Poëfie foit de la même utilité que l'Hiftoire. Ce qui fait la princi- 
pale utilité, foit de l'Hiftoire , foit de la Poëfîe , c'eft qu'elles inflruifènt par 
des exemples qui font beaucoup plus d*impreflion que de fîmples^réceptes; 
Mais ce qui fait l'utiHté des exemples rapportés dans l'Hiftcrire , & en quoi elle 
différé de la Poëfîe , c'eft qu'elle nous rait voir que la Vertu dans la pratique 
n'eft pas fî difficile que l'on penfè ; puifque l'on voit dans l'Hiftoire tant de 
perfonnes qui l'ont portée au plus haut point de perfedion. De plus l'Hiftoi- 
re nous apprend par des exemples très-reels & très-certains , que , quoiqu'en 
puiflfent dire les impies , les grandes vertus ont prefque toujours été recom- 
penfées dès cette vie , & fur tout que les grands crimes ont prefque toujours 
été punis. Même dans les méchans dont la fin n'a pas été tragique , & qui 
font morts dans leur lit , elle nous les fait voir bourrelés par des remords de 
confcience mille fois plus cruels que les fupplîces les plus barbares que la plus 



m- 



(c) ^tùctpàd ddhrant Kigis fkShmm Athi-, AêifMt x^^^^» ^Kif^ UmOifnii, 



w. Ibid. V. 14. (f#f' 

(d) Rurfum quid virtus > ^ quid frftentiA 
Utile frofofmt nobis êxemfUirUiigpn^ 
Ibid. V. 16. ^ 

\t) m^^ — TZ éi vAi^ «TOT ôAitrow Homer. L. 14. v.fé. fS. 

fk «fflîs , m^ri ^* ianx^wrtwfl-ii («Wti» | (^) Ménagiana Tom. 3. p. 107, 



OdyfC. L.,i4.v. 195*. 
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ingéniedè cruaAité ait pu iavester. Elifia à Yég3iTd de cette sratide récoonf» 
penfe des gens de bi^eo; à Tégard de cette gbire & de cette réputation dooc 
la Religion nieme a jugé à propos de faire un motif pour nous porter à la Ver- 
tu ; on peut tlire que c*eft l'Hifloire qui a été comme l'iuftruihent doc^ k 
Providence s'eft ftrvîe pour couronner de gloire & d'honneur ceux dont les 
vertus ont été fi utiles à la (bciété , qui ont été en quelque manière les Bien- 
faiteurs du genre humain 9 & qui ont contribué à la defen(è & à la confèrva- 
tion des plus grands biens de Thc^nme , par rapport à cette vie & à Tautrc , je 
veux dire la liberté , & la Religion 5 de même qu'au contraire THiftoire contâ- 
cre à une infamie éternelle les noms de ces iinpies & de ces ambitieux oui ont 
été ennemi&Tde Tune & de l'autre , & qui par leurs crimes ont tâché de ravir 
aux hommes ces biens fi précieux* En un mot k Vertu que k Poëfie nous 
propofe eft une Vertu en id^, qu'on peut bien admirer ; mais qu'on n'a pas 
lieu de croire qu'on puiife imiter* Au lieu que ce (ont des vertus relies» 
des vertus pratiquabl^ , ou plutôt des vertus , effeâivement pratiquées dont 
l'Hifloire nous propofè l'exemple ; ce qui , à Tégard de k Morale j &it 
qu'elle eft d'une beaucoup plus grande utilité que k Poëfie* 

Et il ne faut pas croire que l'Hiftoire ne foit que pour les grands, qu'elle 
ne (bit pas aufli très-utile pour les particuliers , & qu'ils ne pumènt pas profi- 
ter des leçons de Morak que foumiflent les faits qui y (ont rapportés* Les 
paflîons (ont toujours les mêmes dans tous les hommes : 6c eUes produiiènc 
toujours les mêmes effets dans les airaines des particuliers que dans ks affaires 
publiques* Comme la plupart des Révolutions qui arrivent dans les Etats 
viennent de l'imprudence, de k vanité , de l'orgueil, de k témérité. Se en 
général des vices , & de défauts de ces grands Aâeurs qui paroi(rent en public 
fur ce grand théâtre du Monde , & qui y jouent les premiers rôles 5 c*eft 
audi de ces mêmes vices & de ces mêmes défauts que viennent les grandes 
Révolutions qui arrivent dans les affaires des particuliers , & qui renverfent 
fou vent en un moment les plus grandes fortunes, & celles qui paroi/Iènt Jes 
mieux établies. Au contraire ces mêmes vertus qui font k profpérité d*un 
Etat, lors qu'elles fe trouvent dans ceux qui gouvernent , la diligence, l'indu- 
duftrie, k probité, la droiture de l'efprit & du cœur; toutes ces vertus & 
toutes cçs qualités ne tendent pas moins à avancer k bonheur de chaque parti- 
culier y qu'à avancer le bonheur de k fociété dont chaque particulier eft mcin^ 
bre. C'eft ce qui fait que chaque particulier peut profiter de k lefture de 
l'Hiftoire , & que tors qu'il y trouve quelque événement remarquable , dont 
les caufès & les effets ont été bien développés nar l'Hiftofien , il en peut faire 
une application très-utile à lui-même , & qui lui fera d'un grand fecours dans 
k conduite de (es propres affaires, {h) C'eft k grande utiUté que Tite-Live 
veut qu'on tire de l'Hiftoire , & il veut qu'eu confidérant les grands exemples 

qui 



(h) ^ Hoc iUud eft prMciptt} in cogmttone re- 
tum falubre ac frugiferum , omnis té exempU 
documenta in ilùéftri pofia PMnumento intutrii 



imQ tiSi ttuqtti KeipuSlicd qtiod imiten , c»r 
pias: inJê fcedum incœptu , fœdHmexHu^ qit$d 
v'ats. L.iaProcmio p. 7. vol. i. Ed. Gronov. 
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qui nous y font propofés t on s'en ferve pour imiter ce qui peut être utile à 
chacun en particulier, & en gênerai à la République ; & qu'en même tems oa 
^vite ce que ^l'Hiftoirc nous apprend avbir auffi mal réiiffi qu'il avoit été d'a- 
bord témérairement & criminellement entrepris. Il n*y a perfonne qui ne puif- 
fè appliquer à fès affaires particulières ce que Caton dans Sallufte dit des vices 
auxquels il attribue la décadence de la République Romaine de Ton tems & 
qu'il oppolè aux vertus aufquelles les anciens Rcnnains dévoient leur profpéri- 
té. (/) „ Ils fe font élevés par d'autres diofês q\ii nous manquent tout-à-fait# 
„ Dans Rome on les voïoit foigùeux & vigikns > dans les emplois qu'ils 
5, exèrçoient au dehors, ils fuivoient la JufKce & l'Equité, & dans les délibé- 
), rations , ils ne fe montroient jamais ni pa{Iionnés,ni auteurs du crime. Au 
>, lieu de ces vertus , nous avons l'avarice & le luxe ; les particuliers font ri- 
9, ches , tandis que l'Etat eft pauvre. 

* Il s'enfuit donc de tout ce que je viens de dire , que les leçons de Morale 
que donne, ou plutôt que fournit l'Hiftoire font d'une ^le utilité pour tout 
le monde; & que le moindre particulier en peut profiter aufli bien quel'hom-* 
me public & l'homme d'Etat; (i avec la fidélité un Hiflorien a de la capacité, 
s'il fuit les règles que les Maîtres de l'Art ont donné pour écrire l'Hiftoire; 
s'il a foin de bien détailler les faits qu'il rapporte & d'en développe^ les caufes 
ic les effets; s'il a bien étudié le cœur humain , & fi dans cette fource de tou- 
tes nos aftions , il a été chercher les motifs & les principes qui font agir b 
plupart des hommes , & qui ont effèâivement fait agir ceux dont il rapporte 
les aâions; une telle Hiftoire qui donne à chaciui de nous la connoiffance de 
nous tnètnçs , ne peut que nous donner des leçons de Morale très-uriles. C'eft 
ce qui arrivera toujours dans la lefture d'une Hiftoire qui fora confprme aux 
règles que Ciceron a données , & qu'ont fuivies les meilleurs Hiftoriens anciens 
& modernes : CO »> Comme dans les grandes a vantures on doit diftinguer 
^, l'entreprifo, l'exécution, l'événement, il faut déduire lesmprifsdesaâions, 
faire des réflexions judicieufès, marquer non feulement ce qui a été fait, & 
ce qui a été dit , mais de quelle manière : découvrir les caufes des fuccès , 
foit qu'ils viennent du hazard , ou de la témérité , ou de la prudence ; Se 
9, enfin reprefenter quelle réputadon avoient les hommes dont on parle , 8c 
„ quelles étoient leurs mœurs & leurs inclinations. 

Pour 
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(i) jtlsafite^i 9 tpu. iîks méignos fecere: mu 
f$o6h nulUfuH$i i$ms huiuâria,Jlfrk jujhim 
imfirmm ; animus m cmfultndo uàer , neque 
Jeliélo , neque lubidini ahnoxius. Tro his nos 
habemus luxuriMn , Mi^ê m^étrkam ; t$Mcè 
ege/lMtem, fr'rvmim êpeUemmm, Salluft. Bd- 
lo CatiL p. I f8. Ed. Hack. var. Je me fers 
de la Traduâion de Caflàigne qui pourtant ne 
me paroit pas tout-à-fàit jufle. Anhnus. neque 
deUào , neque îtébidini obnoxim , veut dire un 
homme à qui û confcicnce ne reproche rien» 
& que la paf&on ne rend point pvtial. 



(i^) jRmvi» râiio vub qurnsm in rikus m^- 
pus memoriÀq^e diffus confilut frimiim, déinde 
aBa, pi^eà eventus exfeSiautur , ^ de confia 
lus figmficarr t^uid fcriptor frobef , ^ in reùus 
gefiis declarn/t nonfoùsm quid tiOum , mst di- 
Qumfit, fed etiam i^mnodfy^ ^ cum deeven- 
tu dicMiur, ut cMufd expticentur omnes^ velca- 
fus y vel fapienrU , vel femerifatis: heminumquè 
ipforum nmfoîum tes gefi^^ fed etinm tmifamâ 
ac nomme excellant , de cujufque vita, stque 
muurâ, Cicer. de Oratore. Num.dj. 

A3 (/) Voyc» 
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Pour donner quelque exemple du profit qu'à l'éçard de la Morde cfaaqi» 
particulier peut tirer d'une Hiftoire faite de cette manière ; prenons un exem- 
ple de celui que qudqu'un a appelle le plus fage desHiftonens, je yeux dire 
Philippe de Comines. Cet excellent homme dans fes Mémoires a fiiivi , uns 
les avoir feues, les règles dont nous venons de parler ; & ce bon fens dans le- 
quel ilexœlloit, lui a feit fans autre fecours , trouver la véritable manière d'é- 
crire l'Hiftoire. Comme il n'y a jamais eu de araôère plus fingolier que ce 
hii de Louis XL, jamais auffi caradère n'a été mieux développé ; & on peat 
dire que Philippe de Comines qui l'avoit beaucoup pratiqué & qui l'a connu 
à fond , nous l'a fait {Mrftitement connoîtrc. Il n'y a rien de mieux dépeint 

te 
fqu 

certain que les rapports font ks principales fources des divifions entre les hom- 
mes ; que rien n'altère plus l'amitié , & ne détruit plus la Charité. Coamm 
les rapports tiennent les hommes en une perpétuelle défiance les uns des autres ^ 
ils rendent le commerce de la vie très-difecile , foit à Tégard des aff^res y fo\t 
à regard de la fociété ,• en forte qu'on ne fçait,ni comment traitter,m com- 
ment vivie les uns avec les autres. C'eft ce qui ftit qu'il n'y a perfi>nne qui 
ne puiffe profiter de ce que dit Philippe de Comines fur les mauvais effets de 
la crédulité qu'avoient pour les rapports, non feukment Louïs XI, mais auffi 
fon Ayeul,& fon Père, Charles VI. & Charles VII. (/) „ J'ai vu, dirnl, 
„ en parlant des Princes , leurs déplaifirs & douleurs être fcAidés en fi peu de 
„ raîlon , qu'à grande peine reuflènt voulu croire les gens qui ne les hantoîcnt 
5, point , & la plupart étoient fondés en foupçons & rapports. '* Il feît voir 
enUiite que c'étoit ce qui avoit abrégé la vie de la plupart des Rois de 
France, & en particulier des trois que je viens de nommer, le tout, <fe-îl, 
par rapports. Il veut enfuite que les Princes avèrent ces rapports, & qu'ils 
confrontent l'accufâteur & l'accufé , aprèis quoi il ajoute ces belles parafes, 
que lés particuliers auffi bien que les Princes devroient aVoir toujours pttfentes 
à leur eforit. „ (m) Par ce moyen ne fe feroit aucun rapport , s'il n'étoit 
„ véritable. Mais il y en a de (î bêtes qu'ils promettent & jurent qu'ils 
„ n'en diront rien , & par ce moyen ils emportent aucimes fois ces angoifles 
„ dont je parle , & fi haïflent le plus fouvent les meilleurs & les plus loyaux 
„ ferviteurs qu'ils ayent, & leur font des dommages à l'appétit & rapport à 
„ plufieurs niéchans. 

De plus les grands Afteurs dans l'Hiftoire ne paroiflent pas toujours dans 
leur habit de théâtre , & un habile Hiftorien fçait nous les faire voir dans leur 
vie privée , & tâche de nous faire connoître l'homme auffi bien que le Magî- 
flrat , le Général, ou le Prince. Il eft vrai que dans les grandes Hiftdres on 
n'entre guère dans ce détail , & c'eft même une différence qu'il doit y avoir 

entit 

(0 Voyet Commines. Mcm. fur Charles j Paris in ii. tfjç. 
8, chap. 4c. fol. 44S. Ed. Nie. Bpnfons à I (m) Idtm, sMm. 

(n) Poci 
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eotre iwe HiAôirè gàiéralè , & use Hiâcirt pardctilière ^ ou dès MânoiresL 
Maïs du ffloins eu-ce un détail dans lequd devroient entrer des Hiftcxiêni de 
cew demièFC efpèccj & il femble qu'ik devroient fiire en forte qu'on ne leur 
pût appliquer cette plainte mgénieufe que le Père du Cerceau £dt deb Ke^ 
nommée > 

(a) La Renontmee a ia voix grande é* firt$ 
Quaml il /a^ dexaker Us Héros. 
Rien pour i'ecù^ fir elle tu tempode ; 
Afais elle freml lem-s vertus trop en gna. - 
On aimeroit epfeUe voulut s* étendre 
Sur des détads ^eUe néglige k tert : 
Mais c*eft un foin quUl ne faut pas attendre. 
Sur des détails toujours elle Rendort. 

* 

Rien pourtant n'eft plus inftruftif qtie ces détails , & rien ne ftit mieux 
connoitre l'homme que lors qu'on le reprefente par des endroits où tout k 
monde fê peut reconnoître » & dans des circonftances où tout le monde peut 
fe trouver. Quel plaifir , par exemple , & quel profit tout enfemUe de vcMr les 
particularité de la vie d'Augufte que Suétone nous rapporte; de voir cet Em- 
pereur dans fa famille » avec fes amis 9 dans les fpèâacles publics > dans fes di* 
vertiffemens > & en général dans toute fa vie privée ! Ce qui fait voir qu' Au- 
gufte étoit l'homme le plus aimable y & celui à qui un honnête homme du 
monde (ôuhaittercnt le plus de reflèmbki'; Tantôt Suétone nous le fait voir, 
{pi) fè mêlant dans les divertiffemens du peuple , & y paroiflânt prendre le 
même plaifir que le moindre de fes Sujets. Tantôt (ce qui eft fans doute un 
caraâère fort aimable) on le voit dans Suétone C^) racommodant les Rois 
iès alliés , lorsqu'ils avoient enfèmble quelque démêlé ; & fàifant tout ce qu'il 
pouvoit pour qu'ils demeuraflènt unis. Ce que (f) Cafàubon illuftre par les 
peines qu' Augufte (è donna pour réconcilier Hérode & fes enfàns. Avec qud 
plaifir ne le voyons-nous point (r) obliger (â fille & fes petites-filles \ filer î 
Quelle leçon ne donne point aux pères un Empereur qui eft lui-même le Pré- 
cepteur de fes petits fils, {s) qui leur apprend les Lettres, & à nager, & qui 
fouhaitte paffîonément qu'Us imitent fbn écriture ? (t) Cette délicateffe dans 
_ le 



(«) Poêf. du P. du Cerceau, p. jj. 

(0) Ovile reèatur mifceri voîuftMtibHs vuU 
gi^^^uotiis adejfetnihiîfrdtereàageàsU'^^StU' 
Mo ffeètandi ac voluftate quâ tenertfi 
i\ÏÏmtàavit unquam ,• (J» [éfè mgenuè 
éft: Suet, m Augufto cap.4j'.p.ioj. 
Vî. A.1671. 

(f) Vromptijfinus affmhath cujufaue atque 
éimkau cimcilfator ^ fnutor, Càp. 40. p. 209. 

{q) Vid. Cafiuih. m ioc, ex Jofeph. Jlntiq. 
Judfuf. Lib. 16. C.7. 




(r) TtUam ($• Neptes tta infiltuit ut Unificb 
ajfuefaceret, Suct. c. 64. p. 219. 

(/) Nefotes, (^ Litteras, ^ natarifaliaque ru- 
dimmta ferfe pUrum^ue docmt , ac nihH dquè 
Uhravit quam ut imitarentur chirùgrâphum 
fiutm. Ibid. p. 236. 

(t) Amkstias mque facile admiût ,- ^ cor^- 
ftantij^rtù rethmit: non tanthn itrtutes ac mt- 
rit a cujufque profecutus, fedvitia quoque^dé^ 
liBa iuHSaxêe modUa pfrpejfus. Suet. C. 66. 
p. 232. 
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Je choix de fes amis, cette cooftance p6ur ceux qa'il'avoit cfaôUîs^ ce ftippoit 
fx>ur les. défauts de Tes amis , & mone pour les défauts de tout le monde : ne 
ibnt-<:e -pas là des leçons bien agréables, & bien utiles que celles que dans la 
perfonne d' Augufte fon Hifborien nous donne des devoirs les plus néceflàires 
pour vivre en fociété avec les autres hommes : devoirs dont là pratique fait une 
des principales parties de la Charité Chrétienne. Rien encore n'efl plus agréa- 
ble que ce que Suétone (u) nous dit de la manière fimple dont Augufk 
fe logeoit & s*habilloit ; que ce qu'il nous dit de la frugalité de ce Pnnce, 
défi fobriété dans les repas > & de h joye qu'il tâchoit d'in^irer à fes Conviés* 
En quoi Eginhard , Cx) dans ce qu'il dit de Charknoâgne a copié Suétone 
afTez groffièrement , & fait quelque-fois d'affez plaifantes bévues. Quelle dou- 
ceur & quelle facilité de mœurs ne trouve-t-on point dans une Lettre <ju' Au- 
gufte écrit à Tibère (y ) fur une foîrée qu'il avoit pafl& avec deux ou trois 
de (es amis particuliers pendant les Fêtes des Saturnales, où il dit à Tibère qui 
étoient les Conviés, & qu'ils avoient joué enfemble des jeux de vieilkrds. 
Enfin qudle grandeur & quelle bonté n'y a-t'-il point dans le reproche oUf« 
géant qu'il fait à Horacede ce qu'il ne lui avoit adreflé aucun de fes Ouvrages^ 
5> C*') Sachez que je fuis en colère contre vous , de ce que vous ne vous 
„ adreffezpas à moi dans la plupart de ces Ouvraees. Apprehendez-vous 
4, qu'un jour ce ne foit une tacne à votre réputation d'avoir été de mes anus ? 
C'eft ce qui fait voir qu'il n'y a pas moins de vérité que d'efprit dam ces pa- 
roles de Mad^ de Scudery , je fuis comme Plutarque , je guette les gtands 
hommes aux petites chofes. En effet la plupart des Vies de Plutarque font 
écrites de cette manière , & c'efl par les petites chofes qu'il remarque dans ks 
grands hommes dont il écrit l'Hifloircque ces Vies fons fî inftruâives. C'dl 
ce qui lui fait dire au commencement de la Vie d'Alexandre ( à quoi cette 
Dame feit allufîon) (a) „ que ce ne font pas les adions les plus éclatantes 
„ qui font connoître la vertu & le vice des hommes i mais qu'une petite cbo- 
„ fe , fouvent une parole , un jeu , fait mieux connaître le Cffl:aâ:ère d'un 
„ homme que les Sièges & les combats." Il s'en faut beaucoup que je a'ex- 
prime dans cette tradudion l'énergie des termes Grecs dont Plutarque s'efl 
îêrvij J'ajouterai feulement qu'il tient parole dans la fuite de cette vie , & 

que 



(v) Id, Ibid, cap. 71—78. p. 141— i^-j. 

(x) Res aUemJpmMs inepta emuUtione hujus 
Scriptoris in tmum ptrlodam comrmfçmi, Ca- 
iàuD. de Eginh. Ib. c. 77. p. ifj. Ccft delà 
guc Mr. le Gendre a pris ce qu'il dit de Char- 
Icnwnc , qu'il prenoit plailir à manger en 
famille avec fès cnfans, éc à rire 6c à badiner 
avec fes petits enfans. V. Hift. 4c Fran. 
Vol. 2. p. i4f . Ed. 8. 

(y) V/mavi , mi Tiberii cum iifdem accejfe- 
funf convivA Vinicius ^ Silvius poffr , intercœ- 
fMm lujimus yifcpltM^. Sueton. Ibid. c. 71 



(z) lm$êm mê tibi fclto fiod mninfleri^ 
ejufmodi fcriptis mecum p9tiffimum loguaris, 
-4« vereris ne apud pogeros if^ame tibi fit qmêi 
videaris familiMris mbts ejfe î Suct, In vitâHo- 
ratii pag.789. & apud Hor. de Dac. VoLio. 
pag. 39t- 

<pwnf ri n6u<i, fiji)i^ i fuJi^f^ fAt^ftxfm^ ^ 

Plutarchus in Alexandre p. 66a, Ed. Fran- 
p. 240. ( cof. 
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■ 

qœ c^eft fur tout par ces ibites d*éixiratts.qti*il a tâché de nous fttré cocm(rf«. 
tre Alexandre. Je n'en rapporterai que^e tuait , qui fût honneur au Cœur 
de ce Prioce> 8c qui )uftifie bien foa amitié|>our Hepbeftibn.^^) », Alexan* 
,» die ) dit Phitaïque 9 aimoit Hepheftion & honoroît Craterus 9 difânt que 
»9 HephefUon aimoit Âlexandre9 & que Craterus aimoit le K.0L 

Voilà comment à l'yard de la Morale 9 THiftoire eft très-u^k même aux 
Particuliers 9 & à ceux qui n'ont aucune part aux affaires publiques. Je n'as 
sien dit des leçons de vertu que font les Hiftoriens d'une manière direiSte» 
parce que ce n'eft pas proprement en Hiftoriens » mais plutôt en Philofophes 
qu'ils parlent alors ; & que dans ces Ibrtes de préceptes les Hiftoriens violent 
les r^les de leur Art 9 iêlon la plupart des Cnriques qui blâment dans THi- 
ftoire ces fentences fî marquées. Je n'ai ccmiîderé que l'utilité de l'Hiftoire 
entant que telle 9 & par 1^ exemples de vertus & de vices qu'elle nous met 
cievant les yeux. U me (êrcit aife de prouver que l'Hiftoire nous fait prefque 
toujours voir la vertu recompenfée 9 & fur tout le vice puni. Je n'en vou-^ 
drois point d'autre preuve que b fin traque (c) de la. plupart des Empe^ 
leurs Komains qui ayant été prefque tous des Tyrans font auffi prefque tous 
(d) (excepté oeut-ctre le feul Tibère) péri d'une mort vioknte. Mais fî je 
m'étendois là-deffus cela me mèneroit trop loin 9 & j'aime mieux paflèr à ma 
féconde partie » oh. je dois faire voir l'utilité de THiftoire par rapport à la 
Polidque. ,. . 

II. Quand je parle de l'utilité de l'Hiftoire par rapport l la Pdiitique 9 j^ Utilité |de 
n'entends pas cette Politique rafin& (oh comme dit lePcre Rapin) (e) les l'Hiflorîcn 
Efpagnols 8c les Italiens ont échoué ; qu'il dit avec raifon être l'étude la plus ^po^ 
vaine de toutes 9 & qu'ils prétendent avoir apprife dans Tacite. Je fuis entie-. que, 
rement du fentiment de ce cet habile Jefuite 9 iQrs qu'en parlant du caraâère 
de cet Hiftorien & de (es raBnemens en matière de Pofitique : Il dit que c'eft^ 
une forte d'efprit qui n'eft d'ufageque pour l'oftentation. On ne s'enacoom^ 
mode pas dans le commerce ordinaire des hommes. Qiiand je dis que l'Hiftpi^* 
re eft utile par raport à la Politique 9 je veux dire qu'elle eft trà-utîle pour 
nous faire connoître ce qui peut nuire 9 ou contribua au bien de la Société. 
L'Hiftoire nous apprend encore quelle eft la plus ancienne fomne de gouver- 
nement & celfe qui répond mieux à la deflinadon de cette inftitution 9 qui eft 
fi udle» ou plutôt qui eft a^folumeotnécefTaireé Enfin THifbire nous enfeigne 
par qués moïens la Liberté publique fe perd & fe conCervty 8c ce qui faif h 
profpérité9 ou la ruïnedes Etats les plus floriirans9 & qui ont la meilleure for* 
me de gouvernement que l'efprit humain puiflè imaginer. 

Il eft certain qu'à confideier les hommes en Société en fous quelque formé 

' de 
<* 

I5«i , $* 3 >:ftfrtfw ff^oM^Ai»» Idem ibid. 



p. 65K). 

(c) V. MachiadiicoQrsfiirTiteLife. L.i. 



(J) Vidé tmnm i$ Tièeria StseMt. In Tfln 
c.7^. p. 381. Vide âcmCalIgula. Partouscet 
paiiages il paroît aa'on croioit que Tibère 
aroit été,oueaipoiK>imé»étou£Ri >ooétrai^é 
par Caligula. 



chap. 10. i (0 Rapin. Réf. fur THift. a. a8. r.%*p^$o^ 



-N. 



lo DISSERTATION 

de tfu tWrôe m ent que ce paiflè être, k iriéritAfc PofitkpM coafifte à faicB pi»^ 
tiquer Icrdivcn devoirs «te Manfe qmi nous font pwfcrits par hiAtonêc pv 
hRjdigioo. L'ambition, favaice, ramour du phifir , kdâ»uchc» riçti. 
fKceTtt violence , i^fprit de paiti , en un mot too» les Paffioitt 
violentes, tendwt par dles-mémes à k niïne des Société dviks, Sctms Tâde 
feuvent d'un . Ennemi de dehors, dfcs viennent ï bout de rewrerfer les plus 
grande Empires : des Empires oui poroiflcrient établis fur des iondenseiis mé- 
bninkbles ; & qui n'avoient été fondés & âevés que par k pratique des veitus 
contraires \ ces vices. Ceft de quoi fHiftoire Romaine nous fournit de grandi 
erempfes: Et comme ks mêmes atùks qui ont feit perdre k Libertéà la Re- 
publique, ont enfin fait perdre TEiiçire aux Empereurs^ il eft ckir qu'il n'y 
a point de forme de Gouvernement à qui les vices & les desordres dcait je 
viens de parler, ne foient également préjudicisfcles , & qu'ik ne viennent enfin 
à bout de détruire. Ceft ce que l'Hiftare de toutes les Nations nous s^ 
prend , & c*eft à quoi Tite-Live dans ùl Préfece prie Ion Ledeur de faire une 
attention particulière. (/) II le ramené à ces premiers tems de k KepuUiqg^ 
aux grands hommes qui ont vécu alors, & aux grandes aftions qu'Bs ont &- 
tes foitenPaix , fcriit en Guerre , par lefquelles ils avoient porté TEropire Roioain 
à un fi haut degré de puiflànce. Il veut enfuire que fon LeAeur renoaique 
tette corruption de moeurs qui fuivit le relâchement de k Discipline parmi ks 
Romains. „ Jufques-à ce dit-il , que nous foïons venus à ces tans au(quds 
^ nous ne pouvons fouffrir ni nos maux , ni les remèdes qu'on poumoit y ap- 
„ porter. " Tous les Hifloriens , & même les Poètes Latins nous parlent de 
Texceffive corruption des mœurs des Romains , lorfqu'ils perdirent leur liberté 
du tems de Cefar. Nous en trouvons une beUe défcription dans k périt Poe» 
me de Pétrone fur cette guerre civile ; (g) où il décrit en fi beaux vers b 
gourmandife exceffive des Romains de ce tems-là , les dépenfes pnxl^eufes 
qu'ik fàifoient pour leurs tabks , & la fomptuofité de leurs édifices qicSs éfe> 
voient jufqu'aux nues. U iêroit inutile de s'étendre beaucoup là deirus,&toiit 
k monde connoit ce beau difcours de SaUufte au commencement de k Coniu- 
ration de Catilina ; où il oppofe les mœurs des Romains de (on tems à cefles 
de ces grands hommes qui avoient vécu dans les premiers tems de k R^ubli- 
que. Je rapporterai feulement ces belles paroles de Caton , & que dok s'ap- 
pliquer tout Etat libre , où ceux qui ont part aux affaires & aux dâîbera- 
tions publiques , pendant que chez eux ils moient une vie difibluë , vccideot 
kurs voix & leur credit au plus offrant , & k laiflènt aveuglénent conduire 
par un Chef de Parti, à qiii ik permettent de difpofer comme il Im plaît , de 

leur 

(f) Ad ilU mihi fro fe qui/que ucriter mtm- I donn ^â hic temfàrM , qulhm me vHiâ mfim 
êmt anbnmn > quA vita » qm mons fiémm: ' me remidid fatt foffitmmj , pervewhtn ^. 
fer ques vires t tpùhttfipie artibms^ demi miU' Liv. in Prœm. p. 6 



tidque , partHm éi* ntUtum imperium fit > U" 
heme ffodâfim difeifiinÀ, velut dtfidentes fri- 
me mores fequatttr anime : deindi ut magis 
tttMgifipée Uffifinti tumire cœferim fruifffes % 



(g) JEdificanf Mre y fedefqsse odfiderMmittmt. 
Ingeniefa gula eft, Jicule îcarus étquore merfiu. 
Ad mmfrm vhus dedttettMr^ 
Petrooitts de Bdlo civilù 

(h) Sef 
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leor mfixi,ckW con&koct^ de kw lAieité^ ft de cdSe detotmitfiéNaCior^; 
(A) „ n ne faut pas , dit Caton , s'étonner que les chofes fxent en ce deï^ 
j^ dre. Chacun prend fo relblmions ï paît , & ne confuhe que fon propre 
», intérêt. Dans fâ maifon tl fi>nge à vivre déKcieuiement , ckns k Sénat à 
„ ga^gncr de Farcent, ouàfaii^e des amis, & de cettefeon p^rfomie ne prenant 
y, foîn de défendre ta Republique, elle demeure expoKe à quiconque la veut 
„ attaquer. " Caton lorfqu*il parloitatnfi , avcMt en vue b Conjuration de 
Cadlina ; & l'événement dans peu de tems vérifia cette prédiâion d'une autre 
manière, mais que Caton ne prtvoïoit que trop. Peu <fc tems après celui oîk 
Caton parioit ainfî , CralTus, Cefâr, & Pompée eurent chacun leur Lifte civile. 
Auffi ne manqua-t-il pas d'arriver ce que Caton avoit prédit. La Libéralité 
de CeÉM- hii vahit l'Empire préfènè-lement aux richefTes de CrafTus , & au 
dtdît qu'avoient acquis à Pctfnpée fès manières aflfàbfes & popukh^. C'efl 
cette prodigieufè corruption de moeurs qui fàifbit que Soièque traittoit de 
chymerique le defiein qu'avwt eu Brutus de rétablir la Kberté par la mort de 
Cei&r. n dit que Brutus (é) crut mal à propos que les Romains pouvoient 
recouvre» leur liberté, après avoir perdu leur ancienne vertu. Il s'étonne que 
ce grand homme eut pu s'imaginer, que les Loîx auroîent leur libre cours , & 
qu'il Y pourroit avoir cette équité dans les Jugemens publics , ou cette ^liré 
qui doit être entre les Citoïens d'une Republique ; lui qui avoit vu tant de 
milliers d'hommes fe battre, non pas pour favoir s'ils feroient efdaves, mais de 
qui ils feroient efclàves. Brutus, félon Séneque, avoit bien oublié , ou l'état 
de Rome , ou b nature des chofts , lui qui crut quH ne s'en trouveroit par 
tm autre qui fbuhaittât de fucceder à celui qui vcnoit d'être tué , ou qui ne 
fê fouvint pas qu'il s'étoit trouvé un Tarquin après tant de Rois qui avoient 
péri par le fer , ou par la foudre. Il falloit un Maître aux Romains qui pour 
s'élever fournît i leur hixe & à leur dépenfe qui étoient incompatîbfes avec 
cette ^alité qui doit être entre ceux qui vivent fous un Gouvernement Repu- 
bKquain. Par-tout les mêmes caufcs produiront les mêmes effets. Et fi la 
dâxiuche, le hixe , & en généntf le vice riïïne la liberté des Républiques , il en 
cft de même des Monarchies, que les mêmes vices détruifent prcfque infiiillible- 
ment. Quoique Valcntinien IIL eût pour Gétéral Aëtius , le plus vaillant 
b«nme, & le phis grand Capitaine de fbn tems, cependant fes débauches non 
feulement lui firent perdre I lui-même l'Ertîpîre & la vie ; mais de plus , elles 
furent caufe de la ruïne & de h perte entière de FEmpire d'Occident , de mê- 
me 

X^ Wp^iw mhiim $ uhi vos JêparMim {tbi mm fugMnttê , wm m fervtnm , Jtâ ntru 
miifque cûnfilhêm, wapitis , uSi domi y^uHati- ^Monta verb ilUm sut remm mttttrd, autur* 



i$tSf me ficttms , éttif grtttu firvms, ta fit ^ 
m impitus fiât in vsautm rtmf. Salluit Bd. 
Catïl. p. If 9. 

(t) Extfiimavit ehitmem m fmrtmfrrmam 
f^ revocâri , mnifis pri^mh moriéms i fittu- 
ramqui iH MuaUtatem c'tyiUs jurisi & ftéUtt- j 



hlsfiu tmuà obUvio^ qm uno mtenmptê, de^ 
fittHrum creUdit oBum qui idem veUet : eum 
TsTMêimms effet krviutus , peu tôt reges ferr9 
Mc péim'mihHs occi/ôs. Senec. de benefic. lio. i. 
c. 20, p. 396. Ea. Elz. II. Voyez auflî Ma- 
chiavel uiC iiir Titc Livc. Lib. 1. c. 16. 



rasjiê0i§c9 teges > nbi videnu tôt miUiahomi^ & 17. 

B % (k) a: 



„ DISSERTATION 

Qie que les desordits des Romains du tems de C^ avoient lait perdre à la 
lUpubUque fà liberté* 

Et comme l'Hiftoire nous apprend Tinflaence y que le vice & la vertu oat 
for la ruïne ou la coniêrvation des Etats » quelle que foit la forme de lear 
Gouvernement. Elle nous apprend auffi quelle eft la meilleure & la plus an- 
cienne forme de Gouvernement , & par quels moïens on- la peut perdir ou 
conferver > lors qu'on eft affez heureux pour la pofleder. 

Je commence par le dernier article , & )e dis qu'il eft certain que rHifloro 
conBrme par miUe exemples une leçon de Pditique, que pour leur proprebon-- 
heur y auffi bien que poiir le bonheur de leurs peuples > il fèroit I fôuhaitter 
que les Rois euflènt toujours dans Tefprit. C'eft que s'ils fouhaittent de con- 
ferver leur authorité , ils ne doivent jamais entreprendre de l'étaidrè au delà des 
juftes bornes que leur prefcrivent les Loix particulières de leur Elat > ou en 
gênerai les Loix naturelles qui font la règle étemelle du juftc 8c de Tinjuile, 
& qui fl elles étoient confukées , règleroient aifémem les Droits des Rois ôc 
des Peuples, C'eft un principe répandu dans toute la Politique d'Arittote , 
( kj qu'outre les Tyrans qui oppriment un peuple libre qui vivoit fous \m 
Gouvernement Republiquain ; ce qui étoit ce qu'on appeUoit , Tyrans , par- 
mi les anciens ; les Rois les plus légitimes font des Tyrans dès qu'ils veulent 
s'attribuer un pouvc«r qu'ils n'ont pas par les Loix. Après avoir donne dîvcr- 
lês rajfons de la mort & de la ruine de plufîeurs Tyrans dont il raconte la fin 
malheureufe: Après avoir ftit voir que leurs malheurs viennent des iiîjuftices& 
des affronts qu'ils avoient fait aux particuliers , ou de celles que les particuliers 
fe faifoient les uns aux autres , & que les Rois ne fê mettoient pas en pdnc de 
reparer ; après avoir montré que ce fut là en particuber la caufè de la mort de 
Philippe père d'Alexandre qui fut tué par Paufanias , à qui on avoir fait un 
jànglant affront dont il demanda en vain jufKce à Philippe : Après dis^je, a- 
Yoir montré tout ceh , Ariftote fait voir (/) que ces reflentimens des particu- 
liers ne font pas la principale caufe de la perte des Princes 5 & que les Rois , 
mêmes héréditaires , fè faifoient fouvent détrôner , parce qu'ils en ^Soient 
avec hauteur, & qu'ils fê rendoient méprifables r en oubliant qu'ils n'avoient 
qu'un pouvoir Roïal , Se non pas un pouvoir tyranflique. Machiavel a faft la 
même réflexion qu'il exprime avec ce bon fens & cette force d'exprefEon qui 
lui eft fî ordinaire : & il fîmt avouer que û dans fbn Prince il a donné des 
Loix aux Tyrans ( ce qu' Ariftote, & Thomas d'Acquin avoient fait avant lui. 
(m) Il a donné ailleurs d'excellentes leçons aux Rois qui abufent de leur au- 
thorité, 

(k) Ai \ ( Tyrannides ) t% t\ ^ j^TPJm 1 ^; KmTf,f3^^ rtfitmxi,9 , iiThk fiotrO^ tw , 

X^ ôf^ycfdfitff, Arift. Pol. L. jr. c. 10. p.6id. (m) Voyez Naudé Coup j d'Etat p, 11-17. 

Ed. Elzey. Ed. Dan. Hcinf. Ex Thoma , comm. fur le L. c. de la Polit. 

(l) Ef 3 r«K juSicù y»(^ i8«(r*A«'«^ t*^,mw d'Ariflotc, Voycz Ariû, L. j. cap, 11. pag. 
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fthaéki , & qm cntiepitnnént de ruiner k Hxrté de feurs fiijets. (n) „ Les 
,t Princes , dit-il , doivent favok qu'ils, commenceiit à perdre leur Etat du 
„ moment qu'ils commencent à violer les Loix , & qu'ils n'ont aucun égard 
,9 à des coutumes qui font anciennes» & ibus lesquelles ks peuples ont vécu 
n long^tems. " Il prouve par TexempledeTarquin le fiçerbe, (0) „ que quel- 
que odieux & quelque extraotduiaires que. foîent.ks mdï^s dont un Roi 
s'empare d'un Roïaume , il fera foufièrt , pourvu qu'il obferve les anciens 
Ordres de l'Etat. " Ce n'eft pas prop^rement , dit-ili| parceque Lucrèce 
fut violée par Sextus , que Tarquin fut chaflK de Rome» mais parce qu'il vio- 
la toutes les Loix du Roïaume; parce qu'il gouverna tvranniquement» & qu'il 
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& qui font l'unique fondement de l'obéïffimce que leur doivent leurs fujets. 
On peut dire que c'cft par les entreprifes qu'ils ont faites fur les libertés du 
peuple que quelques-uns de nos derniers Rois les ont affermies pour jamais : & 
c'eft en s'attribuant des prércçatives qu'ils n'avoient pas , qu'aux dépens peut- 
être , de celles qu'ils avoient , les privilèges des peuples ont été confidérable* 
ment augmentés fous les quatre derniers Règnes qui ont précédé la Révolu- 
tion, (p) Mr. Echard commence fon fécond volume , en nous difkit que fi 
Charles I. & fes Miniftres firent qudques fàuffes démarches, c'étoit parceque 
les Droits des peuples n'étoient pas auili clairement écaUis qu'ils l'ont écé de- 
puis , à quoi il auroit du ajouter que c'eft par les ^uffes démaifhes de la Cour 
que ces droits des peuples ont été établis furdesfondemensinâ)ran1ables. Qjiand 
un Pair du Royaume mcommodoit la Cour , & qu'on craignoit que dans le 
Parlement il ne cabalât contre les Miniftres , ou on fuppofoit quelques prétex- 
tes pour l'envoïer à la Tour y comme du tems de Chyles I. on y envoïa le 
Comte d'Arundel , ou on ne leur envoïoit pas ce qu'on appelle , Writs tf 
Summmiy des Lettres Patentes pour les appeller au Parlement ; ce qu'on fit à 
r^ard de Williams Evêque de Lincobàquionn'envoïapointde Writ pendant 
les premiers Parlemens de ce Règne. Les Seigneurs à la vérité , ne fe mirent 
pas beaucoup en peine d'une injuftice faite à un Evêque , laquelle pourtant 
dopnoit une grande atteinte aux privil^es de leur Chambre; ce qui obligea en- 
fin la Cour dans le dernier Parlement de ce Règne de donner un Writ \ ce 

Prâat. 



(») Sapph» adunque i Prenchi c&me m qutîU 
hara e' commciano a urdfr UfiéUo , eh*tffi rp- 
minciaTio a ramper le leggi , f^ qtuUi wodi, (^ 
auelle cmfuitudim , che fono MUtiche, fji> fetto 
teatioli gis huamini lungo tempo fono v'rvuti, 
Michiav. ubi ibpra L. 3. c« /. fol 1 38. £dj 
Palerm. in 8. 

[0) Benche il modo dell* occupare il regmfmf" 
fi ftato firaordinario , <^ odiofo : non dimeno 
^ndo egU hnvejfe ogervmo ^U êmidn ordim 



de gît Abri Rei farebbe ftato comportato; ne fi 
farebbe concitato H Senato , (^ U ?lebe contré 
di lui per torgli lo ftato. Non fu adnnque coflm 
caccùuo per haver Sefto fno figlivok ftuprata 
Lucretia, ma per haver rotte le Uggi del regm^ 
é^govemato lo ttranmamente , hfrvendo tolto 
al Senato ogni auttorità. Machiavel Liv. 3. c. 5-. 
P- '58. 
(p) HiAor. of England. T01D.2. p.i. 8c 

B 3 (^) Voieï 
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Pi^ Mais pour Vaféie du Cooh^kI* Arondel (f ) k €faâiid)re le prit hc 
un ton pki9 haut » & ne voubt point tenir fes fânces que le Coofite ne leur 



fut rendu ; ce ^ue la Cour fut enfin obtieée à^ fiûre en prometcant 
gneurs c^'on auroit déformais plus d'égard à leurs privil^es ; suffi cesdeuz 
exemples ont-ik été les dermers de ce genre. Les Sôgneurs & les Prélats les 
plus déclara contce k Cour ont été toujours depuis appelle au Paiiemem ; & 
fi pendant k féance quelque Pair a été envoie en prifbn , k Chambre a tou- 
jours fçu , & appAuv^ k caufe de leur détention, (r) M y Lord Ckrendon 
dit fort bien que , fi pour lever k fàmeufe Taxe des Vaiflèaux CShîf^M$mj} 
on s'y étoit pris par voye d'emprunt , comme, on avoit fait dans les aams 
emprunts, cette Taxe eut pafTé dans le Monde pour un fecoun que le peuple 
accordoit volontairement au Roi » & dont k Roi voubit Uen avoir Tobliga- 
tion au peuple; on n'auroit pas vu alors en Anrieterre les defordbes qu'y cauâ 
cette malbeureufe levée de denkrs qui fut une des prindp^ csulb de la ikne- 
fte Révolution de ce tons k. Mais (/) quand le peuple vit que foivanc k 
décifion des Juges ) le Roi exigeoit comme un droite une Taxe à hqoclk toute 
l'Angleterre fçavoit qu'il n'avoit aucun droit» &lon toutes ks LoixduRoiau- 
me ) ( félon ces Lotx qui étotent la (êtde fureté que chacun eût pour tout ce 
qu'il pofTedoit) quanddins une Coiur de JufHce^. où on ne doit juger quepar 
ks Loixyon en vint à (ubftituer k râfon d'Etat i ces Loix ; quand ks Juges 
dépouillant kor caraâère , fê revêtirent de celui de Miniffares d'Etat ; quand 
enfin on vit que la même raifon dont on ie fervent pour exiger cette Taxe y 
engbutiflbit toute k propriété du Roïaume *, & que fous ce prétexte de necef« 
fité» k Cour aOoit devenir Maîtreflè abfc^ië des inens de toute l'A ngfct gie; 
alors peribnne ne crut, ni fa liberté, ni fes biens en fureté; on n'eut aucun re- 
^â dons k Chambre haute pour les décifions des Juges qu'auparavant on y 
regardoit comme des Oracles en matière de Loi ; & k Chambre baflè n'eut pas 
plus d'égard pour les Loix fur kfqueBes étoient fondées lesPràt>gatives Roudes, 
que k Cour en avoît eu aux Loix qui étoient ttt fbndemens des &jenéi 
& des Droits des Sujets. Auffi cette prétention de la Covr n'a-t-elk plus 
€U lieu depuis. On a condamaé par Aâe du Parlement toute kv^ <fe 
deniers 9 (bus quelque prétexte de neceflité que ce foity lors qu'eQe fe fmi 
ÙMS le contentement du Paiement. C'efl une Loi que éaas kurs plus 
grands befbins ks fuccefifeurs de Charies I. ont conftamment cbfèrvée ; as 
Ueu cju'avant la décifion des Juges de ce Prince , rien n*éto\t plus ccw>- 
mun que de lever des deniers par voye d'emprunt ou de Rienveilknce, 
^ B^ loan and Bemvûknce ; " & comme on ne pretendoit pas que ceh dut 
I» tirer à conféquence , k peupfe s'y foumatoit fans peine , & s'y fmît 



L^f» > thMtgâvê them TttU ta i tmi T9fftffB» 
ùfall thdt thPj/ hdd) B^eafon (ff Stjue wgtd ms 



(a) Vmz KHshmmh. HiJkrkiU ColUmms. 
VoLL p. 363» & J70. 

(r) Voiez Clanndm Vol. i. p. 69. & ikmems (fLtm » fudgig m skmffySttdMi 
7»- SmBtmriis rf State \ md in tht M)ffirits #f 

(0 iVhen th^ fnà m/$ Cmrt ifJJm {thm StâH^ flcc. Ibid. p.70. 

(0 Dank2. 
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apMraÉumt toujours fournis 9 6m le Jugement dont on vitnt de parien Je 
M fais id qae paraphrafer my Lord Clarendon » & j'ajoute qu'il y a auûi ap- 
arence que le pouvoir difpenfàdf décidé psar les Juges de Jacques II. ne (e 
relèvera jamais du coup que lui a doimé ce qu'on appâeicî (the BittofRights} 
& qui eft un aâe oh le Parlement déclara quelles font les libertés des Sujets » 
en même tems qu'il déclara le Thrône vacant par l'abdication du Roi Jacques 
lio & qu'il nomma pour le remj^ te Prince &la Princeflfe d'Orange , enqua* 
licéde Roi k, de Reine d'Angleterre. En un mot rien n'eft plus jufte que 
cette réflexion que fait le Père Daniel en parlant de Pépin le Bref , & elle de- 
vrok être méditée avec foin par tous les Souverains qui fouhaittent de confer* 
ver leur authorké. (/) „ Cette authcMité , dit le Père Daniel , fut toujours 
99 abfoluèS & d'autant plus qu'il aâtda moins de la faire paroître indépendante 
9> pa* les AfIemUées fréquentes de la Nation auxquelles il communiquoit tous 
>» Tes plus grands deflèins » & les plus importantes affaires de l'Etat. " C'efl 
ce qui a fait dire à Machiavel $, que ceux qui auroient quelque connoifTance 
5> cic l'Hiftoire , (v) verroient que Timoleon , & fes femblables n'avoicnt pas 
^ moins eu d'authorité dans leur Patrie, que Denis de Syncufe) & Phalaris: 
» mais qu'ils avoient vécu beaucoup plus en fureté. 

Nous vivons grâces à Dieu ,fous un Règne où ces vérités n'ont pas befoin 
d'être mîiès devant les yeux de ceux qui nous gouvernent. Jamais l'Angle^ 
terre n'a été gouvernée félon les Loix , comme elle l'en à prefent. Dans tout ce 
Règne ce font uniquement les Loix qui jufques là prefent ont décidé , de la 
vies de la propriété 9 & de la liberté de chacun fuivant cette maxime de Pépin 
que je viens de raporter, & qui efl £ms doute la manière la plus fage , parce 
que c'efl la moins fufpeâe dont un Prince puiffe affermir fon authorité ; nos 
Parlemens fous ce Règne ont toujours été opnfultés fur les affaires les plus im- 
portantes ; & c'eft à leurs décifîons que la Cour s'en efl toujours raportée ; 
enunnK)t, fous un Prince $ qui avec mille fois plus de jufUce & de clémence, 
a toute la ^cilité d'humeur &. de manières qu'a jamais eU Augufle. On peut 
appliquer au Règne du Roi » tout ce que les Poëtes & les Hifloriens ont dit 
du Règne de cet Empereur* Avec cette différence que par le caraâére du 
Succefleur aufli bien que par la confUturion de notre Gouvernement , notre 
boiiheur pan^t devoir être plus durable, comme il efl établi fur des fondemens 
phis folides , que n'étoit celui des Romains du tems d' Augufle. 

Mais fl nos Princes n'ont pas befoin qu'on leur reprefente combien ils nC^ 
queroient leur authorité, s'ils cntreprenoient de fe mettre au-deflus des Loix; 
nos Peuples au contraire ont grand befoin qu'on leur faflè voir que la licence 
efirenée qui règne parmi nous , ne peut avoir que des fuites très-dangereufès 
pour notre liberté , ou du moins pour notre repos. Il y a long-tems que 
Platon a remarqué que la Tyrannie s'établit dans un Etat liore , lors qu'on n'y 

fçait 

fr) Daniel. VoLi. 7.389. Ed. Amftd. é$Mitôritit, éhe fi hmfeflmo Diomjiû^ & Thaùê^ 

(«u) VidrMcno michorn cêmê Timolecm » ri, ms vtdnèiano di grtm îunga havervi ha^» 

C^ lit 4M mr$ Mb$n9 ntttê imm Ur$ mn» vmêpitiiaêrlkx MacL lib. 1. c* 10. fol. 18. 
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fçait pâs mettre àc bornes i l'amour de U liberté. Il décrit ces abus de fa E« 
berté d'une manière fort vive, & \ifix malheur, ce qu'il dit là-deffus n'eft pis 
auf£ iaaâginaire que Tidée qu'il nous donne d'une R^epublique paziàice. 
t» (x) Dans un pareil Gouvernement il n'y a 3 félon lui , aucune diitinâioa 
9, de Ma£iftrats,ni de Sujets ,de Père, ni d'Enfàns^de Femme» ni de Mari» 
9, de Maître » ni de Domeftique ; Et jufi:jues aux Bêtes » tout eft cenfé avoû- 
o droit à cette prétendue liberté de faire tout ce qu'ils veulent ; ^&n de ne 
5, paroitre point avoir de Maître. Cj' ) Ils n'ont aucun ^ard alix Loix écrites» 
9, & non écrites, " C*eft-à-dire qu'ils n'ont aucun relpeâ pour les Loix 9 ni 
pour des Coutumes anciennes ,&ibavent plus refpeâables que les Loix. Arî« 
flote oui dans fà Politique le réfute (buvent, (^) eft ici d'accord avec Platon; 
& c'eu. même par cette licence outrée qui ne r^ne quelquefois pas moins (bus 
un Gouvernement Defpoftique, que dans un Etat populaire, qu'Ariftote fait 
voir la refTemblance qu'il y a fouvent entre les Maximes d'un Gouvememenc 
Tyrannique , & celles de quelques Gouvernemens Républiquains. (a) „ A- 
„ riftote fait voir que jamais un Peuple n'eil plus en danger de perdre /alîber- 
^ té , que lors qu'il ne veut point être gêné par les Loix , , & qu'il croit avoir 
„ droit de faire impunément tout ce qu'il veut. " (b) Il montre que c*eft là 
une très-faufle idée de la liberté: Et „ que bien loin que ce foit un efclavage 
,j d'être obligé de vivre félon les Loix de fon Païs , c'eft au contraire le (àlut 
„ d'un Etat, & de ceux qui le.compofent. " Toutes les Republiques des 
Grecs, qui en ce tems^là, avoient perdu leur Kberté fous Philippe, & (bus A- 
lexandre étoicnt autant de preuves parlantes de la venté de ce que dit ici An- 
flote; Et Dieu vucille que nous n'en voyions pofnt de preuves plus modernes, 
& où nous (bïons plus interefles ! Ce qu'il y a d'étrange , c'eft que ce font 
fur-tout les inftrumens ou les Parties du Depotifine des derniers R%oes,qai 
vivant à l'ombre de nos Loix qu'ils foulent aux pies , & dont ils ne reconnoif- 
fent pas l'autorité , por^nt parmi nous la licence aux derniers excès , & qui 
attaquent înfolecnment un grand Prince , & qui eft tel, iodépeodemmeat de 
la Couronne qu'il porte j pendant que tout le monde (çaiq qu'il n'y a pas 
long-tems que ces mêmes perfonncs auroient érigé en crime d'Etat, & en at- 
tentat contre la peribnne du Souverain , la moindre parole qui ferait échapk 
contre un Valet de pié d'un premier Miniftre. 

Mais l'Hiftoire eft non feulement utile par raport à la Politique, en ce 
qu'elle nous enfeigne le ipoïen de conferver la fonne de Gouvernement que 
nous poflèdons : elle Teft encore en ce qu'elle nous met devant les yeux ce 
qui eft arrivé aux Etats qui vivoient fous la même forme de Gouvernement 
que nous; & comment ils l'ont confervée, ou perdue. 

De 

M Plato Je Kif, lib. 8. p. ao^. y.i. Ed. S^fiAnàt ikit^wtAit. AriiL Polit. Lib.6. p. 
Cantabr. -,- ^ 

(y) TiXnrrm% yi^ «r J& irtjiii^fifj^ (],) Voici LW.f. ch.9. p.6i8. 519. 

f^nM'fiçayr^^nhTW.rm.lbid. p. 108. wf^ 1^ w^^^im, , ^»^ tAwU,. Ibid. p. 

(xj £ ri 5 ic, T« rcf «yyi«« tiAms^timrfumU» » 619. 

(c) Comin. 
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I>e tons les Privil^ dont jouît l'Angleterre fous k plus belfe & la plus 
héurcufe Goixftîtution de Couver«cment qui ait jamais été , on peut dire que 
le plus grand , & la fource de tiius les autres , c'eft (ce que j'ai d^à remarqué) 
que le Peuple ne peut &re taxé, que de fon conièntement» Philippe de Com- 
mines r^arde ce privil^ des Sujets comme fiifant prcfque pMtie de la Loi 
nâtuitHe, (0 „ & il dit , qu'il n'y a Roi ne Seiencur fur terre qui ait pou- 
;, voir, outre fon Donwine , de mettre un denier fur fcs Sujets, làng 
,, oéh-oi & confentement de ceux qui le dmvent pay^, fi non par Tyrannie, 
„ ou violence ". A quoi on peut s^xiter ce qu'il dît des remords que Ma- 
homet II. eut en mourant d'un Impôt «'il avoît mis fur f« Sujets., (d) Or 
„ regarde? dit Commines, ce que aoit taire un Prince Chrétien, qui n'a voit 
authoiité fbndée en raifon , de rien in^er fans le confentcment de fon 
peuple '•. G*éft de quoi te Anglois om toujours été bien pcrfuadés; aù(fi 
^ le otàhier article de 4a finbeoife Recpiéte qu'on prefenta.à Charles i. 



b Magna Gharta , accordée par le Roi Jean ; Arude qui paffaren 
Loi , comme je viens de le dire, à l'occafion du Shif-Aérnef , ou de Pargent 
des Vaiflbux , que Charles i. kvoit de k propre authorité; ce qui fit, 
comme je Tai dit , que dans le dernier Parlement de ce Prince , on déclara par 
Ade du Parlement , que le Roi ne pourroit lever d'argent fans k.CQnfcoeeoaettt 
du Parlement , fous quelque prétexte de neccffité.que ce fût. Or pour peu 
qu'on fâche THiftoire de Fnwice ; il eft aifi de voir qutf e fût; la prudence de 
ce Parlement d'avoir exclus dans cette Loi , toute forte de necéffité quelle 
qu'elle puiflc être. Ils favoient que du tems de Charles VII. on leva pour 
la première fois de Targent en France fans le omfêntement des Etats. Jamais 
il n'y avoît eu de prétexté plus fpécicnx , (/) car il s'agiifoit d'achever <fe 
chafler les Angloîs du Roftiume. Cependant ce cas cxaraordîrtaire fcrvit de 
Loi & d'exemple pour Tavenir : & Phaippe de Coinihiiies nous fittfîaflcz^tn- 
tendre que dès le tems de Looïs XI. on aroit pofiùtttneDtouWié que? le con^* 
fentement des Etats eût jamais été neceffiûre pour lever de Tai^nt. Cet exem- 
ple eft commun, mais il n'en eft que plus fbrt : & Phitipçe de Coauuioes a 
bien eu raifon de louer l'Angleterre, qui de foii tems, n'avoit jamais confenti à 
Une pareille levée de deniers. On en peut dire <k même de cette Loi qui de- 
puis la Revohjtion a ordonné que les Patentes des Jiiges feroîent dcsormaii^ 
dràKcs avec la Claufe, Quamdmfe benègfjferint. Il leroit même à fouhaiter 
en général qu'on ne vît pas de fi frequcns changemens qu'on en voit ici dans 
les premiers Poftes de l'Etat ,• & qu'on pût ^re à nos Rois le môme compil- 
aient que Claudien fiât à Honorius , Cg} qu*il loue de ce qu'il fait choifir 

des 

' U) GemUl. ch. io8. fol. xfç. Sic y$ifiot in pac§ legU , bnptmque tueru 

ij) Comm. cb». 140. M. ^zf. nka$i\ mhru nu CuccidimibHs urges 

(*) Ruswoffth Hift. ccJ. v. i. p. /^S. J$édicitm. Claud. de 4. conC Honor. v.48^ 

(f) Voyez Commines ch. 119. fof.iip» — 4Pï^ 

C (h) Voyex 
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des gens de couragjc ponr b Gacn«,ft des gpii» <le bua lianskPoix;. de^ce 
od'il cooferve teng-tans cenx qn'il a clwHis , & cpi'ii m leur d(»se pas dff 
fi^nsns Succeàeurs. Au0î AÎézeny nous diMl, que l'un des fujets qui 
«voit h plus ébranle tes ViUn, {nmcul^CBCnt ceUe de Puù , contce le Roi 
LoHis XI. dans la goenc da bien pc^ , garait 6ié la mutaôoo des Offideis. 
A Pour cetw raifon, ajoute l'Hifloiisn » le R/A fit cenc cdebre Ordonzunce 
^ du.21. Oôobre 14*7. quipoitr que cooûderant qu'en fes Oflicier» «so- 
„ fifte feus fflnamhcritéjb dtisâion des feics pacbqudle eft policée & ea- 
j, treteBuë^Ucborepuh&fue du Rcïtone , & (uifi d'icslui ils fbnc Miniflxes 
M efTentieh, comne menbres es Corps doac il elL Chef > il vouloit leur ôcer 
^ le douce qu'ikavoient de chair en l'inamreoHnt de aiucaiiton & deftitu- 
f, tioQ* & dcfiroic pounrair ï bar fuKté> âcpomnt il oïdaranù qu'il oe 
n feroie donné aucoa Offics, ytti^^toicTacaDtpariDDrf» ou par ref^natioii 
M. voloDtan«,oB par forfiitiirejugét&déchaàejudkiatreinBoc par Juge cooh 
M- pètaac Sur quoi Maaxf remarque i la mam , (<&) que ce Uraic de 
M n^ârreptHntdéftituéeft fore ancien , & qu'on le voit dans les C^rafatre» 
M de Charle» le Chauve* flc dans l'Onbuauce de Philippe de Valois. " D« 
l'autre côté il a'eft pas moini^gereaB dans, un Etat librà » quelcsmèmei 
peif<Miiies demeiueot tonç-tea» mis les gends Emplets, où Us peuvent fe &ire 
4m Crsatum> Se acquérir un Ccedit qui peut £cK pp^udiciable i k liberté 
Cétok h nifon que Catalurdomir daas I>ion Caffius, pour laquelle , CO ^ 
WToaloic pas qu'on pnafanq^t le CooMBondeniniC à Pompée: cequMjwouTe 
par r«xemp)e de Mann & (je Sylla^qni ^laot «u fi lon^ems le pouvoir Soo- 
vtnÛQ entre les aaii»* s'e^ étoicnt feivis pour eppiimer la liberté de h Repo 
Uiqoe. AuUeudes'atndlérï l'Etat» on s'attache à ceux parle credic de qui 
OD 9 été avancé, oa par qui on elpere de l'être. C'eft le reproche que Caùn 
Ans Lnorn £iilôic t fïrmée de Pompée >. qui vouloiqnt tout quiuer apiis h 
nort de leur Gé^e^l^l à qiai Catoa repoochtt CO » qu'ilteno été pour Pooi- 
fr pée plutôt que pour Rome ". C'efl auffi i cmot< & rapporte ce q^e Sal- 
kifte lemarau* dans les fraemens qui aous reflsnt de 1^ HiQoicCrw CO Q^la 
p, guerres mites vinrent de ceqi^un petit noaA>[e di PuiQâns.» Ibusie prétexte 
,, ftecieiut de difenchre les dmits du Senat& du Peuple, tâ^hoient de & leo- 
» ON M^es dos 3J}àires. On émit appelle bon ou mauvais Cio^en- , non 
» pasà cauft des fervices. qu'on rcoioitï la I^)id^iquer la ctMvuptian étaoc 

l)it> VoynHnmjAldr. Cluwi.vot.3. p. " ~ <efupM Jmmù f^tmfaMM fi^ 

%aj. Voyn Daniel vol. 4,. p. xfS. Ec 181. m timmu. Lacan, lib.p. 

Cbmcniiies nous dii nriTi qoe Louït Xf. aa 'tfh< m im UlMemiëM.trt»fimv^m 

■UMTini commanda « &d fiit <k ne cbaaga u>, yumm 'mpMiA fM^ tmt- 

aucims Officîeri. Vo^ Comminncti. 134. li btn^efmtrmm »ut fUiii mmiim 

fi)I.ii». Vojealiuuel ubi.fupra p. +osu u «^ùSo&wv . imi^u t^mtBà- 

(r') Ev« rural wp*r«> juir ^fU>urm ^/^i i ,i,. mm #^ mmi» m $mufmHiiMm. 

Au (*i»W -J>< iwëf*™* »ri( rï Jlw «B(i( nlNr mmfth, hi mi fwjbw iu»- 

Ar^riu. rfr» yiM ^ é, r^ rif^t mtryifw- (^ «»f)wt4 ■usBdàm, mdm jÊhtfmti» 

Tw , 1^ rS si^* '^itf'tirAm in ^ w fwn . M« 4*m JuetiMmr. Sallaft. Uift, 

Pio.Cali: Lib.}6.p. Il, ' Lfi).i. p. wj. tt 404. 



SUR uatSt OÎKIL t^ 

-S3 gifnifrale, Toûs Klon qtfon iftoit tkhe & plas ^cn-étât de tftiht «x ^tres> 
^,, onpaffoit'poin:hoinme'dci)îmi', pute ^iifen ajypmtivoit Tëmjprefcm des 
,, ai&hts, Bc qrfteafattadwkàxcttK qtriavoicntle.j^^ & de 

',, crédit, * 

■Mais for tout en troifièmeîcu Ihitflité def Hifticttit par rapport 4 !a Pofiti. 
que , paro!t en ce qu'A tfjra quiilHîftoire qui nows puîfle apprendre quéflk 
^ h fflcJHcurc & la plus ancienne fortne de Gouvemcmcitt. 11 tft certain cpjc 
■pour peu qtfon vorilût étudier Wlîftoire 9 cela teôifieroit ies ftufles idées 
-qu'on Vcn tant d'endroits, jfe-ftir tout dans ce "Païs, fur la nature du <}oavtr- 
4icmettt j î& fur les'Drdits des 9ms '& dçs Peuples, la Dodrine de Vohêitfm^ 
"cepaffive m tieriflroît guéSts3ong-tetiis contre h rtifcn ; mais die eft encore 
•pIoisterrslBfîfe prf lîBftoire. 11 riV a point de fyftfene plus chimérique, plus 
=ittfôutenible , tîi plus tontrttrtÎTHilroireqwcéhii'duT^rmtftttria^^ & 
du TSroit 'Wiédîtaire^ c'eft-l-^dire "du Drcrit inaliénable du plus prdiche Héritier > 
rar c*eft ce qu'on wpefléîd ©rOit MréJtejfre. Il eft clair gu*on me peut rap- 
))Kquer à'ia FamiBeRoïafc d*l-prdent , 4 moins que. de ft'pùèr desinots, ce 
•tfy attacher une idée différente de celle tjurtoutlemondey atouîoursiatttf- 
xhée. Qpoîqu^fl en foit , c* tda ri*dft^jde mon lujct , on ne peut à h Te- 
tité nier qu'il ne paroilTe par TEcriture , i^ par fîomère , que oans les pre- 
taîerstems, il y avoir de grandes prâtjgaiives attachées :aulî>roît d'Aînéfft. 
Oeft à Végard tie l'Ecriture ce qm paroït par miftohe dWau & de Ja- 
'c6h; & il )r a dans Homère unpaffigefott-remarqiMble , tOï Iris tepréfente ^ 
Veptunrirrité'contre Jupher, „ (m) quUVa des î^urics vangcrefles destorts 
5, ^qti^on 'fait aux Aînés, * Cependant i\ left abftutie de dire 'que te !Droit des 
Aînés foit inaliéitable , & tjtfen gênerai on foit tibligé de Droit divin de^ 
foumettre i Pauthorité de ceux en qui itSRde le Droit flérâiitaire. Si t*étdh: 
un devoir que Dieu eût impoféaiux hommes , il auroit fuivi xétte rèjj^le datts 
HEtablîflfement des Rois^d*Ifra«?l & de Juda; ôà on 'çok TiértmiWns nue fûts 
^effion 'fi fouvcnt hïterron^uî ; o&'ïes'CaAiits font pttîf&és aux Aîné^ ,' cbth 
meSilonïon teftt à Adctoija,' où Dâvid^ Jeroboato , & phrfectft^autf es foitt 
iflevés au IVftne anptéjrudicetle «eutqui ëtoiem du 'Sanç Rriîfal. Ihri^eft pas 
"môifls abfurde de aire que le Gouvernement Monarchique eft de Droit di- 
vin. Ce n*eft pas du moins le fentiment de Jo(èphei& de Sulpice Sévère» 
lors qu'ils parlent de la demande oue les Juifs firent d'im Rpi : lepremier.diiu 
Mfit to^dtmandc des Jui^saffiîgeft tort SamuA ; ^ caufe de khrinequil avok 
pour les KrAs ; & Pautre dans le dîfcours qifi! fait fine iSamuifl, dit que 
(ff) pour les détourner d'une Téfôlûtion lî déraifonable , Samuel leur repre- 
ifenia avec qnelle authedtéifesJloîs.aMnmandent à leun Sujets: qudeft leMte 
de la Domination Roldc: il i^ve le boidifur de h ^erté , «détefteles 

malheurs 



mm. IHad. 1. if. v, 104. 



fffTfmim wXtwitiFt t jwF VmétWB m 

fiv. liixi. c.^. p.itf8. 
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malheurs de la Servitude. H eft clair que Samuel n'a point prétendu paiferdix 
Droit des Rois d'Kraël , lors qu'il dit aux, Juifs de quelle manière leurs Ro^ 
Jes traitteroient« Il n'a voulu parler que de la coutume qu'avoîent les K(ns 
d*Orient de traitter ainfi leurs Sujets. Ceft la iignification du Mot , Mifih^ 
fMf qui eft empbyé dans cet endroit: & -Homère s'eft fou vent fervi des mots 
mots >^>AifU4) & ^> de la même m^ère ; & même (^) en parlant des 
Rjois> comme Mr. le Ckrc l'a fait voir > par ce que Péndope dit d'C/Iiile 
qu'il n*avoit maltraitté en paroles » ni fait oe mal à perfotme : ce qui > dit-el- 
kf eft la coutume des Rois. U paroit par Homère que la puiflance des Rms de 
fotk tems étoit fort limitée. Sur k fameux vers mm iyeiibif iF^imiM^ùùm > Mr. Pope 
non feulement fait vdr qu'il ne s'a^t là ^ue de l'authorité qu'avoit Àgamem- 
non en qualité de Gâiàal» authonté c{ui étoit fort bornée : il montre de phis 
que du tems d'Homère y les Rob étoient obligés de confèrver les Droits de 
leurs Sujets. » & que c'eft pour cette raiibn qu'ils font appelles tqxi^TosrflAo} & 
J^jMBjnAfl), p;u: Homère, (f) Sur ces douze Chf6 des Phoeaciens à la céte de 
qui étoit Alciaoûs % qui comme il dit dans Homère , étoit le treisième, quoi 
qu'Homère le traitte toujours de Roi » Mad^. Dacier remarque que le Gou^ 
vemement des Phœaciens n'étoit pas defpotique » non plus qqe tous les Goo- 
vetnemens de ce tems là. Le Peimle avoit fes Droits , & il étoit rq>i^(ênté 
par ces pedbnnages qui (ont appelle Princes & Chefs : fur quoi elle cite oo 
oeau pailâge d'Ariftote, où après avdr difiingué quatre efpeces de Koîautés, 
il dit (f) que la première étoit celle des tems n^'qu^ t à laquelle les Peuples 
le (bumettoient volontairement fous de certaines conditions ; car > dit^il » Je 
Koi étoit sdors Général d'armée > Juge , & avoit infpeâion fur le Cuke des 
^Dieux. Il paroîtpar Plutarque (r> dans la vie de Pyrrhus „ qae chez ks 
^ Anciens Moldles les Rois juroient de maintenir les Droits du Peuide» & 
yt les Peuples de défendre l'authorité Roïale ; mais après les Lchs ^mi tùç W^^od^ 
yt C'eft-à-:dtre entant que cette .authoricé fcroit exerce confijrménent aœc 
^ Loix. '% Gxpxm qui m'* foiimi^ce pafl^ge» en cite un autre du troidèmc 
Livre des I,cdx de Platon , où il ditla même cbofe, en parlant des HéracUdey 
qui fondèrent les Roïaumes de MefTéne , Spaiif j&Argps^ (s) ,, Lc$ Roi$, 

»ditr 

(o) Hr In AIKH B^Uif JttrtJim Ç)dj$. 
'L.4. V.691. Vojtz Kfr. k Clerc iîir i.Sam. 
8. 9. 8c If. Voyçi ks ScMks de Dktyme 
iùr Odys. L. iB. v. %yf, 8c L. 19. v.4}. Le 
xïiot de ^Hi & prend anfli dans 1^ même ièns 
en Latin. 



Nêc cith defi/h, me tmirè kuifm. 

Propqt. L, x^ EL 1^ p, air. Ed. Seal- Le 
mot de Kf/ri(. Je prend dans, k même ièns 



nfÊt&wn^ TfSTxmf^i 



Akinous apud Hom. Odys. L. 8. v. too. 



V9fHrudt^x^. Aïift PbBt. L, a. 'fc 
ÎJ7- ^ 3(f8.c.ii. 

\r)jlm0r. im Pyrrix^. Mfud Grot. i» Jmr% 
om ô» jMMf L. I. c. 3. art. 17. 

(/) J^im Resis mtrm fréfcrlpimwm Ugmm 

W Vojez 



SUR L*H I S T O R I £ N. zi 

; dît-fl, ëtoicnt obBgés de gottTcmer félon les Loix qui l^r étoîent prefciir 
'tes: Et pendant qu^ils gouvemoient dç cisttc ftiMiière , les ^peuples s'obli- 
!! ffecient à leur laiiler le Roûumet à eux.5&; à Jeur ppftà-iîe & à ne pw per- 
„ mettre qu'aucun le leur ôtât ". On peut faire la même remarque à V^rd 
des premier Rois de Ilome. La Confhtution de Rome fous les RDis,et<»t 
prefque fcmblable au Gouvernement d'Angleterre, félon l'idée qu'en donnent 
(0 M. de Meaux & l'Abbé Vertot, . Cet Abbé remarque ,i que même du 
^, tems des Roi&^bfoaverametéïîrfîdpit proprement :dans le peuple , &poif 
„ me fervir des termes mêmes de ctt habile homme ^ " Ce peuple généreuse 
5'étoit refervé la meilleure partie du GouvenvMnent. Il paroît p^ rHiftoirc 
du fagement d'Horade , (v) ^ que <*» Duumvirs établis par le = Roi pour 
„ juger du cas de l'Homicide, on pouvoit en appellcr au Peuple , même du 
„ tems des Rois, félon la Loi raportéî par Tite-Livc ; Loi qui fauva Horace, 
& qui fit qu'il fut abfous parle Peuple du meurtre de 6 foeur. Le même Titc- 
Li^ nous feit affez conhcStre quck étoient les Droits du Sénat & du Peupfc 
foiis les Rois, lorfqu'il nous parle de^Ia manière dont ils fareat violés pai; T^Sr 
quin leSuperbé {x). „ Tarquin fût le premier des Rois de RoRie qui çeflTa 
7, d'ci>ferver la Couàime qu'avoient eue fcs Ancêtres de confuker le Sén^t ep 
/, toutes chofes ; Il gouverna la République par fes propres confdls ; Il fit la 
„ guerre, la paix, des allîariccs, des tfaités avec ceux qu'il jugea à propos, 
/,» & les rompit de même, fans Ja permiflion du Sénat & du Peuple^ " Ç'eft 
fuÉ- cette idée du Gouverneipeot de Rome que Nkchiavtl fonde ce qu'il dit;, 
^ (♦) que toute raùthDi3té;queRoaiuîi^s^'étoitreferyéc, c'étoit d'^emMçr 
„ le S6lat'& de cîommaûdcrildJ >rmées i Authorité qu'eurent dan$ la fuite tes 
„ Cohfuls , qui à la durée près de leur, authorité, fuccedércnt à toutes les pré- 
rogatives des Rois. Sans la beflcffc; & la lâcheté du Sénat du tems de Tibère, 
fcSénat fe feroit toiqours confervé le droit d'êtte confulté pv les Empereurs 
dans les affiûres importâmes,' & il paroît par Suétonç,(*)qqp Tibère recoji- 
' '-,'.-'■ \ . ^^ ' 1 ■ ,.; . ^ noi& 



Voyet Mr, de Mcami DifimÊrifitrtm^ 

,..., nmverf. pw. 4<>4- & 4oJ- Y^y*^ ^^' 
tôt Revd. de Kjpmc. L, i. vol. i. p. lo. 

Ky) Si « Thmmvms frwfmiti f tw^ mumt 
smM. Ttt. Lit. L. i . ch. lo. 

{x) Hie enim rtpm frihms frMdhmn •frh- 
fibm mmm de ommbus Snuuum cmifidmdifolr 
vit. t>èMfii^s cMtBxs, BjÊmfut. dânmifiwk, 

qmètu voUih, mjmfiê Mêtt» McSmutmsfitti, 
éUnmitMêi. Idem. Ibid. L. f. c.49. 

U) E cifi eoi^éUrM émê tMOMiték f ibê Bj^ 
miuftrèfiM, vêdrM mn fê efre rifiriMm mI- 

éffiersdMirsfBgmenSi & di r^pmm H 
6enmy dcbifividi foi , ftmdo RmM^dèvm- 
mkéfrMfir(/êmqM$MdiliHefmi. Prmdê 



limstm iM.fn intrnMt» Atm mt^ve^mUmi 
fi mm chiite Imogo M m»ù Rt ferfftm fujfir^ 
dmi Coêfdi âmusii. Machiav. L. 1. c.'p» 
p. 17. > . ' ■ 

(&> Dixi & mmfrpt idi0s I. C. èmmméf^ 
fMhttmrm Trmâum tpim vs ttimà é^tàmU- 
UrÀ pôtéfiâie h^ftmx^is,Smttmfirviridi6irip 
& mmverfis ckfiàtts fdfê , & f^^ntm^ itimm 
rfmgfêUs é nupt^idjixijfi mpmm » & émoê 
& émm é^ fmèmm v* héUmi dommsé^ ^* 
hm knàett. Tib. gpud Suce, in Tib. c. 29^ p. 
336. ^Ms itiam Jpem liàtrtmis é^mandam f»- 

vmm MÛd^iéêm ^jt^pti t^.nkiffmm fmci 
lm^9V^ nfik'^^^ df^nmar^Cri-^ 
Jtnm». Idem» Ibkk c« p*.p* ^* 
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in(yiffiJk<t éfûfit dans le Sénat $ y» Q^rVni <smmGiKxxnapit 3 tKSbt îAe teo^ 
>> ftrVer à'ce'Corps todtefa Mftjefté Ar tome iiMwAiorké^ Et que non feu- 
'^) letnent'daifs lies al^fés i^bKquos^ 'Mis même dans fês aSàtres paraosKàrcs» 
' -9) îln'entl^reneit rien^ Ikis <ronriiker 4e Sénat. " Telle a été auffi k On/H- 
^Cttvkm de tons les Ëtats » qui (far tout 4an$ l*£urope , fe font formés cles 4é- 
l^îs^e TEmpire Homain. (d) Giocius dte , <!iu pYatât indique ées pofliges 
des Hîftoriens de Suéde & de Pologne^ qui difent que telle a été detdttt rems 
% CotrfHtution de ces deox HolMtnes. Tâle a -écé auffi raadenue'Cooftitu- 
3tlon ^u Rofaamfe 'de "Piintfe î & Mr. TAAibé Vcrtot ^ (t) dans tme Dtfler- 
^ation Itif 1 - origine de^ Fratiçë{»> hotts pérkf-dcÀs AfTemblges^ ou mdoîs Parb- 
^ens de Fnance 9 iâns fe cOrtibittémem ^âfijuek , lesHois» njesMabes âa 
l^lais pr efque auflî pûîffims qtie les Km , 9ie prainnent rien xtfkidre d'ûn- 
}>ortant. Le Père (û) Darftddkat^kfuâmeclKsfe ^ & H ^ranarqiie que 
*ClothatreII. tenoit Souvent de ces AdlbnUées 9c de ces dpècds de i^aâemeas 
^^imbulatoires qu'on ^ppéllbitda hom '^PÏMfa^ 4}U^iIis^ânreiitse autres: un 
•fort nombreux à Bortnteôfïlilir la Marne , où aflSfta'Ganùer Maire du fîafak, 
^toits^lcs Evêquesde 'Bout^ogwé » tous lôs ^FàRMis , - <:'eft4Klire ^cs'Srignems 
'qu*on a âcpvAstppiWés B^rrs , 6^ que cesdMéttns msdres de T Etat loant se- 
^refeneé au Roi ce qtf iîs croïbîtnt être Utile *: avant^ux au bien du fiais, 
'il accorda toutes les demandés qui lui 'pârbrent juftes. Le Psre Daniel bous 




-flexîbn , que le^oi ufe diÇôfirft d^iucuni'ç^^fftîe cohfiderdoie de fi>n Bntt , fans 

ie côrifentémcrit non feulement 8e fe dëuze Pm ^ dais encore desiB^Ms, 

tiqùî étoitttt des plus grands Seigneurs de VÈts^. On peut laporter à ceb fe 

'Btfcours de t^rançois Hûttmn ytDe Ijg^Mffo FréHiù-Gmmtmifi^h , qui cft 

•tîtéparMr^ de 'Wiou > ^Sr^ui^t Ait dutcflordefinniçois^^^^ cMtre fe 

•<5mles ; & la remarque que fait T Autheur , fur la manière dont les Rois de 

France ont été établis , fe peut étendre & apliquer \ tous les Roïaumes du 

'*î\!«d. (V) 5^ L*Smpiré des François, dît ^et Audiouri <été dès Je com- 

„ njencemeiit fèglé'far fes Loîx , fans jamais avOir^ Corrompu par «ucun 

„ deRr de dommer. Comme fins avoir un Cïief , c» deujdift ne pouvoîent 

c„ "^ <éhft^^à^oe^lle dans un Païs qu-ik weMnt^cmquis ^ ils aveient acquis 






^rhmfûfj. McM. étVAM. teanfevip. "^él* 

(c) "Voyez DiÊîMWà.éc'fmtcc'mA.t. 
:p^ tjB, wjrct «tfft *ec ijuMl» dît éM^sfkt te 
gem ffttàtt au*«afe.!lbick ^. 317. ^M t mf r -i^ w^i^mmi^iéimi >erM , ibMrî- 

les Kois ^"Fnmeé nUtfay'le jMniVéAr^t- yw > <> ii » . TIrmil L.;«3. 0.470. Ed. OsSeth 
Ikacr aucune partie de kv Etat ÙaofeL Vd. I^W <^H/« , ^rt^mwto mjijyi 






SUR VHIS^IiùlKlL à§^ 

1^ f»h&éyrskamic^]K9»MÊmy âicîhôiâ^ un Rjoj dtîtif lif filmflie éi^ 
^ cpielifa pâlftdr Awm ckft Gouvimeiins 9 ce» lloiSt ae g&ti^rtm<^i pzm 
^ fidon knr capnicc;! nais kur ^uvoir éeok bndé mt les Loix auxqu^es eoxv 
y, mènes obâ^faîoH. '* Grkws dk 59 f/) que les Cornées cke HoSandeontr 
,9. éé dsoife pcKic êtrr hs 0>nfe^t(mi9, Se non pa^leïdfeftniôetm» ott con»-^ 
,^ im it parle» lesalienaoeei^^es Dtoies desrPeupfos. ïiêk que fc^ HbUàndohr 
>t^ flfoiM) pas frpkiiinat cocnmencé $ éWe U» PèupleË&re» lorsqu'ils fèfbntfGto^ 
^ tnim à b DoijniDattba de Philippe H ^ & it ajëute qée fr ucr Peuple qoi 9 
y^ traîcté une ei^cc d'sdliimQe ita^lr avec vuh Frîflfeeliipâ4eur> c'eft^^^rv 
9, comoK jeooB^ qui s^efl m^ fous te Pi oc ^ten d^t» autre P^mre > ne cef«^ 
,t & ptt* pour cek dTtet fibre ; eucore luoifis . éditKm dire qu'un Pleuplç 
^ n*eBt fea^SbrCy qui a un Prince ï k yeri^; mais déne bj>utfl&nce eft bornât 
iMT ks Loix & par les Btati du Kh. '^ Ihi^efl pas neceflaîre que je m'anifitip^ 
beanctwié fur k CiffàÊkmoù du Gouvernement d^Ail^erre. Rien n^eft 
pb» déafifliic ceite^macière que k Dtfcksmion que fit k Farlttn^nf <^1'A^ 
par kqud^ il' rappeih Chcrief II. » & oti il fût décidé que k pouvoir Legiflsh- 
aif de ce Roïaume relidb dans k Rof 9 & les <feux Chambres du Pisorfement. 
Dteisfcs dAats d^ dts premiers Pidîemens de Charles I. on fit voir quci h 
Coiftitation dTAnçkterre éieoit k même du tems des Saxons , qu*eUe eft k 
pcofan; qirïlkvtnté^dtttemsdés^Banoi»» ^1 k» anciennes^ Loioc &' Coutu^ 
mes étoient comme endormies 9 febn Texpreuion d'un ancien Livre de Loijr 
oppelK te Livte db Udk/hidy mais (hy aue ces Loix fUrent non pas faites ^ 
flisds cénbttes pur S. Edouard; enfin que au téms mânedes Saxons., ftavoient 
IniKParkBitns^càitouiredécidèk (#> avec k confèntement des F^ts , des 
GMuds, & de tome k Communauté. Ceft ce que prouve enfin et qu'on ap- 
jféïht Ât^ Chartn^j accordée par le Rx>i^ Jean, & oxifirméepar fon f3s Hçn» 
p^ UL que ks BaroÉsmû Tobtinrent fi» annes* l k main 9 prétendirent n'é* 
«s qùr k rétabliflement dt kurst anciennes iJoix & ck leurs ancifihsrPrivili^ ^ 
«e que le Gonk dq» Sceaux 9 Ceventiy aveua^étit'Vraf dan^tanBiiéoucsqû^^ 
fK'dmS'UardesTaiiemens dont je viens de parler. Tek font les Angilbis, & 
tib ont4k été de tout tems; 8e fi nous nous en rapportons à Tacite & i 
Vexpeamoe qi^e» sm>k €àtc fba heau-pere Agricok 9 jamaispeupk n'a fçK 
moi» Iboffiafi'&ftkvÉge. (O 95 Les Bretons> âk T^dttp fcatWknz ^ payent 

^- -' 99 det 

(f) Trmctftf mfiri tUm fmt wfkêiu jmuK p.130. V. Bumet. Hift. Réf. V. x. p. ijo. 
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3^, des TributP yohnwmnmu Ils fe foumcmM de bon sr^ àtoutesksdxaraes 
^ d&r£tat, pourvu qu*ik iie (oient |>as tn^tés injurieufemeot ; on peut faiea 
y, les domter jufqu'au point de les faire obéïr; mais non pas îufqu'au poîm 
^ de les faire ^rvir. " C'eft fous k màne idée que Buchaoan nousrepr^ 
fente les Ecoflbis, non feulement dans fon fameux Livre » Dcjtfrc rtgû mmd 
ScMs: mais mS\ dans fon Hiftcnre. D nous parle au Livre VL C') ara 



y% 



qu'il perféveroit dans ibn ancienne lâcheté > & qu'ils craignoieot que cet 
Homme pareflèux & corrompu» que nî fes propres malheurs, ni les oxiiêîls 
de (es amis ne pçuvoîent corrige 9 ne vînt à perdre ce qui reftoit du Roi- 
^ aume. " Dans cfct e3Eefl9ple qui (èroit fouvent dangereux dans la pntique, 
je ne garentis que le fait ^ qui même (èlon Buchanan 9 eft aflèz douteux* 
Mais il y a ^Içme cho(ê de plus d^ns les paroles fui vantes 9 où il a en vue' les 
defordfes qm arrivèrent en.Eco(fe fous h ^é^ç^ de Maiguetite de Lorane> 
Mère de Marie Smart » & fous le Règne de Marie elle-même ^ (nv) ,, ceux, dit- 
il , qui fcavoient l'Hiûoire d'Ecoffe , prétcndoient que c'étoit plutôt par h 
„ faute des Rois, que par celle des Sujet? qu'il y avoit eu desfÀiidoQsenEcoI^ 
„ fe : que ces defordres venoient de ce que les Rois vouloient s'aftancbir du 
fy joug des Lpix , & rendre abfoluë une puiflànce qui avoit été toujours lîmi- 
„ tée,,ce que cette Nation pluç belliq^cl^e que riche, tie poum>itîamaB 
ff fbpflrir. . , . . f . , 

Voilà i'idéq que rHiftoire de tant de fièdes & de tant d'Etats nùoi donne 
des Droits des Peuples, & de TAuthorîté des Souvewiris. • .Si les Manwariogs 
Se leurs femblatto , dont il n'y. a toujours eu que trop dans ce Roïaume, a- 




coûté à 1; Angleterre , & à tçute^ i;Europe , tant de é^ qiii a étéi^nfxfci à 
rocçalîon de ces deux ^év^Jutions; Ç'étoit une frange Masâme , qu'au 
rapport de platine, Aëneas Silvius, qyi fut depuis Pape ^us le nom de Pic IL 
^ débita à l'Empereur Frédéric IIL. (h) „ Qpe les Princes pouvaient fi- 
I, cilçment terminer les querelles qu'ils avo^enç cnfemblp ; mais que k querdle 
n, eqçre le Prince & ks Sujets , étoit d'une nature à durer toujoun, & à ne 

ji pou- 



jitr'u tihjtm, Hms d^ri tcUr/mt , jâm _. 
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h pouvoir jaimîs être ncofamodée. *' Ceux qui tiennent de {iamk<lifcbun> 
& qui trtvaiHent à tendre tous les. hommes efdaires des Rois i devroient 
ùsis doute être exterminent comme des ennemis nés de tout ce que les hom* 
mes oat de fias cher; mais fi cda eft» quel traitement ne méritefit point 
ceux qui veulent authorifer une fen^lable Doârine par TEcriture j quoi- 
que fur cette matière ( comme je vais Uen^tôt le faire voir ) on rie trouve 
que des r^Ies générales dans TEcriture» Se dans les Pères, dont quelques- 
uns même n'ont que trop amrouvé & bUé la refiftance aux Tyrans l Quelle 
objeâion triomphante en effet ne feroit-ce point contre la Religion Chrétienne» 
fi eUe iaifbit ainfi main baflè fur tous les droits des hommes les plus facrés& les 
plus invidables 9 fur ces droits fondamentaux qu'a chaque homme à (a vie , à 
lès biens, & à â liberté? Je demande pardon à mes Leâeurs fi je parie un 
jai^gon qui n*eft prefque pms întdligible dans le refte de TEurc^ ; comme en 
efiTet il n'eft que trop vrai que de toutes les Nations voifines, 1* Angleterre eft 
preique la feule qui ei^^nde, & qui parle ce langage. 

Mais fi l'Hiftoîre profane ruïne de fond en comble la Doârine de l'Obéïf^ 
lance paflive , & <lu Droit divin des Monarchies abfokiës; ces Dermes étranges 
ne font pas moins fortement combatus par THiftdre Ecclefiaftique ; & à cet 
^ard, f Hiftoire Ecclefiaftique n'eft pas nooins ucile> que l'Hifloire profane» 
pour ce que j*ai appelle la bonne PoUrique. 

Il eft certain qu'on a étrangement abufé de l'Hifloire Ecclefiafbque , & 
des Ouvrages des Pères » pour y trouver cette ObéïlTance paffive, qui fur- 
tout depuis quelques années, a été préchée entems , &hors tems,paruh certain 
Parti parmi nous, qui pourtant ne l'a jamais pratiquée , & qui fur-tout n'y 
a eu aucun égard, dans la feule occafion éclatante où il y ait eu lieu de la pnK 
tiquer. Rien fans doute n'eft plus difficile, & en même tems plus délicat, que 
d'entreprendre de fixer des bornes à l'authorité des Rois , & à la foumiflion des 
Si^ets. Ces queftions auffi fcabttufes qu'odieufes, font environnées de pr^ 
pices de toutes parts; & on devient (buvent partifan de la Tyrannie , ou de la 
Rébellion , lorsqu'on n'a d'autre deffein que de défendre les Libertés du Peuple 
ou les Droits l^itimes des Souverains. Cendant ce font des quefHons que 
nous oblige de traiter quelquefois la défènfè de la dernière Révolution. Ccrni- 
me c'eft à ce glorieux événement, dans lequel on voit des traits fi marqués «te la 
Providence de Dieu , que nous devons k confèrvation de notre Religion , & de 
notre Liberté , & en conféquence de cela , TEtabliflement de la Succeffion Pix>« 
teffante, & Theureux Règne du Roi 5, nous fonmies intereffés par des confi* 
dérarions fi puiffantes à faire voir que notre délivrance n'dft point due à la it- 
bellion, ni au crime , que bien loin d'être un renverfement des Loix divines & 
humaines, comme le prétendent nos ennemis , on n'a employé pour k faire 
léCiffir que des moïens Intimes, des moïens qui non feulement font très-con- 
formes aux Loix & à la ConfUtution de cet Etat ; mais auffi qui n'ont rien 
de contraire aux Loix de l'Evangile » ni à ce qu'U fhk à ces Meffieurs d'ap- ^ 
peller k Dodrine de k Croix. Comn^e nos Ad verfaires fe fcvident fur ce que 
l'Evangile enfeigne touchant l'obéiffance due aux Souverains , ce qu'il plaît 
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aux Aad-r^htionaiits de joindre arec le coranaandcmcnt t^iie nom fiic 
Jefus-Chrift, de reponcer à nous-mêmes , & de charger notre Otmx ; il eft 
iné de ftirc voir que fur cette matière te Ecrivains facrés 5%n tiennent à <fes 
gÀieialités qui ont lieu , quelque Syftème qu'on fuivc fur T AuthcMÎté des R<ms. 
Sur-tout rien n'eft plus afé que de dénontro: que dans cette queftion , iloc 
^agit pomt du tcmt du renoncement à nous-mêmes , ni du co mm an d e me nt 
que nous fait Jefus-Chrift de charger notre Croix , & de le fume. Ce ne 
peut être que par un Sophifme vifible , & un Cercle vicieux , qu'onprouve 
d'un côté la puiflance abfoluë & inefiftible des Souverains jw la Dcparine é^ 
h Croix j & qu'cnfuite on applique cette Doftrine à l'oMigation prétendue 
où nous fommes de tout fouffrir , plutôt que de refifter à une Tyrannie qui 
s'élève au-deffus des Loix, Avant que de faire ici cette application , il feudroit 
indépendemment de cela , avoir prouvé d'ailleurs cette obligation de ne pas 
refifter à une puiflance qu'on exerce tyranniquement , & d'une manière con- 
traire aux Loix qu'on a juré d'obferver; & de qui uniquement les Rois & ks 
Sujets tiennent, les ims leur Authorité, & les autres leurs Pri villes. Perfonne 
n'a jamais douté qu'il ne fallût païer les tributs impofés par une Authorité \e- 
gitime ; & ainfi les plus zélés parrifans des Droits des Peuples ne font nulb» 
• Matth. ment embaraflés du commandement que nous fait Jefus-Chrift , * „ De ren- 
**• **• „ dre à Céfar, ce qui eft à Cé&r. " Les plus outrés Républicains , auflî 
bien que les plus zélés Roïdiftes, ne doutent point que le^perfonnes des Of- 
ficiers de Juftice & de leur fuite , ne doivent être facrées , lors qu*authori(& 
par les Loix y ces Officiers exercent aftuellement les fondions de leurs Char- 
ges. C'étoit le cas où fe trouvoit ce fèrviteur du Souverain Sacrîfîcatair \ 
qui S. Pierre coupa l'oreillo , par une entreprife infoutenable , qui renverfoit la 
fociété 9 qui écoit un véritable homicide ; & qu'en Hollande y comme' en 
+ Matth. France , on puniroit de mort , fuivant ce que dit Jefiis-Chrift , „ f Tous 
*^' ^^ 55 <eux qui auront pris l'épée , périront par r^>ée. " Il eft certain que c'eft 
fur l'utilité du Gouvernement , & fur le bien qui en revient aux hommes 9 que 
S. Paul fonde l'obéïflànce & la (bumiflion aux Souverains qu*il prefcrit au i^. 
des Romains. D'ailleurs S. Paul ne marque » ni l'objet , ni l'étendue de cette 
fbumiflion & de cette obéïflànce ; Je veux dire , qu'il ne dit point qu'il n'y 
ait de légitimes Souverains que les Rois , & qu'il fiûUe fè foumettre à leur Au- 
thorité , lors même qu'elle eft exercée contre les Loix , & d'une manière Tjrran- 
nique. Il ne poiê point le cas odieux d'uhe deftruâion totsAe , \ laqueue on 
foit obligé de fè founiettre ; & s'il ne dit pas auflî qu'on peut y refifter; 
quoi-qu'il écrivît fous Néron, qui étoit ennemi déclaré de fes Sujets, il faut 
confiderer que c'étoit pour les Chrétiens de tous les tems que S. Paul écrivoit. 
De plus il étoit important dejuftifier les Chrétiens de l'elprit de (édition qu'on 
leur imputoit, en les confondant avec les Juifs 5 & S. Paul auroit fortifié cet- 
te acculation , fi fur les circonftances particulières , où l'E^life & l'Empire fe 
trouvoient alors, il avoit fondé un devoir dont la pratique doit être générale; 
& fi parce-qu'il vivbit fous un Tyran, il avoit marqué en détail les exceptions 
particulières ^ que dans des cas de neceflité > on peut mettre au devoir général 
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qu'il âvoit \ prefcrire. Ces excepûom font a£z fotxlées dan^ le modf donc 
iS. Paul accompagne cette eKhorfirioii , * ^, Qpe toiite. peribnnc fait fujèce tRom. f|. 
,9 aux Puiffances fupérieures -; car le Prince cft ferviteur de Dieu poiu: ton «. tbid.V4. 
9^ bien. " Ceft ce qu'a prouvé invinciUcniéBt Mr. TEvêque d'Hereford , 
à qui au moins on a cette obUgadon» que dam une occafîon (i importante» 'A 
z clairement développé (es {èntimens 9 & qu'il ne s'eft pas^ uniquement retran- 
ché fur la défenfivc , lors qu'il s'eft 2^ de dâèndre nos Libertés , & de jufti- 
fier la glorieufe' Révolution, par laquelle nous avons été prefeiVés de ce Pou- 
voir arbitraire, dont nous étions alors fi vifiUement menace. 

Ceft dans cette généralité que les anciens Apologiftes du Chriftîanifine, & 
cnfuite les Commentateurs fur S, Paul du 4««* & 5««' fiècle, ont confideré 
le devoir de l'obéïffance «ix Souverains » fans fàvorifer jamais la Tyrannie, 
iiins d^uiUer tous les hraunes de ce droit imliénabte que Dka a donné à cha- 
cun (ur (^ propre vie*, fur; (es biens , & fur iâ liberté ; enfin £ins jamais préten- 
dre que l'agrandiiTement d'un feul homme fbit le but 8c la fin de l'inftitution 
du Gouvernement , & de rétabliffement des fociétés. Les Pères fefbntcon- 
tentés de fe difculper du crime de (édition qu'on leur imputoit , & qui eft le 
crime qu'on a toujours imputé à ceux qui ofent être d'une Religion diffé- 
rente de ceHe du Prince, Les Pères nous parlent des dert^irs que renferme l'o- 
béïffance aux Souversâns , en fuppojànt comme S. Paul ^ que ces Souverains 
répondent au deiSein pour lequel Dieu les a inftitués , & auquel ils ne pour- 
roient répondre , fi les Peuples ne s'acquitent pas réciproquement de certains 
devoirs envers les Souverains. Comme il eft , par exemple ,> néceflàire que 
chacun porte iâ part des chaînes de l'Etat , & que chacun contribue de fon 
bien , pour la défenfe & pour la fureté de la Nation dont il fait partie ; c'eft 
aufli un devoir que tous les Pères nous recommandent à l'exemple de S. PauL 
^ (0) Nous tâchons de prévenir les autres , dit Juftin Martyr aux Empe- 
>, reurs, par la prcnnptitude avec laqudle, fuivant Fenfeignerhetft de Jeuis- 
^ Chrift, nous payons les tributs à ceux que vous avez ordonnés* pour cela. '* 
i9 L'Empereur nous conumnde-t-il de payer les tributs/ dit Tatien , je fuis 
^, prêt à les donner 5 " comme tout le monde encore conviendra , qu'il faut 
que chacim , fdon Ion état & fa condirion , foulage le Prince dans le Gouverne- 
ment de rÉtat , tout le monde aufli conviendra de ce qu'ajoute Juftin , ^ 
„ (p) nous ad(MX)ns Dieu fêul, mais nous vous (èrvons en toute autre chofe 
„ avec joye ; nous vous reconnoiflbns comme les Rois & comme les Chcft 
„ des hommes; & il ajoute qu'en priant pour la durée & pour la prolperitéde 
„ leur Gouvernement , il faut prier pour leur falut , & s'ils font dans l'erreur 
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3t pour toir'Cotiverfîon. " CônSme dans ces prières pour le bonheur tempo^ 
ïd, & pour le filutitcmel des Empereurs, Juffinfe conforme fans doute, à cet 
• iTiin.i. ordre que S. Paul prefcrit âi T^jaotnée, ^ ,> qu**avant toutes chofe où 6flc 
^ *• „ des requêtes, aes prières, As Applications, des a<îKons de grâces pour tous 

„ les hommes; pour les Rcris, & pour tous ceux qui font conftîtu^endigni- 
„ té; afin que ncMis puiffions mener une vie paifible & tranquile en toute pié- 
^ té & honnêteté ; *• auffi ces mên>es prières pour les Empereurs , k trouvent 
dans les autres Apol<^ftes du Chriftianifme : & il y a lieu de crtwre que ces 
prières pour les Souverains ^foiait alors partie du Service put^c de l'Eglife : 
comme en effet cela paroît par les Livres des Conftitutions , au moins pour 
les 4. & 5. fîèclesderEglifè (f) ,, nous prions pour votre Empire , dit 
V „ Athenagoras , afin qu*ib foit tranfinis de peie en fils , fdon qu'il eft très- 

„ jufïe. (r) Honore le Roi, dit Théophue d^Antioche, honore-fe en ayant 
„ de TafiFeâiiott pour lui ; en lui étant fiijct; en priant pour lui; " & ailleurs 
il marque le devoir en citant, les paroles de T Apôtre que je viens cferaporter, 
& qu'il appelle, la Parole divine. On voit les mêmes exhortarions i prier pour 
les Souvenons , même pour les Souverains infidèles , (s) dans Je Commentaire 
de S. Chryfoflome & «s Commentateurs Grecs qui l*ont fiiivî , fur ces pa- 
roles de S. Paul à Tmiothée qu*on vient de rapporter. Là* S. Chryfofk>me,& 
après lui ThcophiliAe , font voir que les Empereurs pour les quels S. Pad 
voubit qu'on priât, étoient des impies & des infidèfes : & S. Chryfoflome 
confirme la néceflîté de ce devoir par l'exemple des Juifs caprifs en Babylone, 
qui mandèrent à ceux qui étoient reftés en Judée , d'oflfrir des fâcrifices pair 
Nebucadnetzar & fon fils Balthafar, Le même S. Chryfoftome & fes Copîfte, 
fur le 15. des Romains, difent en général „ que Tlnflitution du Gouveme- 
„ ment efl une œuvre de la iageffe de Dieu ; que c'eft Dieu qui a voulu que 
„ les uns fiifTent Souverains , & que les au»es fulTent Sujets , de peur que 
„ faute de Gouvernement, les Peuples ne fufTent rou jours agités. Se que 
„ comme les vagues , ils ne fufftnt dans une fhiâuation & dans un mott* 
„ vement conrinuel: ** (0 Comnje l'égalité, ajoute S. Chryfbftome , eft 
„ une fource perpétuelle de querdles & de divifions , Dieu a voulu qu*il y 
„ eut dans la fociété diverfes fubordinations , par lefquelles les hommes fuffènt 
„ foumis les uns aux autres: (v) c'efl, dit-il, par cette raifbn qu'a y a des 
^ Maris & des Femmes, des Ptecepteun & des Ecoliers , des Princes & da 

» Sujets," 
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i, Sujets; •• & c*eft dam ce fais qu'il cxpBqtie ce que dit F Apôtre i ;, qile 
3y toute Puiflince eft de I>îcu ; ,, c'éft^à-diie que Pmithqpté Souveraine vient 
de Dieu; msds que ce n*eft pas Di^hii-onéme immédiatement , qui raccmférée 
aux peribnnes particulières qui en font revéton ; a quoi Theodoret ajoute» 
^y (x) qu'il n'y a point d'aparence que Dieu ait établi les Princes injuftes^; 
99 & que s'il y en a de tek, c'eft ce qu'il appelle, une OeconcMnie & unedif- 
59 pedâtion de la Providence pat laquelk Dieu gouverne le Monde. " Enfin, 
S. Chryfoftome, & ceux qui l'ont fuivi , fè contentent de prefler en termes 
généraux l'obéïflance aux Souverains 5 & de feire voir l'utilité & la lâgeffe de 
rinftitution du Gouvernement, malgré ks abus qui fe commettent dans l'exer- 
cice delaPhiflànce & de l'Authorité Souveraine. Ils entrent fi peu dans la que- 
*ftion de la refiftance & de l'obéïflance paffive , que c'eft parle mot dé, dés- 
obéir, qu'ils expliquent celui de refiûcr employé pfiur S. Paul, (y) „ celui qui 
'» ne lui obéît pas, dit S. Chryfoftome , feit la guerre à Dieu qui a ordonné 
s, ces chofès; " c'eft-à-dire, qui a ordonné qu'il y eût un Gouvernement & 
des Souverains ; & Tbeophilaéte a exprimé la penfée de S. Paul de la même 
manière , „ cdui qui ne leur obéît pas » " c'eft-à-dire qui n'obéît pas aux 
Puiflances , reGfte à Dieu. " C'eft tout ce que nous difent ces anciens 
Commentateurs, qui n'ont pas prétendu ftns doute, qu'on dût rendre aux Sou- 
verains une obéïflànce lans bornes ; & qui par conféquent ont du croire qu'il 
falloit faire quelques exceptions à ce commandement qu'en termes généraux S. 
Paul nous fait de ne pas refiiler à bpuiflànco. Parmi les Latins, le hux Am- 
brcifcy ou plutôt Hilaire le Diacre, dit, C«) „ que œhii-^là eft fournis à la 
9, Puiflànce , qui par la crainte de Dieu , ne fait pas ce que cette Pui(- 
„ fânce défend : & la raifon de cela , c'eft que Dieu a donné un droit à 
5, des authorités humaines; " c'eft-à-dire , que Dieu veut que par un prin- 
cipe de Confcience , nous foyons fournis à des Etabliflèmens qui font purement 
humains. Pâage fur ce même endroit de S. Paul, „ dit (4) qu'il ne s*enfiiit 
5» pas que toutes , les jPuiflànces foient l^itinaes, de jnftemeht établies parce 
9, qu'elles font ordonnées de Dieu: car, dit-il, cette Authorité eft donnée fq- 
9> kn le defir de chacun. " En un mot c'eft à peu près dans ce fênsqu'O^ 
rlgene, Euièbe, & (t) Oecumenius expliquent le I>xùt divin des Puiflànces 
So^venttnes. Jh i^ardait l'Etabliflèmem des puii&DCes comme un EtaUiflè- 
ment purement humain; mais auquel la Providence de Dieu a concouru d'unt 
manière particulière » & auquel Dieu veut que nous foyons founûs pour notre 
bien , qm eft néceflairement renfermé dans celui de la Société dont nous fommes 
membres. J'indique fîmplement les autres paflàges , & je me contenterai de ci- 
ter 



doret. ad Rom. 13. i 

(y) O fMi *wmwmm huim (Imperatori fci- 
licet) r«f $>f«r wktpH rm vpûvtk fffitêrni' 
#mA*. Chryf. ubi fîipra. Vide eadem fnèapud 
Theophilaâ. in loca 

{x.} XJt ntmo fmtt fuifilmmoM €êmmm$M 



(oi) 0^«f ru ^ x^^ ^ ^**^ *l^- cmtifmmda , vidmt màmjus dhkmm kttméf 
rU , i)tM mèn à i^ «yt^MnÀs •èitHfMÊê. Théo- nis éUêthorkatibm d9p$aatum. Uk nrofitàfê^ 




qHA prohtùet. Hilar. Diac. m Rom. 13, 
(0) KîM tdto jmfid tmm {mifimts)fi m 
Di9 iKtrd'mm meêfmat , jkttndmm iêfiMmm 
mms'CHJuftjfêÊ itmhir. Pcbg; in loc. 
(1^) Vide OI0V0MMIW», m i Pec.i. r^ 

Dj wV 
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ter ce que dit Or^ene» fur Tobjeâion que lui fàfck Càk$ (c) ^9 que les 
Rois i^'avoient j>as été honoiés et, kuts digmtés y uns l'inteivention de k 
Puiflànce divine. " A cela Or^ne fépona , ^ qu'il y aurcnt beaucoup 
de choies à dire» & une fraude queftion à vuider 9 fur Tétabliflèment des 
5) Puif&nces» qui ont en main le Gouvernement) & l'Empire; par ce qu*il y 
en a qui en ufent d'une manière tyranmque j ou qui en prennent occafion 
de s'abandonner aux vokiptés & à la douche: cequifiit (dit-îl^ que 
nous nous difpenfoxMis d'entrer prefèntement , dans l'examen de cette ma- 
yy tière. " (d) Et il ajoute deux p^^ après ces paroles remaiquables 9 ou il 
£dt allufion à un paflage d'Homère » que CeUiis hii objeâoit. (e) >, Ce n'efi 
S) pas 9 dit-il) ce fils de ce Saturne 9 rel^é dans le Tartare 9 à ce que dîfêoc 
99 les Fables des Grecs 9 ce n'eft pas ce fils 9 qui établit ks Kcis > c'efi il 
99 grand Dieu 9 qui 9 comme il efl: l'atlntre de toutes choTes 9 fyit auffi de 
99 quelle ^on il difpenfe ce qui r^arde rétabliflèment des Rois. Nous cd 
renverrons donc bien le dogme 9 par raport au fils du fi^auduleux SâCume^ 
étant perfuadés que Dieu ; ni le Père de Dieu 9 ne veut jamds rieo de {rzo- 
.9, duleux9 ou d'cilique-: mais au rcfte , nous ne le renva*(bns point , p» 
9; raport à la Providence 9 & à ce qu'elle fait 9 foit dans ïâ prenùèit vue, 
99 /bit par des fuites neceflàires. 

Mais les prenrien Chrétiens n'en font pas demeurés à cette généralité , & 3 
.fenble qu'ils ont cru qu'il y avoit des occafions où on pouvoir refifi^ aux 
Tyrans; du moins eft il certain qu'il y aeu des occafions oîi ils leur ont cfié. 
âivement refifté. Il y a même de grands Saints , ou du moins qui Ibnt r^- 
dés conrae tdf dans l'Eglifè 9 qui fe font comportés d'une manière fim Ici- 
ticufe envers kurs légitimes Souverains; & dont à cet égaid ceux qu'on accufe 
le plus de fomenir des maximes RépuUiquaines , femient bien fâcha d'imiter h 
cwiduke. Si le Martyr S. Romain 9 dans Prudence , s'étoit contenté de dire, 
qu'il n'obéïfoit jamais à l'Empereur lors quil lui commandook un crime 9 il 
auroit agi très-confi^rmément i cotte Maxime de l'Evangile 9 qu'il vaux nàetiL 
obéïr à Dieu qu'aux hommes , mais il eft très^lifficile d'excufer 9 ce qtf il ajoute , 
(f) qu'il ne reconnoîtra plus l'Empereur pour fon Empereur 9 s'il continue à pcrfc- 
cuterleNomChréden^ Origene (f^comparelagloirequ'ilyaàvaincreleDémoD, 
à cellequ'il y a àdreffer clandeftinement des embûches à un Tyran, &à le ruer, fc». 
que contre toutes fotcs de pades ScdeLoix, il s'eft emparé par fbice d'une pirit 

iàna 

^ cij Tifm «T«MAAa^«vfwy. Mcm. Ibidem, p. 



{c) "'Afw ^fimU^ if^y 8cc. Cclfiis apud 
Origenem. Lib. 8. p.410. Ed. Cantab. 
(d) Aik rir« iffMTifm luii rvotcmxm'i^f m|«9 

xttXmmt^y &c. Origen. contra Udfum Ibid. 
L. 8. p.4ai . Je me ièrs de la Traduâkm de 
Mr. fiooiiereau. 

(ff)0 iicmm rk wwfMrdSU ^Iç Jht Sri «-o- 

WtêfÇ 



42 î. 

(/) Hù€ ofto lumen Imferator naverù. 
TuuSf meus que , Ji vtùtfitri mem, 
NMmfir^it Chrifimn Komim 
Meus Ole talis Imperatcr mm eriti 
Sceitu jmèertti cndi famaHMm firoiém. 
Pnid.Hymn. 10. De coronis v.f4i. 

m un u^mr/¥(i*tf9i ^ m/ru yiyri^^r, tin \ Xm m him. Origen; contre Cdic L. 1 p.f 



SUR ^HISTOIRE. jf 

ûnce ill^tkne. A ctat Maxime d'Origaoe , qui eft (ans doott tiès-dsmge* 
reufè dans la pratique» & qui eft fujète à de très-grands inçonveniens » on peut, 
ajouter ce que dit Sozomene » en parlant de h niort de Julien , que quelques* 
uns prétendoienc avoir été tué par un Soldat ChjB^tien. Dans cet enoioit que 
Mr. Coufin a ftit ecliplêr de 6 Tradudion y Sozomene dit , {h) ^ qu*il fe 
„ peut fort bien que ce Soldat avdit confîderé l^s grandes louanges que les 
jy Païens» & tous les hommes jufques alors avoient donné à ceux qui tuoient 
yy les Tyrans y & oui pour la liberté de tous s'expoC^ent à une nK>rt presque 
,^ certaine ; & que (difficilement on pourroit blâtner ce Soldat , (i (on zèle pour 
,9 Dieu & pour la Religion qu'il profeilbît > lui avoit infpiré ce cou» 
„ rage. 

Enfin je n'alléguerai plus que l'autorité de S. Irenée 9 qui à l'égard du de- 
voir dont il s'agit s'eft contepté de l'établir en termes généraux , & qui ne 
décident rien fur la queftion de TobéiiTance pafive. Et comme il s'étend plus 
que les autres Pères n'ont fait fur l'origine du Gouvernement , & fur le but 

2ue Dieu s*t{i propofé dans l'établiflèment des Souverains y j'expliquerai auffi 
is fèntimens un peu plus au long que je n'ai fait ceux des autres Pères , que 
jVi cités. (/) Il réfute d'abord l'extravagante explication que les Hérétiques 
qu'il combatoit donnoient à ce que dit S. Paul 9 „ que toute Puiflànce eft de 
Dieu. Et il fait voir i'abfurdité qu'il y a à entendre ces pardes des mauvais- 
Anges , comme les entehdoient les Valentiniens. Il montre enfuite (IQ les 
desordres que le péché avoit introduits dans la fociété ; que l'homme s'éloi- 
gnant de Dieu étoit devenu féroce jufques au point de traiter en ennemis fès 
plus Proches ; que l'Homicide & l'Avarice ravagèrent le Monde avec impuni- 
té: de (brte que les hommes aïant perdu toute crainte de Dieu , il avoit fallu 
que par la crainte des hommes y c'eft-à-dire par la crainte des Puiffances auf- 

auelles il les (bumettoit , Dieu mît un frein à leurs paffions y & les oUigeât 
'obferver les règles de la Juftice & de la Modération y les uns envers les autres f 
par la crainte de l'épée que Dieu mettoit entre les mains du Magiflrat* On 
verra à la marge le Latin barbare de l'ancien inteiprète de S. Irenée y que je 
ne pretens pas avoir traduit litétdement ; mais aont j'ai donné à peu près le 
fens : on y voit clairement quel étoit le fentimenc de ce Père fur la fin que Dieu 
s'étoit propofée dans l'infHtution du Gouvernement. Ce qu'ajoute S. Irenée 
va plus droit à la quefbon dont il s'agit : mais cependant ne va pas jufqu'à dé- 
terminer 

(h) 06 *JB iwuià^ riti ^rirtjrr^miùiMn \ (ft) ^umam mm ahfiftens i D#f home m 
9k fh XniiSf ik SWh ^ vifTH mégêtw^i fiÀpi 1 tanfum ifirmj'tt ut ittâm confanguineum hofiem 
r* ^v \. / — 1 L. ;_i- ^ fihi futt^nt y é^ m 0mm mquiaudmi f ^ fmû' 

cidio, (il* mfmètiA fini t'mme verfarttur 9 m»fa- 
fiih un Deus htmamum timorem (non tnim eo* 
inofcihmt timorem Dei) $tf poteftati homhmm 
Ju6j€£h I éi* legi ecrum aJJhiÛi, ttd aliquidaf" 
feqmmtitr j^fiitU , (ji*^ moderentur ad invicem , 
m mMmfeJh frofofitum gladmm fimemes, I- 
dem ibid. num.i. 

(/) Frofter 



AS Vf «r r4 «^«^ fjuifJf/^^ttilô^ 3^ S-m» ^ â-^r- 
1UM9 nf i frmuo' o tai^m ywfMnt» Soz. L.6.C.I. 
(i) Hm asitem non de AngeMs Fotefistibus , 
nec d% mvijihilibus frkuifîbus dixit , quomodo 
qtisdam Mudmt êxfonere , fed de his qtu funt 
jecundum hommem fotefiates: Ircaaw Lib. f, 
cap. 24. num. i. p.sii. 
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tenmoer qudks font les bornes de l*obé^^an<je , ou plutôt de la foumiflîon qœ 
aous devons aux Souverains qui abufeot de l'autorité que Dieu leur a coàfiés. 
Les Magiftrats, dit-il, qoi exerceront la Juftipe félon les Loix ; car c*cft fc 
fen& de Texpreffion Latine qui feroit barbare en Français , cramie dk Vdt en 
Latin. 99 0) Les Magiftrats qui exerceront la Juftice félonies Loix 5 neren- 
diont pas compte » & ne feront pas punis de ce qu'ils auront Êtit > confbrooé- 
ment aux Loix, & fclon les règks ae la Juftice. Mais fi dans leur Gou- 
y, vemement ils n'ont aucun %ard au jufte & à Tinjufte ; s'ils exerce&t kur 
,t autorité d'une naanière également impie & tyrannique , ils pâîront dans leur 
t, péché; p^rce que le jufte Jugement de Diçu s*étend à tous les hoBounes , & 
^ qu'aucun ne peut l'éviter. " Comme les hommes font ordinairement ks 
Miniftres & les Exécuteurs des Jugemens de Dieu envers les autres hcMiunes, 
il fè peut fort bien que ce fût par le moïen même des Peuples , à qui k Tyran- 
nie feroit devenue mfuportabl^ que félon S. Irenée les mauvais Rois fuflènt 
punis : & ainfî ce paflage ne conclut rien contre les fèntimens ck ceux qui 
croyent , qu'en certams cas il eft permis de refifter aux Tyrans. C'cft mémo 
ce qui paroît par la fuite , où S. Irenée dit clairement 9 >, (m) que c'cft. 
5, pour Tutilité des Gentils que les Roïaumes de la Terre avoient été établis; 
>, afin qu'ils ne fe dev<Mrafrent pas les uns les autres , comme des Poiifons i & 
que par les Loix ils puffent fe garentir des injuftices, qu'autrement ils k fe* 
roient les uns aux autres. " Il eft vrai que ce que S. Irenée ajoute > km- 
hle fuppokr que ce n'eft pas toujours ce bien des Sujets , & le maintien de h 
Juftice, que Dieu s'eft propofé dans l'établiflement des Puiflances. S. Iienec 
prétend (n) qu'il y en a qui femblent établies exprès pour châtier ks hommes» 
& pour les tenir dans la crainte ; & qu'il y en a même qui kmbknt n'être <fc- 
fiinées qu'à faire voir jufques où peut aller l'orgueuil des Tyrans , & à quel- 
les indignités & à quelles violences contre leurs Sujets ils font capa- 
bles de fe porter. Mais comme S. Irenée répète encore ici , „ que 
9> le jufte Jugement de Dieu fe déployé fur ceux qui traitent leurs Sujets avec 
y, tant d'injuftice & de violence : " ce paflage ne fait rien contre moi, & il 
paroît que S. Irenée, non plus que les autres Pères, n'a rien déterminé fur 
cette queftion : fur laquelle pourtant il a plus railbnné que n'a fiiit aucun Père; 
& cela avec plus de précifion qu'on n'en trouve d'ordinaire dans les Ouvrées 
àfis Pères , & en particulier dans ceux de S. Irenée lui-même* 

Mas 
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(/) Profttr hoc ^ iffi M^igîfirMtm mJtémin'' 
tam JMMtu legis hâbmtis» quuumifHê jufte (^ 
Upttim ficmnt ^ de Us ma inttrr$gtihmiitr t 
nt^ijM fœtuu Mmu, J^tfciwyr âuttm éui 
rvtrjmem jufti » mt^He » e^ if»fiè , f^ contra 
ligem f é^ mon tyrmmcc txercuerim tinhis é^ 
flrièum I jufio jmdicio D» sd omnts 4^tié$liur 
p$rvementi , c^ i» mMo deficimii, Ibid. 

(m) Ad fUiHtMiem ergo Gtmilmm terrmmm 
Kêffutm ffifitum eft À Dio, «--*iv/ timintes ViB* 



fêfcwm conftmtM , fed per Ugum ftfitianes rt- 
fmmma nmkifUcm ammm itfjufiaùmi, 
Ibklem« 

(d) ^uidMtn iliomm ( Regum ) /td cêmf^ 
thnem (^ utilitatem fubjeaorum dmntur . ^ 
cmferuatmem juftau s qwdam mmem sd fi- 
mcHm»é^ tom^ni <J» mcrepMtwn$m: ^ûdam 
MHtem ad illHponem , é» confitmeltMm, ^ fm- 
pcrhiam , t^emadmodum cJ» digm fimt , Uû 
jufio '^Usdlck , fient fradlxhnus , m 



inmm hmmmm i «m» ft âbcnrtrum homhmvke \ iiuaUter pifcrgr^dUmc, Ibid. num. 5. p. jxx. 

ip) Maim» 
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sxfK viîisroïKn. ^^ 

^m\cs premiers^^ Chrétiens n*en lotit pas demeurés &-defl^ I des ipéctda- 
tîcMis^ qui pour peu qu'eDes fbierit poitlfêes > ont des cM(èa tiennes très-diiige* 
feufes pour le bien & pour le repos de là fociété ; fis ont de plus tenu envers 
tes Souverains Méretiaues une ccMiduite bien éloignée à k vérité de ce qu'en* 
feigne la Doârine de rOhèifùnce p&ffive ; mais qui pourtant rttkmhk ^flèz 1 
h conduite que du tecfis du Roi Jacques ^ 8t depuis» les Défenfeurs de l'ch^C- 
ûnce fiÛvt Ont t^u ehvers leurs Souverains* Kien fans doute n'étoit plus 
f^ditieu^ f rien n'empiétoit phis (iir les droits des Souverains , fiir les droks 
mêmes de tous les hommes» & fur-tout fur les droits ftcrës de la Confciencet 
que le re^ que fit S. Ambroiiê d'accoider pour les Arriens > & pour elle» 
même 9 une E^life à rimpératiicejultine foutenuë par TAuthorité Souveraine 
de fon fils TEmpereur valentinien fécond. Tous les lieux de l'Etat appaiw 
tiennent à k foaété , ]1^>re(èntée par le Souverain quel qu'il puifle être ,* te en 
dédommageant les Pmpnétaires > u peut en di(poTèr lelon qu'à le )uge \ propos 
pour le bien de l'Ëtiit. Comme tous les lieux font Cément bons pour y fer«^ 
vir Dieu , û ^ certain qu'il faut kiflêr au Souveitim ceux qui font le plus à 
È bien-fîance. Et comme k Religion Chrétienne n'a point touché aux droitsi 
de k fociété , ni l ceux des Particuliers ,* il efl ââk qui cet égard aufli bien 
qu'à tous les autres, elle a \sâffé aux Souverains tous les drcMts oont ils étoient 
en pofleflion avant la publication deTEvangile. Mr. Fléchier auroitétébm 
cmbaraffé en pareille occafion , lui qm bîie Saint Ambroîfe d'avoir excomma*' 
tiié fblemnellement tous les fi^îdats qtû avoient eu l'infolence de fè £ufir des E-» 
glifèsy quoiqu'ils ne fifTent qu'obâV aux ordres de leur Souverain. Et s'il 
rétoit agi de l'Evêque de Pamiers , je voudrob bîeti avoir ce qu'auroît die 
Maimboûrg de cette députarion de quelques^tms de letn Officiers que ce^ 
ibldats de Valentinien Im firei;it pour lui cbre ^ («) -99 qu'il pouvcHt venir à 
9> l'Eglife quand U lui pkiroit , qu'ils né manquetoient ^ de lui cendre leunr 
„ devoirs» & de Tjr fervir ftten leurs - Chai^ > pourvu qu*ik vifTent 
9f qu'9 communiquoit avec les CathoEquésj mais que s'il fè noigeoit du côré* 
yy des Arriens, 3s feroientauffi ce que Dieu leur cndonncHt 9 en fê mettant 
,9 avec ceux ^ui reconnoiflbient TEvêquc Ambioifè pour Pafteur. " (p) Mr. 
Bayle avoit raiibn de dire que fi P Archevêque de Ptfis avoir imité k ocmdui- 
té de S. Ambroife 9 il u^ au^it point de doute que le Roi ne hii ràt fait 
faire fbn procès ; 8^ il- dit fbrt bien qu^il' faut demander aux ItH. 
genieurs du Roi» ^ n'efV 'pas vrai qu^its font abattïf fans fcrupuk 9 & fâof. 
en être repris 9 tout autant d'Eglîfes & de Monafleres qui empêchetoient k 
fortification d'une Ville. Il efl vrai que S. Ambroife prétendoit ne fe défbi* 
dre que par les krmes 8c les prières; mais quand il fiiut maflàcrer tout un Peu* 
fk atroupé autour de fbn Archevêque pour k déitnfè d'une E^fè, im Sou- 
verain y penfe plus d'une fois 9 & sime mieux fe défUler de Tentitprir^ k plus 
)ufb> que d'en venir à de paieiUes extttmttâ 9 & de commettre fbn Authori- 

té 

(0) Iflaimbourg. Hift. de l'Arriaa. T. 1. 1 (fi Critiq. du CalriliUme. pag. 61$. Let. 
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d'i^ms itmrf^ f^<^ ^^ Ict prié» & que }e^ K^ea eoccxie n dt 

pi^ itfelmmx <fi^ h m^PM» <¥^ ^ tf) 8. Ambroifc l Vakntbîen , de tuî 
jtfefer la Co^OWiion) l'U umoit ri4olatrie P4ïçiU)e i & sTU lécablîfTœt Pau- 
tf} do b Viâotttr ^ de cet e3(eQ3{>Ie oa m poum^t codclurq qw Iç&Evêqœs 
d*An^ef«m pMvfM & dpîvent ei(çqmmum«r Hn^Kpi » qtû voudroit tolérer 
kl Presbytw»»» ou tes Catboliquçs RonMÔiiS, Rica n*^toît fin? doute plus 
jiifte que h holqml^ Au*Eo»fej (0 ^^P^ ^^ m&^w dç ThçffiiJoiiîqjiç , & 
£kîttii Théodofe t «ç par laquelle y^x^6m de tput vneç dç^ roort f 8ç de 
cenfîfettkvi de l>ieas * devoit èttc folpeaduë pendaot treize jours> Maïs quand 
S. Afnbit)i(ê menaoe Théctdok de resccommunier , s'fl or làk cette Loi; 3 
s'ei^uma de là que t<yu$ les Ëvéques ayaqt reçu de J. Cr qu de l'EglUe lamé- 
xne authorîjé qw S. Amlnoife , ils jîîuvent (pus peine d'excotoiiiOQK^ijoQ 
oWigcr ua Ponce i ftire toutes ks l>is qu^ib j.u«rcmt à propos; ce qui ne va 
f» à niEHns qu*à oeer atfz Souvenons le pouyoirXi^i^ktit , Sel m reretk dans 
diKjue Païs, les Ev^ues &c k rofte d^ Clergé; ee qui.eÛ effèôiyeroeot i i'^ 

Srd du Pape» ce qu*a prétendu Sellarinin. C'eû mû cjue (ij S, Am^poift 
t encore a0bî c^èîmieat la inàne mepàce d'exeoimnumcatiim ^ Théod^fei 
s'il perfîftc à voidoîr <)hW|er TEvéquie de Çallinique à ^bâtir u« Syo^cwie 
éesc/uife qu*il ayoltiwîûlAv; V^ C*eft ain^ (r) que le meme^wit refufe 




les pramors Chi^ioti9 <mi S{t|^U^iRus pris eiuD^memes ks anocs contm desTy* 
ans, maîi qmitcHw kurf J^^n^es So^yçwns . ou wCik oat follidte d"m- 
«s Efli|)oœurs., Çc^nwwdfÇtPiïiai^ jftpmgfirs dç i^Tcnd^ pm^ e&jev fà- 
neitf ; ^ oa*.e0fiii 'qw^i^s çnf «Eâiié>d*;Hnen}apî^ t^iaj^n«ifc te Ptinp» qui 
feor i^tcBent o»wife4 ' Qppftantifi a précifement lâ|t. k fimxi ch<^ que fit le 
RtH Gnilhume de gknie^ M^npîne; ^ Eufêbe & $Qcme aous^ûm^oote^vé 
kt D^ratîom qu*il: 6îf » M »' qu'il ne proiûit ks armes cpn(re Maapmce , 
39 que pow rendre k Libfft^ 9UX RjQQjainf ) & pour ks délîyitr du foug de 
5, k Tyrearae-'^ ' Ee mêw Jpcrate dws amrepd que d^ kPer^^tÎQD 
cfdffiiigade & de Varaoer » ' ks) Chrétiens de fwe envpy^Qt ^oe A^^flide 
«ncRtoi^inB^ (i:) 4& 4iie là-defivs le^lloiiigiQ&^ieiiJiftm k 

j^> Vid. AnOkhroCEpk. ^.apuiTiJfcmont |f5r m^mt/jt^^ Jàtçttufiç. Nacrât. L.7. c, 18. 
Mcm. Écc. Vol. 19. p. idi. ^ ' I Je n\d pas trouve ce pftiB^ dans la IVadv* 



(y*) Vid. Tâlemont tbid. p.iii. fec 121. 
. (j) Vîi Afrf»f» tp. 17* fit i8» ar*! Tfl. 

> (/) ViZT&m. IbiJ. p. 147. & 4^- ' 

wfifbpmijunêi^ Euièb. de vita Confhntini Lib. 
1* c; 37. Voyc^iWdeift c.xfi. p.410. Vojvt 
Socrate lib. 1. c.a. p.d. 



âioa àt Mr. GMifin. Mr. de Tilkmaei gw 
citécepaipige de Sof3r^tc>dit Jèulrmcnr ffic » 
» comipe u fe rebcbotra eue les Romaôns 
»> avoicût «Vers fbjets de vbiatt^ cttobre ks 
M Periès, Théodo& entrepnt h Guerre con- 
>» tr'eux» plutôt ^ue de leur rendre les Ckaé-- 
P9 tkps ^uils arQiçnt eavojié r^eajapâ^c* '^ 
TiUemoot. Manu £cck£ nia. p. 3^1. 
^x) (I^M «it^iir fMhA» iffvra i ai|«»^ ' ^ ^ Vill 



SUR L^HI^TÔÏRE. ^j 

hdds apprend encore ^Ue hs GathoK<;(iies tnÂent te Préfet Jfe TEmpeittir Cctoi 
fbaact r pifce qtf en exécution des orares dç cet Ëlnf^ereur , il âvoit cntttq>rti 
et chakcr par force de CônftantÎDOj^c Paul Erâque de Cette Ville. Rknfaàs 
doute tféfoit plus fiiîditîeux que te maures que les Chrétiens diforem à Juliette 
& aue h manière dont ib le traitoient fouvent en parlant à h]f-4t)énie. C'eft 
ainh que (*) TEvcque Maris traitoit cet Eittpereur dlmpie & d*Apoftat; i 
quoi Jiklîen réponcfit d'une manière peu digne à la vérité dkm Empereur ; mais 
qui faifok pourwnt voir fz Clémence , puîftju'il (è contenta de reprocher à 
Marb qu'il éfoit aveugle, (d) ,> Ce qu'il fit, dit Sozomcne 9 pour fortifier 
9» encoit le Pacanifine par cette douceur & cet efprit de tolérance qu*ilafFeâ:oït 
„ envahies Chrétiens; " en quoi du moins Julien fiifoit voir qu'il n'étoîc 
pa$ mauvais Pditique. C*eft ainfi qu'il n'y avoit point de raiQefies ni de moc- 
queries que ks Chrétiens d'Antiochc, ne fiffènt de Jnfcrty dont fur-tout ib 
tournoient k longue barbe en ridicule $ à quoi , coihme nous Tâpprenneine 
(h) Socrate & So2omene> JuKen ne répondit qu'en hHmt à fon tour des rail^ 
ktfcs du Peuple 4*Antioche dans fon Livre intitulé , Mifipog0n^ Tout lé 
monde i^ait les prières que l'EgUlè 6i(bit publiquement pour la mort de Ju-^ 
Ken ; & qtn nous Ibàt rapportées par fr) Sozomene, parThéodoret , &par ow* 
coure de Nazianzc; & il eft affez fiirpttnant que ces exemples en ayent impofé 
a un Autbieur auffi judicieux que .(») Mr. Bingham ; jufquesj-i lui faire i*e- 
ëarder comme un Problème cette qudHon , s^if eft perrtiis de prier pour la déî- 
ranâion temporelle des Pécheurs. . Qye s'il y eût quelques perfecutioras ^ 
tems de JtiKen ( comme il y en efat quelques-*unes caufifes par les émeutes fédî^ 
tieuiès de quelques Païens) il y eut auÊ des Chrétiens qu'un tïXt inquiet 9c 
remuant engagea dans des entreprifeS féditieufes. Tels étoient les Martyrs et 
Phrygie, qui au raport de CO Sozomene, fouffrirent la mort pour avoir ren* 
verle les Idoles des Païens, Ce qu'au raport d'Êufebe , (/> avbîent dé}a fait 
plufîeurs Martyrs du teiljs de Diocletien i qui non feulement TénVerlWettt les 
aatel5 des faux Dieux ; ïnais qui de plus voiMoient contraindre lesf Gou verneuit 
mêmes des: Provinces à interrompre les ficrifîces qu^3^ avoient déjà comroen» 
ces; & qui déchimient les £dits des Empereurs mêmes en leur prince. . Dt 
la m^ère dont Evagrius nous le dépeint 9 (g) Anaflafê étoit un grand Empe- 
reur, qui avoit fait de grandes aâions à la Guerre contre les Kàures , & les 
Perfes; îi avoit ttmis le Trftmt > appeBé Ci^;^^;w)r , ^ étoit fott cwiéféta. 
n rfaivoit pas entrepris de diaffcr de lours Sièges des Eyêques qui étoient fes 

ennemis 



U) Vi<Jc Socrate lAr.a. c.12. 8c tj. 
(x) Vide Soctat. L. t, c. 11. , 

XfiçmMm Wmwt If J^uuw^. Sozom» L.^*. c.4. 
Il parle de cette même fiîftoîrc de Maris. 
Jb) Vcyci SocTttc L. 3; ci i^ . «c Soïoai. 



L.i. e.ijriy. Qteg, Naz. înveâive i . p. 41* 

(r) Vojret 9dd^. >L«^, c. flS. 
(/) Viftn Edâb.' NKt Ece. UA, e^fl 
p. &c^. 8c sdérMa^tyrifa^fi Pale^aai. C44. S*fk 
iijt V^iif^Bn*. Lrfv^d. !♦• jf. y9. 

£ a W S^offei 



jtf DISSERTATION 

cnoeotts déclarés ; cq>eiidaat parce - quilîl n'avdt -pas aptM^ 
Chalcedokie , qu'il ne rcjettoit j^as auffi , & mc ce qu'il avoit (bufcnt à ce 
ou'on appdloit» VHèmti^ de Zemn^ H fut aaatnâoiatife par les Evêques pen- 
dant fi vie , & fon nom fut rayé des Djrptiqucs. (h) Th&dore le Leâeiir 
SKHis en appiend bien 4'avantage» lorfqu^il nous dit», que qudrqu'Anafbfeeât 
été au Intimement par authorité du Sénat y, Euphemius. de ConftantiiK^ 
lefufa defe reconncrftre. pour Empereur, pfqu*à ce qu'il eût approuvé, le Con- 
cile de Chdcedoine. Enfin nous trouvons encore dans Evjgrîiis » (i) que 
iuftinien ayant envoyé du fecours aux Catholiques d'Afrique per^catés pat 
îs Vandales, qui étoient Arriens» l'Evêque de Confbntinople , monta fur le 
Vaiflèau de B^faîre Général de l'Empereur i qu'il y fit des prières convenables 
à l'occ^oa » & qu'il btptiza plufieurs foldats de Bélifâire. 

Voilà quelle étoit l'Obéïflànce paflive des Chrétiens des fix premî» (îècles; 
& il faut remarquer que de tous les exemples que je viens de raporter , il n'y 
CQ a pas ua feul qui ne (bit loué dans les Autheurs Eccléfiaftiques dont je les 
ai tirés. J'ajouterai feulement que fi les Pères ont loiié les Chrétiens ds n'a. 
voir pas refifté aux perfécutions , c'efl nar ce principe fi &ux en lui-mêoie» 
mais qu'alors perfonne ne revoquoit en doute ; c'eft qu'il faut expliquer \ U 
lettre ce Commandement de J. C* ,> il^ Ne refiflez point aumal > mab G 
>, quelqu'un vous fi^ à la joue droite , prefentez lui auŒ l'autre.. ** Les pre^» 
miers Chrétiens croyoient que toute défènfe de foi-méoy étoit criminelle » fiic 
tout lors qa'dle ne le pouvoit i&ire qu'aux dépens de la vie de l'agrefleur , au- 




mêmi & à un autre palBge qu'on cite du Traité de ce Pêne ^ De. ^ 
C'efl aufli fiiivant cette wée, que S. Chnçfofteme {l) buë David: d'avoir deux 
fois ^Mu-gné Saûl , fedemeitf par une débonnaireté Evangéliqpe ^ qui fàiibit 
qu'ayant eu tant de fi)is (on. ennemi entre les fioains, il l'avoir toujours épw* 
gné. En un mot je ne connois que S. Jérôme >. & S^ Ausuftin qu'on puiflc 
allier en âveur aux dqgme de l'obéifTance paifive > & il faut avouer que les 
pal&ges que Grotius alloue de ce. dernier (ont exprès ; (m\ ,,, Si les *^ *"* 



tjk) Vtxjtx^ Theod. Eec. L. 2. p» ff%. 



(Q &btA. 



i. f. M. Vcrm ]aftm Martyre 
Vxjsftt encore Evag. L.9. c.ji. I Apd. 1. ou 2. Ed. Rob. Stq>h. p. 141. r«^ 

(i) Voyez Evag. L. 4, c. id. Le même «^«st^mf futfàmênicirH. Athoiag.ApoL p. 10. 
Evàgrius nous dit que les habitans de TAr- Ed. Oxf. 

mente mineure amt embraffî la Religion (/) Tm ÊOMyyiXntm UnhLA* payftlnitjja 
^. " -- «ïant éé' maltnit^ pan ks iMtfmmi ^ i^lf«r tK x^m^ IaW j^ ^turmf^ 

fujet , ils envoyèrent offibr â 1^. C3irvfbft. Hom. xf. in Matth. p. i98, 

VoL2.,Kd. Savil. Voyez Hom.6:^ÎDilfedi. 
?• 35WI- ïl>îd- voyez Tilmon« Mcm. Eoc ▼* 
II. p^78. 79. 
{m) She f9i^m virhatîfMfvsm slkmm 



\Perfès pour ce 

l'Empereur Juftm de & fiMimettre à ià doaii- 
nation pour avoir la libeifié de iiorvir I>îeu ea 
repos. Juitin mat accepté leurs offics , & 
kur aSuit acoocdé quelques oonditions par é- 



Qrit, ils tuèrent leurs Gouverneurs , &c. ixu r\gMf^ lêndem. Met ex UU qmfuirk emmd^ 
W?.i;.c.7- 



SUR ^HISTOIRE, 37 

{$ iM» qui fiE^^riftôt k wité, corrigent qdJ^aHm » celuiqui atînt été corrigé 
^ par*à 9» aura de k buange ; fi tam Puiflànce cootfiôre à k ¥erké , exerce 
99 des cruautés contre qudqu'tm 9 cdui-k en aura de k louange qui aura été 
„ couronnée S» Teiôiiie prétend que lors que David dit à Dieu» (n) qu'il a 
péché devant hii feul, il a voulu dire qu'il ne craignoit point d'autre queDieu» 
parce qu'il étoit Roi. Comme Grotius remarque (p) que ces maximes ne re- 
guident pas Jes Rois, qui par des conventions» ou par les Loix du Païs, font 
obligés i fuivre les Décrets d'un Sénat » ou des Etats » & avec qui les Etats 
partagent le pouvoir L^'ilatif , ce» maximes de S. Auguftin , & dte S. Je* 
râme ne peuvent être objeâées l ceux qui pcurtérent les armes contre Jaques 
II, j qui voulut s'attribuer ce pouvoir L^slatif qu'il n'avoit pas par les Loâx# 
dont par confêquent il ne pouvoit pas airpetrfèr. J'a)outerai fèufement que 
l'Hiftoire Ecckfiaftique eft une preuve continuelle de ce que dit ailleurs Gro^ 
^us > (p) que les premiers Chrétiens ont toujours reconnu pour 3Emperems 
ceux qu'ils ont trouvés fur le Thrône y ans examiner »'ik y etoient parvenu» 

Er des vo^es légitimes, ou s'ils étoient des Ufurpateurs. Pour ne point pap-^ 
' des trois premiers fiècks , où les Chrétiens n'avoient pas grandepart aur 
Révolutions publiques , on voit par l'Hiftoire de S. Ambroifë- > & par celle 



pour Empereur 

qui l'avoit fait maifacrer cruellement. Sulpicè Sévère dans fes Dklogues». 
(f ) traitte Maxime de boi^ Empereur f & ne le Uâme que d'écouter trop fàci- 
kxnent les Sv^ues qui avoient fait mourir les Pri£:illianifles. . Dans k vie de 
S. Martini (r) il blâme les baflès fl^eries de quelques E vaques qui étoient 
venus à k Cour de Maxime ; non pas que Sulpice Sévère trouvât mauvas que 
ces Evêques GSknt leur Cous à cet Ufurpateur i mais parce qu'ea k mettant 

ainfi; 

apud Grorium de Imperio iummar. potefb. 
circâ fiera c. j* num.o. 

(») TihifiUft^nvi , Kix mm eram^ slium 
mm tim^âm^ Hyero». L. x £p. i%^ Ed. 
OniT. 

(0) Sin alîatàL Ri^es tMle^ futr% qtd-paéiu 
fk)€ pofàhris Ugibus , <^ Senatus i^kujm 0ut 
mrdimm dtcnt'u mdftrmgenmntt m ^^ jm^/Sm»- 
nmm imfmttm nm 9kmêm^ mmu^ êx ^tim»- 
tum tM^^mn fitfmomm {mHmiÂfum ju0is du 
^mfis jcntenmf. Grotius ubi (upra cap. 3. 
Dam. 8. O que Grotm dit ailleurs a encore 
fkis èc rapoKt avec notre Gouvernement 
d'Aneletcrre. 51 lUx fârtem, htibfM fumm» 
hnfirn , fMrtem aliirMm.fofHlus Mtt Senatus y 
régi ih fMrtem non fitsm htvolanti vis jHfia of' 



^^^ i/kmmêfârnmM^^umpf- 

jit rnn jus hahre Mm fartêm mendi, ^U9d 
u6ifit > potej^ rtsk ttum fumn imferii fârtim^ 
Mlijitre mnitten. Grot. de jPure belli & pa» 
oi9, Ca]>.4.. Seâ. ir. Vojex. ce dernier pdV 
fige eité par feu My-Lord Sumhafê dans le- 
Procès du Tyoùiaxi SéicbrvtnU p. 107. Ed. 8.. 

{f) 'Wmc legmvidemttsfièifri^criffiffêChri* 
fièoMêsvêtins n Mt mhis smfmtsm nséhjU^m» 
«/fM •bedmaiâm ptâfiéirmP. Grot. in^ Matth- 
11- II. . 

(tf ) imperMtor àlikt ftmk émts. Sup. Sever.. 
Diatôg. 9. àt Vitâ K&rtmi cap. 15-. p.sao.. 
Ed: Ëltfevi in xi. 

(r) Cssm Md. Impersurim mMxitmtmfirotis; 
tnffniivimmy & dllommcivilistmviaoriAels- 
tum^ flstns ex dhmfis pm'àmEfîfcopi conv^ 



ffmkfèirif ^ ytt êM$ i tms imftmmnùn kakti.\ ajgfe», &faUt^àrcMfnmïfem.mmmn0dMh-- 
Sif» i^ctsm ikUere anpfa > 9tsam.fi diBmnfit.^ l tia nÊtmnu» , fo me degenên ineônfUmUA regisi 
JhIs ffteftssiem pênes reeem fire. Id enJm de cUenteU fétcersMsmi di^ns fitUié&eis. lîaxk 
Mb 'arma imUfiiiHbtm ^': çHnt «/ri^ivi) de Viti Martini c. a;, p.a}^ 

" ' il 



\ 



^ . DJ s s t HT A T I O 1» 

Éhtf fcm la :P*ût«fti« de Mai^ 

Utffitédc , m* Mao fi riaiftoirecft utikpar J^port. èh Mûwll^^ «f tb PôSAffte 

E?"^^ dfe ne Tcft pas ittDia^l l'isard de kRé%^ 

paitat. 



giott. un génenà l'Hiftoire nous apprend combien la Rdigicto cft néccfl&ire i k 

foàéié ; coiubicn eBe cft nécdD6ire poor que les Souverains , & les Sujets» 

s'acquitcm recipioctuefflciit de feurs différais dcvoks. Il cft certain à k verift? 

quek BLaifon fade peut fuffim pour obBger les homriies à fc dépoiiiBer en 

qadk{ue imnière de Icor liberté fMturdle^ & i b mettre comme en «pot entre 

ks nïaœs des Chcfe de la fcciété. Cdrame ce que HoW^es appelle TEtac de 

Natme^eft un Etat oh les hommes ne pourroient pas fubfifter , 8r où ils ne 

pourroicnt s^affbrcr de jouïr un fecd moment de leur vife '& de leurs hiem , la 

nécefficé a éié comme k vmx par hqueBe Dieu a parlé aux ïioromes , dans les 

Goavemcmcns qu'il n'a pas infticués immédiatement par lui-même ; & c'eft 

pac-là qu'il a en quelque manâre commandé aux hommes de fc mettre en io^ 

àkéy & de fe foumettre à une forme de Gouvernement. Mm cette oUîga- 

tion envers k fixiété» & enveiî fes Chefs , que k Raifon & k Néceflîté nous 

OHC fift contradcr; qui eft-ce qui nous obSgera de k ratifier, pour peu qu'* 

Je fe trouve contraireà ce même dofir d'être heureux qui nous Ta fak conti> 

âer rOtti cft-ce cpii nous obSgcnS à facrifier pour k défimfe de notre Patr», 

ces bkns 8c cette vie » pour k coc^ervanon desqueb umquement nous avtxs 

fcîen voûta avoir ce qu'on appelle iwe Patrie , & vivre dans un Pa7s iôos As 

iD^ies Lois de fous fe même Gouvernement f C'eft (ans doute un devoir de 

h Loi narareHc que les P^ns nous ont recommandé, & qtills ont même pn- 

cîqaéy non pas Cuit par uo principe de Rébgion $ que par une certaine gran* 

deor d'ame, par un certain désintèreflèment , par un certain Héroïfine , qui 

font comme aes débris de cette Image de Dieu qui n'eft pas également ruinée 

tkns toHS les hommes^ Ar dont oh peut encore appercevoîr qxK*ques micc» <!bm 

h conduite des grands Hommes du Paganrfme. Mais' cette grandeur dfame , 

ce déstntèreflement > cet Héroïfme , fe trouvent-^ils dans tous les hommes ? 

Tous les hommes font-ik des Brutus, 8c des Catons^ Et même dam leChri- 

ftknifinc trouve-t-on beaucoup de Naflaus y 8c de Colignys / Pour obliger h 

hommes \ faire à leur Patrie un Ci grand (àcrince , il faut un principe plus uni* 

verfd que k gnuideur d'ame % comme il faut des mocil^ phtf puiflam que f > 

mour de k Gloire 5 6c itn'y a qae 11 RcHgion faile cjui pdiffeetre ce prit» 

pe , ni qui puifle fournir des niôCiÊ phis efficaces : puis qu*îl n^y a c^ue la Re- 

figion feuk qui par 1^ promeifes qu'dle nous fait d'une autre vie » nous pui& 

dédommager du {àcrifice> qu^en cell6-ci nous Êtîfens à notre Patrie. La Ksitim 

feule peut bien nous cnfeigncf que le Bien pubfic doit toMjdurs céder m Bien 

particulier , parce-que fans cek la fociété ne fe peiK conferyer* Mais > peut- 

lu^ ne nouA eni<tgper^*clb pas fi ckirement que nous devoos contribiier \ k 

Côrtfervatiort de la foctfté ,aux dépens de tout notre bohh^r, 8r ixtême de tio- 

trc vie} ^u lieu cpé h KdigioA nous promettant un bonheur Àernel. en une 

autre 




qu-a Iç fiut) une we auffi wte q^^eBe-d, à un fwŒ giaoïl mètk cm 
r«ft çehu * inanttw J» ^boi»^ é qui ï;ft fi néçà^ pour le bonheur^ 

Ceore huiDaio ; & ùm hxjpàk < 

conferver. De ^us mie autre oi ^ 

Coayetoemm, quelle qu'en puiflc are U iem», c'eft pbl^tion qa% chaqae 
Paraculier de fe foumettre même aux peines jqjufie», qui font qudqaefeë». 
fljgées aux îonoceos , ou par de? Lont inj»^ » ou>par uiw exécution poitiale 
des Loix les plus juftcs. C'cft par ce pànf ipc que So«ratie r^d aux confeilf 
que lui donnoicnt fes amis de fe ûuver de pi^on r. & c'eft ce que par m» 
belle Proppfife, il fe fait repiefenter par la Patrie. Là il montre par les oWi»» 
dons eOèntielles qu'on a à fa Patrie, & par ce qu'en tui doit , par le piwii». 
difpenfable & le plus fa.cré de tous les devxws , qu'il ftut fc foumetirc au:j in. 
iuftic^ qu'elle noi^ feit, lors qu'elles font «athorifées par Je» Leix ; .(s) que 
lors mcroe qu'on eft injuôement condamné par ces mênws Loix :, il ne Élut po» 
fuir pour éviter même un fupplice capital , auquel on a été condamné iniufte- 
in«nt,peut-être,mais conformément aux Loix de fen Btïs. Je ne fcaijfîced «A 
tout-à^fàit un devw ,• mais fî c'en eft un , fl n'y a que la Rdigiion qui puifft 
nous le faire pratiquer dans toute fon étenduÊ j. & a n'y aque l'c^nmce cttr^M 
d'une vie,> venir. ^ qui puiO^ npu^ enfilcher de feuw notre vie p« toutes 
fjMïes de moîens-, £ins examine»! s'^l^ftw fioatFwvis % ce que nous devons è 

^P*i*î^ ^^^f»*f<«?^m9^W»^^'^6».iim^ KeMefionduiènnent» 
<|w eu le Ixe^ &■ le oment.d» foçi^^ i q^ c^eft par k fermcntqw ht Sou* 
venans font liés au Peuple» & le Peuple au $0uvenan ; que c'eft ^nùqw aft 
fuiance que k» $m$ puiffent donner de leur «délité , & ks Souveiàins de 
leur proteftbn j que c^eH le (êul lien «ri lie les Nations te uiies arec ks au. 
très, & le ièulflaoïfiv de déto^amer ou de pe^enir kSem de la guerre» 1^ dé 
cbnjèn^er o^Je xmtfwr la p?jx é»s h fmèe i en u» »« » que la ReIi«on 
du terment eft le feul fondement du Commerce , que les Particuliers , «a ka 
Etats ont les uns avec les autres j & qui ne fubfifte & ne s'entretient qu'à, 
romjwe de la Religion du ferment , qu'on efpére qw fera foignenfement ob- 
fervé par ceux avec qui on s'aflbcie dans )e Commerce, «u avec qui on ^ des 
Alliances & des Traités , qt» chacup ?>'o{>lige par imneat d'obferver. 

Or toutes ces utilités de la Religion po«^r I9. <»»fervatiott de k foctété, rk 
roiffent cUimnenç pv l'Hiftoiie. VHiftoi»e de t»u$ ks tems & de tous les pS- 
efcs eft un fidèle C«nmentaure de tout ce que je vifus de dira for ce fuiet. 
C'eft ce qui paroît cbirement par ^amère , qui peut être coMîdéié comme k 
plus ancien 8c k premier da Hiûoricos , auffi bien que des Poètes, le ne 

2E!!""j'1ÎT!?!^ïl°i^'?^> ^.P?*"^*°? "^ *«I>'^^ ^^o^^i aux 
Hât>s de l'Iliade & de ipdyffée ,eft fondée fur la Piété de ces mêmes Héros,. 

$ fwr k ciibs y^ikip c a d i ient a^ Dieux, & eanme ces Hàos ôoicot autant 

; . ^ .. » ». . . . ' -: , , ' 

,f*» -^"'k ** t' * '■" ^^ 
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4a DISSERTATION 

îe Rjoisy four bonheur étoit celui tle leurs Peuples , k, hoA âuffi tiâe preuve 

et cette Pmvidence' qui (àvorife d'uM* manière toute particuliefe ceuic qui 

fendent à là Divinité y le culte qut lui eft du, C*eft par exemple > une i(Mî 

répandue par-tout dans Homère y que c*eft à Dieu qu*i] taut rapporter le fuccêt 

de toutes les entreprifès juftes & bûables ; il fait même fort bien voir par 

fout dans fes deux Poënies , que la Providence intervient même dans les évè^ 

nemens dont il femble qu'on pouitoit avec quelque aparence attribuer fe Çuc^- 

ces aux cauiês fécondes. Ceft ainfi que Ndlor dit \ Patfocle , CO q^^c peur* 

être avec Taffiflance d'une IXvinité > il poûrroit perfuader à AchiDe de le re- 

coQcilier avec les Grecs y fins quoi ils ne pouvoient efpérer de vaincre les 

. Troyens. De même Homère impute les malheurs qui arrivent aux hommes \ 

k n^li^ce aiminelle dont ils font quelquefois coupables envers la Divinité» 

lorfqu'ik négligent d'implorer fon fecours ayant que de commencer aucune en* 

treprife ; fur-tout une entreprife difficile & dangereufe. Ceft ce qui parait 

par la féule^ ou du moins pr la principale ndfon qu'Homère donne {v) de h 

defhuâion de cette muraille que les Grecs avoient élevée pour garcntir leur 

Flotte, n II dit que cette muraille avoit été élevée contre la vokwité des 

yy Dieux 9 que les Grecs n'avoient pas penfé i fe rendre favorables par des fâ- 

y, crifices , & que par conféquent, il étoit impoflîble que cette muraille demeu- 

5» rât long-tems debout. '* Sur tout Homère infifte beaucoup fiir h religion 

du ferment j & fur les pdnes que méritent » & que ibuffrent d'ordinaire h 

Pai^urei C'efl ce qui paroft par ce beau <fi(iours d'Agamemnon & Menebs, 

à l'occaiion de ce Traité que iPandaru^ venoit de rompre. Cet endroit qai 

eft très'beau dans l'Original 9 qu'on peut voir à la mai^e^ (x) ne Tcft guerts 

Bioins dans les Traduâions de Mr. Pope , & de Mr. de la Motte. Je fc 

, mettrai ici de la Traduâion de Mr. de la Motte : feulement A me femble qix 

ni Mr. Pc^* ni Mr. de la Motte > n'auroient pas duobmettre ce qu'ajoute 

Homère ^ que le crime des Pagures iêra puni fur kurs femmes & fUr Jeuis 

eafan& - 

Afais du crmel mépris tttim fihtti dUa/fCty 
Bieu^tet fitr Us Trojens va timAer la vengeance^ 
Le fimg de ces agneatix far mes métàns immoUsy 
Ce vin effert ohx Dieux y nos firmens redoutles^ 
Le$trs snMns firvasst ms m^ànsy gags Jtmt cœssr Jtticerey 
Tostt va €(mtr*emc du Ciel albsmerla colère; 
QfsUls ffejférem pb$s rien inn tardif refemir^ 
Fille y Petits ^ Raiy tene va ianéantir. 



n 



It) Tic f êO^ un» êiw^ Jk^àm^ufâ^êfiNUt^ 
XStifMFmi lliad. Lib. 11. yers 791. 



Et w^ ^iy « »mij$irWo^féml^^inXt0e^ 



JMemUb.ia. T./-;. ' '" f ~ (^) Vide 



/ 
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n paroît par l'Hiftoirç de la plupart des Legiflateurs, & des Fondateurs d'E- 
tats, & en général des grands Hommes, qui ont été à la tête des grands Em- 
Eîres, combien ils ont cru que la Religion étoit utile & nécefTaire pour retenir 
îs Peuples dans la fourni flîon qu'ils doivent à leurs fupérieurs , & pour leur 
faire rendre aux Loix robéïflàncc qu'ils lettr doivent, C'eft à quoi aboutif- 
foient toutes les communications intimes que ces grands Hommes fàifoient 
fêmblant d'avoir avec la Divinité, pour fc concilier à eux-mêmes ce refped & 
cette vénéiîtion , que tous ceux qui croycnt une Divinité, ont naturellement 
pour ceux qu'ik en croyent fàvorifes. C'étoit le but des Révélations & des Mi- 
racles que ftignoient Numa Pompilius, Scipion l'Africain , Sylla, Sertorius, 
Lycurgue, Zaleucus, Minos, & Pififtrate , dont Valère Maxime (j) ara- 
maflféles exemples. Ce fut par ces fuppofîtions qui avoient un fondement 
très-réel, je veux dire l'amour, & le refpcd qu'ont tous les hommes pour tout 
ce qui a le nom de Religion, & qui porte les caraâères d'une Divinité; c'eft, 
dis-jc par ces fuppofîtions que ces grands Hommes ont pu obliger les Peuples à 
recevoir les Loix qu'ils leur donnoient, & à le foumettre à la forme de Gou- 
vernement qui avoir Heu dans les différentes Républiques , & dans les divers 
Empires dont ces grands Politiques ont eu la conduite. Tout ce que j'ai dit 
de Tutilité de la Religion par rapdrt à la fociété , & au Gouvernement fc 
trouve dans ces belles paroles de Tite-Live; où il nous décrit les eflFetsquepro- 
duifîrent à Rome ce Culte public & ces Cérémonies religîeufes que Numa y 
avoit inftituées. On voit par ce paflagè de Tite-Live , Çz.) „ que les efprits 
„ de cette multitude , qui étoit auparavant fi féroce revinrent dcu à peu de 
„ cet amour qu'ils avoient pour lesurmes, & de ces violences aufquelles ilsde- 
„ voient leur premier établiffement. Comme ils croyoîent ce que Numa leur 
„ difoit, qu'il avoit un commerce intime avec une Divinité, & que les Dieux 
„ s'intèreflbient dans les affaires des hommes d'une manière route particulière, 
„ jufques-à converfèr avec eux , cette croyance les avoit remplis de piété en- 
„ vers la Divinité , & cette piété fàifoit qu'ils ne craignoient pas moins de 
„ manquer à leur parole, &de violer la religion du ferment, qu'ils craignoient 
„ les Loix , & les peines dont elles menacoient ceux qui les enfraindroient : 
„ enforte que la crainte d'être infidelles & ae fe parjurer , fembloit gouverner 
h Vjlle beaucoup plus que les Loix , & que leurs Voifins, par une efpece de 

'^^^ J^-^- -- ^i-iii ! ^.^f. ._ ... adonnée au'Culte 

guerre des 

avoiçnt de 

la 



(r) Vide Valcr. Max. Lib. i. c. i. 

(x) Ad bu ctnfukémdafrocurgndéupiiimul- 
tkmJmi wmi ^ vi fjsr^^mis comttrfà j <^ «m- 
«H 0Xu{Mâ agwâo ocoêfâti êrmn > c^ Di^rkm 
sfidua mfidim ctira , atm mnejf$ nkês htwHH 
ms cœlefte numen vidiretur, êm fiitMte ammkm 
ftihra im^$urMf ; ut fidts su jus jttrandum 
froximê Uium étc fœaarkm nmu % ctviiAtêmre' 



genrn. Et emm iffifi hommes mngis , vebai 
unkiexemjdi, nrnes fmnsrent \ tumfinitimi 
€tiamp^U, tpiimut^ cnfbrtk ^ wmnrkm^ 
fofitMm mfftedh, ad fiîkiutndéim omnium f^i- 

fimt , ut civkMim totmn m cukmm vtrjkm 
Otmtm , t^M/M dmenent mfks. Tit. liv.' 
Ub. I. 



^ \ 



4»- DISSERTATION 

la religion du Çamtntf <}u'ils s'accufoi^nt reciproquenseot d'av^ viciée* 
le même difcours où le conful Pofthiunius veut qu'en le livnmt aux Saaanitv, 
00 rompe le Traité qu'il avoit fait ^vec eux , lors que lui & toute (bo ^rmin 
furent pail^ fous le joug i il avoue bien (a) ^ que les Traités dcvoieot étif 
9) fàci^ , entre ceux y qui félon ce que prefcrit la Religion , ont du idpeâ 
9^ pour la bonne-foi qui doit régner entre le^ hommes > " & tout ce qu*ii 
prétend y ^ c'eft qu'un Traité qui avoit été &it fans le confenteroeut du Peu- 
9) pie» n'oUigeoit point les Peuple y ^ qu'il n'étoit point obligé de le ntifier. 
9» Le Conful demeure d'accord que (b) „ rindi«ûté 8c 1^ honte' des cboiès 
9, qu'on a accordées, ne font pas qu'on foit libre de l'obligation qu'on a aow 
^ traâée , " il prétend feulement (c) que ce n'étoit pas Iç droit du, CboAil àt 
conclure la paix j ce qui ne dépendoit pas de lui , & qu'il ne pouvoit s'obliga 
^ rien au nom du Peuple , & du Sénat , qui ne lui en avoient p^ donné d'or- 
dres. Cet endroit de THiftoire Romaine ne Êiit pas fans doute hoaaeur à b 
bonne*foi » & à la probité (î vantéç des Romains de ce temsrlà \ Se les Sanuiir 
tes étoient bien fondés dans les reproches qu'ils leqr fàifbient , lors que k Cqb^ 
fiil Pofthumius devenu Samnite, à ce qu'il difoit , dq^ui3 qu'il leur avoit éU 
livré, frappa le Héraut d'armes des Romains; afin qy'un Samnite ayaxavibléle 
Droit des Gens, il y eût encore plus de jufticc dans la guerre que iàilinenit le( 
Romains à ce Peuple. Les Samnites avoient raifon de fe pUindrt qqe 
(d) c'étoit fe mocquer de la Religion que d'ufer de ces fuper^ 
ries & de ces artifîcçs fi puériles , par oii les Romains preteadoîent co«- 
vrir leur mauvaifê foi> & mettre la juftice de leur çôté;.nïais quoi-qu*il eofe^ 
les Romains, brs même qu'ils y avoient C peu d'yard , firent voir jufqœs^ 
quel point ils portoient le refpeft qu'ils avoient popr la religop du Serment 
fors que pour ex{Mer leur parjure , ils livrèrent aux Samnites les Confuls cn^ 
avoient fait le honteux Traité des Fourches Caudines. Mais (ur-tout rien a; 
fait plus voir combien la religion du Sermeqt étoit (krée parmi les Païens- 
con:J)ien même tout ce qui porte le nom de la Religion eft propre à inlbiirr diî 
courage aux dIus lâches , & pour les porter à fe défendre eux & leur Patrie 
jufquesà la dernière extrémité , que ce que Tite-Live rapoite de ces mêmes 
Samnites, lors (e) „ qu'après un ap»eil paiement lugubre & fcJemnel de Sa- 

j> cri- 

mêéh Ugêimm fisemUm gemfmmlîf, itm Z>1 
cndm Samnitem chem Tcfimmum non crvem 
RpmMnum efi » & a Samààt Ugtunm Koms' 
mm viUatmm , m voèisJMfimn & ms/mOmm 
iJfebiUum. H4C ùidi^iM nl^cmm mm fmJt' 
n , m Uicem frrfern î éf w* tecrii dMUi 
Mmésget fines se canfuians fniknis fidei , «w 
quirtre} Idétn Ibîd. c.ro. 

(t) Sacrt/kh fitfifBê , ftrvisUorem mfermtêr 
Mcem jmMat mfihjjùnmm qnem^pmnj^^ 
mffit , fi^H» ifltcdHCiénntftr. im mM 
^ »1f^^frcri , qHi y^fundm r^mu 
Mmmtmf^: tunà in Ucc arcâ àmni emitm 



' (#] Jfnfifr ig9 mficms m* fMtrts c^ufcrifti, 
tâmffojisli(ms , Mum fœitrê fimBa $g§ t^tU 
eos hommes , spéd qmosjnxtA dhinss reUgtqn$i 
Jides hitmans C0l(tt0' : fed énjuj/m Ifofuli nego 

Çûcquam fémciri pcffê » q$àoJ Tafulum tenest, 
it. Liv. 9. C.9. 
(6) Jtqui non mdsgnifas Jhanjianis véncfdnm 

(c) S9e A memmc qnjfipiéÊm ^uâ/Svinf, qnid 
ks/pafmdmm: ^fnmmid,mc tmfnUj jm trfit, 
me itiis ffonden fjuem , ^ mn non enu or- 
tMi: me frûvoèit , ^ mbil wmtdmfermit y 
fnffém* lèesai. Ibkl. 



(i) Gerin b^ksm , ^tmh Sf. fofthmtms l éirt in imdif, vimmd^ue circMcsfk,S'^irrmm^ 



SUR L'HÎSTOlllî:. i|,^ 

^ cnficcs ôr cle Cé^dttfes , ih firent pfètét un fermerit avec exécration i i 
t> tous leurs Soldits^ à tous lôut^ Officiers s & aux plus tïobfës <îc leur Etafv 
9, par où Us fe dévolioient ^ar \ès plus tertîbtes imprécations, eitx , lesars fami!»' 
yi lesî & toutie teur race, s'ils n*albient pas au comtat , & là ou leur Génëril 
ff leur contanandtroit , s'ik Riyoient eux-ihênies , ou s*î!i rie tuoîérit p3$ cciït 
n qu*ib vcrroîcftt fuir. *' (/) Ce fiit $ cômn^é le rértiart^iie Tîtc-^Livè j (îé 
^ui leuf fit (butenir lông-icms \iri conïbât fort inégal : „ la nécelîîté ou H 
%i Religioh obligeant tes Sârtnites à faire ferme malgré eux , lors même qu'ils 
H n'avoieittpos k courage d'ataqlier Ténnénii Ib n'auroient jamais Toutènu 
M llhçétuomé de U ptdiïière ataque des Romains, dit Tite-Live , s'ils n'a* 
n voient été retenus par utte cWirite beaucoup plus puiflànte , s^ils n'avoicnt 
H eu devant les yeux * ces terribtes Sacrifices , ces Sacrificateurs armés , ceè 
1 > Autêb aitofife dû fang des hommes thêlé avec celui des vîâimes , ces impré^ 
9f cations, ces dtévôtieittens d*eux & de tciuté ieur race. Tout cela étoit corn* 
i> me autant de lietis tiûi ret^nc^eht lë^ Saittnitës^ c^ùi les empêchoient de fuir» 
ff 9c qui faifbieiit qu'ils ci^igi^oiêAt énodre phis leiirs Concitoyens que teuri 
,» éhhenjs. *' Il éft vrai que les Sàmriités he hifi^reiit p$ xi'êtrê bâtus^ 
(g) & VHiftarien remarque que c^étbit parce qu'eux ihétoes avaient violé leurf 
iermens en atiquant le) Lûcaniens > qui étoient compris dans le Tndné.de paii 
qUe les Samnites avtndnt fkit âVéc lé^ Ronlains. Mais cependant Machiavel 
t*) a eu riifon 4t fe ftfvir àé cet exànplé pour faire voir combien la Rdi- 

Îiôn , & fur tbut là Relî^iôh du ferment j éft rieceflMre pour la corifcrvation 
ts Etats. Il eft fichcux que pour cônfirnier cette veriré , il faille avoir re- 
cOlû-s à un homme auffi décrié ^ur là Refigion que Machiavel , mais auffi 
!' par bonheur » Machiavel n*iétôit pas bigbt , & il pàroît qu'il n*étoit pas fou$ 
rînfluencë des Prétfcs, de la màniene dôttt il parlé d^s désordres que caufoit eft 
f Italie le GoUvememeni des Papes. C'feft ce qui fait que Machiavel en ferti 
I peut-être cru , lors qu'il dit (i) i, que les Princes , & les itépubliaucs qdl 
i ^, veulent ft nuintenir^ doivent lUir-tcAit confervfef eh leur entier les C6*ém(5^ 
i „ niei 

fhati Jktéf^is , ^ pMmfmà hophirmm pfck^ 

fang$an9 ardi éi* dora ixicratio, se furial$car' 
mm deteftsndétfamilUftirficpiecompofitum, bis 
v'mcuUs fiigd obfiriêH ftabum , c'tvem mtêgis quâm 
htfitm t'tmtntes. Idem. Ibid. c. 41 . 

Xi) Vojrw îbW. c. ti. k 59. 

{h) Vayei Mochutd Dilb. fur Tite-Litè 
chap.if. 

{i) S^m frmèifi ^ • tpttlk KtpttéUehi, té- 
npU&fi vogUéum kmm0i$êrê imwmtii hâimofi*^ 



\ 



tursUmkHs mikst mMjgis m vi&mmy quammt 
pKri fjMc'eps : mUgeSatur jurt'JMrdndi , qtu 
' t) î/a wédittumi in eo loco effent » non entmciMu- 

I fwn 9 dtin jttrmr» eogebtuttr dira qucdam cMrmi- 

\ m in ixuratimem CMpitis frmilU^tf <^ ftirph 

i €9mpoJitOi nUi iffoi in f rJmè n i qk^ imfenuèrei 

i duxijfem : tyfrtuaijfiiM mcitfugigity aut p 

I anem fugiénam xldifit i mn ix nmjU ^aid^- 

I JH, Tit. Li7. Lib. 10. c.g8. 

(f) SMmnitiitm mafimm furNm meefflhit M 



reltgio iî^hQs fMgis rè^tftert , 4ptam mfrrt fm- I fr» êgni âitrM afa M mémêtnn hcorrehe k cé^ 



gnam cûgit, hlfc fuftiim'tfmt fritHmmtlmmrtm 
Mtquê impetum Bfiméum$tm » pir uiiqu^t jmn 
Mnnos vinci /ij/ueti , m fotuuiv mtius menu m- 
fidens prtforiàus a fuga rethuret, ^Mffà ht 
0cmiij irat omnit Hk occtikt foratus frcri ,0* at' 



rimme ddU RMl^lmê , fff^ tenirU /kfÊfr$ mh^ 
U t$r§ ^ mfé u k u è, T&cht mjfiiM r^é^giwr^ 
mdicwfi fèsô0$ ktvm étUê rmâ^ dtmà fm 
vinàa , che vedere dirigiste il €uk9 di^dnk 

F a (k) U 



44 DISSERTATION 

„ nies de la Religion , 8c faire que les Peuples aycnt pour ces cêréaiordcs k 
„ vénération qu'ils doivent avoir ; " & il ajoute ; „ qu'il n'y a pas un indice 
3, plus (ïir de la ruïne d'un Etat , que lors qu'on y méprife , ou qu'on y né- 
>y glige le Culte divin. " Il dit (kj » que fi la Religion Chrétiennes*^ 
>, toit confervée parmi les Princes Chrétiens , telle qu'elle étoit dans fa pre- 
„ miere Inftitution, & telle qu'elle a été donnée par (on Saint FcMidateur» les 
„ Etats Chrétiens feroient plus heureux & plus unis qu'ils ne font , - &• il 
ajoute j )» que rien ne montre plus quelle eft la décadence du ChrifHanifioe 
„ que de voir que les Peuples ont moins de Religion, à mefure qu'ils font ptas 
„ voifins de l'Eglife Romaine , laquelle, dit-il, eft le Chef de notre Rdi- 
„ gion. •• Sur tout ce que Machiavel dit au même endroit » devroit être 
bien pefé par nos Novices en Politique , qui croyent affermir un Gouverne- 
ment, en tâchant d'affoiblir , ou même en ataquant de front l'Eglife Se k 
Religion établie par les Loix , lors même qu'ils ne prétendent pas qu'on y eo- 
fêigne aucune erreur , ou qu'on y pratique aucun Culte fuperfHdeox. On 
fçait à quelles extrémités les Peuples de France fe portéitnt au tGm de b Li» 
eue , dans la penfée qu'on en vouloit à leur Religion , ils ôtérent \ Henri lïl^ 
le Thrône & la vie, & fermèrent à Henri IV. tous les chemins du Throne, 
)ufques-à ce qu'il fe fût fait Catholique-Romain, On fçait encore ce qu'il en 
a coûté" ici a Jaques II , pour avoir donné atteinte à la Religion étaUie par les 
Loix de ce Païs. Tous ces exemples & plufieurs autres ont depuis oxifinné 
ce que l'Hiftoire de tous les tems avoit déjà apris à Machiavel. H eft affa 
difficile de prefcrirc au Prince ce qu'il doit faire à T^ard d'une Religion qu'à 
croit fauffe , & à cet ^rd il faut entendre une partie de ce que dit ici Ma- 
chiavel (/) avec quelque reftriétion ; mais en général il eft certain ,» que 
„ quand les Princes n'auroient eux-mêmes point de Religion , s'ils veulent 
„ retenir un Peuple dans Tobéiffance , ils doivent faire croire qu'ils ont deflèîo 
„ de conferver les fondemcns de la Religion que ce Peuple profcflè, & ils fe* 
„ ront tout ce qui dépendra d'eux pour la ftvorifer , & poiir l'accroître, pour 
„ peu qu'ils ayent quelque connoi (Tance de la manière dont les hommes & les 
,9 peuples font faits. " Au témoignage de Machiavel, je n'ajouterai plus fur 
cette matière que celui d'Ariftote , qui n'étoit pas non plus fort bigot. Ce 
qu'Ariftote recommande le plus à un Prince , comme étant le plus fur moïen 

d'af- 



(*) Lé ^^ rtUgimêfk wt ftmàfi dtlU R«- , $ à'un regno i findéimmti i^mA rOigiom , d^ 



$h% àal âêtwrt d'ejfa ne fu wrâinMe , fartèéero 
giifiéUis & le Ref$Mche ChifiiM»$ fin unke, 
^ f'm felici â^t ch'eUê wmfin$ : m fi tmûfan 
sitré nntggwre cmgmtuté . delU itcmatitm 
d'iJfMi fUM»^»^» videre cpme tpiti Fopoli, chê 
fàio fiu vicini éûU Chiifd KtmMMS ; cspe deSs 
Tfligtme ttoftrM , batmo mioo rdigm$. Idem. 
Jbid. fol, 11. I 12 

(0 VeUonêéêdimpéê 



Repûélèem .^ 
Ughfé ^ t fer conf(kmim$ èiionM ^ ^ mmtM. £e 
de66ene t$ute U cefe , che nâfiùno m frvem di 

rliM {corne che U pudieaj^ fM) fmvwir- 
, é» MCcrefierU, & tmttefm U deÙimfétew , 
fuanto fm fmdeutifanê, f^ qm^nte fm cenùfci- 
teri deiie ctfe nahêndi. Idem. Ibid. fol xi. 



(l«i)^Jn 
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d'âfiEOTiîr fa domination 9 (^) c'eft d'aycnr de h Religion. „ Des fujets np 
>9 peuvent fe pcrfuader qu'un Prince qui aura de la Religion, veuille commet- 
>» tre des injimices , & ils craindront de fe révolter contre un Souverain qu'ils 
» auront fujet de aoire qu'à caufe de (a piété, le Cielfàvorife d'une manière 
5, toute particulière. " Mais fi Ariftote veut qu'un Prince foit religieux» il 
veut auffi qu*il le foit fans fuperftition & fans foiblefle. En effet THiftoire 
nous apprend qu'un Prince bigot fe rend méprifable lui y & la Religion qu'il 
profefl^ Cette bigoterie lui fait de plus perfécuter ceux qui font d'un fen- 
timent contraire en matière de Religion, & on fçait combien de révoltes &de 
guerres civiles , de funeftes révolutions , & qui ont été paiement funeftes aux 
Princes, & aux Peuples, Tefprit de perfécution a caufées. Comme Charles I. 
doit tous fes malheurs à cet efprit de perfécution que quelques Ecclefiaftiques 
lui avoient infpiré contre les Puritains qui de leur côté n'étoient pas moins en- 
têtez , & qui lors qu'ils furent lés maîtres ne furent pas moins perfécuteurs 
aue ceux dont ils s'étoient plaints, on eft en quelque manière affligé, lorsque 
ans l'Hiftoire d'Angleterre de My-Lord Evêque de Peterborough , on voit 
les remarques que ce Prince fait de fa propre main fur les relations que (n) 
r Archevêque Laud lui envoyoit tous les ans de ce qu'il avoit remarqué dans 
fes vifites Archiépifcopales ; fur quoi en répondant à l'Archevêque , le Roi 
entroit dans des détails de cloches, de baluftrades autour de l'Autel , & autres 
femblables minuties, peu convenables (ans doute à un grand jRoi. Rien n'eft 
plus fenfé , ni plus judicieux que les réflexbns que fait le Cpmte de Bulfy , à 
l'occafion du voyage que Jacques II. fit à la Trappe; & quoique ce Comte y 
parle félon les préjugés de fà Religion, il paroît pour-tant qu'il a aufli parfaite- 
ment connu qu'il a peu eftimé, le zèle aveugle & mal conduit^ qui étoit le 
principal caraâère ae ce Prince, & qui fat caufe de fa perte, (o) „ Le Roi 
>, d'Angleterre eft un véritable homme de bien ; & quoi-que (on zèle un 
s, peu indifcret foit caufe de tous fes malheurs , tôt ou tard Dieu Ten recom» 
„ penfera. Je voudrois pourtant que (â dévotion eût en des dehors moins 
„ eclatans. Il me femble que les Têtes couronnées font adèz leur devoir de 
„ bons Chrétiens, quand ils prient, qu'ils font des aâions de juftice, qu'ils' 
>, aQîftent les miforables , & qu'ils reforment leurs mœurs. U fiiut qu'ils laif- 
M fent au peuple & aux gens d'Eglife les roulantes extérieures de la Reli- 

9, gion. .... 

Mais fi l'Hiftoire nous fait voir combien la Rdigion eft utile & même né* 
€e(raire pour la confervation de la fociété , elle nous fournit encore des preuves 
très-fortes des vérités les plus capitales de la Religion (bit naturelle , foit révé- 
lée. 
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rm, Arift. Polit. L. f . c. ii. Le mot dfc hi» 

«-Jk^Mwr. ne veut dire ici que Tcli£ieux. 

(») Voyez Kennçt tlift. of Engfind. Vol. }• 
furies années 16^1— -1639. 

{q) Uttrcs de Buily. tqI. y. Leti 2x3. p. 
291. 

P 3 fr) Voye» 
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lée. n cft (îcrtain cjbc c'cft i rHifteirè cîé h ÔÀtmfa du Miftrf ; <^ Vs 
horftfWs âvoient aprîs pât iTradîtion , qift/n doit b cemnoiflàAce de Dicti fc 
de b Rdigioit. C*eft à ce que b Trtdirion arat «çfîs aUx bdttimtà fhr rt 




par 
pâJK avant leur tems, il y rèene uhe profonde & groffiêre ignorance. On n*t 
tôû ttl Arts > ni Sciences ^ les honntties n'y font aucune u6ge de leur raifim » « 
n'y ont aucune idée de Religion, ôu s'ils en ont, ce font dés idées fâuffes ft 
d'ailleurs extrêmement confures. Sur tout cette ignorance de YHilMtt fi* 
t|ue ces I^euples nfe fentént pas les preuves qu'on tire d'un fait bien avéré, tt 
ne fa vent ce que c'eft que de raifbnner flir des faits oli d'en prouver h veriti 
C'tfl comnte Mr. Tillotfon Va remarqué , ce qui rend b Convcrfion cfc et! 
|)euples fi difficile ; ils ne fentettt point b force de cet enchàînûre de f^ts A 
d'événemens (s'il eft permis de parler ainfi) qui fait b priticipalc prcnvc dé k 
Révélation. Sur-tout ils ne Tentent point la force de la pretlvé qii nom iôttp^ 
toit bRéfurredion de J. C, pour pmuver b Vérité de b Relîgi<îti Chtédctwié. 
Ils ne (gavent ce que c'eft qu'un Miracle , ni qu'uh Mitacle bien attefté. 
Cette Sainteté & cette Vertu de J. Chrift , & de (es Apôtres ; l'accord des A- 
pôtres à dépofer & à prêcher les mêmes veritîfe ; ce^ rtiorts cruelles qu'ik ont 
ibufFertés pour confirmer leur témoignage ; tout cela font de grandes pretivci 
poùt- nous ,• mais ce n*en font pas pour ceu* qui n'ont autune léét de ccat 
certitude hiorale, que donne un tait bien pfoUvé. De plus THiftoire duMdè- 
de eft l'Hiftoire de b Providence , dont les grandes révolutions qtiî arnvetll 
dans les Nations , font une démonftration , à bqudle il eft comtne Jmpoffibte 
de râifter. Comme les fociétés etr tant que telles né peuvent être punies 8t rt-^ 
cortpehfifes que dans ce mcnide , " c'éft fur-tolit les dîverfcs difpenfaticns à 
Dieu à leur égdrd , qui ()rouverit qu'il y a une Providence. Tout le mondt 
fcait ce que 8. Auguftin a dit de cette profpérité tetnpordle , dont félon lui, 
Dieu jugea à propos de técompenfer les Veitu^ MoiiJes des Romains tout Païefil 
qu'ils étoient; « on rie voit pas moins bien avec quelle Jhftice 8c quelle fivt- 
rite Dieu punit le Crime, par la deffcru^tion de ce tnêmfe Empire R<xnain , 8t 
en géneraVpar la dettruftion des autres Empires , que Dieu n*a jsîhah itnvet" 
fés , que lors que ces Peuples avoient comblé b mefure de leurs crimes. 
* Enfin Tans une connoifTance plus que rtiédiocre de PHlftoire , i\ eft allez 
difficile de réfoudre les ot^eéKohs des libertins, for b difficulté qu'il y a fbu- 




fîilt voir par Jofephei que b Pn^phétie du Séhilo fut accomplie i lors qd'AN 
chelaiîs aïant été dépofé par Augufte, <iytenitiS fut fait Gouverneur de Syrie; 
6c foUs lui Coponius fut Procurateur de b Judée qui étoit du d^artemenr du 



. (f) Vojei l'Hifioire de Pridcanor. a. par{, to1.i. l.p. p.d6i-664^ Edit. Ang. 

(5)Vaya 
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SUR, L^HJ9T0I|tE. 4? 

Qoi}vocfuWM»t dç Syrie. L^flbciaiiion de Tjbèrç à l'Eniipire par Ai^fte, 
dont il eft pv"lé d^ns (f ) S^iëtqnc , 4ans Tacite , 4?ns VeUeïus P#wrçqUi8, 
8ç (Jans le Marbre d'Aoçyrçj» a heaucovtp (çrvi s^u i^esDe Autl^eu?, pour j»ftH 
$er fon fyftèrae desi (eptaqte fepaaines dç Da^ijel ,. qu'il feroit trop long d'çx-r 
cliquer ici, Paf le Commentaire de S. jerôçne fur k 1 1. de Daniel , cké fi 
fouvent par Mr. Pridpau? % lors qu'il fait l'tfiftoire des Rois de Syrie , il pa- 
roît combien THiftoire eft néceflaire pour expliqua ces PrpphécieîH fi marquées j 
& que l'àvenemçnt a fi exaélemenjc vérifiées. Enfin il femble qu'on ne peut 
Çuéres cotitefter que la connoiflance 4e THiftoire Eccléfiaftique ne foit très^ 
utile , & qu'elle ne ù^t memç ablbUimçnj: neçeflàire à un Théologien. L^Hi*- 
ftoire de la I^eligion Chrétienne eft ui^e tr^^«graade preuve de fa Divinité; 9c 
ce n'eft que par rHiftoire que nous (cayons le^raiid Progrès que fit en fi peu 
de tems cette fainte Religion* Ç'eu THiftoire Ejccléfiaftique' qui nous fait 
voir l'Erfife de J. C. toujours vidorieufe de toujtes ibrtes^de tentations; conr 
tre laquSle les P<Mtes de rEoftr» c'cft-à-rfire i^k» Théophikô^e, les perfiécu^ 
tions de (es jennemis ne purent prévakir ; $c ce qui n*eft pas un moiiKlre Mi- 
racle y que ne purent détruire le;i yices & les dîvifipnf de fe$ enfans s qui a- 
voient fouvent attiré fur elle ces perféçutipas ; comn:)e (r) S. Cyprien le re- 
marque de la perfécution de Decius ; & Eusèbe de celle d|e Dioctétien. De 
lus c'eft i l'Hiftpire Eccléfiaftique que nqus devons la connoiiHmce du Canon 
le TEcriture , dont Eusèbe n^us a donné une Hiftpire fi exaâe. C'efl au 
même Eusièbe que nous devons û grande preuve que noijis avons de Tantiquité 
deTEpifcopat) dontTHîftoire nous montre (s} ^ ce quf lui-même app^ 
yy une fuccçflion non interrqmpuë d'Evéques, depuis les Apures jufques*à b 
,, perfécution de Dioclétien. " Ç'eft THiftoirp Eccdéfiaftique qui fert àmar* 
quer l'Epoque des faux Dogt^es 9 9^ des Cultes ûiperftitieux qui fe font pey^ 
Si-peu introduits dans l'EgliTe ; & c'eft à la profonde conno>{fance qu'en ont 
eue parmi nçus Mrs. Blonjdd» Aubertin Se Da^le que nous avons l'c^gatioçi 
de fçavoir 9 par exemple , quand on a commencé à croire la Tranfubftatttia- 
don ; quand on a. coijnmencé à adorer le S,f Cffcmeot } quand on a cooraencé à 

prar 

(^) Voyci Suctonc m Tiàer. cap. n. Vd- . pofe que J. C. fut baptife la f. Aimi^ dçTV 
]çïûa Paterc. iib. 1. c.iii. MofmorAmyrÀ' bcriè, duoî<iue S. Luc aie marquç l'année if. 
J — *;f^ I. -01 — .wA B^-i^r ^' — — de cet Empereur. Il remédie a cck , cnfiiiK 

pQÔot xfftcf. Lùç CQnme depuis le temsque 
Tibère fyt aflbçié à rEapire p^ Auguftç. 
Voyez le DidHon. de BayJe dans rArt. Brauth- 
iorrr, ■Rcni. 6. Vol t. p. 6fo. de la III. E- 
dJr. dfi Cyeneve. Ce Çamgc fait voir que le P. 
Pagi n'eftpas le premier inventeur du Syftpr 
me de la double Epoque dii R^ne de Ti-> 
bère. ^ 

(r) Vide Cyprianum de Lapfîs. & EufcK 
Hift. EcqleÇ U â. cap^ **1^ ^$^* EdL 
va cf. ' 

{s} Vide idepa ubifiijwa L.7. c.ji. p.ipow 
Iib*8. inproeixiio. p. ^^i, 

(I»; Voy» 



ipim. Mr. le Clerc HiiL Eccjef. pi^'i^y^-iip. 
f rideaux u^ifiifr^ Vol. i. lib.^u P-^5^i« par-i 
de i. vol. 1. nb. 9. p. 66c. Voyez Tacite 
L: I* c. }. cette explication qui eft celle du 
Père P^ , n'cll; pas uns difficulté. Voyei.' 
Mt, Jean Maflon. UïGt, Crhiq. de 1^ Repu)?, 
d&s Lettres Vbl; 12. art. 4.. bu il dit que dans 
les Pères , dans les Hiftoriens , 6c dans tous 
Içff monumens anciens , on ne voit jamais que 
le commencement du Règne de Tibère ait 
d'autre Epoque auelamortd'Augufte. Vora 
ibîd. p. p^r DWuwi^w» Cbhirtientatèu'r Lutîie- 
ricn de l'^/H»ri»«^/e . àia'fihduXVI. fiècle, 
recule TEre Coréticnoc de dix ans > il Tup^ 
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pratiquer la Confcflion auriculaire ; comment la puiflânce clés Pâpcs s*eft ac« 
crue 9 quelles ont été les entreprifes des Papes & à leur imitation des Eve- 
Gues contre les Souverains ; en un mot quels (ont ces abus qui étant à U 
hn devenus infupportables , ont donné lieu à cette Réfbraiation qui Je 
fit au feizième (iècle; & qui a été (I utile non feulement à toute l'Eglife; 
mais auflî à tous les Etats de l'Europe » même à ceux qui ne (è foat pas 
réformés. Enfin quoi-qu'il fbit vrai (comme Ta, remarqué (t) Sozome- 
ne ) que depuis le Concile de Nicée j on ne voye autre chofè dans THi- 
ftoire Eccleftaflique que les voyes iniques dont les Orthodosres » & ks 
Hérétiques, fe font également fervis tour à tour, pobr fiire triompher leur 
Parti , & pour faire fuccoo^ber celui de leurs adverfâires , cela même oe 
laifTe pas d'être une leçon fort-utile i ceux qui font quelque réflexion fur le 
tort que ces divifions ont fait \ la Religion , âr qui apprendront de-Ià yqu*oa 
ne doit jamais faire triompher même les vérités les plus fondamentales du Chrh- 
ftianifme aux dépens des devoirs les plus efTenrièk que le Chriflianifinc prcfcnt 
En général, quoique cela n'entre qu'indireôement dans mon fujcf, rien a'eû 
plus utile que l'Hiftoire des fendmens, foit en marière de PhitofopWc , foit ea 
matière de Religion. Comme d'un côté elle nous apprendroit à recevoir tou- 
tes les vérités qui feroient établies fur des preuves fuffifântes , de l'autre côté 
elle nous apprendroit à douter lors qu'il le faut , Science qui fêroit fouvent 
plus unie que toutes les autres Sciences , & qui contribucn>it beaucoup d j- 
vantage au repos & à la tranquilité des fociété, foit Civiles, fbit EcdéfîalH- 
ques. On verroit moins deSchifines dans TEglife , & moins de Fadions dans 
l'Etat, fi les Théologiens vouloient bien faire quelque réflexion fur ce que 
dit fî bien (v) Mr. de Fontendle; „ fi au lieu de prendre pour Tobjet cnti«r 
la première face que le hazard nous a prefentée ; on fe k>uvenoit que m 
ne fied mieux ï notre raifbn que des conclufions un peu timides » & que 
même quand elle a le droit de décider , eue jfçroit bien d'en relâcher quel- 
que chofê% 

Voilà ce que j'avoîsà dire furTurilité de l'Hiftoire. Je finis par ce béi â>. 
Çt de l'Hiftoire que fait Ciceron , qui comprend une partie des réflexions que 
je viens de fiire , & oii il fait voir qu'il n'y a qu'un Orateur qui puîflc non 
feulement louer , mais même écrire l'Hifloire dignement , & &ime manièrt 
propre à h faire paflfer à la Poftérité. " Quant à (a:) l'Hifloirt , qui cft le 
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par l'Eloquence , & par l'Art de TOrateur , qu'elle acquiert l'immor- 
talité? (j) 

COM- 



(/) Vojefc Sozomene Lib. r. h$ prœmk, 

p. 401. Edi. Valcf! 

(v) Eloges de Fontendle p. 144. & i4f . 

(.v) Hiftoria vera-teftis ttmfomm , hêx vert- 
tmtis , vif^ memorid , ma^ijira vite » mtmùi 



tsiitati cmmmkUuitrî Ciccr. de Orat. Lib. 1 

ntim. 16, / * ' 

(r) Je me fers de la Traduai<Hi de CaP 
laïque. 
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P R E M I E R E . D I S S E R T A T I O N. 

•HISTOIRE du Pert Daniel a été fi umverfcllcmcnt 
applauclie, eHe eft (i'^limlenent reconnue pour être piqs 
exacte quenelle de M^zcray ; & '9 y a fi peu de cotnpa* 
raifonà faire entre ces deux Hfflorieos» à l'égard du ftile> 
& de ce qu'on appdle b ferme -de rHiftcHre^ qu'il paroîtra 
peut-être étrarigè que J'entreprenne de comparer ces deux 
Hîftôrirtw j-'A: que jè fcfmblé douter un montent laquelle de 
ces deux Hiftôiresjeft priéfértib'k à l'autre î fitr-iioitt lors que lePubiicaenquel^ 
que façon décidé éa faveur du Pere^DMiél 9 quoiqu'il xfét pas auili conda^uné 
Me^eray , 'dont on ne laide pa^ de ifenouveUer les Editions» même depuis que 
fHiftdre du Pere Daniel a mru 

" Auffi fera-t*il un peu plus -difficile de décider entre ces deux Hiftoriens ,. 
qu'il ae paroît d'abordf; pour peu qu'on fe fouvien^e de ce que j'ai tâché d'é- 
ni|3lir dans ma Differtatîon ptwedencc. S*il eft vrà que tout^ bonne Hiftpire 
Aûit.ctre faiçe en vu? de nous donner une véritable idée d^une bonne Morale» 
& d'une faine Politique; 9c qtfon doit la &irc fervir à l'avanceoient de la vé* 
ritable Religion; î! n'y a perfomie qui doute qu^uncf Hiftoire faite dans ces 

G vues. 
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vttës, ne ibit ^ré£afbhk à uu Hiftolfe qui a ici coiBpode «fafts c^, y«ës ton* 
tes différentes. Une Hiftoire a beau être très-bien écrite, très-bien détail^» 
très-exaâe, & fort bien drconf^anciéf i & k f^arrttfon a beau en être vive, 
intereflânte, & toujours foutenuë,» tous ces avantages ne fervent qu*à rendre 
une pareille HiRoire plus pemicîeuiè ; H elle n'dl pas faite dans les vues que 
j*ai dît qu'on doit fe propofer , lors qu'on écrit THiftoère. Mus une Hific»re 
a toutes ks qualités que je viens de marquer , plus elle eft condamnable fiTAu- 
theur s'y eft propofé d'appuyer les erreu« , & de juftifier les crimes de ceux 
qui font profeflîon d'une fauflb Religion ; fî tle plus la Morale de THiftorien 
n'eft pas purev & bien loin d'être conforme à l'Evangile » ne l'cft pas même 
quelquefois à cç que les Païens nous ont enfeigné U*aeffus: lî enfin noasdé- 
bire des maximes de Politique y qui n'ont aucun ^rd ï ce t>ien put^c fîir le^ 
quel font fondés l'établiffement des ibciétâ » & Tinftitution du Gouverne- 
ment î en un mot fî TAutheui^ftmbfe n'agir écrit uniquement que pour éta- 
blir le Pouvoir ab^lu , qui fait que daAs prefque tous les Etats Monarchiques^ 
même les plus librçs | le bien ^^ic eft preflijué toujoun ftcri^ ï'fintèrêt par^ 
ticulier de ceux qui gouvernent » alors l'Hiftoire la phii nûf édite, la moms 
exade; mais où pourtant les principaux faits font fiaellement rapportés; une 
telle Hiftoire eft fans dont» préferatde à'U plui belle' Hiftoire ^te dans 




y 

qui ont tâché d'aflcrvir leur Patrie, & qui y ont réiiflî , couverts d'une info- 
mie ittmeHe} fiX)ii^rendjufUceai>X'bqfy R(Mf; & fi- on y dépeiot avec ks 
couleurs les plus vives la Tyrannie da* Méchahs. Sur-tont la difficile 
qu'il y a de fe dépouiller de pr^gés en fiât de Religion fait que rien ne 
hnâ une Hiftoire (dus fe^ooitiandabie , quebrs ^e l'Hiftmei^i^^p^oMià'iliôir 
d'utie Rttigii^ dfèii&eDte , nc.laîffe pas de bianjarlesâutescdè tte Partît ft 
de rendre îuftice aux yertuS dt aux baies:. allions de ceuiç du Vmti contrat 
De plus VEfytit de perfifention eft fi umv^Qeiiicftt dàcfté » que bs liOnaAccs 
gefts de tôtn les P»tii ne peuvent qu'a(»f|rouvcr uri; HiftoHé y ^ on miie 
^omme il le méritt , ce malheureuiK efprit fî contraire i cehti du dhàOkmif- 
irte. Z>ans touva I<eft Communions, ks honnet^go^s (çnreot hodgré 2 ôa Hi* 
florien qui ^t voit que ceiôiit lesi Princes tc$ fm dîmlus , ks plus corrom- 
pis; & tes plus m|it4iabilés; que ce foot I» Bcckigaftiqun les plus igooiins & 
KS plus vicieux ^ qui ont âté les autfaeun m les* inftnunens. des perCécutioiif 
qu'on a faites à ceux qui ne demandoient que la penxuflîoirde (êrvur Diêuda» 
fcur Religion , ï Yoisibec des EûBts Ro&uk , «; fous la pcgteaion de l' Authoii- 
ré Souveraine. 

n fenHbleéMcqMkQBeftid& que nous tvofts eu main fok d^ décidée; 
fc: illie le fetàit ùx» dbute> s'A s^agiiOToît de juger entve k% deux Hiftoiies da 
C^dinal Xhnenissy «ntre Ateeraiy,. 8c Varias ^ qui écrit faji^ doute mieux 
i|u€ Me^eray » entie Maknbçui^, & feu Mr« Bunut > qui quoiqu'il écrive 

zÙa 
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ifloB bito cbm fa Langue » o*a pourtant poa dkas fa manière ictmrv $ In ^ 
grémem qu'a Maknbourg ; mats ce qui reod la Q^eftion plus difficile ï déci- 
der qu'eik ne le poroît d'dootàj c'eft le caraâèrc des deux HiOoires y fur tef- 
quelles doivent principalement rouler nos remarqua. L'Hi(loire du Vttû 
Daniel 9 f^y^c tous ks caraâères que j*ai marqués d'une Hiftoiiie bi^n écrite » 
O0n iêufemeot n'a pas ks d^uts donc )'ai parité 9 au màne degré que celles d4 
Varîliasy & de Maimbonrg > mois mente on peut dire qu'eUe eft {^ exemte 
de tous ces défauts , que b plupart de celles quiont été compofées par des Au» 
theurs de fa PtoièfEon « & même par des Aurheurs de (â Religion. Je ne me 
flatcpas de favoir aficz Uen THiftoire de France , pour décider fî k Père Da* 
iiiel eft exaâ dans ks faits ; mais comme il me paroît qu^l a puifé , dans les 
iburces 9 à en }uger par ks Autheurs contemporains qu'il cite toujours dans 
ckaque Rjègne « éc qu'il eft fi^ik de vérifier 1 il y a beaucoup d*aparence 
qu'il eft plus eiaâ que Meteray 9 oui ne cite aucune autorité t (a) & qui 
eomme nous Ta appris Mr. le Gendre 9 n'a fait Ton Hifioîre que fur ks Hi- 
fioriens modernes 9 tels que Paul Emikt du Haillan9 & d'autres qui n'étoieni 
MB mieux inftruici de ce qui s'éeok paflé avant kur rems. Le Père Daniel par^ 
le ai&z librement des mauvais Règnes de quelques Rois y 8c u'épagne pas tou* 
jeun leurs Mintftres 9 autant qu'il a iàit Enguenlmd de Marigny ; fa Morak 
•Il qudauefois aflei làiiie9 quoîqtK dans q^ques emkoîts dk ne (bit guéres 
flDoîns^raciiée que cdk du Père Biatidboafg 9 8c œk comme je le ferai voirs 
en racontant ks mâmes faits qui ooc dooiié fieu àk Critioue un peu rudes que 
00s Authemis Ptxsteftans ont 6ite à cet ^rd de Maimbouig. Pour ce qui 
n^farde la Rolîriqne du Pett Dankl 9 c'eft à cet égard que je k trouve k pku 
Cîitiquabk t quoique pourtant il le ibit encore moins que la plupart des Au-» 
theurs de & ^ÎKion. Bien loin d'avoir puifé & Politiqne dans cçs idées éter* 
nelks des graidks fins pour kfqudks les nommes fbnc entrés en fociété» & ont 
confom ï fe donner des 8ouvarains9 k Père Daniel pan>& avoir puifé Tes idées 
là^teffes^dans ks maximes du Cardinal de Richelieu» te il cite avec ébge cel* 
ks qui ont k plus contribua ï affermir k Tyrannie en Fiance» & à faire tout 
plier (bu^ k pouvoir abfolu des Rois» oaplutdt de leurs Minifbes9 QUi d'or* 
dniaire gagnent beaucoup plus que leurs Mahres » dans l'établiflement dèk Tjr-» 
nnnk'» 8c du Pouvoir arbitraire. Enfin il <ft certain que quoique dam l*Hi- 
floîre des gnerics de Religion 9 k Père Danid hit toujours Jefuite» il l'eft 
pourtant beaucoup moins que Maimbourg 9 & même que le Père d'Orkansj 
lors que ce dernier parle de k Réfoitaitioa d* Angleterre. Le Père Daniel fait 
tSn bien voir que rambiticn des Grands» & fur tout des Guiiês9 a été k vé* 
ritaUe motif des guerres aufqueOes la Religion a ièrvi de prétexte > il loue 8c 
blame avec aSèz d'impartialité les principanix Chefs decfaaque Parti, (t) Ca» 
therine de Medicis» 8c notre Reine Ebzabeth y foire igalemeat louées» 8c mè^ 
me WKànt yem$i J^ji^t , & U fii^ <^ krétve^Mr^yk Im NSmëyioiU plm 

loviés 



{m) Voyct k Gendre Hift. de France» voL 
6. pag. 8^. Mezeray lui même n*en faiibit 
jptt myftfre > comme Mr. le Gendre dit IV 



voir ouï dire à Mr. Iç PrcfîdentCoufin. 
(Jt) Voyez D^l vol. 5*. p. 967. 

G 1 {c) Voyex 
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b&és qu'aucun Catholique dont il fait parlé dans l'HiAoife de ces guems* 
(c) Au contraire Mezerav écrit mal « quoi-qu'il y ait quelquefois beaucoup 
aéhei^e & de force aans fcs expieffions. Ceux qui fi^vent l'Hiftoîie dt 
France acculent encore Mezeray de peu d*exaâitttde ^ & il ne fè défeDdoir de 
ce reproclie» comme nous reprend le Père le Long» qu'en diiânt que la plu- 
part des Leâeurs n'iroient pas aux fources pour reruter » ou pour vérifier ce 
qu'il avançoit dans (on Hifloire« Il n'eft pas toujoun exemt de p^aHcé en 
parlant des guerres de Religion , & nous ne femmes pas moins Hérétiques dans 
Ion Hiftoire que dans celle du Père Daniel. Pour la Politique de Mexeray , 
& pour ces^ jgrandes & nobles idées de liberté, &du bien public , j'avoue qu'à 
cet égard 9 jt ne iâis li « excepté Mr. de Thou » il y a parmi les Modernes 
aucun Hiftorien qui mérite de lui être ccnnparé , & j'efpae faire voir dans b 
fuite qu'il y a tà^leflus , dans THiftoire de Mezeray des maximes & des ré- 
flexions» qu'on chercheroit inutilement dansxdledu Père Daniel. 

Mais comme en général ^ il s'en faut tout que Mezeray écrive aufli bien que 
le Père Daniel , ni qu'il foit aufli exaâ; comme de l'autre côtéf le Peie Daaid 
efl beaucoup plus partial 9 & bien moins fîncere que Mezeray , qu'il eft beau* 
coup moins Partifan de la liberté > & qu'excepté le Maflàcre de la S. Baithe- 
femy , il juftifie & excu(è d'ordinaire les perfécutions que pour caufe de Kdi- 
gion } on a fait fouffiiraux Protefbns de Fiince ; il demeure ju(ques-ici problé* 
matique lequel de ces deux Hiftoriens mâite la préférence. C'dlune quefHoo 
u'on ne peut refoudfe que par les différentes idées qu'on fe fait de l'Hiffasire» & 
u deflfein que ceux qui l'écrivent doivent avoir en vue. Pour être pins en 
état de )uger du mérite de nos deux Hifbriens » il faut confiderer rHifloire 
fous deux idées difilèrentes» félon lefqueUes ces deux Autheurs ont des mérites 
fort differenS) & qui font qu'à differens ^ards l'un & l'autre peuvent màiter 
h préférence» en e^et à ne confideter l'Hiuoire que convne une narratîoQ de 
tout ce qui efl arrivé dans une ou plufieiurs Nations , que comme un Ouvi> 
ge deftiné à nous inffaiiire des moeurs « des coutumes » des çaraâoes des Peu- 
ples, & à nous donner une idée claire & difUn(5èe de ce qui s*efl paiZé dans k 
Monde pendant plufieurs fiècles : fi » dis-je , le but pnndpal que fê prôpofe, 
ou que fe doit propofer un Hiftorien 1 c'efl de nous donner ces connoi/Iànces. 



3 



parce quil n'aurait ps l'art de détailler nettement les évenemeos dont il paifc ; 
mais il n'en eft pas de même, fi le but d'une Hiftoire efl cfc former les moeurs 
des particidiers qui la lifent , fi une Hifloire doit donner à ceux qui gouver* 
nent, & à ceux qui font gouvernés , de (aines idées de Politique, c'eft-à-dire 
de ce bien pubBc & de cette liberté , à la confervation desquels toutes les " 
marches tapt <Jes Souverains , que d^ Sujets doivent Cernent tendre : fi 



(#) V07C2 id. vol.^. p'411. 
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fin toutfe boniie Hiftoire <lolt contribuer à t'aîvanicehiient de la véritsble Reli- 
gion , non (èulement en tant que toute Hiftoii^ en général , eft une erpèce 
d^Hiftoire de k Providence > mais fur-tout en tant qu'une bonne Hiftoire doit- 
infpirer i tous les hommes ces grands principes de juftice & d'équité , de mo- 
dération & de charité , qui font également reconnus comme des devoirs dans 
toutes les diveriês Communions du Chriftianifme, & qui même font partie de 
h Religion naturelle , auffi bien que de la Religion Chilienne. Alors à ponfi- 
derer THiftc^ de cette manière , une Hiftoire écrite- dans ces vues , quoique 
peu exaâe dans des faits de peu de conféquence , dont le ^(tile eft peu agréable 9 
msfs qui d'ailleurs fera écrite d'tme manière fênfée & fblide; une telle Hiftoire» 
(£s-je, fera préférable à l'Hifloire h mieux écrite ; mais où on n'aura pas eu 
les mêmes vues , & où on n'aura pas eu le même foin de ne rien avancer de 
contraire à la faine Morale 9 ^ la bonne Poliriqoe , & à la véritable Reli- 
gion. ' ^ 
' C'eft fous ces deux divcrfès idées que ;e confïdererai l'Hiftoire en général » 
8c les Hiftoires de nos deux Autheurs en particulier; & ce font ces deux idées 
qui feront le patïçe de tout ce que j'ai à dire fur ce fujet. Je ne confïdererai 
\ prefènt l'Hiftoire du Père Daniel^ que par raport à la prenuère idée, & dans 
une autre Differtarion, )e la confïdererai psff raport à la féconde, & à ce que 
J'ai dît ci-deflus fur l'utilité de l'Hiftoire. 

i Je dis premtereflient que pour juger du mérite d^ine Hiftoire, il la fautcon- 
fiderer entant qu'elle nous iiiflruit parfidtement du fujët qu^'elle traittej & pour 
»h , il feut qu'un Hiflorien donne à fe$ Lefteurs une connoiflânce exade de 
b Nation dont il entreprend l'Hiftoire. Pour cet effet , il ne doit paflTcr fous 
filence aucun fait, pour peu qu'il foit confidérable; parce que la plupart des 
évenemens qui paroiffent les moins importans font Hés avec ceux qui le font 
davantage , 8c même en font fourvent b caufe. Mr. de Fontenelle a fort bieri 
dit (J) que les petites origines conviennent aflez aux grandes choies ; &on 
pcot ^^pliquer à la phipart des. grands évenemens ce qu' Ariflote dit des fédi* 
ditioiiS5 (e) qu'elles doivent leur origine à dé très-petites chofès , quoi-qu'il 
s'y ^ffe fouvent de chofes très-importantes. Brantôme qu'a fuivi Mr. le 
Gen£e , nous dit (/) que l'Amiral Bonnivet fît pafTer les Monts à François I. 
pour voir hû mène , & pour faire voir au Roi une belle Dame d'Itafie ap- 
pdée Cbrice, qu'il aimoît. De même l\anoiir,de Henry IV. pour k Prin- 
ceffe de Condé, fc la retraite que les Efpagnok donnôent en Flandres à cette 
Princeflê & au Pnnce fon Mari , furent la caufè pfindpale de ce beau Ptojet 
d'une Ligue prefque univerfelle contre l'Efpagne , & qinf fut caufe de la mort 
de ce Roi. Tous les Hiftoriens ont maïqué cette paflîon de ce Prince ; & 



nous 



(V) Oeuvres de Fonteodle» voLa. Hiftoire] 
des exactes, diap* ^o, pag. 64, 

Arift. Polit. L.4« p*/!"}* 



(/) Voyez Brantôme Memoi. Tom. i. 
apud hê^lc peniëes &r les Corn. num. a^tf. 
p. 715*. Voyez le Gcodre Hift. de France, 
vol. 4. p^i+7. 
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fKXis In&Hient qœ c'ëmc le prmctpil iBocif <k cette beUeeiicitpôAu (A C'eS^ 
9» dtt Baflbmpierre » oe qui fit refoudre le Roi à exécuter ce grmdaeflabt 
9» qu'il avoir long^^sems ëcouté» & fouvent fait opérer de rentrepitndre 9 on 
99 où il ne s'éccût voulu jufqu'alors entièrement jetter. " Dans fa Kebtîoeqa'a 
faite de cette avanture le Cardinal Bentivo^Uo» qui étoit alois Nonc^ en Fl»- 
dres» il nous dit, {h) que quoique le Roi prit pour pcetexte deranDesMoa 
qu'il ^foit 9 l'ajéfàife de Oéves & de Jubers qu'il dlibit vouloir reftitucr à 
l'Eledeur de firandeboui^, & au Duc de NeubcÀtrgs le Prince ne lÂfibit p0 
de donner clairemeQt à em^idre qu'il voubit aller en perfonne dâivrer k Pno. 
ce/Te de la prifon » où il pretendoit que TArchiduc la ret»ioit9 & fir vao^ dt 
l'injure que lui avoient hdte le Roi d'Efpagne 9 & ^Archiduc % en prenaot le 
Prince de Condé fous leur Proteâioo. Si le Duc de Buckingfaam & ks an- 
tres Minières ou Généraux de Charles I. n'avoient pas 4xi les moias habiles de 
tous les hommes , foit à la Guerre, foit au Conreil9 le ridicule anxHir de ce 
Duc pour la Reine Anne d* Autriche 9 dont nous parle Mj^-Loni ClareDdoD 
(0 ^ Mr* de Brienne, ferait plus de figure qu'il ne (ut dansPHiflotre^poor 
avoir été le raodf d'une g:uerre qui ne fat pas grand mal à la France 9 & qui 
fit un tort extrême aux aiSàires & à la r^ucation de Charles I, Sur-tout c*eft 
fiir les grands évenemens qu'un Hiflorien doit s*écendre d^avant:^9 $*il vcm 
nous mettre au fait des diverfes Révolutions qui arrivent dans un Etat 9 & qd 
font d'ondinaire produites par ces évenemens déctfifs 9 qui changent tout d*ini 
coup la defttnée de l'un des Partis. Il doit même pi^éparar ces ^veoemeas (fi 
î'ofe parler ainfi) en y préparmt (es Leâeun par avance 9 & en leur dénéto 
avec netteté, ce qui a amené ces évenemens \ 8c quelles font les caufès «^'ea 
ont produit de fi grands & de fi fuiprenans effets. Un Hifkvien ne dok w 
de plein (àut9 entrer dans i'Hiftoire des guerres dvil» ibus Ciiarle9 I.9 âtt 
nous faire connohre les évenemens qui oat précédé cette guerre ; fiias oo» 
faire voir quelle étoit abn la diTpofitîan des e&rits ; fans nous dire les bjen 
de mécontentement qu'avoir donné la Cour; tiùs nous dire que les dferts q« 
fit la Cour pour établir tcî le Pouvoir arbitraire 9 domiâ-ent lieu à une Anv* 
chie effrénée ; car c'eft ainfi qu'on peut apeller ces diveriès fimncs de Goo* 
vememens qui fè fuccedérent pieCque tous les mcMS ; fiir^out un pc« avant le 
rétabliflement de Chaiies II. Tout cela joint à ce Papifme aîtige aiiqiie/ une 
partie du Clergé étoit pàttée 9 comme l'autre partie étoit fpvéqvt amannoui 
Fanatique 9 nous a été parfaitement bien détaillé par My^Lmd Ch a cndou , ce 
qui fait que depuis que ion HiAotre a paru» on eft knîeux infhtiit 4i'nioîiisfiv- 
pris des étranges évenemens qu'on vit dans cette Révoharion. De même i ce 
que pourtant cet illufbe Audieur n'a pas toujoun ^t) un Hifbrien qui éa^ 

rok 

■ 

[£) Mem. de Bafïï)mpîerre » vol. i. pag.j Ji SfMgriMt <$* P^dd9iCM mit imvm' fhlmf 

(h) JH Mltr4 éce/Êfkm fi Ufimvê îmmdenui \ la fuga di Franck dei Princ^di Onde, ». 
Uh$NuneniM > t^ Vêkms émdéo^ ^ mâtkfimê i 45^ VoyvK ibid. p. 44^. ac 460. 
M li6erar di Urceri U Princife/fs . f^ m v^tàtti- J (i> Vvyct CUrendoo, toi. i. L. t. «. ^8. 
cMrjt dilT mgiuris , cbi gU ^rvafiata i/ H^ | & Memoir. de Brieiv:» > voL i« 

(*) Vo7« 
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\ fùii éxàQanettt l'Hiftoire de ces teitis-là 9 f)âflêra légèrement furies divers 

combats peu dëdfift qui (e donnèrent entre les deux Partis j mais îl entreri 

dans un grand détail fur la bataille , ou plutôt for h klért^ute de Nafebjr , qùî 

mit le comble à la ruine de Charles t. & qui fut caufe de cette prifon , où il 

9*alla mettre fi mal à propos , en fe jettant entre les mains des Ecoflbis , & 

dont il ne fbrtit que pour monter fur un EchafFaut. Pour nous faire encore 

mieux connof tre ces grands évenemens , il faut qu*ua Hiftorien nous en déve* 

hft les principaux motifs , & qu'il entre dans tm grand détail de circonftan- 

ccs, dont les moindres font pie(que toujours de conféquence dans les grandes 

Révolutions. C'efl ce qu*a pratiqué Denis dUalicarnaire , félon h remarque 

de la Mothe le Vayer; (kj c*eft le conftil qu'il doAne I tous les Hifloriens 

de ne mettre pas Amplement dans leurs narrations l'événement des chofes , mais 

de les reprefcntcr toupurs avec leurs caufes , & les moyens qui ont été tenus- 

pour les fmt réiiffir; fans oublier les moindres circonftances 5 & jufques.-à pé« 

nétrer^ s'il fe peut faire , dans les conlHls dey premiers autheurs , 6c de ceux 

qui ont eu lé plus de part à l'exécution. ' Un Hiftorien doit infhnirc fcs Le* 

âeurs de Forigîne & du progrès , des, coutumes & des ufàges des Peuples dont 

il parle 5 il doit nous faire connoître la forme de leur Gouvernement ; la nature 

dé leurs Magifiratures , & de leurs dignités tant Civiles, qu'EccléfîafHques; 

il doits'attacner à nous fiirc connoître la Police, la Milice, & fur tout la Re- 

Ugidn & le Culte de ceui dont il fait PHiftoire. C'cft encore ce qui fait uii 

des principaux mérites de THiftoire de Denis d*Hali<arnaflè , qui s^efl: fort 

éèendu for cos fottes de chofès , & qui dti confèhtement de tous les fçavan? » 

> (/> explique mieux ks Antiquités -Romaines que n'a fait aucun des Hîftoriens 

\ Latins; Auffi Phôiiuj (m) rcmarque-t^l , que pour acquérir ces connoit^ 

i ftnces Denis demeui% deux ans en Italie , qu'il y aprit exaâement la Langue 

i des Roînains, & leurs Antiq^uitës ; & que par-là , U fe fournit de tous les fecours^ 

i craii hi' étoient necel&ipes pour Ifcrire lèWr Hiftoire , fur bt^uclle lé même Pho- 

I fias Teimrque que Denis èft entré dans de grands détails. Sur-tout comme 

I aa Hiftorien doit ITduvent parler de guerres & de'^ batailles , il doit slntruire 

I des différentes mamères de faire la guerre qui ont été en ufige dans les Eeux, 

de dan$ les tems qu'il décrit j {n) il doit profiter de la Cririque que Polybe a 

SAe dti bifuës que commet Callifthène , eh racontant les exploits de guerre 

d'Alexandre 1 il ne doit pa$ fiikt contrat cet Hiftorien dont parie Lucien , qui 

pfCjwd pôuîr'de VèiriMbSes^Dri^ns^, & lésidécrit comme tels, les Dragons que 

m Parihes pdrtbient dan^ léiàis enftîgiws mîlîtaîfes. Il tfoit fjavoîr la ITtuatioit 

dès lH^x,-poor bien d^crifré tes Si^csj & avant que de décrire ies batailles, à 

doit s'iâfbuîie des termes mitiâârés, & (Ses mitres choses qu'il efl neceiHdi^ dl 

t fçavoir 



(0 VtiPftt foicitai des 8it«Qs, kfA rjii. 
p.470. 4714. 
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fçavoîr pour bien traiter ces matières. En màne ternis qu'il doit reCfter ï h, 
tentation des defcriptions , en même tems qu'il doit fe fouvenir que rien n'eft 
plus ennuyeux qu'une Hiftoîrc chargée de defcriptions de Sièges & de Combat^ 
il ne peut entrer dans un trop grand détail » pourvu qu'il fâche le rendre in- 
tereffant^d'un Siège ou d'un Combat qui a été décifif dans la guerre qu'il dé- 
crit. Une bonne Hiftoire doit encore nous faire connoître > ou les diveHb 
formes de Gouvernement qui ont eu lieu dans une Nation, ou les diverfo Eh 
milles , ou branches d'une même Famille qui ont régné > (ans pourtant s'ei^a- 
ger dans de longues Diflèrtations qui interrompent trop le fil ae l'Hiftoircou 
dans des Généalogies (ans fin qui font auffi ennuyeulês.» qu'elles font d'ordi- 
naire inutiles. De plus un Hiftorien exaâ: doit faire connoître les ditféreai 
Adeurs dont il parle , mais pour ne pas fiire des portraits à plaifir > il fiut k 
fouvenir de cette judicieufe remarque que fait le Père Daniel» (0) en dtant 
l'endroit où Mr. de S. Evremont après avoir décrit les caraftères duPrince de 
Condé, 8c de Mr. de Tuneniv , voudroit qu'on fît de cette manière le cara- 
âé:c de tous les grands Hommes dofit on parle dans l'Hiftoire. Il D'y 2 gué^ 
res que des Contemporains qui puiflènt donner, des caradères G marqués ; & 
où les mêmes vertus & les mêmes vices foient pour ainfi dire différentîés dans 
les diverfes perfonnes dont parle un Hiftorien. Si on trouve des caraâères de 
cette nature dans Sallufte, & dans Mylord Clarendon , c'eft qu'ils ont prati- 
qué & connu à fonds les parfonnes dont ils parlent. .Tacite;! la venté, n'âoit 
pas dans ce cas , mais il étoit fi proche 4es tenos quil décrit , qu'il pouvait' 
avoir vu ceux qui avoient vu kp perfonnes dçnt il parle. Les caradèies de 
Velleïu3 Patcrculus font beaux, mais ils font, trop généraux , & convienoei^, 
ou du moins peuvent convenir à trop de perfonnes. Tout ce que peut , ou 
que doit faire un Hiftorien, qui n'a pas connu ceux dont il parle , c'eft lors 
que de certains faits connus, il forme un caraâère particulier , même de ccni 
qui ont vécu dans les tems les plus éloignés 1 & c'eft ce qu'a fmt Mr. F Abbé 
Vertot , dans le beau caradère. qu'il nous, a donné d' Augufte. Enfin il eft 
inutile de remarquer que la Chronologie, & la Géographie font les deux yeux 
de^rniftoire, & qu'un Hiftorien ne doii brouïUelr ni les tiems , ni les Ikux» 
Faute d'une Chronologie exaâte on ne comprend fouvent rien dans la plupart 
des anciens Hiftoriens , & quelques efforts qu'ait fiit Mr. Perizonius pour ks 
pallier , les fautes de Géographie qu'a fait quinte Cufce , /ont énormes : 
(p) commfrpar exemple, lors qu'en pai;lâot jîu lieu où étoit l'Oïklc de Jupi- 
ter Hammon, il dit que l'air y eft îiflmirablement tenopéré, & ti^iêmbkbk 
à la laifon du Printems , étant paiement fain pendant foute l'année. Mr. le 
Clerc a raifon de foutenir , (f) ,, que cela ne fe peut pas dire d'un lieu qd 

„ étCHt 



(0) Voyez Danid Tom. i. Prc&cc géné- 
rale p.fS-'^o. ' . 

(f) Cœli quoqmi mtra temperies, vernê tim^^ 
tfiri msximè fi^ilis » innii nmù féiftes fMrifi^- 
mUit^é Urcurrit, Cjùint. Curt. Lib, 4, c^p, 
7. pag.ibi. Ed. vaf. Elz. in 8. , ^ 

^) Mr. Je Clerc, jirt. Cru. Vol. 1. p. j/ 
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Vpyc^ Bibliot. ch^i/îc Vflî^-j.art.^* p. xj/- 
139. Voyez encore ce qu'il dit de la diligence 
de Oio^e de^SicUe , êc de Pol^ dans b 
Géographie, jùt, Critiq. uSi fufrm oum. 7. 
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^ écoit environné de campagnes bmkite$ » qui étoit au vii^-lHÛdeme degré 
5, de Latitude Septentrionale , & qui avoit une fois l'année le Soleil prefque 
5, vertical. ** Il cft vrai qu'on f)eut cxcufer Qyinte-Curce , en difânt qu'il a 
fiiivi une Tradition populaire > qui attribuoit à la prefence du Dieu un Miracle 
auffi grand que l'étoit dans un lieu G chaud » cette tempàatuie de l'air; 8c 
qu'oa trouve la même chofe dans Diodore de Sicile : mais Mr. le Clerc répond 
que fi Quinte-Cure n'avoit aimé le merveilleux & le fabuleux» plus que le vtai> 
& le vrai-fembkble» il auroit imité la retenue d'Arrien y (r) qui a omis tout 
ceh ; & il ne feroit pas tombé dans une erreur fî puérile y & dont il auroit 
Inen-tot reconnu rabfuniité 9 s'il avoit eu la moindre teinture d' Aftronomie 9 
& de Géographie. 

Mais tous ces talens 8c toutes ces connoiflànces- (èrviroient de peu à un Hi- 
fiorfen» fi avec tout cela> il n'avoit pas encore un {tile noble, pur, net, aif^» 
fins a£(îb£btion, & d^agé de toute &>rte d'embaras. Ce font ces qualités du 
ftile qui font qu'une narration eft claire > & qu'elle nous inftruit parfaitement 
des faits qu'un Hiftorien a deflèin de nous apprendre; ce font ces mêmes qua- 
lité qui font qu'une narration efl vive, intèrêilànte, toujours fbutenuë, me* 
me dans les Hiftoircs les plus longues ; c'efl ce qui fait que le ftile d'une Hi- 
floire eft fimpk, fins être froid , qu'il eft noble , fins donner dans l'enflure, 
qu'il eft agréable, fins donner dans l'afifèterie, & dans ce ftile fleuri ^ qui fur 
tout dans une HiftcHre , lafle bien-tôt , & qui rend une narration fi-oide & 
knguiflànte. De quoi nous avons un exempk bien fenfible dans l'Hiftoire du 
Grand Maître d' Aubuflbn , fiite par le Père Bouhours , & dons la judicieufe 

' Critique qu'en a fiite le Comte oe Bu(fy. (s) En eflFet rien n'eft plus froid 
que „ ces rivages de la Mer qui retentiflbient avec un mu^flement épouvan* 
), table, ces hurlemens effroy^les qui faifoient retentir le nv^e de la Mer, 8c 
9, toutes les collines d'alentour. " Ce fbnt-là des expreflions qui felon la re- 

' marque de BufTy , (ont trop poétiques , & ne font point de THiftpire. Qjioi« 




qu'il fiut encore qu'il k ferve de l'Eloquence Poétique. Il paroît par un au* 
tre endroit de Denis d'HaUcarùafle, où il dit que la plus belle Poëfie doit reA 
lèmbler à la belle Profe , & la belle Profi à la belle Poëfie , que cet habile Cri* 
tique n'a entendu (v) qu'un arrangement harmonieux & naturel de paroles» 
par cette Eloquence Poétique qu'il demande dans l'Hiftoire. Comme la nette* 
té de ftile vient de la netteté d'efprit qu'on aporte en naiflànt , Sr qui ne s'ac* 
quiert point , comme on ne peut guéres clairement exprimer & décrite ce 
qu'on n'a conçu qu'obfcurânent ; cette netteté d'e(prit qui fiit qu'on a un 

ftile 



. (r) Voyez le Clerc. MJ* mun. 6. pag. 

(s) VoTCZ Lettres J» Cmnti di Bnfff. Vol. 
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^ DISSERTATION 

ftik cfafr & Sèc, Élit ûuffi qu'un Hiftorîeti détaillé avec clarté , 6c arec piéci. 

fion, tous ks évenemens doiit U paîk; de qu'A ne k$ confond & ne les brouîU 

le jamais; il (çait iùtt un choix judicieux des drcoofbnces ks plus intèreflàn- 

tes de ces évenemens, & fçait les raconter d'une manière encore phis intèreffin- 

te. Ce qu'il y a peut-être de jJus difficile dam toute forte de ûile y ce fint 

les tninfitions, qui pourtant dans un Hiftoricn , tel que je le décris » font »• 

fifes , naturelles , faites avec beaucoup d'art ; mais avec un art qui ne poipft 

point , & qu'on ne diftîngue pas de la beUe nature. Enfin fi un ttl Hiitonea 

ftit des réflexions , elles font toujours judicieufes & folides , fans être ni trop 

longues , ni trop fréquentes. Ou eDes ne font pas communes , ou fi dksle 

font , la manière dont on les exprime ne Teft pas , & les £ût paraître toutes 

nouvelles. Sur-tout le jugement doit être k partie dominante d'un Hiftorien, 

pour lui faire réfifter à la tentation prefque infurmontable d'avoir trop d'e^iic; 

défaut infuportabk , fur-tout dans une Hiftoiie 9 & qui k £ut d^âaerer en 

Roman ; & cek par ks chofês mêmes , auffî bkn que par k raamère de ks 

dire; comme en etfet k vrai j ni même k vrai iemUaÛe ne £dsfonr pas Jba^ 

tems ks imaginations vives 9 qui fbuvent fe donnent carrière anx di^cns de k 

vérité. Un bon Hiftorien eft également judicieux dans ce qu'il dît » Se dam 

ce qu'il ne dit paSsdans ce qu'il obroet,& dans ce qu'il raconte; dans ks dio- 

fes qu'il dit » & dans k manière dont il les dit. Un Hiftorien doit fe fouve- 

nir de ce que dit Ciceron en parlant du ftik Hiftorique y (x) jj î\ doit étrt 

3) ^al, continu j toujours coulant avec douceur j & bien éloigné de cens â- 

9, prêté, & de cts traits que l'on employé dans k Judiciaire. " C'cft fuMout 

au ftile Hiftorique qu'on doit apliquer ce que feu Mr. de Caœbray a dit du 

ftik en général; (j) dans ce genre d'écrire aufli bien que dans tous ks antres, 

„ il faut que les ifeautés du Difeours reffembknt à celles de l' Architeûme, 

), Les ouvrages les plus hardis & les plus iBiconés du Gothique ne ibnt pas ks 

>, meilleurs. Il ne feut admettre dans un édifice aucune partie deftinée au fcA 

5, ornement , mais vifant toujours aux belles proportions 9 on doit tourner en 

iy ornement toutes les parties néceflàires à foutenir un édifice. 

Voilà en général & en peu de mots dequelle manière on doit écrire l'Hiftoî- 
rc, & c'eft fuivant ces règles que je vais examiner l'Hiftoiit du ftrc Danid. 
Et comme à tous ces ^rds ce Jéfuite a fur Mézeray des avant^es inconte* 
ftabks , je ne dirai presque rien de ce denuer dans cette Difimacsoo 9 & ce 
fera dans k Aiivante que je ferai voir qu'à d'autres ^ards , THiftiHit de Méze- 
ray a fur celk du Père Daniel des avantages bien plus réels , & bien plus confi- 
dérables, qui font plus effenriels à un Hiftorien 9 & qui font qu'il r^K>Dd 
mieux au but & à la deftination de l'Hiftoire. 
Pour feire voir l'excellence de l'Hiftoire du Père Daniel ^ à l'^aid de ce que 

jai 



nlsfufum atcfue tr/Uisêm, d^ eum Imitât 9 ^im- 
drnn dqm/Mtjnfimens » fini bac jtéJiciali mJ^ 
f'at^i > Ô" fi^ fttttmt'mrtm frrmfium ttctMs 



p0feépii9kUm eft. Ce. de Orat. lib. xl 
num. 64. 

(y) Voycx ^setteil Je J&fcmrs fttnmcis s 
FAeâdtmii. Tom. i, p. 97» 

(*) Voja 
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j'tf ippeDé b Ihmie de rHiAoM , feftiaiksfix réfleidoQS Mftttes ; qui 
comprendioiit toutes les r^es dont je viens de ptder , 6c que les Maîtres de 
F Art oûtdonnte fer h mttiière d'écrire l'HiAcûre» & qoe je crois que lel^i« 
Daaiel t fgshkemtat fuivies. Rremiemoèiit k Poe Daniel narre bien , il ex^ 
pfique les caufes 9 même les plus petites qui ont prckluit ks grands évenemensf 
Se â narration eft fort circonibnciée > fort vive & fort int^tfTante. En fé- 
cond lieu k Ptre Dankl nous fait patfiôtement connoître les modis qui font 
agir les principaux Aâeurs qu'S introduit , èc qui ont eu part aux événement 
qu'il npporte. En treâfième lieu » il ex{4ique fore nettement ks diffàens ufa- 
ges & coutumes qui ont eu lieu en France , ûês s^enfoncer dans de longues 6c 
ennuyeufès recherches 9 & Ans aucune précUkâion pour qi^lque [fyûèmc par- 
ticttl^r là-deflus ^ il a fort bien dânélé tout ce qui r^arde ks trois Races qui 
ont (ucceflivement régné en Irance ; quelles prétentions k Chef de chaque 
Race avoit à k Cboronne 9 *& ks moïens dont il s^eft fenri pour y parvenir» 
&n quatrième lieu > les râkauons du Père Daniel font peu commiunes » jucU-» 
cieufes^ déKcates » 8e comme incorporées dans & narration 9 dont elks font 
partk» En cinquième Eeu 9 ks caraâères du Père Daniel ibnt juftes 9 bien 
démêlés 9 & ne conviennent prédfément qu'à ceux à qui il les donne. Enfin 
en (ixième lieu k Père Daniel a au demkr degré de perfèâioni toutes les quali- 
tés du (tik hiftorique» tel que les Maîtres de TArt k demandent d'un Htftorien» 
8c tel qu'on le voit dans les Ouvrages des plus grands Hiftori^s anckns & 
modernes* 

Te dis premièrement que le Père Dankl narre bien 9 qu^it ex^ique les cau(ês 
mâne ks plus petites 9 qui ont produit ks grands évenemens 9 8c que fâ narra- 
tion eft fort circonftanciée, fort vive & fort intèrçïlànte. ^ Il eft certain que k 
Père Daniel nous a donné une parfaite connoiilànce de ce qui eft arrivé en 
France 9 depuis le commencement de la Monarchie , qu'il n'obmet aucun ait 
confiderable9 & que ks fUts qui le paroiflènt moins 9 mais qui ont produit de 
grands évenemens 9 font racontés d'une manière qui nous fait voir chireitoent jlk 
fiaiibn que ces évenemens moins importans ont avec ceux qtii k font le plus. 
C'eft 9 par exempk 9 un des beaux endroits de FHiftcMredu Père Daniel 9 (z,) que 
k manière dont il raconte la guêtre qu'un Tifièran de Bruges , nommé Phi<« 
fippe k Roi9excita contre Philippe le Bel ; A: qui fê termina à chafler dN4a 
Fkndres ce Prince qui Favoit conquife ; guerre 9 m où 9 comme dit TAutheur 9 
99 on voit )u(ques-oii une Populace mal mâiagée 8c irritée 9 peut porter fa fii- 
99 reur. (m) C'eft ainfi encore que h jaloufie qu'avoient l'une de l'autre , ks 
Ducheflès d'Orléans 9 & de Bourgogne 9 & k pas qu'elles fe difputoient 9 fu- 
rent k commencement 9 & peut-être h caufede h divifion des Maifbns de 
Bourgogne & d'Orléans 9 qui mit k France à deux doigts de fa perte. C'eft 
ainfi enbn , que k refus que fit le Connétable de Bourbon 9 d'^ufêr Louïfe de 
Savoye Mère de François L & k procès que, pour fe vanger de ce refus 9 elk 

". fit 

ft) VoycB Danîd. Vo!.}. p. joo*»*}!!. 

M Voyez ibid. p. 768. 

H * (S) Voyez 
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fit au Coimétflble» fur ks Inem <k h JVlif fon (fe Bbuiixm > fiirttt caufe de fa 
Tcwdltt de ce Prince, qui eut des fuites fi i^eftes pour k France, par la dâaite 
& la prife de François I. à la bataille de Paviè» Tout cet évenemeitf eft très- 
bien détailla par le Père Daniel $ (Jk) & il fait bim voir quels eflfi?ts xambk$ 
peuvent avoir l'amour & la haine d'une fenune , qui , quoique d*un efprit wé^ 
diocre, caufa tant de maux à la France, & fit perdre à François I. rEnofMit» 
le Milanez , & enfin la liberté, & prefque la France même % k bat^le de Pa- 
vie. Comme le Père Daniel ne s'arrête pas bug-tems fur cet amour de la Ré- 
gente pour le Connêtabk, dont i| laiflè un plus long détail aux.' Romans ) 3 
s'étend fort au long fur les ^landes Juites qu'eurent pour }a France» cette ridi- 
cule paflion de la Riante , & les injuftices qu'elle lui fit faire. Ce n'eft pas 
feulement fur ce grand événement fi bien détaUlé , & fi bien raconté que k 
Père Daniel s'eft étendu , il a de même par-tout d(Hmé une jufte étendue à 
ces évenemens, qui ont eu de grùides fuites , ou qui même ont été dedfifs, 
& qui ont changé la deftinée d'un Parti , ^ quelquefois celles d'un Etat. H 
prépare même , pour ainfi dire , ces grands évenemens ; & lors qu'il eô prêt 
de les raconter, il fçait reveiller l'attention du Leâeur d'une manière qui me 
femble avoir été inconnue aux meilleurs Hiftoriens, excepté peut-être , Tite- 
Live, qui a fçu fi bien préparer fon Ledeur aux grands évenemens qu'il va ra- 
conter , CO dans cette courte & belle Préface qu'il a mife au devant de l'Hi- 
ftoire de la féconde guerre Punique. C'efl ce qu'op peut dire de la defcripdon 
duSi^ de Château-Gaillard , dans le Père Daniel, par oii Philippe Auguflc 
^eva de fe i^dre Maître de la Norftiândie j {d) telle efl encore cette nani- 
tion fi vive , fi circonfbnçiée & fi intèreflante que fait notre Autheur des cœ* 
tefbtions de Philippe le Bel., & de Boniface YIII. qui rendirent les P^ 
plus circonfpeâs à T^ard de la France , & même des autres Souverabs; 
(0 telle efl aulfi la manière dont l' Autheur raconte la levée du Si^ de Metz 

ÏiT Charles-quint , où échotia .toute fa gloire , par la belle défenle qu'y fie 
rançois Duc de Guifè , qu'on voit bien qui va être le , Héros de T AutheiH; 
mais c'efl fur-tout en racontant tous les malheurs du Règne de Charks VI. , le 
Chef d'œuvre de l' Autheur , qu'il a fuivi cette.granoe règle de pr^rer les 
grands évenemens , & de les faire prévoir , & prévue deviner à fon Leâeur , 
a«int que de les raconter. On n'eft phis étonné de la fin de ce K^;ne> quand 
on en voit les commencemens i quana on voit ceç desordres de ftos , à Voc- 
cafion de l'Authorité que tâchoient de s'attirer, pendant la minorité duRcÀ ^fes 
trois Oncles les Ducs d'Anjou, de Berry & de Bourgogne. Quand entr*au- 
tres chofes,on voit (/) qu'à Rouen, on proclama Roi uî) ^arcband Dn^ier, 
à qui fa taille avoît fait donner le nom de Gras , on prévoit déjà les desordres 

que 



{b) Voyez îbid. Vol.^. p. iiÔ— 117. 

{c) In jmrtt operis pkI Ueet nùhi frâfm^ j cap. i. 

M^od m frineifk fummâ, totius frafèjfi fîeriqut 

fient rtmm firiftores , bilUém maxime mimorO' 

bile omni$tm qud unquam gefla fint , mefcrlptu- 

rumi i^md JUmibéue duce Carthapmenfes cum 



fofuh Rematifi gefere. Tit. Liv. lib. ai. 
p. I. 

{i) Voyez Daniel, vol. 3. p. 275-.--.198. 
' ^ Voyez ibid. vol.f. p. 483 — ^495-, 
Voyez ibid. vol. 3. p, 667—677. 
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qne Taliénatioh d'efprit du Roi derôit càufer, dans un Gouverfeeirient d^a fi 
fb3>le. (g) Les divers caraâères des deux Ducs de Bourgogne , 8rde Louis 
Duc d'Orléans £mt du 9kÂ qmfàt maflàcré par le dernier > nous préparent 
âux excès de fureur où fe portèrent ces deux Faâions des Bourguignons , 8c 
des Armagnacs 9 qui aboutirent enfin à rendre complète la ruine de la Fran. 
ce, &à mettre dans le Traité de Troye , la Couronne fur la tête de Henry 
V. d'Angleterre, au pr^udice du Intime héritier. Le Père Daniel fait 
•parfiitement bien voir Tirr^ularité cfe ces étranges procédures qu'on fit 
dors contre le Dauphin Charles Vif* ,à qui par ce Traité Charles VL non 
ièulement âtoit la Couronne , mais il Tôtoit auffi à tous les Princes du Sang ^ 
(b) 8c même au Duc de Bourg<^e, qui menoit toute cette intrigue. L'Au-* 
theur dont la narration efl toujours ^sdement fputenuë , mais fur-tout dans 
l'Hiftoire de ce Règne , fçait faire pafler dans l'eferit de fês Leâeurs la même 
.furpriiè & le même étonnement dont il paroît lui-même ûifi , en racontant 
certams fidts. C'efl: un téent qu'ont fort peu d'Hifloriens , & il y en a peu , 
qui comme le Père Daniel, nous iàilè fi par^tement fênrir, ce que Mr. de 
Fôntenelb apdle fi bien, (i) „ c£ je ne fçai quoi d'inconcevable qui fe trouve 
fbuvent dans les af&ires du monde. " On en voit pourtant un bel exemple 
dans l'HiftcMre de My-Lord Clarendon , lorfqu'il nous décrit la manière dont 
Cromwell fçut s'élever à ce degré de puifl&nce ou il parvint , fans le (ècours 
. & fzùs raSinance d'aucun Seigneur ni d'aucun Oentil-homme , qui eut feule- 
ment 3 00 livres Sterling de rente. . Le Leôcur n'eft pas moins furpris que 
l'Autheur, (kj dt voir Cromwell devenir Maître des trois Roïaumes , feu- 
letnent par ce qu'il en avoit envie ; fur-tout Ton eft encore plus furpris, lors- 
qu'on voit dans l'Authetu* la manière dont Cromwell exerça à puiflànce, lors 
qu'on y voit que, jamais Roi d'Angleterren'a eu ni prétendu uneAuthorité fi 
•^(bluë & fi ind^>endante; que jamais Roi d'Angleterre n'a été ni plus craint, 
ni plus re%eâé paît iès voifins , qui iè (Ëfputoient à l'envi l'alliance < & Tamitié 
<fc CromweÙ , & qui craignoient tous de l'avoir pour ennemi.- On voit en- 
-oore le même talent dans l'Hiftorien Efpagnol de la Conquête du Mexique $ 8c 
on eft effi^vement auffi furpris , que l'Hiftorien le paroît, lors qu'il wconte les 
progrès qu'en fi peu de tems Cortez fit en Amérique. Après ce qu'il nous 
a dit de la puiffance de Montezume , & en parriculier du nombre prodigieu:^ 
de Soldats qu'il pouvoît lever en trè&>peu de tems ; de la manière dont cette 
aVanture eft< racontée , rien n*eft plus furprenant , que de voir ce Prince dans fi 
Ville capttife, & dans fon Palâb y fe laiflèr prendre prifonnier par Cortez ; & 
cela, (ans avoir feulement tenté le fort des armes ; & quoique Montezume eut 
des Troupes innombrables , au lieu que Cortez n'avoit en tout que 4J0. 

hommes 



(g) Voyez ibid. p. 186L 
(h) Voyez ibîd. p. 903. 
. (i) Oeuvres de Fomen. vol. x. Hift. des 
Oncles, chap. 8. p. j'g. 
. (k) Inthis M/pmiTf Mttd witb fi lktl$ Tains 9 
thii extrmrdmâry Mmtmthm Mf 9tfm BMh^ 



fin, timn ànaufi be bétd m mmd tph, momt- 
id bimfilfmo thi Thrmu of thra Kmgdms^ 
mtbom iife Néme ifKmgy tut wkh s grtMter 
Pomtr Mnd Amimiff thm lud tvtr èitn fXir- 
cîfed , or cUim'd by tnny lûngy &c. Clarendon. 
vol. ^. lîv» If. p. 48^. 
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hommes de Troupes £%^noles , 8r <>ooo. de Troupes Indieûââ. OcC 
une a(5tion , ou plutôt un évenmiait dont FAutheor a ra^^ CO <p'3 

ptixnt incompatible avec cette veiké que dâmande THtfbife ^ & qui eftinê. 
me trop peu vrai-femblabk , pour être invcaté (fans une aarcatioa fiboleafe. 
Pour en revenir au Père Danid^ on ne fera pas moins étonné » lors qu'on ïra 
dans fbn Hiftoire, {m) comment la Reine lâbeUe de Bavière fe cfedan Ré- 
gente, en vertu d'une ancienne Ordonnance du Roi, qui l'avotc aucrefoîsiKm- 
mée pour gouverner TEtat dans £i mabdie ; comment eHe défendit qu'on it- 
connût d'autres ordres que les (îens , quand màne Msviendroîent du Roà, & 
du Dauphin, prétendant ' que cette Ordctmance étottirrévocabfe; cofnmeot 
enfin par une de ces étrai^s démarches , qu'on ^t dans dés conjooduÉes,(n 
on peut tout hazarder , die fe donna un Sceau > qu'dle apeHoit k Sceau des 
Caufes, Souverainetés , & ApeUations pour le Roi En un mot j'avoue que 
je ne connots point d'Hiftoire , où les éveoemens extraordinaires ioîent décnis 
d'une manière auffi vive , qu'ils le font dans THiftoire du Pcre DameL II bsh 
droit copier tout ce R^ne, & la fin de celui du Roi Tein , pourdosmarfEoe 
idée de k manière dont notre Jéftiite raconte les defoccbes inexprimdUcs qu'oa 
vit alors en France. J'en dirai de même («) de l'entrée du Duc àe Guîfb 
dansParis,contre les ordres exprès du Roi Henry IIL fi bien racontée par k 
Père Daniel ; aufli bien que les n^ociations de h Rdne Mère avec ce Ddci 
& les Barricades de Paris qi^ s'en eniuivirent. Tiee^-Live eft peut-être k feol 
qui puifTe être comparé au Père Daniel ^ pour cette manière intèrefi&nte de 
narrer , de bien pdndre les chofès , & de remuer les paffioos , iek>u que k db^ 
mande h nature des évenemens qu'il raconte. TeUe eft par ezempk) <faos 
TiterLive l'Hiftoire de Virginie tuée par fon propre Poe, pour h fbuftnire 
à la pafllon impudique d'Âppius; ce qm mit fin à la Tyrannie , & à fa poit 
Ance même des Deconvirs i l'injuftice d'Appius , qui pour fâtisfiitefi pai^ 
fion, pretendoit que Viigine étoit efclave; l'oppofition qu'Icilius y fimmpoor 
fon Epoufè , & Vii:^inius pour (à filk , ou font iî bien exprimés ks £nti- 
mens de la nature & de l'amour ; l'émeute de la Vilk , & de rarmée à ce ft- 
Jet ; tout cela eft dépeint avec des couleurs C vives , qu'on y reflênt en k fi- 
fant, toutes les impreflfîons que de pareils évenemens font capaUcs de produi- 
re : fur-tout on eft faifî d'une compaffion, mêlée d'horreur , brs que Vuginm 
tuë fâ GXk , (o) briqu'il lui dit que c'eft le feul moïen qui bif r^, pour iui 
conferver Thonneur & la liberté; & qu'il dit à Appius , que parce fang qu'il 
vient de verfèr , il k confâcre en quelque manière »comn^ une viâîoie qm al- 
loit bicn^tôt être immolée à la Juftice divine. A cet endroit de Tite-Iive, 

auA 

(/) Acàm quefienio vtrinifârm tacmpd- («) Voyez Daniel vol. 6. p.iod-— 214. 

^lê cm kfin/iliiA Je W/hnM , y tMêderâkûà (0) Hoctetmo, qttêpoffiim,mif,imdê,fSuk, 

frofmlm , eftindo fe iMmm tmn Us dtmmMs m liUrtMtm v'mdiea^ p§ébês désde ftê^tnmt- 

Ucmc'uu 4ê U fiUtUs. Dm JUamiê. di filés, fipt^ refieSbuu que Md trtétmMl , t9 , immk^ 

ConquUb dd Nkxico*iik 5. cap. i^ p. x^i* Affi > fustmque cnfiu fmumku hoc cm^KH. 

fid. BarccL 17 n. Tit. Ut. Lib* j. 030.48. Voyez toute cette 

(jn) Voyez Daniel vol 3» p.S88» 88^ I Hitoise LiU y ibidem op. 44. .57, 
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imff bien qu'à tous ces eixkxnts au Père Panic) que je viens de maïquer , on 
peut apliquer ce que àk Ciceron , (p) for cette «anière vive de peindre les. 
chofes,& de nous les mcitre, pour ainfi dire, devant les yeux, tomme fi elles 
fè pttûRuent aâuellement. devant nous. Le Père Daniel a au fouverain degré 
cette e^dcncc, s'il m'eft permis de parler ainfi , (q) que Deds d'H^icamalIe 
a tant loiiée dttif Ly fias , & qu'il apelle rart de rendre fenfibles , de mettre > 
pour aîttfi dire 9 fous les ^ns^ks choks qu'on dit ; ce que Demetrius Phale* 
ifuSf (r) ou phuôt Denk d'Halkamafiè » a auffi loiiée dans Ctefias 9 qu'il 
croit qu'on peut i^eQer Poëte> parce qu'il exceQe dans cet art de Uen peindns 
les cbofes. C'eft prefque égàemcnt à toutes les narrations du Père Daniel» 
qu'on peut apliquer ce que,<]bns un de fts Dialogues fur TEloquence» (s) Mu 
de Cambray dit de la diffàtnce qu'il y a entre un fimple récit» 8c cette ma- 
nière de bien peindre ks choies > dont ce Prdat donne un bel exemple , dans le 
récit que fait Vii^e de la mort de Dîdon > ce fut auffi une réflexion que je 
fis 9 lors que je vis à R.ome le T^èleau que le Guerctni a fait de cette mort, 
câ il paroît avoir été inipîré par ces beaux vers dans lefquels Virgile commen- 
ce à raconter cette funeue avanture y mais dont je crains bien qu'on ne fente 
pas la beauté;dan$ b Traduâioa qu'en a faite Mr. de Segrais. 

(t) A CÊ freimkr fitah dm fenfir fimbre fir mbr^ 
Qm fmmn t9 en fin cœm tm tmrm dififiêirj 
JX4m fUe & fuTûmchi 9 tmerébe^ mirée ^ 
Déim féê tête ra$tlûk fa fnmelU égarée; 
Lé$ ptart fitr fin vifi^tf infrimm tms fis trdts^ 

Kien n'eft plus piâorefque^ pour m'exprimer ainfi , que cette defcriprion » 
au nx>ins dans l'origmal de Virgâe; comme rien n'efl: phis poëtique, que Tex- 
preflion que le Guerdni en a faite avec fbn pinceau. Homère a encore fiir- 
paifé Vii^ dans cette évidence poè'tique i car c'eft ainfi qu'il (èmble qui 
Mad'"^' Dader apelle cet art de lûen peindre, qui (Hon eDe y & Mr. de Cam* 
bray, fait le aniâère diftinâif d'Homère ; & qui fait qu'on pourroit apeller 
le Pçre Danid l'Homère des Hiftoriens, omune Ciceron nous aprend que Pa- 
noBtius (v) apelloit Platon l'Homère des Philosophes. J'eftime infiniment la 
Vi^k de Mr. de la Motte ; jamais homme n'a penfé en même tems, avec tant 

de 
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ImerfiêfMgemUt & fMdé mcrti JMtttrÀ» 

Virg. Eneid. Lib. 4. ▼cri!d4i- 



{^) Sjtmn {fUtoMm) Homerum TkHêfr' 
fborum sppettat (fiffunins) Ciccr. TufcuL 
Lib. I. num. 79» 

W Voycx 
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de fîneilè» & tant de vérité ; & il y a fans doute de tr^grandes beauté da 
fb Odes; mais en même tems > )e rôuhaiterois qu*il eut pu lire Homère das 
Toriginal > ou que ne k pouvant > il n'eut pas end'epris de le traduire (m k 
François de Mad^^- Dader >qui ne me fembk p^ svcir fait paflèr dans & Tia« 
duâion cette évidence poétique > qu'elle a peut-être connue plus par énidi* 
tion 9 (s'il m'eft permis de parier ainfi ) que par goût & par fintûnent. H n'y 
a pas dans Homère une plus beUe narration que celle qu'il fait de cette âtafc 
nuit , (x) o\X UlifTe & Diomede tuèrent Rhéfus » & emmenèrent iês die«* 
vaux ; c'eft une narration 9 où , comme le remarque Mr. Pope, tout efl piÔo- 
refque, tout eft animé, en fiwte qu'on croit être foi-même fpeâatetir des ex- 
ploits de ces deux Hât>s ; cependant il Eut l'avouer , on ne vcHt point cette 
évidence piâorefque & poétique dans cet abbiegé un peu feciqqeMn deli 
Motte nous donne de cette avanture. 

(x) La fmk iut fis fiêccis ^ fndts de U ^igiUmce^ 
Qm des ej^Us dn joter accrurent tefierame; 
Vlifje (^ DkmedCi au Camp des ermemisy 
Font y trottvem dans U vm les Thraces endormis: 
Ils égorgent RhéJuSy (fr froffent un grand nembre 
De fis fins braves chefs^ comfopeons de fin ombre: 
Ils ramemm an Camp fim char & fis chevatuc, 
Préfage eticonrageam fottr de fins grands travattx. 

Mais pour en revenir à notre Hifiorien, je dis en fécond lieu > qu'il a fin- 
vi cette grande r^le que donnent tous les Maîtres de l'art , qui efl de bien dé- 
mêler les caufès qui ont produit les grands évenemens qu'il raconte , &- de bies 
déduire les motih qui ont iàt agir les principaux Aâeurs dont il {>aiie. Il dl 
certain qu'on ne ccraprendroit rien à la plupart des grand» révolutions qu'on 
lit dans rHi{K>ire, fi les Hifloriens ne reprenoient les cfaofes d'un peu loin, & 
ne iàifoient connoître à leurs Leâeurs ce certttn enchaînement de cauiês ft 
d'eflFets , cette fuite de funeftes démarches dans un Parti que pourfînt un nnl- 
heur opiniâtre, (s'il eft permis de parler ainfî) & qui fembk s'attacher l un 
Parti , à un Roi, à un Miniflre , comme au contraire il y a un certain bcm- 
heur dont certains Partis , certains Rois , certains Généraux ibnt confbmnent 
fàvorifés , en forte qu'on peut leur applkjuer ce que dit fî bien Cîceron , (xj 
„ qu'il y a un certain bonheur que les Dieux femblent avoir attaché à qud- 
„ ques grands hommes, qui les accompagne dans toutes leurs entreprifês , 4 
„ qui ne les abandonne jamais , lorsqu'il s'agit de faire de grandes aftions, 4* 
„ d'acquérir de la gloire. /* La fuite & fur tout la fin de la vie de Vomét 

dé- 



{x) Voyez Homère Uîade. Ub. 10. vttfl 

U) Iliad. de la Motte. Liv, 7. 

(0 ^f^t enim froftQo q^m/Jam fimmis 



vtrh MuJsm ai nmpVttmihnm , ^ihnm\ 
& ad m magms hmè gerendms , Jrvàûtns U- 
junita fortum. Cicer. pro. Lqg. Maaîl. nuin. 
47- 
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dteendreiit bien l*app]icario& que Ciceron lui fait de cette pehTée ; mais cela 
n'empêche pas qu'elle ne foit fouvait très-yeritable. Le Perc Daniel nous a 
fort DÎen fait voir ce bonheur toujours attaché à Edouard III. , ou plutôt au 
Prince de Galles; car comme le Père Daniel le remarque , les affaires crEdouard 
III. commentaient à aller toujours en déadence, après la mort de ce Prince» 
au contraire on voit dans la même Hiftoire , un malheur opiniâtre qui pour- 
fuit le Roi Jean jufques^ la mort , non feulement dans la bataille de Poitiers, 
qui lui fit perdre avec la liberté , la plus grande partie de la France, mais en- 
core dans ces desordres inteftins, & ces guents civiles , qui pendant la pnfoa 
de Jean» a été la ruine de la France , & aufquçls toute la prudence du Dau- 
phin, qui étcMt alors R^çnt, ne put remédier. Au lieu que ce Prince ne 
fiit pas plutôt devenu Roi , que tous ces malheurs cefférent tout d*un coup ; 
tout fut bientôt calme dans l'Etat, & la Prance recouvra bientôt prefque tout 
ce que Jean dans fa prifon avoit été obligé de céder à T Angleterre. Tous ces 
faits font racontés dans toutes les Hiftoires de France , mais ils n'y donnent 
pas cette idée qu'on ne peut s'empêcher d'avoir, dès qu'on les lit dans le 
Père Daniel. 

De même tout homme qui écrit THiftoire d'une guerre civile , doit fe fou- 
venir, qu'on peut dire de toutes les guerres civiles , ce que dit Ciceron de 
celle de Céfar & de Pompée , (a) Se qu'il attribue à une certaine fitalîté qui 
fit que tous les efprits fe trouvèrent alors dans une violente agitation ; à ce 
qu'il appelle une néceffité divine , qui déconcerta toute la prudence humaine. 
Il eft vrai qu'il fiut reâifier un peu ces paroles, oh Ciceron femble fupofer une 
cfpèce de fatalité qui néceffité les hommes , & qui eft caufe de tous les mal- 
heurs qui arrivent dans toutes les guerres civiles , comme ils arrivèrent dans 
celle dont parle Ciceron. Mais comme ordinairement ce font les péchés d'une 
Nation, qui fou vent par leur propre nature , atrirent fur elle ces fortes de mal- 
heurs, comme c'eft iur-tout dans ces fiicheufes conjonôuresjque cette partie 
d'une Nation que Dieu veut punir, femble être livrée à un fens reprouvé, 8c 
à un efprit d'infatuarion qui ne leur pennet pas de faire des dénarches , qui ne 
tendent vifiblcment à rendre leur ruïne plus complète , & leur malheur plus 
achevé ; c'eft ce que tout Hiftorien doit obferver , dans le récit qu'il fiit, par 
exemple , des guerres civiles de France & d'Angleterre. Il paroît étrange 
qu'un Parlement coropofé. de très-habiles gens , même en grande partie de 
très-honnêtes gens , ne fut pas content de ce qu'avoir fait Charles I. , qui leur 
avoit accordé par aSc de Parlement , toutes les (uretés qu'on avoit demandées, 
& qui avoit remédié à tous les abus dont oh fe plaignoit; mais quand on pen- 
fe aux înfolens difcours que tenoient ceux de fa Cour, & fur-tout ceux de la 
Cour de la Reine, qui ne parloient pas moins que d'exterminer le Parlement; 
quand on vent un Prince fuivi de Gens-d'armes , aller au Parlement demander 

qu'on 



(4) Ac mihi ftulim fi froprmff e^ vmtm 
nomm ntfiri tnali tjUdTMtur 9 fi»f^s qu^Jam cm- 
latmiiu ttfçsdijfê vidam , ^ imfrovUas homi" 



mm mentes occupftvifi , ut nemo nùrâri JebtM 
hwnmM cmfiljA divmâ neceffitsue ejfe fufertua, 
Cicer. pro Ligario. num. 17. 

I W VoycB 
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qu'on lui livre un membic de k Clmnbre hiut?* te cinq de U Chaaftbrc baflè» 
Hnnf l'unique crime étoit d'avoir obtenu ces Lc^, qui feifoient l'unique fureté 

enfin parles 




principaux Ofl&ciers de l'armée, pour la faire éclater contre le Padc- 

ment; quand on voit, dis-je , toutes ces chofes (î bien détaillées par Mylord 
Clarendon, qui pourtant tâche de pallier la Confpirarion de Piercy , oo ji'eft 
plus étonné de la guerre que le Parlement fit au Roi , ni des funeftes fuit» 
qfi'elle eut pour ce Prince , en qui le Parlement ne put plus fe fier. Comme 
les mêmes caufes produifent par-tout les njêmes effets ; le Père D^oiiel dans 
THiftoire de la Ligue , nous fut voir la même imprudence , & k même man- 
que de conduite dans la Cour de France, qu'on vit depuis dans celle d'Angle- 
terre, & on voit dansfon Hiftoire la même infatuation , le même faux zèle, 
le même efprit de fédition pCMter les Franœis a des excès, à certains ^ds» j^ 
horribles, que ceux où ce même tour <refprit porta les Ançbis du tcms de 
Charles I- Ce font les réflexions que nous 6it fidre la manière, dont notnt 
Autheur raconte (c) que la Ligue fe forma , à Toccafion de l'Edît de Pad- 
ficarion de 1 5 yiS., & comment a mort du Duc d'Anjou , après f<m exp^dmoa 
des Païs-bas , ranima la Li^e. Avec quelle beauté , fans pourtant donner 
dans les rafinemens chimenques de Davila, ne décrit-il pas ce mélange de Po- 
litique , de dé^rorion , & de débauche , qui rendit Henry III. fi méprii^ 
à fes Sujets , & qui les enhardit à porter, la rébellion aux derniers excè? 
Avec quelle force ne décrit-il pas cette foiblefle de Henri III. , (d) qui hri 
fit figner deux fois la Ligue « qui lui fit receyoir cette étrange & féditieuiè 
Requête que lui prefentérent les Guifes , fur laquelle, à la perfuafion de la Rei- 
ne Mère , (e) le Roi accorda l'Edit de Nemours , qui fous prétexte d'Au- 
thorifer les Ligueurs à courre fus aux Huguenots , raettoit les armes & l'An- 
thorité Roïale entre les mains des plus grands ennemis du Roi ? De la manière 
dont le Père Daniel raconte cette Hiftoire, il ne nous paroît pas étonnant que 
cette étrange conduite de Henri III. ait fait blanchir la mouftache de Henri 
IV. alors Roi de Navarre ; & fi le Pape Sixte V. , comme nous le dit l^Au- 
theur , (/) blâma également la foiblefle du Rc» , d'avoir accordé l'Edit de 
Nemours , & l'infolence des Ligueurs , de l'avoir extorqué. Je m'étonne feule-- 
ment que, fur la mort du Duc de Guife,qui paroît d'abord uneaârân de fer- 
meté, peu conforme au caraftère de Henri III. le Père Dame\ tf^t (m la 
curieufe remarque , que (£} l' Autheur des Réflexions fur la Poëfie & fur la 

• Pciit- 

(êi) Voytz Clareodon vol. i. I 3. p. 144- t (<0 Voyez Danîd ibîd, p.fr— fj. 
if4. 8c pag. i6f— -167. comparez-le avec* (e) Voyez Daniel ibid. P^ilS— -13/. 
Rushworth Hift. CoL Vol. '3. P. i. p. i6i» (/) Voyez ibid. p. 137. 
161. Voyez aufli la pag. 1 1 . du Difcours (g) Voyez Réflexions fur U Tùëfn ^ U 
prononcé dans la Chambre des Seigneurs , par Teimun, Vol.i. p. 131. 233. Mr. le Gcafce 
feu Mr. Burnct EvéqucdcSalisbury, à la (m dit la même choie , Se il ajoute, que Miioa 
du Procès du Doâreur Sachcvereî. premier Médecin du Roi , & le Chancdier 

(c) Voyez Daniel vol. 6. p* 40— 48. 6c J de Chivcrny dirent fouventauDuc dcGoift» 
pag. ia.u ^i 
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Peinture a tirée de Mr. de Thôu ; t'eft que, comme pendant Phyver î Henri 
III* avoit toujours de grands accès de mékncholîe,lc Chancelier deChivemy, 

Çu de jours arant que MefiBeuis de Guifé fuITent tués , prédit à Mn de 
hou que 3 û le Duc de Guife oontinnoit à (aire de la peine au K.oi , du tems 
qu'il fàiiwt , ce Prince le feroit expédier entre quatre murailles , (ans forme de 



Daniel qui n*a pas à kveritéjftit cette remarque , mais qui a feit de ce meur- 
tre un détail biai intèref&nt, n'a pas fint voir avec moins de force , jufques- 
où alloit la fureur des François de ce tems-là , de quelques ordres & de quel- 
que rang qtfib ftiflcnt. Pour le faire voir, il fàudrcnt copier tout ce que TAu- 
•dîeur nous dît des Prédications féditieufo de Boucher & de Pônçet , les excès 
<ie fureur où, dans Paris & ailleurs|, les Peuples , la Sorbonne & tous les Prédi- 
cateurs de tous les Ordres, ^^emportèrent après la mort du Duc de Gùife. S\ic 
tout on relient une furprife meleé d'indignation , qiian*dpn lit dans notre 
Autheur , (h) cet étrange Arrêt que rendit le Parlement de Touloufe , oîi la 
mort de Henri III. étoit traitée de miraculeufe, & d'épouventable ; & on Jr 
crdonnoit entr*autres chofes, que tous les ans le premier jour d'Août, qui étoit 
le jour de la bfcflure du Roi, on feroit desProceflions & des Prières publiques, 
tn reconiioiflance des bienfaits que Dieu leur avôît procurés ce jour là. Il en 
cft de même de cette adion de Bufly le Clerc , que raconte fi bien le Père 
DanieU 0) lorique ce Buflfy alla, le piftolet à la main , prefenter une Requête 
au Parlement de Paris , & fur ce qu*ils délibérèrent fur (a Requête > il leur or- 
donna de le fuivre à l'Hôtel de Ville , d'oîi il les conduifit à la Baftille. Ils 
ëtoient près de cinquante Prefidens ou Confeillers, qui furent traités de la forte; 
on étabbt un nouveau Parlement, à la place de TAncien,* le fameux Barnabe 
Brîflba en fut Premier Prefident. Ainfî pour le dire en paflTant , Paris a etf 
fon Rump Parlement , auffi bien que Weftmînfter , où la plus grande partie 
du Parlement fut traitée à peu près de la même manière , par le Colonel Pridé 
Agent de Cromwell , ce qui fit pafler la condamnation de Charles I. . Je vou- 
drois feulement que le Père Daniel nous eût donné lieu de pouffer le paralelle 
un peu plus loin , comme il le pouvoit facilement. Il eft vrai que ce refte du 
Parlenient de Weftminfter fit mourir Charles I. fur un échafaut , par un atten- 
tat exécrable, qui étoit un rtnvericment des' Lôîx de ce Royaume ; mais ce- 
pendant les François Catholiques ne doivent pas reprocher cet attentat à la 
Nation Angtoife, ni à la ReU|gion dont elle fait profeffion. Tout le monde 
fçait qu'il s*en fàlloit beaucoup que la Nation en corps eût confenti à ce meur- 
tre^ que la plus grande & la plus (aine partie détefloit. Sans parler du Clergé 

Epifco- 



Qu^il s'en repentiroit , s'il ofbit Ce jouSr au 
Koi » quand il ùxok tounneoté de ces noires 
êc acres yapeurs. Voyez k Gendre. Vol. 4» 
p. /-II. 



(h) Voyez Daniel uH (îipra p. 345. 344. 
(i) Voyez îbid. p. a^4. t6x. 
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£{n^pd > dont tous les Membres é^ent du Parti du Roi ; (i^ qtRnquets 
Miniftres Presbytériens, à Timitation dts Prédicateurs de la Ligue » n'eufTeot 
que trop abufé au Miniftere £vai^elique>pour porter les peuples ^ k revabe, 
ils ne laifférent pas de protefter dans leurs Chaires, & par leurs éccîts > contre k 
deflein qu'avoient les Indépendans de ^re le procès au Roi : & qne ceax<î 
malgré toutes ces proteftations» ne kifTérent pas d'exécuter. Mais quand tout 



^_ , . 'eiaporti 

pas i de moindres excès , contre la perfonne même de Henri III. » & ce qu'il y- 
a de fâcheux» c'eft que bien loin que le Clei^ de France aie f»x>teflé costie 
ces étrai^ procédures, ils en furent la principale cauiê, par ces féditieufês pré- 
dications dont je viens de parler. Il me femble que le Père Danid n'aurok 
pas du paflèr (bus filence im endroit fi remarquable de THiflcxre de Fnnce» 
& qu*il auroit du nous dire ce que nous dit Mr. de Péréfixe) (t) que la vea* 
ve du Duc de Guife prefenta » Requête à ce nouveau Parlonent de Pms, 
» pour informer de la mort de ibç mari , Se demanda des CommîfEiifcs pour 
M faire le procès à ceux qqi en foiMent convaincus. Elle eut âes Condanoas 
9> favorables du Procureur Géieral > & Ton procéda fort avant fur ce (u)et« 
>9 même contre la perfonne de Henri III. " Mr. de Péréfixe nous dit )qu*il 
ne peut pas dire jufques-à quel point allèrent ces procédures , parce que ks 
feuilles furent arrachées des R^ftres du Parlement , qu^ni Henri IV. cntn 
dans Paris ; mais par bonheur un des Arrêts > que le Parlement rendit contre 
Henri III. ,s'eft confervé dans, un Livret imprimé avec approbation des Dô- 
ôeurs, & qui fut communiqué à Mn Bay]e> par Mr. Bourdelot. A k ir- 
rité le Parlement n*y nomme pas Henri III. > mais à cela près, jamab Arrêt n*a 
été plus flétriflànt. On (m) y voit de plus que, par une efpece dVmfCétctmaâ^ 
comme nous parlons ici , les députés des Etats de BkMs demandâ^nt au Parie* 
ment de Paris, (m) „ que pour réparation de raflaffinat du Duc 8c du Cardi- 
3, nal de Guife , Henri de Valois ibit condaoné à fare amande honoraUe nud 
,, en chemife, la tête nue, & pies nuds, la cordeau col, affiflé de TEzecu- 
1, teur de la haute Juftice , tenant en fa main une torché ardente de trente fi- 
„ vres, que dès à prelènt comme criminel > & tel déclaré , il foit démis & 
3, déclaré indigne de la Couronne de France, qu'il ibit banni & confiné à 
3^ perpétuité au Convent & Monaftére des Hyeronimites affis près du Bois de 
,x Vincennes , pour Qi y jeûner au pain & à Teau le refte de fes f^HS. '"^ 
C'étoient-là d'étranges excès, que • ccnnme le remarque TAutbcur des Ké- 
Bexions fur la Peinture & fur la Poëfie , on n'a pas vu dans les guerres civiles 
qu'il y eut en France , durant les Minorités de LouïsXIII. &de Louïs XIV. 
a, (o) Peut-être , ajoute-^-il, parce que la même acreté ne s'étoit pas trbuvâ* 

» dans 



(*) Vbvcz Clarendon. Vol. }• Liv. 6. p. 
Xi . Se alibi paflîm. 

(/) Pcref. Hiôoir. de Henry IV. p.8i. 
. {m) On tppellecn k^ktttneJmpeMhment, 
une accuûtion que la Chambre des Commu- 
acf porte contre quelqu'un , devant , à Cliam- 



bre àes Se^neurs. 

(») Voyer Diâîooaatre de Bcyle. VoJ.a. 
f.iÎB. dans Tart. de Henry Duc dc(hàk[ 
a la remarque» J* 

(ù) Voyez Refléx. fur b P^mtmr , «te 
Vol. a. p. 296. ap;» 

WDif 
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% dans le feftg ^ ni la mène irritation dans les clprits , & qu'en ces deniers 
,9 tems5 comme du teras des Valois, ce n'étoient plus de ces cerveaux brûl&> 
jy de ces imaginations forcenées j de ces Fanatiques de bonne-foi , que leur 
„ faux zèk çortoit aux adions les plus dénaturées , avec une âcilité affreufe. 
Sans décider ici fi c'eft aux caufes phyfiques , dont parle cet halâÛe hommes 
qu'il ftut attribuer cette grande différence, que dans les mêmes circonftance$,on 
▼oit entre les hommes d'un même Païs, à la fin d'un fiècle, èc au coniimence-* 
men^ du fiède fuivant , il eft certain que fétoit l'efprit de ce flècle-là y de 
commettre les plus grands crimes, & d'exercer les jphis horribles cruautés, fous 
prétexte de Kdi^ion , & c*efl cet efprit qu'a parfaitement bien décrit le Père 
Daniel» dans l'Hiftoiie de ces guerres civiles. Il y fiit fort Wen voir que l'am- 
bition des Grands de l'un & de l'autre Parti y étoit b véritable caufe de ces 
S terres , dont k Keli^on n'étoit que le prétexte, & toute cette partie de fon 
ifloire confirme ce que dit Mr. de Rohon, (/> que la France étoit divifée 
par la Maifbn de Bourix}n , de de Lorraine , mais le prétexte fe prenoit de k 
divifion des Religions. 

Une autre chofe que le Père Daniel nous fiât fort bien remarquer » c'efl k 
grande foibleiTe du Gouvememem, pendant les R^nes des trois Fib de Hen- 
ry II. 5 c'efl ainfî qu'il nous fait vour le Doc de Guife au maffacre de Vafly^ 
qui difoit en montrant fon épée , ,> Cf ) voilà celle qui fera k refciffion de ce 
„ déteftable Edit , '* c'efl-à-dire de l'E<fît de Janvier ; paroles oà Ton voit 
un eforit de rébellion & de desobéxflamre aux Loix de l'Etat ; qui montre biea 
la foioleflè d'un Gouvernement qu'on bravoit impunément , avec cant d'info- 
lence. Non feulement le Duc de Gui(è, mais en général les Catholiques 5 
foit, ditl'Autheur, qu'ik fuflênt animés parles Enûflàiresd^Erpagne, &de 
la Maifon de Lorraine , foit pv k haine qu'ils avoient pour ks Huguenots y 
(r) ménaçoient en quelques endroits da fc foutever , fi on ne revoquoit TEdit 
de Pacific^on > comme en e£Fet par TFxlit de RouffiUon , k Cour fut obli-i 
giée de -mettie piufieurs modifications à l'Edit d'Amboife. Tous ces évene- 
mens , & ce qui y a donné caufe , fe trouve fans doute dans tous les Hiftoriens 
qui ont écrit de ces tems-4à ; & en les liant , on ne peut s'enH>êcber de fidre 
toutes les réflexions que }e viens de faire. Ma» excq>té Davila , & Mr. de 
Thou , je ne connob point d'Miflorien qui ait mis toutes ces ch-confbnces 
des guerres civiles en^ un point de vue , oii elles fiififent k même impreflion 
qu'eues fcmt dans le Père Daniel. C'efl encore i quoi a beaucoup contribué 
k jufte étenduj? que le Père Damel a fçu donner- à tous ces évenemens , au{fî 
bien qu'aux guerres des Armagnacs & des Bourguignons ; comme en effet ce 
ibnt ca fortes d'éve&emeos qu'il fiMit détailler )d'une manière un peu particu- 
Kere , pour les rendre croyables , & pour que les Ledeurs foient en état d'y 
comprendre quelque chofe. J*ai été plus irâg dans cette narrarion> dit dan^ 

Vof- 
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) Difcours Polit, de Mr. de RoBan. p. 8*1 (r) Idem. IMd. p. 83^. 
1) Voyez Danid. Vbl.j. p.7ji. flc 7}i. I 
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VoffîuS) Denis d'H^camaflfe 9 en parlant de k première fédîdon quMl yem} 
Bjomet & qui donna lieu à la création des Tribuns du Peuple; (i) ^ j'ai été 
99 plus long dans cette narration, afin qu'on ne s'étonnât pas de voir que (m 
,» Qu'aucun de leur Corps eut été tué ou bannie les N<^les ayent pu fe lefen- 
9, are à céder au Peuple un fi grand pouvcûr. £n e£Fet chacun » loriqu'il »• 
,9 tend une chofe extraordinaire > foubaite d*en i4{avoir la caufe 9 & ce n'efi 
,y que par-là qu'on ajoute foi à l'év^enient raconté : c'eft pourquoi j'é con- 
)9 uderé que )e n'aurois été cru de perfcMlne) fi j'avois dit mnpkment que la 
99 Nobles avoient cédé leur pouvoir au Peuple , & fi j'avois <mds les n^ons 
99 pourquoi ils avoient fait cette ceffion ; ce qui a fait que je les ai toutes mar- 
99 quées en détail. " £n gênerai cette manière de bien détaifier ks éveQ^ 
mens 9 & d'expliquer avec étendue ks cauiês qui les ont produits , & les mo- 
tifs de ceux qui y ont eu part9 eft ce qui rend une Hiftcnre utile 9 & ce qa 
fait qu'on en tire fe profit9qu'on doit tirer delà leâure de rHiftoire9qoiefteii 
général de nous détourner du Vice & de nou$ porter à la Vertu; & en pmtfcu- 
lier de nous rendre utiles à notre Patrie. (0 » I^e fimples Annales , dit {bit 
99 bien ÂulugeUe9 ne nous rendent pas plus propres à défeinlre notre Patrie 9 & 
99 à ne rien faire qui foit contraire i ce que nous lui devons. Lors qu'uD 
9, Hiftorien ne fait que dire qu'il y a eu une t^e guerre 9 fous un tel ConfuI, 
99 &, qu'un tel Con^l a triomphé ^ brs qu'il dit nuëment ce qui s'eft paiS 
99 dans çeue guerre^ & comment ^e a été ^iminée.; & lors qu'il ne dit» 
9, en même temsyce que fe Sîenac a ordonnés dans telfe) ou teQe con}onâure,& 
•9 quelles Loix ont été faites* '\ Enfin lois qu'il ne dit pas quels ont 6e les 
potift des aftions qu'il décrit , écrire 9 dis-je 9 l'Hiftwe de cette noûàc, 
c'eft conter des Fables aux enfans ,* & non pas écrire THiftoire. 
, Mais en troifième lieu, un Hiftorien doit inftruire fes Leâenrs, des u%$ 
^ des coutumes qui ont lieu dans une Nation 9 de r<;HÎgine & du ptoer^ 
cts connûmes & de ces u%es ; fur-tout 9 il doit feire connoître k forme è 
Gouvemement9 qui a lieu dans l'Etat dont il écrit THîftoiie ; & les diveife 
Familles , ou les diverfes Branches d'une mc»e Familfe , qui y ont rfené 
fucceffivement. Il n'jr a pas dans les Commentaires de Céfar un endrait^ 
intèreflânt , ni qui plaife plus génerakment à toutes fortes de Leâeurs9 qot 
celui où il nous décrit les mœurs des Gaulois 9 & des autres Peuples avec oui 
il aVQit eu cpjelque chofe à démêler. . Tel eft ce que Céfar oous dît des an- 
ciens habitans de l'Angleterre, & qu'il décrit , comme on décritdxl mTent fe$ 
babitans de la Terre Auftrafe. Il paroît pat Pluttirque9 (v) que du tems de 

Ce. 

{s) '^lAinvm 5 î* p#V «^•' ^•f f &c. f phms intrùterh , & mu eo m MU 

Dyon. Halic. Antia. Rom. Llb.7. pag ^ . t. ^ 

Apud Voflium dcArtc Hiftoir. pçig.82. 83. 
cap. if, .. • ' i 

(t) tJam netjue alacriores ad rempubUcmm 
dejtndendam , nemu fenùêres ad nm ferferam 
faâundam , annales ùSri commovirp quiemiam 



itirare: non fradicare autem imertm MùdSmt- 
tus. dtcnvfrh , atit qtu Ux ro^atwvt Uu6f, 
neqsie quHms cmfiUis M ^efia fim : id faM^ 
pueris eft narrare, mn hifMas fcri^e. San- 
promus AfcUio apud Aul-Gd. Lib.c. cap. 18. 
p. ij-i. Ed. EI2. II. -^ *-r 



/«/«»f . Scribere auttm bellsém que imtum cm- {v) Nw» <<tDim^v ( Britanniam \ «r; ^ 
fuk, 6 ^Homodo confeaumfit, (^ qtéistrium- yiêui, ^ ir^^ ïf» '^Yf^pHfw-tJ^^ 



«s 
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C^, l'eâaencc de VAn^ctent wflbit encore pour un fiit fort problémati- 
que; & nen n eu plus curieux que de voir Céfar, des Gaules oh. il étoit, en- 



,-~ . -7. — ' '..~.-«.v»w ,«, une xic II vouine aeux. Quand on fa t 

reflexion fur cette politeflè, cetefpnt, ce bon goût, cette grande connoif- 
fance des Scittices & des Arts, qu'on trouve fi communément dans cette Na- 
tion, on eftfurpns des coutumes que Céfarattribuëàleuw Ancêtres, quife- 
lon cette defcnptton, ne différoient en rien des Peuples les plus ba/bares. 
„ TousIesAnriois,dit.iI,0-)fe teignent le corps de Paftel. qui leur rend 
„ la couleur pcrfe , & les fait plus effroyables dans les combats; ils fe rafent 
„ tout le coros, hormis les cheveux & la mouftache ; les femmes y font com- 
,, munes a dix ou douze, pnncipalement dans les familles ( c'eft-à-dire com 
„ me il y a dans l'original , entre un frère & un autre, entre les pères & les 
« enians) mais les enfans apparriennenr à ceux qui ont époufé les mères, 
„ lors qu elles étoieot filks. " On fiit avec plaifîr certaines comparaifons 
qui pourtant ne devaient pas avoir Kcu.dans une Religion auffi fainte que la 
Religion Chrétienne, lors qu'on ht encore dans Céfar , (z,) „ que les Dru 
„ d« dans les Gaules, avoient un Souverain Ponëfe, dont l'authorité étoit 
„ abfolue; qu après fa mon, le plus confîdérable des autres lui fuccedoit & 
" îïlil^ en avoit plufieurs qui y prétendiffent , la chofe étoitremiVeà 
,, rEledion & quelquefois fe decidoit par les armes: " ce qui nous fait ref- 
fouvenir du fang qui fut répandu, daqs la conteftation qu'eurent depuis Da- 
nufe & Urfin,Symmâaue & Laurent, pour l'Evéché de Rome : „ Je mêm^ 
„ on ne peut s'empêcher de penfcr à la Politique qu'on attribue au Sénat de 
,, Vemfe, lors qu on voit (a) que dans les Republiques des Gaules, qui paf- 

/oient 



m m/i,» t^ A«v^ i vmfkmm ift àffvf virait. 
«»♦, &c. Plutarchus in Caeiàre p. 719. Vide 
Feilum. Se Cotderiam ad Clemcntem Epift. 
I. cap. zo. 

(x) ^M* mmA {gnms hambmm, loe», for- 
*"* » &t-) firi Gattit mtgnita : ntque tnim 
ttmiri frdttr nurcmtertt ilU aJk MÙfaMom: 
netpu lit ipfis quidquM» , fr*ttr tutm m»riti. 
mat», M^e **» régimes, qiufuM etatraGgl- 
Ihim , mtum tfi. Caeûr de bdlo Gall. Lib. 4, 
p. i+j. Ed. vario. Elzer. 8. 

(ji) Otmut vero ft BritMmi vitn h^emtit, 
muod céruleiu» efficit eelorem : Mque hoc htni- 
iilimfwa m puguÀ ad/peSu : c»fiU>que jiuit 
fromiJln aUftt omm frtt etrporis r*f», frâier 
cafM, é l^brum fuftrmt. Uxtm kaient Je- 
w dModemque huerfe temmmut , é' iiMxmi 
frures cum frutribm , é> permet ettm liberis. 
Sedfi quifunt tx hit tuii , earim tuÀmur *• 



» 



teri , « Mi6us frmtim virgmes qiuqtte inBm 

W Hts muem mniéus DrmdiéÊis Pràêfi^ 
*«»-^ > qui fimmum mter eos htibtt asahorUM^ 
tem. Hoc mmuo , fi qttis tx reliquis txceUk 
dignitate , fmcedit, At fi fimt plures tares , fuf- 
frag» prmimn aUgHur y wmmmquMm niéim 
de Frmafmu srmh cmtendum, Idem^ Lib d 
p. iz6. ' 

.f*? .^^ civitates commoÂms fuam Kemp. 
admm^are exiftimamur , hahem UgUms fm- 
aumy fi^ quts quid de Rep, k finitimis rumon' 
MÊtfama acceperh , uti ad magifiratum defe- 
^ , neve cum quo aliê Cêmmumcet. — mLî^ 
ftratHs , f iM vifa funt , occultant j qtuaiée ejTr 
ex ulu judtcavermty multitudmi produnt, Sr 
Hf^. niCtptr cmjil'mm loquirmconceditur. Ibi<L 
p. Z3I 

<^) Voj< 



^% DISSERTATION 

I, foiciic pour les mieux pdicées» chacun écoit <4>li^é de rendre waxçfbt an M»- 
,1 giftnt de ce qu'il avoïc apris » qui concemoit le Public , iâns le coixmih». 
99 auer à d'autces ; car » dit P Autneur > il fft deffisndu de s'entretenir des af- 
^ ^es d'Etat» ni d'en paiier>que dans k Confèil. Le Magifbat en décou- 
>9 vre ce qu'il lui plaît au Peuple. " Rien encore n'eft plus beau ni {^ in- 
tèreiTant^que ce que TAutheur de la Conquête du Mexique» {b) nous dit àc 
la manière dont Montezume vivoit à fa Cour ; de la fiarde qu'on âifoit dans 
fbn appartement ; de la mamère dont il Àoit fervi à (a table ; de la maniâre 
dont il adminiftroit la Juftice > & de Texaâe feréité avec hqudle il pmûfibît 
la moindre injuflice dans Tes Miniflres ; on voit que Montezume avoît fes 
quatre Confeils» de Finances» de fuftice» de Guerre & d'Etat» tous à des heu- 
res réglées; qu'il y avoit à Mexique divers Ordres de Chevalerie ; qu'il y a- 
voit même des Religieufes qui gardoient la Clôture % & à qui on confiait l'é- 
ducation des ef&ns de leur fexe. Sur-tout rien n'eft plus curieux» que ce qi^ 
Dom Antonio de Solis nous dit $ du ferment que prêtoit celui qui éroît au 
Empereur du Mexique. »> (s) Non feulement l'Empereur au /onvr de 
»» maintenir b Religion de fes Ancêtres » d'ob(arver les Loix gâxiales de 
„ l'Empire» & les Loix particulières de chaque Province» mais de p\usi\pTo- 
», mettoit, que pendant fon Rèçne , les pluyes feroient modérées » qu*il n'y 
»» auroit point d'inondatip&s» ni de débordemens de rivières» ni d*influeDcc 
„ malignes du Soleil. " J ufte Lipfe iê moque de cet étrange (êrment ; m» 
r Autheur prétend » que par là , les Mexicains vouloient obliger leur Prince \ ks 
gouverner avec une telle modération » qu'il n'attirât point fur lui & liir lœ 
Peuple ) la colère du Ciel. 

On doit donc fçavoir bon gré au Père Daniel» de ce que dans chaque Rèm, 
il nous explique les divers ufages & coutumes qui ont eu lieu » ou qui fe Va 
introduits, pendant le R^e qu'il décrit. C'eft ce qu'il a fait avec beaucoup 
d'exaditude & de netteté» fans pourtant entrer dans de longues difcuŒcMis, & 
fans que d'Hiftorien il devienne Differtateur , s'il m'eft permis de hazardâ a 
mot » après l' Autheur des Réflexions que j'ai déjà dté. Par exemple, riei 
n'eft plus <;urieux que ce que le Père Daniel nous dit , (d) de l'in/faruticni des 
Communes de chaque Ville, au commencement du Règne de \jcms le Feunc; 
qui eft proprement ce que nous appelions ici » Corporation : à quoi \\ ajout: 
que ce qui y donna occafion,fut les meurtres , les pillages , ks vok que cau- 
foient les violences des Seigneurs Vaflàux de la Couronne , q\n fe f^Coitnr 
perpétuellement la guerre les uns aux autres. De même il nous fiât vcmf , que 

co'ct 

intlSùh nêtMe ttOo mrt Rçv ^ ^}Mf£m^ 
ditpafi Titjufio )itft9,y fudméums d^^ 
U âuirsM êiliféir ctm e^ jmrMmMê, «Mm. 
nsgè CM tMlm9éerMcicn^qH9 m mertàtèftrfâ 



{h) Vojex Dfv Antonio do Solis Cooq. del 
Mex. Lib. 3. cap. 14 ij. 16. p.iof— aii*. 

(r) Jfirava primero q$t€ mémtenJp^ U RJtit- 
gion de fus lâaymsy que obfervmrmUs Uyosy 
Juoros del Imper h} que t rat art m cw bemgmdad 
fut vajfaitos , y que mietUras d rtynaffe , and- 
arian concert adas las Uuvias j qséo, no havria 
mundacmes on los rios , ni maUinas infimncias 



parte las iras dol cielo. Idem ibid, d»n 
p.- laa. ^^ ' 

W V07CX Danlol Mmmmm 1 137, p.^^^ 
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(b) ClemeAt Maréchal qui p^t au Si^ d'Acre , . fous Phil^ Auguflc»^ 
n'étoitpascrqu'on a apcUé depuis. Maréchal de France , (/) que c'étoiene pçQ- 
premeot des Officiers avec furimendance fur les Ecuries, fous le Connêcable» 
8c que ni les Maréchaux , ni les Connétables n'étoient en ce tems là Comman^ 
dans de l'année. Je ne dirai rien des établifTemens militaires qui furent faits 
par PhiKppe Augufte, Charles VII. & François I. , parce que cela me mene- 
soit trop loin, & que ce font des matières do«it j'ai fort peu de connoiffance ; 
quoiqu'il me femble que l'Autheur a décrit, ces étabUffemens , d'une manière 
aette & fuccinâe. Je n'ajouterai plus fur cet article , que ce dit notre Au« 
theur , (g) que ce qui donna lieu en France à l'éreâion de la Charge de 
Garde des Sceaux , ce fut le refus qu'au commencement du Règne de Hen- 
ri IL , le Chancelier Olivier fit de fe démettre de fa Charge , fe fondant fur 
l'Ordonnance de Louis XL, dont on a déjà parlé, &qui dâfendok de priver 
ks Magtftrats de leurs Chaires , excepté dans le cas de forfaiture ; ce qui fit 
que Henri II. donna à Bertrandi premier Prefident du Parlement de Paris, les 
Sceaux qu'il avoir ôcés à Olivier, & dont Bertrandi fut fait Garde, avec tou- 
tes les Prérogatives du Chancelier. Ce n'eft pas que Mezeray n'ait fait quel- 
ques-unes de ces remarques ; maïs comme il ne les a pas placées dans certains 
endroits, où elles fraroent davantage , j'avoue que j'y avois fait peu d'attention, 
& qu^avant que je lufle le Père Daniel , je n'avoir pas une idée claire & nette 
de ces divers ufeges, & de ces divers changemens. 

. De m&ne TAbbé de Oan^ , à k vérité , a voulu £ûre au Père Daniel un 
crime de Leze«Majefié, de ce qu*il a dit que (h) Merouée n'étoit pas Fils de 
Clodion; de ce qu'en reconnoiflant Clovis pour le premier Roi de France, qui 
ait régné au deçà du Rhin, ce qu'il fixe à l'an 48<$« , il ôte foixante-neuf 
ans d'antiquité à la Monarchie Françoife ; enfin de ce qu'il n'a pas reconnu le 
Droit héréditaire de la troifième Race , ni (i) leur Filiation par S. Anioult 
que l'Abbé de Camps fiut deftendre de Clovis par les Mâles. Il eft certain 
que l'Hiftoire du Père Daniel âppe de fond en comble, toutes les chimères 
( iQ qu'on a dit ailleurs que Jes Jacobites débitent , fur le Droit héréditaire , Ôc . 
fur cette Succeflton non interrompue , fans laquelle félon eux , tous les Rois 
ibnt des Ufurpateun 9 nom qu'en effet félon cette idée , on peut donner à 

tous 



(f) Voyei Damd. Vol. 1, p^6fi. 

(/) Idem. p. 611. 
. m Voyez idem Vol.f. p. 440. 

<%) Voyez Journal des Savans Oôobre 
1710. p. 407. 408. 

(/*) Voyez ibki. Septembre 174a p. i^'f. 
tu Oâobre 1710. p.43 1-439. 
^ {k) Mr. le Gendre , Mezeray & Mr. l'Ab- 
bé de Thuillerk iè moquent de cette préten- 
due nobleflè de S. Aruoul , du Père âc de la 
Mère duoud , Mr. le Gendredit qu'on n'a point 



Mr. le Goid^e ajoute 91e U Ëunille de Fepta 



n'ctoit pas plus illuibe que les autres familles 
nobles du Roïaume. voyez le Gendre. HifL 
de France. Vol. i. p. 386—389. Mr. Mezeray 
ne dit autre choie finon aue Pépin le Gros 
étoit petit fils de S. Amoul. Voyez Abbr^. 
Chïon. Vol. I. p. 16a. 165. Mr.rAbbcdc 
ThuiUerie iàit auiTi voir que S. Arnoul ne 
defcendok point de Clovis » (pj'Ausbere Se* 
nateur Romain, & Blitllde fille de CIot£di\e, 
dont on le fait defcendre , ibnt deux pcribn- 
na^ im^naires.. Voyez Journal des Savans 



parlé, ju^ues au Règne de Quu-les le Chauve, jum 1711. p. 613-640. Se iibr-tout j>.6i6— 



630. £dit. Am2t. 

K • (OVoycx 



;4 DISSERTATION 

tous les âouyerains de TËurope. Le Père Dtniel djos û fècoùdtPréSÊCtyùk 
YOit par le tànoignage de Grégoire de Tours , que le Droit héréditaire dei 
Mérovingiens 9 ne v^noit que (/) du confentement de ceux qui créèrent pour 
les gouverner , des Rois Chevelus de la première & de la plus noble £unille quà 
fût parmi eux » de laquelle étoit Cbvis , & qu'ils convinrent de continuer de 
prendre des*Rois en cette Famille , où pourtant la SucceiBoo en dnnte ligne 
fut fbuvent interrompue. C'eft aufli fur une pareille convention» que k ^re 
Daniel fonde le Droit héréditaire de la croiiième Race 9 non pas qu'il prétende 
que la troifième Race ait eu un Droit hà^icaire > naais feulement qœks 



gnes Capet. Il n'en eft pas de naéme de la iêconde Races à l'égard de laqudle 
on ne voit pas un pareil engagement, delà part des Francis (m). Pq>in fis 
élu Roi ) «nais (ans qu'il parcnfle aucune obligation » de la part des Fnmçoîsyde 
conferver la Couronne dans (à Maifbn y dont en e0èt elle fbrtit phfieurs fois. 
Il paroît que CharlenMgne ne k fioit pas tout4-fàit au Droit hérédkaire^ pour 
conferver la Couronne dans (à Famille ^ puis que , comme k nconte le Ptre 
Daniel > (n) ayant fait (on TeAameot Tan %o6. où il partageait (es Etats à 
fes trois Fils , il k fit ratifier par k conièntement des pnncipaux Ségneun de 
France, qu'il convoqua à Thion ville, & dans ce Tefbment, en cas qu'un de 
fes Rk lai(Iè un Fils, il veut à k vérité que ks Oncks de cet Enfant k lùi^ 
fent en pofleffion de la Succeilion de (bn Père : mais c'eft (êulement fimol^ 
(0) que le Peupk du Païs k choifiSt pour Rjoi ; Remarque qa*a fiîte anffi 
Mezeray , (p) encore plus exemt quele Père Daniel de tous pr^ugés qui fi. 
Torifent la Donânation ab(b)uë. De même en parkot de Raoul ^ que kne 
Ibrt le Père Daniel , tout Ufurpateur qu'il étott, mais pourtant en blâmai fao 
Ufurpatîon , ce Jéfuite remarque (f ) que k Droit hé^taire avoit été com- 
me Aoli ,ou du moins fufpendu en France, pendant trois Règnes con(écmfiy 
depufa Charles k Gros, c'e(l-à-dire , pendant les R^es d'Eudes, de Robert 
k Fort, & de Raouk H nefonde k Droit, par lequel la FamiUe Rx>yak d'an- 
)ourd'hui conferve encore la Couronne , (r) que fir une poflèflion de fept 
fièclcs* II dit que les Partifans de la Famille de Charlemagne tnicofenr cfU- 
fiirpateur Hugiuw Capet, qui en defcendoit par les Femmes, (/) „ an lieu, 
„ dît- il, qu'aujourd'hui on ne lui donne que le Titre glorieux de Cbefdek 
„ troifîème Lignée dé nos Rois. C'eft , ajoute-t'il , Telftf du tcms de 
„ changer ain(i ks idées. ** Ceci devront feire voir à noR )acdbites , que 
(0 kur Droit Patriarche , kur Droit inafiénablement hàAfitaitc (s'il œ'eft 



(l) VoTct Daniel , Fïc&cc Riftor. Vd. 1. [ (r) Bnd, y. jof . 
f. fS-ôo 



fm) Vojez ïd. Ibid» p. ^7— 99* ^ 
n) Daniel Vol. i. p, 484— 489^ 



W Ibld. p. 537. 

W Votez l'Abbé de TltuiBcrkJ^afBalAf 
Savans, ubi finva p. 647-.dfo. ce <fiû dit 



(0) Ibid. p. 48s. contre TAbbé des Camps qui firâticot kdrwt 

/.N XA AUL- r^t A — . — o^^ ' patriarchal. Les HiAxMicns de ce tenu )à ^ 

lent que Hogocs Capet , quoique dVngbe, 



) Mez^eraj Abbr. Ghroo. adaoïftun Sotf* 



(p) Mezisi 
Vdf, ». p. ifô 



(s) Daniel VoL a.. p. aj^ ^Saanoe, œpouvokpaàa pour Ufiin«to^ 

âcan^ 
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s U R L'H I s T O I R E. ff 

permfe de parler ainfî) eft une chimère qui n*a jamais fubfîftli cpie dans leur 
cerveau > & que ti*ont pas vôiïlu adopter les pltrs asèlés Partiftiis des Monat^ 
chies abfoluïs. Comme ces Meffieurs^ k)«qu*ils veulent nous vanter fOhéïf- 
fance paffive des premiers Chrêriens , fe gardent bien de nous parler de la ma- 
nière dont nous avons vu que ceux-ci fi comportèrent , du tems de Julien Se 
d*Anaih(ê.Demême lorsqu'ils nous parlent de la neceffitéabroluc de ne fe départir 
jamais du Droit héréditaire > ils pamiffènt n'avoir jamais tu ces remarquables 
paroles d*Ifidore de Damietre , (t/) „ Ceux qui croyertt qiill eftjufte que les 
if Entres des Pères défirendeint attx Enftns , font aveugles, pour ce qui regai^ 
99 de h vérité. Cet honneur eft du, non ï la FamiAe, mais l la Vertu* On 
f, ne doit pas mettre dans cette Dignité le Plis d*un Roi qui en ieft indigne » 
99 mais feulement tehii qui a une ame véritablement Royale y ic qui fçait Tait 
9^ de régner. ** Je ïçai que ces maximes de» S. Ifidore feroîent fouvent fort 
dangereufb dans h pratique, 8c que hors de certains cas|)artieuliers9 tel qu*eft 
celui de la Révolution , h paix & k tranquilité des Etats demandent qu*oà 
s'en tienne ordinairement au Droit hâ^itaire. Tout ce que Je pretens y c*eft 
queyni les Feifcs, ni aucun Hiftorîen,ou Juri'sconfultè ancien ou nK)deme , n*ont 
eu ces idées du Droit héréditaire , fur lequel les Jacobites fondent le refus 
qu'as font^de reconnoître la Succeffion Proteftante. 

En quatrième Heu , on ne peut affez louer les réflexions que le Père Daniel 
iàtt,dflis le cours de fon Mîftoire , fur les divers évenemens qu'il raconte. Il 
t.exaftement fiiivi le précepte de Pétrone , qifî eft une Critiqua de Lucain 9 
dont les réHexTons^ /ont bettes, mais trop roaiîquées 9 & fouvent hors d*œuvre> 
au lieu que dans tme Hiftoire y 8c en général dans toute forte de narrarions 9 
les réflexions y doivent être comme îticdrporées , & autant qu'il fe peut, de»* 
vent fmre partie de la narrarion même. C*eft le fens de ces paroles de Pétro- 
ne, » (x) que les Sentences dans un Ouvrage ne doivent point , pour ainfi 
99 dire, avoir Taîr de broderie , maîi qu'il ?aut \cs f déguifer de telle forte 9 
9» qu'elles doqnent de la ^couleur 8c du relief au Difcours , (ans en avoir etles- 
jf mêmes. " Tite-Lîve a parfaitement fuivi cette règle de Pétrone , dans là 
réflexion qif il £dt faire aux Romains, fur ce qu'Appius le Decemvir avoir été 
obligé d'avoir'recoofs à cet appel au Peuple , qu^il avoit lui même voulu abo- 
ie*. Chacun alon 9 ditTHiftonen, difoit en frémit 



frémiflànt, »> (7) qu'on voyok 

,9 oitk 

Ans- jamur dire <qu'il fut h^itio^. i^é&mptif > i^|mmFKm^ ^ liàm r ^O^ ^^^^ A^f > iâ 
de la Couronne. .Voyrz Mr.rAbbedcThuil- rv «^ ^x^ hriçifâ^n^ ;^«f?r«M A»«fbfy«f. Iffd. 

Pclus. Epift. Lib. 3. Ep.iBy. ad Tbeodorum 

pag.p4. ^ 

(x) Ne jententtA tmmtMnt extra corpus cro' 
ticnis iptprêjft , Jèd in ttxto veftibus (oîore nf" 
teant, Pctron. t. 7^, p. 77. Ed. Bofch 14, 
Je me fuis fcrvi de la tradiiâion du Pcrc Da- 
niel. Vovcz péfâcejaféncrale. p. ^8. 

ij) Dum fro fe qui^ue deos tandem ejfej ^ 

non îieilhefè ^Hm$tr^mmAnt\ é^fkfethUcrU" 

Kl di- 



kxagaS^ cftVà avoît été ^ ^ ikae Grands;'* 

.Voyez 
Icrie. Ibid. p.64d. 647. Mr. le Gendre dit 
ouVm ne voit en aucun endroit > que Pépin fè 
soit dit de h' famille. de Clovis , ni Hugues 
ir celle Pépin. Voyez le Gendre. V^. 3.^ 

^^) q» *^ M» *-Adf» XnfblÇdSli^) Xcêuf %[• 
9tu r«K ûf^d^ M tii vtû^ tm\sdottaw , rv- 



/ 
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, 7f DISSERTATION 

„ bie» ik prdGbflt qu*i) y av<H^ 4c$ Dieux , Se qu'& ne n^IIgeoifDt pas dParar 
>) ibm de afi^dres de ce inonde ; & que (i les peines dont ils châtioient Voh 
^ gueît 8c la cruauté , écoient tardives , du moins elles n'écotenr pas légères; " 
Tdle eft encore cette réflexion que Céfer nous dit, qu'il fît en parlant auG^« 
tieral des Suifles, qui (è glorifioit des viôoires que les Suiflès avoicnt rempor- 
ta fur les Alliés des Romains, qu'ils avoient forcés de leur accorder k paf- 
.fiçe qu'ils demandoient^ à cette occasion Céfar leur reprefentc 9 (tcy qu'ils ne 
:53 dévoient; point parler (i infolemment de leur vidoire , ni fe glorifier ^oar 
>» être demeurés impunis : & que les Dieux avoient accoutumé » pour didoei 
t3, d'avant^ les coupables, de les ktiTer triompher quelque tems, afin que leur 
^, malheur leur fut après plus fenfible. ** Cette réflexion ne convient peat-^étit 

Eas beaucoup à Céùar , qui n'étoit pas dévot ; mais qui pourtant , ignonoîr la P^ 
tique moderne de nos Grands ^'aujourd'hui , qui aflPcdent de p aiog ir e liber- 
tins au public; mais quoiqu'il eu foit , il a parfaitement bien placé cette ré- 
^Bexion , dans cet endroit de fa narration , où elle fait un très-bd eftr . Les 
réflexions du Père Daniel ne font pas moins judicieufes , moins hitnphcéesf 
ni moins bien exprimées , que celles que je vien^ de raporter de Céfar & dt 
Tite-Live. Il y a fans doute beaucoup de fdidité & de bon fens dans \cs ré- 
flexions de Mezeray , dont j'aurai occafion de citer quelques-unes, dans h Dill 
fertation fui vante; & cilles font même d'ordinaire exprimées avec beaucoup de 
force , quoiqu'avec pei> d'élégance ; mais il eft certain quelles n'ont pas cène 
fine0è & cette délicateflèj qu'on voir dans celles du Père Dahieh Rien , par 
exemple,, n"eft plus vraii plus fin , ni mieux exprimé que cette réflexion çœ 
fait le Père Daniel, à l'occafion de la manière dont au commencement du Kèçw 
de Charles VII., les Anglois en uférent» après le Traité d'Arras avec le Duc de 
Bourgogne, qui vouloit garder ht neutralité, mais qu'à force de mauvais tiât- 
cemens les Anglois jettérent dans le Parti de Charles VIL „ {m) Le Confd 
„ des Princes , dit notre Authcur à cette occafion , perd qudqnefbis iba 
5, fang froid , &r fe laîfle emporter à la paflion , auflî bien que les particiH 
liers; ". vérité dont l'Angletene nojus a donné des preuves bien plus n^emes» 
que ce qiii fe pafTa fous les R^nes de Henry VL & de Charles Vff. Rien 
encore n'cft plus fenf?,que la réflexion que feit notre Autheur^ fur b OHidaite 
êc la réputation, fonr, équivoques de l'Impératrice Judith feçime de Louis k 
J>ébonna!re, & Mère de Charles le Chauve. „ (h) La Cour eft un Piîs où 
„ la Calomnie ofe tout i où la Politique diflîmule tout ; c*eft ce qui y rend 
y; tant de myfterès irèperiétnble^. •* Je n'ajoutcrà plus que cette réflrxioB 
que fait notre Jefnite, en parlant des Apologies que quelqlies-uns <fc h Cour 



JeUtaffMi, é^fifirêSt wm tevts têmtû vmn l ccmmuiMtme nrum doUsmt , «o^ p§kém 
jkiwii/. Tit^fUv. Lib. 3. .cap. j-6. ' J eontm ulcifci velmt , hh fectmJiûres natrdmm 

(x,) ^uodfihiviéhrid' tam infolentfrf loris-' \rij , C^ d'mturmarem imfmnàâUtfm 
wenturt c$iodque tkm Mu /# imfttnè tmU^mJH- j Ccfir. de bcllo GalJ. Lib. i. pv t^. 
fim sd'mirartnttir , ébdtm pertmert : canfi^Jfe\\ {a) Voyez Danid. vol. 4. p. 107. 
mm Dm tmmmÀUi » fi^srmjim b9màt4 ix\} (0 Ucm, voLa. p. x9. , 



SUR L'H I S T O I R E. -jj 

deHeiirylI. A^ientydjekcoDduicedelaDucheiTedeValenrioois. 99 (0 I^^^ns 
' \y le monde » & à b Cour» BKHns qu'aiUeuD» on ne fe paye guéres d'Apolo- 
^ -^9 gies fans preuve» 9 contre les mëdifances qui ne (ont pas (ans fondement, & 
^ .,9 le malheur eft« que la Poftérité juge d'ordinaire desperfonnes^en cette matiè<- 
f 99 re 9 fur les id^ qu'on en a' eu de leur t«ns. 

' ' Mais fî les r^iexîons du Père Daniel SxxA également rares, courtes, folides, 
1 yÎ¥es & parfaitiement l>ien placées , on ne peut pon plus , en cinquième lieu , 
i aflez kni^r les divers caraâères qu'il a répandus daœ fon Hiftoire^ & qui nous 
r -Ibnt & bîeft connoitré.leS'difïerens Aâeurs qu'il fait paroître fur la fcène. Un 
r caraâère hiftorique, pour être bien marque, doit être un caraâère diftinâif, 
où il y ait toujours quelque chofè de partîcttUer , & qui ne convienne qu'à 
celui dont parle l'Hiftcvien. Tels font la plupart de ceux qui ont joué de 
grands rôles dans le monde, ou qui y ont caufé de grandes révolutions. Ils 
-ont preAiuetous,.)e nef^ai quel caraâère original, je ne fçai quel tour d'efpric 
p^ttcuKer , qui fait /qu'ils ne-reffemblent \ perfoope , & qu'ils ibnt^pour ainfî 
-oire, uniques en teut efpèce. C'eft une réflexion, que ne fait pas S. Evre^ 
inont<9 mais qu'il dfKine lieu de (aire » dam fa Diflertatipn.fur le Vafle, où il 
■ fait voir que le vé^m ammks , que Sallufte donne à Catilina , convenoit à Ju- 
les Cé(âr, à Charles Qnint , & au Cardinal de Ricbeliés. On ne peut rien 
voir de plus particqlier,queles caraâères qu'il donoe à ces grands Hommes 9 
pour ju(H6er par leurs défauts ^ auiTi bien que par leurs beUes qualités , l'idée 



j oti'il avoir attachée à ce Vafte qu'il leur attribue. On en peut dire de mênae 
( oes divers caradèr» qu'on trouve dans My-Lprd Clarendon*. (d) Si Gorir^ 
& Wilmot étoient auffi connus des Etrangers, qu'ils le font dans ce païs ,on fe- 
roit auffi frappé de la comparaifon que fait. My-Lord Clarendon de ces deux 
hommes (inguliers, qu'on l'eft de la compaiaifon de Céfar & de Caton,dans 
Salkifte; & bien loin que la (îngularité de ces caradères , doive faire croire 
<|u'il$ font faits à plaifir ; il me fen)ble qu'il eft di(Hcile,de s'imaginer depa^ 
téh portraits 5 .fi on n'en a vu des originaux: & (ion ne les avoir vus, ou con- 
nus, it ne tombe point dans l'efprit , qu'il puifTe y avoir deux hommes ^tt 
comme ceux-là. En général , il eft naturel qu'on voye des caraâères auffi par- 
ticuliers que ceux que décrit My-Lord Clarendon , dans un païs où il y a au- 
tinr d'efprit, & autant de liberté , qu'il y en a en Angleterre 9 fur^tout fi on 
coofidere , qu'il y a ici plufieurs Partis , & qu'il s'en faut beaucoup que cha- 
cun ait pana9iDQus9ksmêmçs. idées du Gouvernement & de Li Religic»i« Quot* 
qo^il en fort ,• nen n*eft plus particulier , que les caraâères qu'on, tiouve dans 
cette belle Hîftoîre , & en même tems ik conviennent parfaitement aux per- 
lônQes à qui il les donne, car pour le dire enpaflant, rien n'eft plus choquant 
dans une Hiftoire 9 qu'un caraâère qui eft démenti parla voix publique 9 & 
qui ne convient point à la perfonne à qui on ^attribue. Comme il eft de no- 
toriété publique que Charles I, n*a jamab eu de MaîtrefFe9 je crois qu'il y a 

une 

(t) Idem. vol. f. p. 6x8. t p. 137— 140W le Clarcoàn vol. a. par. a. 9» 

{S) Vprezleaarc»BiHiot.diQtteTo).i&|/j4. le fff. 
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7B DISSE R T AT I ON 

tme faute d'împitffion dans ce caraétère , d'âiDctirs fi jufte , que Mr. 1 
dre donne de ce Roi , (0 >> s'irritant trop-tôt, fe calmant de même, trop r( 
„ & trop moû , trop complaifant pour tes Maîtieflès, trop peu pourics ft». 
pies, " & je crois, qu'au lieu de dire que Charles I. était trop compfaîÊot 
pour fcs Maîtrefles, Mr. le Gendre a voulu dire que ce Prince étoit trop cno- 
plaifant pour fes Miniftres : ce qui en eflFet n'eft que trop vAitablc* Pour cd 
revenir à My-Lord Clarcndon , on voit les deux quabtës que je vhcnsde mar- 
quer, dans ce trait du caraftère du Duc de Buckingani , (/) >j fi» aftôioc 
„ jpour fes amis étoit fi grande, que toutes fesiiaifons étoienr conme dcsioft- 
», riages,qai letenoient attaché (ans diftinaion,aux malrhonnctes gens,coiniit 
aux honnêtes gens ; ou comme une Ligue offenfîve & déftnnve , par b- 
quelle il étoit obligé de fe déclarer contre tous ceux que fes amis n'ûnoiaK 
pas , fur quelque fondement que ce fût. " Te! eft encore ce tmt du a- 
radère de Hambden, que ^e n'entreprendrai pas de tradtrât, mieux que Mr. fc 
Clerc, dont j'ai déjà copié ktraduftion, dans ce que je viens.de citer du ca- 
raftère du Duc de Buckingam. (V) „ Hambdem paroîfloit (i dril , £ mo- 
,, defte, fi humble , fe défier fi k>rt de fon propre jugement, & {wt an ooa- 
„ traire , tant de cas des fentimens de ceux avec qui il s*entretenoit , qjtfîl fcm- 
bloit n*avoir ni opinion , ni ré(b!ution , que celles qu'il pouvoit tirer des (fiT* 
cours de ceux à qui -il parloir, qu'il gouvemoit ainfi , & qu'il fàifixt cnutr 
dans- fes propres penfiSes , pendant qu'Us s'imaginoient que cet homme dépes- 
doit entièrement de leurs corifeils. Enfin tel eft encore ce trait da canâèt 
de CromweH , 8c qui fait fi bien connoître le génie Ârtcs grancb talens de a 
fameux Ufurpateur. (h) „ Au commencement qu'il parut dans le Pâriaoent f 
il ne (èmbloit avoir aucune grâce, ni aucun (Mnement dans fbn dkcoors, d 
rien qui pût lui gagner l'affèôion de ceux qui le voyoient , mais i toéast 
qu'il s'avança , (es talens fe dévebpérent , comme s'il les avmt cachas 
faute d'occafions où il pût les ànpioyer. Quand il s'agit de firire le perfec* 
nage d'un homme du premier orche , il le fit , fens coounettre rien d'index 









» 
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(#) Le Gendre vol. y. pag. 171. 

(/) His Kmdntfs.mi Jifimmtohis¥rlmds 
WAs fi vehemem , tîféU ihty w^re hj fi v^m 
MMrriagisJor bettir Mtid iorfi , and fi W0m 
X-tMgues ùffmfivt and deffhifivei MsifhttimtgM 
kin^^Hg'd t» lûvi sU his 3Mm4s , smd $0 
moite fVsr ufQn ail thef Wfr$ émgiy with , Uf 
the Caufi be what it would, Clarend. vol. i. 

gir. I. pag. 3 a. Voyez Mr. le Clerc Bibliot. 
hoif. vol. I. liv. 1. p. 17. 
(j^) He madffignat a she» ifcivBty , mtd 
moaefty > and humiiày ^ and almaff rfmifirufi' 
ing his (Twn judgmenf , and efteeming hts with 
iUjim ht cohferr'd for the frefeniy that htfinn^d 
to havi no Opinions or Ktfomtions , butfitch as 
ke conh^adéd frùm the Information^ Mnd Infirm- 
^:on ht rutiv'd ufm the Difeottrfot tf efhnt 



whem h§ had et w md m JU Art 9f gtvtnmg, 
amd kading iwtê his Frimifim mU Imrhmmtkm^ 
wkdft thty biliiv'd that htwbMtdefatékdmf^ 
on ththr Counfol and Advict. ibid. ^« \%f. 
Voyez Mr, k Clerc ubc fiiptt p.7 3. 

{b) Whm ht afpmr'djup m the fmiimmm, 
hê/eem*J to hâve, a Perfia in m dep ' te^ aeiûm, 
no omament of Difcoarsi nme ef thofi Tmlaa 

•r 



•which ufi to conciliate the AfiSimu 
ders by: ytt ashe grem ime Pia€§ tmd 
rity , his farts fiem'dto he waifid^ eu féeàad 
concealed FaaUties , tlU he had Occapm tt «ff 
them ; and when he was te a& the fart tfa 
great Man , he did it with êt u atty mdaemcj , 
nùtwithftanding the want of CttfUm. Cbrcni 
vol. 3. par. 1. Lib. if. p. ^49, Voye^ Mr.lc 
Ckrc Qiblioc» Qhoiiîe vÛL xp. p.ia4. 

0> 



SUR UHIS t OI RR 7P 

^ cent % iqoaî-qu'il n*y fàt pas accoutumé " Tout le itioode^Iu & admiré 
fes caraâères qui font répanaus dans is^ Mànoires de Mr* de h Roche-Fou* 
cauk) & dans ceux du Cardinal de Retz; ainfi fans m'arrêter à les copier , je 
me contenterai de remarquer que c*eft tm très-graid dé^t» dans un canaétèret 
lors jqu'il e& trop général » & qu'il convient à plufîeurs. Tels (ont la plupart 
des caradères qu'on trouve dans Velleïus Paterculus , & je n'y connois: que fe 
caraâère de Pânpée> qu'on puîfle dire non (èdement lui convenir > mais ne 
convenir qu'à hii , comme en efièt peu de perfonnes font capables de joindre 
- (i) cette modération , dans les Emplois qu'il aroit une -ftfls obtenus ,' avec cette 
ambition dânefurée qui ks lui Gàfàk rechercher , ûuvent par des voyes très^ 
iniques 9 & même très-violentes. Mais 3 nf en eft pas de même > par exemple 9. 
du caraâère de Mithridate^ dans le même Autheur. ,9 (kj Mitnridate, dit- 
>» il» étoit un.homme, dont on ne pleut parler» ou & taire 9 ans beaucoup de 
99 précaution. U étoit un grand homme de guerce » & d'une vialeur extrac^r*» 
» diiiaire^ fouvent grand par (â fortune; toujours très^grand par fon courage ; 
9> il étoit Génend <£ns le Commandements & Soldat dans l'exécudon; & par 
99 la haine qu'il avoit pour les Romains 9 c'étoit un aut^ Hannibal. *' Il n'y 
a pas afluréxient dans cette Traduâicm l*él^ance de POr^nd ; mais pourtant 
elle reprefente fideUement Vidée 9 que F Authrav a voulu nous donner deMithri* 
date» Le Portrait eft beau ; mais il a bien des Copies qui lui reflèmblent) 8c 
ûofi ce n*eft pas un caraâère qui convienne à Mithridaîe 9 que Racine (/) a 
bien mieux dépeint , & à qui il a fçu donner nn caraâère beaucoup plus ori- 

Sinalt & qui nVft pas» quoi qu'en diiè Perrault » (m) un caraâère de Cela- 
on & de Syhrandre. Le caraâère que donne le Père Bourdalonë de la va- 
kur de (n) Louis IL Prince de Condé , eft bien plus marqué , & bien plus 
particulier , que celui que Paterculus donfle de la valeur de Mithridate , fie 
c^eft ce qu'il lèroît ailé de montrer » ii je pouvoîs copier ici ks endroits- où cet 
éloquent Jéftiite fait voîr»quek principe des ^gnbdes aâions de ce Prince , étoit 
encore plus grand <pie ces aâions mêmes » fit que l!umver&&té jointe à l'émis 
nencc œs vertus guerrières , étoit fc caraâière diftinâif du Prince de Condd. 
Mais après tout » Tacite aufli bien que SaHufte> eft là-defibs le plus graml Maî*- 
tre que nous ayons, 8c rien, par exemple, n'eft fkts acheva en ce genre, que 
ks différens caraâères qu'il donne de Meflîline , d'Agripptne , 8c de ITmpe* 
leur Claude. Tel eft ce , CO f^i^^*^ lafcivHs ad c$maùtem dr f^dis y. qui 
marque fi Uen la dâbaiache fit l'inoonrinence de MeiMne , ficla hcïkté auflt 

bien 



âe I. Déjà plus d'une fus retournant iiirmea 
traces, &c. 
(jn) Voycft Tmmêk Parall. VoL x. psigv 

.(») Vojez MotmUimë Oraif. funcb. du 
Prince de Condé pag. iS^*-!.». £d. 4. de; 
ï^Sj, 4. 
nÊMOês HmmM. Ibdd. cap. 18. p. 30. i (n) Vofea Tadtc^temL lib.ii. c.^6. 

m VoYex Racine Uithridm% Aâe }. S» ' 



^ Inâfpetmék honoMus immodkus\ in gf 
raU'u vireamdijpmut. Vellèii. Paterc. Lib»i. 
cap.u- pag.4^ Ed.. VoiE 

(Je) MithfUâtis vhr mquifiiendus nequ9 H' 
4tmdm pm cmâ^ éêUê steimmm » virtutt «x/- 
wtmsf éimumâQ ftrtttnâ , fimptr ânùmê viâMt- 
mHs, cmiliis dux , ffûla mon» > êdh m Atf- 



«o DISSE RT A TI O N 

bien que h profmtade^aveclaquene ék s*entétotr, & kàégouxok de (os 
Td eft encore ce qu'il ajoute , fur ce que Mefloline voulut fe marter ptiUk}»- 
ment à Silius, fur ce qu'elle fouhaita le nom de mariage » C^) j> à amk de b 
99 grandeur de Pinfàmie» &: de la grandeur du crime , ce qui 9 fidon THifio- 
99 rien 9 eft le dernier degré de pbuiir^pour ceux qui font parvenus au coatk 
M de la ddbauche. " Tel eft encore ce qu'il dit d' Agrippine ^xn ToppoÊm ï 
Meflfaline^ (^) yy que n>ut obéïflmt à cette femme 9 qui te jouoit , pour i!o£ 
99 dire 9 de l'Empire 9 qu'elle gouvemoit tyranniquen)ent9non pas Kjatycoamt 
f% MeiTaline 9 ce fût par la douche qu'eUe exerçât fa Tyratmie. La Donmia- 
99 nation d' Agr^ine reflèmbbic plus à celle d'un homme ; on ne lui voyoit 
99 en public que beaucoup de févmté 9 & beaucoup d'oigueil 9 Se die n'écû 
9, impudique , que dans le particulier 9 & qu'autant que cek pouvoît cootribus 
99 à affermir fon authorité ; " 8c quand nous avons lu dans Tadte 9 le can- 
aère de ces deux femmes^ par lesquelles Claude 9 & par contéquent l'En^xtitt 
furent fucceffivement gouvernés 9 noiis ne ferons pas fiorpris de touties ks 
huQts démarches de ce K^ne » & nous conviendrons de ce que ^t h maoc 
Tacite 9 de cet Empereur; 9» (r) que rien n'étoit difficile à oboentr d'un Pria- 
99 ce9 en qui toutes les paifions étoient 9 pour ainfi dire 9 décommande, &qui 
99 n'aimoit ou ne haïflbit 9 que (èlon les imprefficms qu'il itcevoît d'suBeurs. " 
Je rends à peu pr^9 quoi-qu'imparfàitement» le fêns de ces endroits de Tadte; 
mais c'eft dans l'Original qu'il Êiut chercher la beauté de ces caraâères 9 <pe 
je fçai bien qu'on ne peur (êntir dans ma Traduâion. 

A tant de grands hommes qui ont excellé à nous faire comxHtxe les perioa- 
nes dont ils font l'Hiftoire 9 j'ajoueerai une Dame dont ks Mémoires fcot fi 
bien écrits & oonriennent tant de particularités curieufès 9 je veux dire ksMé* 
moires de Madame de MotteviUe , qui paroiflfent depuis peu. On peut diie de 
ce Livre 9 qu'il répond parfaitement au but que fè doivent propc^êr touscoa 
qui écrivent des Mémoires 9 8c qui doivent entrer dans des détails curieux ft 
intèreflàns 9 où l'Hiftoire génetale ne peut entrer ; & qui pourtant font û uti- 
les 9 pour nous faire connoître les hommes à fond 9 en nous dévelopant ce 
qu'il y a de plus caché 8c de frfus particulier dans leiu* CGeur9 dans leur eAcit) 




Auneur u mccmiam; oc j ajouce ici que iviaaame ce Jviottevuie9 n a pas mous 
bien râidi à nous faire voir l'intérieur des hocmnes 9 & à noos àévâopcr cer- 
taines intrigues qui paroiflènt n'être rien : mais qui ont quelquefois de giaD(fa 
fuites, (s) C'eft, par exemple , un., endroit fort intèieffant de ces Mânoim 

qoc 

(rt Nomcn nMtnmooiî conoipmt , ob I dscum, mfi dmhmtim $xfidim. Ib. Uk h. 

tnagnitudinem infiimiae , cujus s^d pnodi- cap. 7. 

gos tioviflima voIupta# eft. Id. ibid. c. 26. (r). nM Mrdêêtim vidêUtmr m mûm Pràb- 

,(^) CunaMfmim Mbtbémt^ mnfn hfii- fis, cm mnjudicmm, mm Omm mw, «^ m 

vtMm, iét Meffklina , reitu R^mému mUdmi, ditt^ &jugk. Ib. cap. 5 

Mèuawm , fj. qt$ââ 'yiriii firukkm f fàkm (s) Voyez Mémoire de Madow. de Mo»- 
fovtriui, M frf'ms jHferb'm : mbil dmi mftê^ ' ville Tom, i. ptg. 17^. Ôc i8a. 



SUR L'Hl-ST OIRE. 8z 

qoA cdiûyOti r Auteur nou^ parle des grands défoi^dres qui pcnférént arriver, au 
conuneacement de la Régence d'Anne d'Autriche , par une querelle qui parta- 
gea toute la Cour entre la Princefle de Condé , & Madame de Monthazon» 
qui a voit infinué que des Lettres tombées de la poche du Marquis de Coligny, 
étoient de Madame de Longueville. C*eft ainu qu'avec un plaifir extrême on 
fit dans ce Livre» (0 1^ détail de la manière dont au commencement de la Ré- 
gence, on vivoit à la Cour d'Anne d'Autriche, (v) & àcelledeLouis XIV. 
après la mort du Cardinal Mazarin. Rien encore ne nous fait mieux connoî- 
tre le génie des Cours , que le peu de cas qu'on doit fiire des éloges qui fem- 
Went le plus fondés fur la voix publique , & fur l'approbation la plus générale t 

3UC ce que Madame de Motteville nous apprend de (x) Mr. & de Madame 
e Montauzier. Et quand on leur voit tourner en ridicule les remontrances 
que la Reine Mère fàifoit au Roi fon Fils, fur (es galanteries; on ne comprend 
rien à ce Héros & à cette Héroïne de Balzac , de Voiture , du Comte de 
Bufly , de l'Abbé Flechier, de Madame des HouUiéres & en général de tous 
les b&LUX efprits des Coun de Louis Xfll. & de Louis XIV. qui tous, com- 
me à l'envijont célébré, les vertus , & en particulier la piété & la probité de 
cette ftmeufe Julie , & de fon Epoux. Si Madame de Motteville a fi bien 
réiiffi dans ces détails , fur la vie des Grands , dont elle parle , & fi à la lefture 
<le fes Mémoires, on ne peut que foufcrire avec , un habile homme , au Livre qui 
a dit , „ (y) que les plus grands ennemis de la gloire des Héros , étoient leurs 
„ valets de chambre, " cette Dame n'a pas moins bien réiiffi dans les caradères 
dont il s'agit à prefent. C^) Madame de Longueville , (a) & Madame de 
Chevreufe font des caraâères fi particuliers , & fi heureux pour les Ecrivains 
qui ont quelque génie, qu'il n'eft pas étonnant que l'Auteur ne foit pas de- 
meurée au deflbus du Cardinal de Retz, & de Monfieur de la Rochefoucault , 
dans ks portraits qu'elle nous a donnés de ces deux Princeffes. Ces deux ca- 
radères font trop longs pour être copiés ; ainfi je me contente de les indiquer; 
auffi bien que ceux de (h) Madame de Chatillon , de (c) Madame , féconde 
Femme de Gafton de France, & fur-tout (d)dQ la Reine Chriftine de Sué- 
de; lorfque l'Auteur raconte le voyage de cette Princeffe à Paris : comme en 
effet rien n'eft plus finffulier,que tout ce qu'on nous dit en cet endroit, du gé- 
nie , & des avantures de cette Reine. Le caradère que Madame de Motte- 
ville donne de (e) Mademoifelle de Montpenfier eft plus court , & ce fem le 
feul que je copierai , pour donner quelque idée de la manière dont notre Au- 
teur dépeint les perfonnages qu'elle introduit fur la fcène. „ La vivacité de 
^ Mademoifelle de Montpenfier , nous dit-on , privoit toutes fes adions de 

„ cette 



(/} Vojtzldemibidim p.iip— -1^9. 
\v) Voyez Tom. f, p. 173— 187. 
\x) Ibidem pae. 341—346. 
ly) Voyez Kmx, fur la Foëfa é* U Btin- 
fun Vol. I. Serf. 10. p,i4i. 
(*) Voyez Mcm, Tom.i. p.4j*4 — 45*9. 



(a) Ibidem p. 100-^103. 
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(c) Ibid. Tom. I. p. 441—447. 
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(0 Ibid. Tom. à. p. 394. 
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I» cette gravité qui eft «éceflàire aux perfoimes de fon rang ; & Ion me étoir 

jf trop emportée par Tes (èntimens. Ce même tempérament ôtoit qudqudov 
y, à fon tein quelque chofe de Ùl perfedion , en lui caulânt quelque rougeur. " 
Ce que l'Auteur dit ailleurs de (/) cette Princefle eft encore plus particulier. 
Ses propres fentimens y & fouhaits ont toujours été furroontés en elle par des 
fintaifies paflàgéres , & ce qu'elle a le plus voulu , eDe ne Ta pas acopté 
^ quand elle l'a pu avoir. 

Il fàudroit copier toute THiftoire du Père Daniel, pour faire vcMr la beaur^ 
la jufteflfe , & (i fok parler ainfi , Tincommuniafeilité des caraâères qu'il 
donne, des grands Hommes dont il parte. Qyels agréables carsiâères,n)aî$ quds 
caradères particuliers que (g) ceux de Bertrand au Gtfêfclin » & du Cheva- 
ficr Bavard dans cette belle Hiftoire ! Ils font trop tengs pour être copiés. 
Ainfi |e me contenterai de juftifier ma proportion , par les Portraits que notit 
Autheur nous a faits, de (if) Louis XI. , de Louis XII. > èc du IhicdeGuifc 
appelle le Bak&é. Rien en eâèt n'eft plus jufte , que ce que dit l'Auteur de 
cette bizarerie, qui fàifoit le principal caraâère de Louis XI. qui paroiilbit ^a^ 
lement dans (â Politique & dans & dévotion , qui effeâivement ne icflèm- 
bloient point à la Politique des autres Princes , ni à la devorion des autres Pnn- 
ces , m à b dévotion acs autres hommes. Il en eft de même du caraâère de 
Louis XII. , qui, par msdheur» eft un de ces caraâères presque uniques en leur 
efpèce, 6c qu'on ne remarque, que dans bien peu de Souverains. Peu de Prin- 
ces ont ce tour d'efprit de Louis XII. qui fàifoit , (i) que dès que l'argent \à 
manquoit , il conctuoit la paix , apréhendant beaucoup plus cPappauvrir fbù 
Etat , qu'il ne fbuhaittoit de Taggrandir. Il pafibit pour n'être pas libaaf ; 
mais c'efl parce qu'il vouloir payer fes debtes , parce qu'il ne croycMt pas qu'à 
dût faire de granaes laigefTes aux particuliers, aux dépens de (es Peuples , & en- 
fin parce qu'il reTervoit fes finances pour les guerres , & ks autres neceflîtés de 
fbn Etat. Ce caraâère n'eft peut-être pas tout-à-ftit dans le goût de ceux àt 
Tacite , mais il n'en eft pas moins réel, ni moins omique en fon genre. Cdamie 
en effet les Héros de Tacite, auffi bien que ceux de notre fîècle, font de tou- 
te autre efpèce , & ne reffemblent guéres à Louis XII. Enfin je n'a/outeni 
plus que le caraâère du Balafré, ou plutôt k réflexion que fait le Par Dani^ 
Air les circonffances où la naiflrance& la fortune avoient pkcé ce Prince : réMtxioai 
qui nous fait parfaitement connoître fon caraâère. (k) „ On peut dire avec 
yj vérité , dit notre Auteur , que fi ce Prince fut né fur le TKrooe , li rfeut 
„ point eu fon pareil parmi les Souverains ,- que fî la fortune à kqudle il fe 
^ livra trop, & fa namànce ne l'eût pas mis en état d'y afpirer , & qu'il fc fut 
^ trouvé dans une condition moins relevée , il eût pu rendre de très-grands 
yy fervices à l'Etat , mais que cet entre-deux où fa naiffance le pkça , l'eng^ea 
yr infenfîblement dans une route, 8c dans de$ projets trop funefies à k Bnce, 



(/) Ibid. Tom. 4. v.6, 
C/) Voyez Danid V©l-8. p.ff^. &c. Vol. 
jr. p. 14J- H^- 



(h) Voyez idem. vol,^. p.408-417. 
(/) Voyez Daniel vol. 4. p, 835. gid. 
(k) VojCL id. voL 6. p, i^y, 
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^ , & à hri-même. " Je ne fçai fi tout le monde entre dans mon fêntiment; 
mais rien ne me proît plus Jufte, & rien ne nous fiit mieux entrer dans ce ca- 
radèrè du Duc de Guife, que ce point de vue où TAutheur nous le fait envi- 
figer. Quand on a lu cet endroit de notre Hiftoire , on eft convaincu que ce 
fut précifement cet entre-deux dont parle TAutheur , & où ce Duc fe trouva, 
qui le précipita Clément dans ces malheurs , & dans cet excès d'ambition qui 
les lui attira , & qui lui fît ^ire un fi mauvais ufàge de toutes les belles quali- 
tés qui pouvoient faire un Héros. 

Enfin en fixième & dernier lieu , je devroîs pour finir , parler du ftile du 
Père Daniel, & feire voir qu'il a toutes les qualités du ftile, qu'on peut fouhai» 
ter dans un Hiftorien ; mais c'eft ce qu'on ne pourrwt faire fentir , fans copier 
tout le Livre , 8c il fiiut s'en rapporter au goût de fes Leôeurs , & même de 
fe Critiques , qui à cet ^rd a été uniforme. Jamais il n'y a eu d' Hiftoire 
écrite d'un ftile plus pur & plus noble, 6c en même tems plus fimple & 
plus aifé ; Jamais , comme je l'ai déjà infinué , il n'y a eu une narra- 
tion plus vive, plus intèrcfTante , 8c fur-tout plus fbutenuë. Ce qui me pa- 
toît preique incompréhenfible dans un Ouvrage ft long, qui pourtant occupe, 
8c occupe agréablement, depuis le commencenKnt jufques-à la fin , qui tient 
toujours le Leôeurcn haleine, &qui lui ftit lire avec plaifir, & attendre avec 
impatience des évenemens dont il eft déjà parfàiten>ent inftruît ; mais à qui h 
manière dont ils font racontés , donne tous les ^émens de la nouveauté , 8c 
même de cette furprife que dans cette Hiftoire , les évenemens les plus connus 
I ue manquent jamais de caufer , pour peu qu'ils (oient de nature à furprendre. 
I Tous ceux qui ont lu cette Hiftoire , ont remarqué l'adreflc avec hquclle, 
i fois janfâis rien brouiller , TAuthem* paffe d'un fujet à un autre , & qui a fait 
I cfire à tout le nK)nde , que jamab Autheur n'a mieux fçu , n'a mieux connu , 
t ni mieux pratiqué cet art des Tranfitîons , fi néceflaîre dans une Hiftoire , & que 
pourtant on prétend avoir manqué même à Thucydide CO > quoi-qu'un des 
plus gbnds Hiftoriens qui ayent jamais écrit. Sur-tout cette beauté de ftile 
chns le Père Daniel, eft telle que Lucien la demande d'un Hiftorien , & qu'il 
appelle la beauté d'un Athlète. Le Père Daniel fait beaucoup de defcriptioni 
de fi^es & de bataiHes; mais elles ne font Jamais inutiles ,' & il ne détaille gué- 
res au long ces fortes d'afl^res , que lors qu'elles font en quelque manière dé- 
ctfives, comme on peut voir en particulier , dans les defcriptions qu'il fait, des 
batailles de Crecv , de Poitiers , & d'Azincourt , qui penférent perdre h 
France; & que les François ne perdirent, que pour avoir trop méprifé leurs en- 
nemis , & pour ks avoir forcés à fe battre. Il y a dhis le Père Daniel plu- 
fieurs defcriptions de Fêtes , & celle du Batême de Cbvis , qu'il a tirée de 
Gr^oire de Tours , eft , fans doute , trop ornée, (m) „ L'Eglife & les rues 
„ qui y conduifeient furent magnifiquement parées : on les tendit des plus 
„ belles tapiflèries. Les Ciei|[es qui y brûbient en grand nombre 9 étotent 

,f corn- 
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„ compofés d'une cire mêlée d'effenccs précieufes, qui s'exhdoient avcck 
„ flamme , & qui jointes au baume & aux autre matières odoriférantes , doot 
„ on avoit rempli TEglife , y répandoient une très-agréabk odeun *" Ces 
fortes de defcriptions font recueil de bien des Hiftoriens , & Mafcardi (») a 
eu raifon de fe moquer de la defcription puérile que fait Bernardin Coiro , d'im 
Feftin folemnel qu'on fit à Rome, à une Princefle de Naples qui s'alloîr marier 
à Ferrare. Coiro fait un détail de ce FefKn , qui , à ce que dit Mafcardi, 
femble être une inftruÛion dreflee par l'Intendant, à rufageduCuifinier,oD-du 
Maître d'Hôtel. Il faut pourtant avouer que le Père Daniel tombe rarement 
dans cette faute , & que l'exemple que je viens de citer, eft peut-être Tunique 
de cette nature, qu'on trouve dans fon Hiftoire. Le Père Daniel nous a don- 
né un très-belle & très-fage defcription de {o) l'entrée faite à Charles VIL 
dans Paris , après qu'il eut chaffé les Anglois de France , & il nous y fait en- 
trevoir quelque chofe de bien grand & de bien magnifique , parmi les nianières 
groflières de ce tems-là. (f ) L'Entrevue que Henri VIII. , & Franco» L 
tous deux à la fleur de leur âge , eurent entre Guines & Ardres , eft encore 
fort bien décrite par notre Hiftorien. Cet endroit eft fort orné , 6ns Têttc 
trop ; écueil , comme je l'ai déjà dit , contre lequel échouent prefqoe tous te 
Hiftoriens , & dont pourtant le Père Daniel a fçu fe fauver , dans des drcoo- 
ftances où il eft très-difiicile qu'un Hiftorien retranche, ce qu'Horace (f), 
dans la Tradudion de Mr- Dacier , appelle des omemens ambitieux. 

Mais outre ces fix caraftères d'un Hiftorien parfait, qui, comme je croc 
l'avoir montré, fe trouvent raffemblés dans l'Hiftoire du Père Daniel y ûyi 
encore plufieurs autres beautés qu'il eft diflScile de ranger fous les chefs pœcc- 
dens , & qui cependant font très-dignes d'être renwrquées. Comme le moK 
Peuple & la même Nation , change fouvent , quoi qu'imperceptiblement, à 
moeurs, de coutimics, de langage, de génie, cette différence que dans dives 
fiècles ,il y a entre les habitans du même Pais, fe doit faire fentir dans une bon- 
ne Hiftoire : & c'eft de quoi Tite-Live avoit donné un bel exemple, qui a 
été parfaitement bien fuivi par le Père DanieL Les Romaiâs fous les Rois , & 
fous les premiers Confuk , étoient bien difFérens de ces mêmes Romains , Vx% 
qu'après avoir vaincu Annibal, Philippe de Macédoine , Se Antioclius, îh fe 
virent les Maîtres, ou du moins les Arbitres de la Grèce & de l'A/îe, dont ih 
règloient la deftjnée , comme ils le jugeoient à propos. Dans c€s premiers tems 
de Rome , il y règnoit un amour féroce pour la liberté , qui afloit )ufques-à 
vouloir s'exemter du joug même des Loix ; lorfqu'il s'agiflcnt de confcrvcr 
cette liberté , ou de maintenir l'ordre dans l'État , ^ulli bien que dans la Di- 

(cijdine 

(») 7/ qunh ( Cohro) rifial degim deUa uftiê' I c$$oeo, Mafcardi del l'Arte Hîftorica. ToL f. 
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farouche ne hiflà pas de l'obliger à quitcr le Confulat , uniquement à caufe du 
nom de Tarquin qu'il portoit. C'eft ainfi que Brutus fit périr fts Enfans , 
pour être entré dans une Confpiration contre la Republique, enÊveurdes 
Tarquinsj (r) & quefâ fortiine > pour parler avec Tite-Live, voulut qu'il 
ordonnât un fupplice dont il n'auroit pas du être fpeâateur. C'eft ainfi enfin 
que Manlius Torquatus fit trancher la tête à ion Fik Ibrti viéèorieux d'un 
combat, qu'il avoit à la vérité rendu contre l'ordre de fonPere: maisoùilavoit 
été infenfiblement engagé; & le difcours que Tite-Live met dans la bouche de 
Manlius à cette occaSon , reflent parfiitement la férocité de ces tem$-là. 
„ (s) Comme c'eft par ta mort, dit Manlius à fon Fils , qu'il faut affermir 
5, pour jamais l'Autorité Confiilaire, ou l'abroeer & la détruire pour jamais, 
„ par ton impunité; s'il y a en toi une goute de notre (ang , je ne crois pas 
„ que tu itfiifes. de rétablir par ton châtiment la Difdpline militaire , que ta 
„ faute a prefque ruinée. " De même la. frugalité & la fimplicité des moeurs 
des, premiers Romains fe fait d'sfcord fentir dans la manière dont Tite-Live 
nous décrit, comment Quintius Cincinnatus fut pris à la queue d'unecharuë, 
pour être Didateur^ C^) comment il c»donna à fa Femme d'aller à fa cabane 
hii chercher fa robe , & comment il s'en revêtit , après avoir effuïé la fueur 8c 
la pouffiere dont il étok couvert. Comme la férocité & la fimplidté de ces 
anciens Kcnnains fe font fi bien fenrir,dans la première Décade de Tite-Live: 
au contraire les derniers Livres qui nous reflent de cet Auteur, portent par- 
tout des marques de cette poHteflè , & de cette grandeur qu'on pouvoit atten- 
dre d'un Peuple , qui après lés Guerres de Carthage, de Macédoine, & de 
Syrie, alloit à grands pas à la Conquête de l'Univers. C'efl à l'yard de la 
k quatrième & cinquième Décade de Tite-Live , ce qui a été remarqué fort 
)udicieufement par le Père Rapih , dont les Ouvrages François fur la Critique , 
font pleins de bon fens, & me paroiffent mieux écrits que ceux de Mr. Huer, 
(^) qui traite avec tant <le mépris ces Livres du Peie Rapin ; rien en effet 
n'efl plus noble, que la (x) defcripdon de ces Amhaflàdeurs qui , après la défaite 
de Philippe de Macédoine, furent envoies à Flaminius par tant de Rois, tant 
de Nations , & tant de Villes : auffi bien que le Décret que prononçaient en- 
fuite les Députés des Romains , poUr mettre en liberté les Villes de la Grèce. 
„ (y) Tout y efl décrit 9 dit fort-bien le Père Rapîn 3 de cet air triomphant 
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„ qui â coutume d'accompagner les Conquérans heureux. L'Hiftorien mSait 
„ y parle d'un ton par où l'on connoit, qu'il fent la bonne Fortune de â P»- 
9, trie, & tout le mérite de (on fujet. " Quelle idée des Romains de ce 
tems-là ne donnent point en effet , ces paroles de reconnôiffance que Tite-Live 
a mifes dans la boucne des Grecs délivrés par les Romains , de la Tyrannie de 



fur k Campagne de Blenheim, a fi heureufementapliquées à la figure, que pen- 
dant la guerre pafTée l' Angletetie fàifoit dans le Monde , & dont prefque touce 
l'Europe auroit pu dire d^ ce tems-là ^ ce que difent des Romams ks Grées, 
dans ces fentimens d'une vive reconnoifïance que Tite-Live leur prête. „ (^) Il 
M y a dans le Monde une Nation qui à fès propres dq>ens , en fbufFrant onlle 
„ travaux , & en s'expofant à miUe dangers , ^t la guerre uniquement pour 
» k liberté des autres. Ce n'efl pas mâne feulement ^ pour h liberté de fcs 
t, voâfins, & de ceux qui font avec eOe fur un même continent ; cUe va juA 
„ ques-à pafTer les Mers, pour hm enfbrte-que dans toute k Terre il n'y ait 
>, aucune Domination injufte , 8c qu'il n'y ait rien dans le Monde de plus 
„ puiâànt, que k Juftice & k Loi. 

On peut aire du Père Daniel, Tans le flater, qu'à cerégaid comme ^faien 
d'autres, il a par&itement bien fuivi l'exenople de Tite-Live ; & que dans fbn 
Hifloire, les François du tems de Clovis , font bien difiifrens , par exemple, de 
ceux qui vivoient fous S. Louis , à qui ceux qui vivotent fbus Charles V. ne 
leflèmblent pas davantage , comme ceux qui vivotent fous Francis L & fbus 
Henri IL, ne reffemblent , ni aux uns, niauxautres. Toute k férodcé des Gau- 
lois du tems de Clovis , & de fes Succeffeurs , le fait parfàkement fèntir dans 
l'Hifloire du Père Daniel , & k cruauté de ces tems-k a un certain caraâèn 
de brutalité, qu'il me femble qu'on ne voit pas même , dans les excès de cruau« 
té où le faux zèles , dans k X VL fiècle , porta les François du tems des Ma^ 
cres , & dans toutes les horreurs de k Ligue. C'efl ce caïaâère de brutaKté 
que tout Leâeur un peu intelligent démêlera d'abord, dans ce que le Per6 Da- 
niel nous raconte (a) des trahimns êc des meurtres de Clovis ^ 8c dans k m^ 
nière horribk dont il 6t mourir Sigebert & fon Fik Clodoric , Cararix , fba 
Fils Recanaire,^& fon Frère Richiaire ; endrcm , pour le dire en paffant, oh 
je voudrois que le Père Daniel eût un peu cenfuré les Evêques du Concile 
d'Orteans tenu l'An y ii., qui malgré tant de crinoes dont Clovis étoit cou- 
pabfe , louent ce Prince de fbn zèle pour k Religion Catholique. Ce même 
caraÛère de brutalité fè trouve encore dans tout ce que l'Auteur nous dit, des 
crimes (If) de Brunehaud & de Fredcgonde, qui malgré k difhnce des tems, 
efl un des endjcoits les ^us intèreffans de fon Hiâoiie. On fênt ptf le tour 

de 
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(x.) ^fflf oliqMm m finis ^Htfm\ tp$éfiU { t9fû w4t t9mtmm mjufhm àftfmmm fit , ^ 
imfenfâ , fuo iaS^i mc pêrictdo htiU germ fro Mif^jm ,fiu,ii9g potmèfimajàn. Tk.Lir- 
liàertgii siiomm. Nu hoc finuimis , ma fto- Lib. 33. c. 36. 
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df notre Auteur ) que les crimes de ces deux Femmes font de leur tems; 9c 
que de notre tems les Femmes ks plus n^échantes n'en commettroient pas de 
iemblablest ou du moins ne les commettroient pas de la même manière. De 
notre tems on ne voit plus de Femme comme Frédcgonde, qui fit affadîner les 
Neveux de fon Mari» fon Beau-frére , & enfin fon Mari lui-même: comme 
on n'en voit guércs qui reflemble à Brunehaud 9 qui fit mafTacrer fon propre 
Fils, & fon piétit Fils. A quoi on peut ajouter que la même férocité qu'on 
trouve dans ces crimes de Brunehaud 9 on la trouve dans (c) les cruels fuppli- 
ces • qu'on lui fit fouffrir, fous Clotaire II.. De même le Père Daniel nous fiiît 
parfaitement bien connoître cette Dévotion fimple 9 peu éclairée 9 & fouvent 
compatible avec les plus grands crimes & les plus grands dérèglemens » qui fai- 
foit le caraâère du nècle des Croifades , & en pardculier du tems de S. Louis» 
Le Père, Daniel nous raporte fort fidellement ce que dit (d) JoinviUe, des 
defordres affreux des Croifés : & pour ce qui r^arde la fimplicité & l'igno^ 
rance dont la Dévotion de ce tems^là étoit accompagnée 9 ^ panoît parce que 
raconte l'Auteur 9 en parlant de Tallarme qu'on eut après la pnfè de S. Louis y 
Se de ceux de fa fuite ; & après le mailàcre du Soudan AInK)hadan. (e) On 
crut dors que le Roi 9 & tous^ks François alloient être forgés. Ce qui fit 
que le Seigneur Gui d'Ibelin ConnêtaUe de Chypre fe jetta à genoux devant 
Joinville9 & je lui donnai 9 dit ce Seigneur 9 telle abfdution comme Dieu m'en 
avoit donné le pouvoir. A quoi il ajoute 9 qu'il oublia tout ce que ce Con«- 
nêtable Jui avoît dit dans cette Cooltffion» Il krok feulement à fouhaiter que 
le Père Daniel nous eût fait remarquer que la piété de S. Louis n'étoit guéres 

{>lus folide 9 ni guéres plus éclairée 9 que celle oe cqxx qui s'étoient croifé avec 
uî. Je ne m'atendois pas que le Père Daniel 9 qui femble aflez juftifier cette 
Méthode, defapprouvât qu'un bcm Prince 9 comme S. Louis» (/) voulut ab» 
Iblument qu'on e)((erminat les Hérétiques par le fer & parle fiai. C'èft Mr. 
le Gendre qui nous a apris ces ièntimais de S. Louis 9 fi pleins d'humanité &fi^ 
dignes d'un grand Saint 9 & d'un grand Roi. Mais Mr. le Gendre nous ap-^ 
prend d'autres chofos de S. Louis 9 que ne nous (fit pas le Père Daniel, & qirî 
gâteroient un peu le bel éloge qu'il a fidt de ce Prince. Tel eft ce qu'on 
trouve dans Mr. le Gendre» que (g) S. Louis fe ùiût des armes & de l'ar* 
gent qu'il avoit trouvés à Damiette 9 quoi-qu'on lui eût remontré qu'il ne lut 
en devoir revenir que le tiers 9 & que le refte apartenoît aux Croifés. Com- 
me ce tndt d'tliftoire nous fait voir que la piété de S. Louis n'étoit pas fi^rr 
folide 9 & ne fupofoit pas toujours cette probité qui eft le véritable caraftère de* 
la vraie (âintetc ; de même par cette autre anecdote raportée auffi par M. fe 
Gendre 9 & dont notre Auteur ne dit rien , il paroît que la piété de S. Louis 
n'étoit guéres éclairée 9 & qu'elle étoit mêlée de beaucoup de fuperftitioni 
•Cicft ridée que nous donne ce que dit Mr. le Gendre > (h) que S» Louis de 



retour 



(î) Voyez Daniel, vol.i. p. 16^ 

(éi) Voyez Ibid. voL |. p. 91^ 

ê } Ibid. p. 1 1 f . 

(/) Voyez Mr. le Gendre, Tom.]. p*334t. 



(r) Ibid. p. J47. 



7) Vide ex Dachcrîî fpîdlegîo. Tom. j,. 
p.411. 4^ix. apud le Gendre. p.33T* 

0) Voyes. 
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retour ëïr^faMè, à la perfuafion des Dominicains de Paris 9 av<^t envie de fe 
faire Moine & Prêtre , pour porter entre fes nwûns le Corôs de J. C. 9 comme 
h Vierge dont il louoit k bonheur » Vavoit porté dans fes flancs : ce qu'il au- 
to t exécuté , s'il n avoit craint d'expofer ces Moines au reffenrimcnt de (on 
Fils Louis , qui avoit témoigné beaucoup d'indignation de ce defldn , te 
qu'on lui demanda s'il aimoit mieux être Fils de Prêtre 9 que Fils de Roi. Mis 
fi le Père Daniel a fupprimé ces circonftances qui nous auroient fi bfen fiit 
connoître le génie de S. Louis , & quel étoit le caraftère de fe piété, & de 
celle de (on fiècle 9 il nous a fort bien dépeint ces idées de Chevalerie qcd dms 
le ficelé fuivant , prirent la place des fureurs des Croilâdes , & qui produifirem 
alors autant d'aâions nobles & héroïques 9 que les Crcûfades en avoîent proddc 
de criminelles & de honteufes* Ce fut en effet pour fe coafèrver la r^utadoB 
u'il avoit 9 du plus fi^nc & du plus loïal Chevalier qu'il y eût alors au Moo- 
e 9 que Bertrand du Guefclin ht (bus Charles V. tant de belles aâions , qm 
rétablirent dans fon ancien luftre la Monarchie Françoife 9 qu'après les Cno^ 
des 9 les guerres avec les Angloîs avoient fi fort ébranlée* On eft charmé ion 
qu'on voit dans le Père Damd 9 ce brave Homme 9 que 9 6ns que fi vertu en 
fût plus fufpeâe 9 (0 la Princeflfe de Galles déclare (on Chevalier 9 & paye «1 
Prince (on Mari la rançon d'un homme qui ne demandoit h liberté , que pour 
fe voir les armes à la main9 contre ce Héros de l'Angleterre 9 &delbn fiècle. Os 
peut voir encore combioi ces idées de Chevakne étoient en ce tems-â , des 
principes d'honneur & de cotifage9 (O <^ ^ defcription de Kaâion deCo- 
cherel entre le Captai de Buch Commandant des Angloîs 9 & Bertrand (k 
Guefclin ; car il n'y avoit guéres plus de 1 500* combattans de chaque côté: 
mais où étoit 9 comme on parbit alors 9 la fleur de la Chevalerie de Navant, de 
France, de Gafcogne, & d'Angleterre. Outre les couleurs qui rdèvem cet 
endroit dans le Père Daniel , il y a plaifir d'y entttidre cis Chevaliers paifcr 
dans le Langage de ce tems-là : lors que du Guefclin aïant pris le Captai pd- 
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les VII. dans Paris; & de Tentrevuë de François I. & de Henri VlII. enm 
Guines & Ardres : mais outre ce que j'ai dit de la beauté de ces cfefcriptkms 9 
on peut encore remarquer la diffàtnce qu'il y avoit 9 pour la pc&tefle ^ entre ces 
deux Règnes, & la djflKiente manière dont chacun de ces deux Princes fit p> 
foître fa magnificence dans ces deux grandes occafions. Enfin le Père Danid 
nous a fait connoître le génie des tçms dont il parle 9 par le Langage même à 
ces tems-là 9 qui dans fa naïveté & dans fa groffiereté repreiènte parfaitemenr fc 
caraâère de ceux qui le partaient. Ceft ainfi que 9 fur ce que la Reine Mar- 
guerite 9 Femme de S. Louis pleuroit la mort de /a Belle-Mere Blanche de Ci- 

(0 Voyez Daniel. toL }• p. /pp. j (k) Vojci Ibid. p. 5-60-— 5^. 
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ftflkf (l) j6invH|eliâ<Kt, jj Machinât il «ft vrai qu'on ne doit mie croiffe 
fi FÔrnne; car te dûetl que vous inÊiieK>eft pour laFemme que vous haiiTM 
„ le plus en ce Monde. *' A quoi la Reine repartit avec la même fincérité » 
9> Sire de Join ville y ce n'eft pas pour elle aufli que je pkurc : mais c*eft pour 
„ le grand méfaife en quoi le R<m eft , & aufTi pour ma FiUe Ifabelle qui eft 
9, demeurée à la garde des hommes. *' Tel eft encoit le court Sermon qud 
£iic du Guefclin dans le ftiie de ce temt-là^ pour porter les (m) Compagnies 
i fe ctoifer contre les Sarrazins » (n) ,, fi nous vaut mieux ainfi faire , 8c 
i^ pour nos âmes (àuvert que de nous damner & donner au Deable,** car trop 
avons fait d^pechés & de maux » comme chacun peut avoir endroit foi » 8c 
tous nous conviendra finir. 
' Voilà ce que j*avois à dire fur la première idée 9 fb 
derer THiftoire du Père Daniel > fur b maiière don 
tout ce qui eft arrivé dans la Nation dont il écrit iruitoire. je crois avoir 
prouvé qu'il à par&itement rempli tous las cfevoirs d'im bon Hiuorien , (bit i 
f^rd de l'éxaâitude avec bqueHe il a traité fa matière 9 kit à T^^aid de la 
forme c^'il a (eu lui doaner 9 8c il n*eft prefque pas néceflàîre que je m'arrête 
à prouver, qu'à tous ces égards, Mezeray ne peut même lui être comparé. Mc- 
keray fe fait lire avec-plaifir , mais ce n'eft pas tant par la beauté de fâ namn 
tion , que par la beauté & la grandeur de iès fentimens» par ces idées de liberté 
8c du bien pufaAic , qui comme je vais le fidre voir , font répandues par-tout 
dans fbn HificMre. (f) Perrault s'eft fiât moquer de tout le monde , pour avoir 
fait dire à fbn Chevalier» „ que Me^ersiy fiir-rout dans Ton abbr^ , nanc 
), mieux que Thucydide. " Il eft certain que les mêmes éveneroens ne fiiap* 
pent pas tant dans Mezeray » que dans le Père Daniel ; & en particulia* , ces 
horribles desordres qu'on vit en France, pendant la piifbn du Roi Jean , qui 
font dépeints danrle Père Daniel avec des couleurs fi vives , ne font pas la 
même impreffion dans Mezeray. Pour ce qui r^tfde l'origine 8c le progiis 
dd$ uf^igts 8c des coutumes qui ont heu en France , on prétend que Mezeiay 
n'eft pas exaâ 9 6c qu'il s'efl fbuvent trompé groffierement , & pour ce qui 
itgaide le Droit des trois Races qui ont r^e en France , auffi bien que le Père 
Daniel , il le fonde principalement fur le confentement des François. Mezeray 
fait peu de réflexions , mais fi elles ne font pas aufli fines que celles du Pert 
Daniel, elles (ont afièz jufles , 8c ne fbntpas détachées du corps de k narration. 
Telle eft la réflexion que fait (p) Mezeray , fur l'aventure du Prince de Con« 
éé,avec Mad.^ de Limeuil , „ qui s'en trouva incommodée neuf mob , 8c 
M fut quelque tems l'entretien de la Cour , à qui , dit l'Hiflorien » de fêmUa* 
„ Ues acddens donnent plutôt du divertifTement» que du fcaodale. " U n'y a 

pas 

' Charles V. Voyez Dinid î!)id.p. nf-f/o.&c. 

(»} Idem ibid. p. 5*81. 

(0) Voytt Parault Parai, vol. 1, p. 178. 

(p) Vijn Mczjtnj Abb. Cliron. voL f. 
fur l'An 15-63. p. 77, 

M (j) Voycx 



fj) Ibîd. p.ijB. 

(m) Les Compagnies étment des _^ 
qui pilloieiit toute la France » & enfiute ce 
foent des Soldats débandés qui & joignirent , 
fous des Chefs dans ks Règnes -àc Jean & 



z' 



fd DISSERT A TION 

paf dans ks cantâ)èi«s )de Mezmy ces tmti fi mœjuâ & fi pàrdcidief» tfjfcm 
ttouve ckns les carsU^lèr^ .du P^ Damel ; vom comme Mexeray a un gnnd 
amour pour le bien puUicj il fe furpafle d'ordinaire lui-mime, kn^ qu'il don- 
ne le caradère d'un bon Roi , & d'om bon Miniftit. Q^ioic^ue le caraâère <fe 
S. Louis foit d'une gmnde beauté (f ) dans le Père Daniel « il n'eft > guées 
moins beau dans Mezemy. Ce caraftère eft tfop long pour être copié , ainfi 
yt ne rapporterai que ce qu'il inarque du Cardinal d'Ambotfê , (r) à qui le 
Père Daniel dit , qu'on ne pouvoit rien reprocher , qtie l'anibitio^ defQefurée 
^'il avoit d'être Pape, & que Mezeni^ appelle 0) y, Je âge Pilote de la Fran- 
ii. ce, MiniOze fans atvarice & iàns orgueil , Cardinal aviec un (èul Bénéfice » 
„ qui n'aïant point eu en vue d'autre richeire,que cellédu public» s'eft amaffé 
^ ,untrefi>rdebénédidionsdanslaPofiérité, „ (t) Je ne m'arrêterai pas à oon- 
cHier cet éloge, avec ce que Mn le Gendre (v) dit des richefles imoienfe^da 
Caixlinal d'Amboife^ St je paûè enfin-an ftile que tout le monde a critiqué ju- 
gement dans MSezeray . : : Le ftile de Mexera y eft &ns doute fort & énergique y 
mais il n'eft; ni pur, mâégant^il ptrok meme^qué Mezeray n'a pas eu d'idée 
ëcila noUef& & deladignite;qui convienneiit à l'Hiftoîré. Aucranent, comme 
dit fort bien le Père Daniel (i^) „ il amoit ittnasché de fixi Hiftcûre^ bien des 
„ quolibets, des provedbes » de mauvaife phi&nteries, quantité d'expieffions 
^ baiTes & du flile émilier ". Sur-tout l'art des Tintions a manquéà Me« 
xeray , comme ilparotc par les exemples qu'en rapporte le Père DanieU »» jfjf) A« 
H vanc quede pfl^c \ la iè<iMide Ilace ; » Yoïonsmi pçi quci.iïtt Téw de H 
$^ Fraqceyioùs les Méeôviiigîens.^ S^c Voû» avez lu naguéres coaacne le Nai« 
M ftrifn & leGerraaiiiqtiriè fiûfinent la guerre &d: '.' Sur cxs ûcouples qu'il a 
tirés de la grande Hiftoire de Mezeiay , le Père Daniel a raiiba de dire y que 
ces efpèce^ de coUoqtKs deJ'HiAcBÎen avec le Leâeur ,Be conviennent pomtila 



Je m'arrête ici » & ce (èra dans la Diilèrtation fuivahte ^pie je 
nos deux Hiftonens, fur la féconde idée dont j'ai parlé , 8c par nport à et que 
j^ai dit dans ma première Difiertation^lùr l'utilité de L'Ffiftoire* J'e^ere faire 
yoir dans ce qui itdvra, queMezeray eft plus amateur du bien pûolic & de la 
liberté, & que dans toute ion Hiftoue ,mais fur<out bn qu'il s'2fft de la Re* 

ieL Ceque Phoàas 
tnt afltf du caraâère 
de Mk^eray \ ft peut fint bien appliquer à ce dernier* „ U &*a rîen de fuper- 
,) flu dans ibn ffik 9 qui eft fort fimple 9 & presque bûs , mais à P^ard de 
>t ibftHiftoîiememei il eft autant qu'il eft poffibfe » amateur de k vetité. 



fincère & moins partial que le Père D 
Hiftorien, qui par fà manière d'Àiire 



(f) Voycx Danid vol. a. p. 188— ipf. 
comparez-le avec Mezcray Abb. Chron. vol. 
a. p. 747. 

(r) Voyc^ Paold vol 4» ?• 7Î7- 

(j) Voyez Mezcray Abb. Chroo.voL 4.p4|'a. 

(t) Voyez Mezcray vol. 6, p. 444. oa il 
ipelle le Cardinal d'Amboiiè , Miniàre géne- 
lOU Se bieD-faiiànt— qui règle la toute^uif- 



fànce par la Juftice » & les intèreu du Roî 
par le Dîen public. 

{v) Voyez, le Gendre, vol. 4. p. ao7. 108. 

(x) Voyez Daniel Préface' gonerale p. 51U 

g) Voyez Daniei ibid. p. 5-4. 
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[I k curiofité & k defir qu'ont ks Homoiesde fçavoir tr 
qui s'ieft pMTé ttant kors tems» étoient Funique motif qui 
nous doit porter à lire VHiSkÀrt^ 6c fi c'étoit^ principak 
utilité que nous en devons tirer : il fermt certain que , dans 
cette fuppofition, VHiâoire du Père Daniel eft dans ion 
genre un Ou^Yage achevé ,* & que, comme il a porté Tart 
déariitl'HiftQire aui>lus haut point de perlèâion» ilaauijï 

Kt^tement reoiplt k &ut & k fin que mk fe propoiêr tout hoaune qui éaît 
iiftoire.* Nous avons vu^ qu*il détailk très-nettement , & avec une juflp 
étendue tous ks évenemei^s ou*il raconte ; qu'il eft exaâ dans les faits y & que 
(i Ta narration eft très<irconflantiée 9 il eft aufli très-judickux dans le choix 
des eirconftances qu'il raporte > qtû ne font jamais inutiles ni fHvoks, & qui 
tendent toutes au but qu'il k pit)pofe» de faire connoître le aâioos & k^ per** 
ibnnes dont il park. Be |dus k Père Damcl ne s'^ft pas contenté d^ nouf ra* 
porter fifnpkment ks évenèmens qui entraient dais Ion fujet 9 & fur quoiiouk 
(on Hifloire; il nous a àuffi parnitemcnt bien démâé ks ax^ de ces évenik 
mens 9 aufli bien que ks motifs qui ont fait agir ceux qui v ont eu le plus de 
part 9 & qui mit Àé les principaux Aâeurs dans ces grandes Scènes 9 que fon 
Hifîoire eft deftinée ï nous, mettre fous les yeux. Le Père Dmel ne per4 
pdnt aufli d'occaficin de nous faire connoître en général k génie de la Nation 
dont il eftl'Hiftoraen-; il ne manque jamais de remarquer, lors qu'il le fàut^i 
l'origine & le pn^rès des divers uiàges & des divofes coutumes qui fe ibnt 
introduites en France; avec les divers changemenî qui ibnii; Arrivés d^ le$ 

M I Emplois 
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Emplois militaires ou civils » 8c en gênerai dans l'exercice & mSme dans la ftr* 
Mfe <fax Gou^mWient; & il lious a encrée fort bien feit conncître Ig dmHS 
IMaifoBîs^i ont régné en France, & les Droits que chacune des trois Races a- 
voit à la Couronne; Droits qu'ilnous fait voir être principalement fondé fm 
k confentement des Peuples. Comme le Pcre Daniel eft fort fbbre dam Fo- 
fage qu'il fait des réflexions & de ces moralités fententieufes ^ qui a été recueil 
même des meilleurs Hiftoriens ; auflî fes réflexions font comme incorpofiées 
dans fa nirration i Se en font une partie: outre qu'elles ne font pas moins jodi- 
cieufcs fr^ moins vraies^*, qu'elles font vivement «xprimées , &- d'une mânièit 
Clément courte & animée. Le Père Daniel excelle auflî dans les caraâèresy 
& fur-tout dans ces caraftères. originaux & uniques en leur efpèce , des per* 
fonnes qui ont paru avec éclat 9 dans toutes les grandes révolutions dont il par- 
le. Enfir le Père Danicï a paffcitemcnt rencontré k véritable ftile Hiftonque, 
& il en araflèmblé tom^ les qualités dans fe manière d'écrire ; conuse je l'ai 
fait voir, par un dérail qu'il feroit inutile de répeter ici. 

Mais il faut quelque chofè de plas il un Hiftorien , qui doit écrire en vue 
d'être utile à tous les hommes de tous les Etats & de toutes les comfitiom ; 
non feulement il doit fe<lbuvenîr que, par les exempks de Vice & de Vertu qu'il 
kur met devant ks yeux > il doit iofmiire tous ks hommes 9 dans tous ks Cè- 
des, des récompenfes ou des châtimens que dès cette vie , la Providence a at- 
tachés à la pratique, ou à la violation des plus grands devoirs de la MonJe; il 
fiut encore qu'un HÎftorieh ne change jamais les noms du 'Vfce &"4efaVàn]^ 
& qu'il ait dans l'ielprît, &- fur-tout dans k coeur, des idées juftes &<Ifcsfi8tf» 
mens droits de probité & d'honneur, des vertus domeftiques & civiles, & ca 
général de tous les devoirs de fhomme , indépendamment cfcs relatiom & des 
qualités de Citoyen , & de Magiftrat. De plus , comme l'Hifl^ire doit être ï 
tous tes Peuples, êc à tous les Etats, aux Sujets auffi bkn du^r Çoqrtnnst' 
une leçon continuelle de Politique , ou plutôt de liberté «f de^en pubfic;* 
comme elle doit égalertient apprendre aux Souverains & aox Sujets » <iuc les 
ÎLoix deDieu & celleis de l'Etat, doivent être aux nm ft aux autres» b rigle 
& les bornes de leur autorité & de leur obéiflince , une bonne Hiftoirr doit 
faire connoître & fentîr aux hommes le bonheur qu'il y a de vivre fous une 
Monàrchk limitée , feus un Gouvernement où le FVince a tour k Pouvoir 
néceflaïré, pour rendre fes Sujets parfaitement heureux; mis qui u'îl ce\u\ 
de leui' ftire» du mal '6c de leur nuire, qu'à proportion qtfil a pu réfiflîr 
I corrompre ceux qui ont le phis grand intérêt à s'oppofcr aux accroifiè* 
mens les plui imperceptibles du Pouvoir abfolu* Un bon Hiftorien fui- 
vra là-deffus leS' idées des Anciens , qui tous , excepté fc (êul Dion Caf- 
/îus , fc font déclarés pour la liberté , & contre la Tyrannie-, lors laà» 
îfu'ils écrivoient 'fous des Tyrans , qui leur unoiem, pour atnfi diie, k 
poignard à la gorge. Enfin un Hiftorien Chrétien doit fc feuvenîr qtfîl 
parle à des Chrétiens , qui , quoique nralheuretifefkient divifés en plufkiirs 
Seftes , ne laiffcnt pas de s'accorder prefque tous fur ces certains devcms, 
^ font égakmeot regardés conune indifpeniâbks dans toutes les Sociè% 

Chré^ 
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Chffétiemesr £a parlant àc ceux que l'eTprit de parti lui fait regarder comme 
Jks adverfâires > il doit fe fouvenir que la calomnie eA un crime que dans toute 
Tenceinte du Chriftianifooe , on fait Clément profeffion de déteuer $ & que 
tout le monde» du moins dans la fpéculation » convient qu'il n'eft pas permis 
d'empbyer» même contre les ennemis les plus déclarés de Dieu &des Hommes* 
Ceux qui nous décrivent en des termes fi tragiques > les perfécutions que les 
Empereurs Arriens ou Iconoclaftes ont faites aux Catholiques ^ ceux qui k re 
crient fi fort fur des Loix^à Tombre delquelles les Proieftans des autres Païs, 
fe croiroient fort heureux de pouvoir vivre » telles que font les Loix qu'il y a 
dans ce Pals contre les Catholiques Romains > qui d'ailleurs font fi mal & fi 
xarement exécuta; ceux-là > ais-je> devroient détefler Cément les perfécu- 
tions pour caufe de Religion > dans quelque Parti & dans quelque Commu- 
nion que ce ioit. Un HiAorien qui auroit , je ne dis pas du Chriflianifme; 
mais feulement un peu d'équité naturelle , n'aprouveroit jamais qu'on brûlât 
des gens à petit feu» feulement parce qu'ils font d'une Religion différente; & 
il ne jufiifieroit pas des mailàcres & des meurtres» dont le feul récit fait hor- 
leuT) par des accu&tions chymeriques , ou plutôt par des foupçons de révolte 
& de i^ition » qui n'ont )aa^s été avérés. 

C'eft fur cette dernière idée de la véritable utilité de l'Hiftoire, que j'entrc- 
.preos de faire la Comparaifon de nos deux Hiftoriens, Mezeray » & le Père 
Daniel. Je ferai voir en premier lieu , laquelle de ces deux Hiftoires de France 
nous donne de meilleiu*es leçons de Morale y & efl plus capable de nous dé^ 
tourner du Vice f & de nous porter à la Vertu. En fécond lieu j'examinerai 
laquelle de ces 4eux Hiftoires nous donne de plus faines idées de Politique »& 
du bien public ; lequel de ces deux Hiftoriens a eu plus en vue de rendre les 
Peuples heureux 9 ou tâché le plus d'élever l'Autorité des Rois aux dépens du 
honneur des Peuples. Enfin je ferai; voir lequel -de nos dçiix Hiftoriens eft 
plus ou moins exemt de partiaUté 9 lors qu'il s'agit de parler des aâions & des 
ientimens de ceux d'une Religion diflFérente ; lequel de ces deux Hiftoriens 
diiCmule plus les fautes de ceux de (on Parti » & rend plus de ;uftice au méri« 
te & aux vertus de ceux du Parti contraire. En un mot dans cette Difterta- 
tion > j'ai deffein d'examiner la Morale 9 la Politique > & la Religion de nos 
deux HiftxMÎens; & ce ,font»là les trois #hefs qui. feront les trois parties dip 
ce Difcours. 

I. Pour commencer par la première idée> fous laquelle j*ai deflein de confi- ^<wnpanu, 
dercr nos deux Hiftoriens ; c'eft-à-dire par raport à la Morale, il fut avant f'" . 
toutes chofes, expliquer en peu de mots, ce que j'entends parla Morale del'Hi- rSw wr^ 
ftoire, ou plutôt par la Morale d'un Hiftorien. La Morale de l'Hiftoire, ou raport à Ik 
qui doit toujours régner dans une Hiftoire , ce font des idées de juftice, d'é- W<>ralc. 
quité, de probité , d'honneur , 8c. de Religion fondées fur les plus pures lu- 
irnères de la Raifon, & fur les fenrimens de h Confciencc les plus droits, dont 
im bon Hiftorien ne doit jamais s^écartcr > & qu^il doit toujours avoh- devanç 
Jes yeux , dans le détail qv*il fait des aftîons qui font le fujet de fon Ouvrage* 
Ui^bon Hiiloriea confiderera que les idces du jufte Se de l'injufte font im- 

M j muabks. 
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muables& étemelles; qu'elles font toujours les mêmes dans txxtfUstcil» St 
dans tous les lieux , & qu'à cet égard , il ne doit faire aucune diftinâîon d^ 
Nation , de Parti , ni de Religion. It fe fbuvîcndra que Tobjet de k Ju/Bce 
cft univerfe! , s'il m'eft permis de parler ainfi ; que tous les hcinmes fe la do^ 
vent les uns aux autres, entant qu'hommes, entant qu'ifs font tous fu|ets à cet- 
te Loi naturelle qui eft antérieure à toutes les Loix humaines , & qui firir que 
les hommes ne font pas unis entr'eux , (împlement parlardationdeCondfDyeas 
qu'ils ont enfemble , & parce qu'ils vivent (bus le même Gouvernement; mais 
qu'antécedemment à tout cela , & par des liens plus forts que tous ceux-ft , 
les hommes font unis par Thumanité même , qui impofe à tous les Hommes des 
obligations (upérieures à toutes celles qu'ils contraftent, parlesdiverfesrehtions 
que la fociéte forme entre eux. Les Païens nous ont parlé de tctte Loi natu- 
relle , & qui eft antécédente & fupérieure à toutes les Lbix humaines j 8c ï 
tous les établiflcmens politiques. C'cft ce qui parcrft par ce paflàgc de Cîceitn , 
au premier Livre des Loix , où il ne s'agit pas des fociétés particulières qu^oû 
appelle Nations, mais de cette focîété qu'entant qu'hommes, nous avons avec 
les autres hommes. Là Ciceron nous dit , (d) que de tontes ks chofes dont 
les fçavans di(putent , ou plutôt de toutes les fcicnces qu'ils traitent , il n*y 
en a point de plus excellente , que celle de fçavoir que nous (bnums tous nés 
pour pratiquer la Jufticc ; que ce droit , ou cette loi qui nous oblige de pnti- 

3uef fa Juftice , a fon fondement dans la nature ntême des chofes ^ & non pas 
ans l'opinion des hommes. C'eft ce qui eft ckir par les liaifons qu'ont les 
"hommes enfemble, & par le penchant qu'ils ont à vivre en fociété , & c'eft 
même (b) fur ce befbin que nous avons du fecours les uns des autres , fiir ce 
commerce que par néceflite , aufli bien que par inclination , nous femmes obligés 
d'avoir les uns avec les autres, que Ciceron fonde cette obligation natureUe, 
qu'il dit que nous avons à la Juftice. C'eft à ces idées naturelles de JuiHce 
que Socrate dans Platon > (c) veut que les Philofophes ayent égard , lors qu'ib 
prefcrivent des formes particulières de Gouvernement : il veut que ces I%ik>- 
fophes Légiflateurs ayent toujours ^rd à ce qui eft naturellement jufte, quiis 
ayent égard à ce que demande la qualité dliomme, & qu'ils règlent leurs idées 
là-deffus , fur cette reffemblance ou'Homère veut que les hommes ayent avec 
Dieu. C'eft à la vérité dans la Pmlofophie qu'on puife les idées de ce qui eH 
naturellement jufte; auffi un bon Hiftorien doit-il être Phildbphe , au mcnns 
pour ce qui regarde la Morale , & s'il fuit ce que la Raifon nous enfeîgneU- 

deffiisi 



(il) Ommum , (pu m hommum dûBor$im iiC^ 
f$ifMtme verfimtur » n'thil tft frrfeélc frâfisii' 
Mus , éfttMm fUuù tntiUi^ nos Mju/iitiam efi 
nmês » nffMf ofimne > f9d nsntrA conftauntm 
^ejM. IdJMm ftutb'a » fihwmnum inttr ip* 
fis ficietfitem , cmjtmêimemque ferffexeris. Ci- 
cer. de legibas iib. i. num. iB. 

(é) Seqmfwr tgjtur ad fmutftmdmn ét&um 
êk /ùii»^ €0mmimkândHm^ m$tr çmmsJHfiês 



nsttêrA iJfejMês. Ibidem num. 33. 

Tff 041 T hrtïnikffmrm , r« M^wuim , mm 

Btêtùu?i». Plato de Rcp. Lib.tf. p.fo- vui. 
1. £d. Camab. 8.. % 
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defliis» il ira même plus loin , que les Philofophes Grecs & Romains n*ont été y 
4a moins pour ce qui regarde la pratique. A l'^urd des devoirs généraux de 
|uftice,que les hommes fedcHvent les uns aux autres, un bon Hiftorien ne fera 
aucune dilHnâion d'amis & d'ennotiis 9 de Grecs & de Barbares , comme fai- 
ioienc les anciens Grecs & Roonôfis ; il fera bien éloigné du fentiment du 
même Plaron,qui feroble dire, qu'à la guerre, lesGrecs ne dévoient avoir d'hu- 
manité, que pour les Grecs, & qu'il kur étoit permis de tndter les Barbares, 
comme il leur plaifbit , fous prétexte que les Grecs font du même fang que les 
aurres Grecs ; (d) au lieu que ks Barbares font étrangers aux Grecs , Se les 
Grecs aux Barbares : ce qu'il fonde fur cet Àrange principe , que les Grecs 8c 
les Barbares font natureDement ennemis* (e) Il ne veut pas qw les Grecs faf- 
«foit les autres Grecs efclaves; qu'ils pillent les Camps les uns des autres; qu'ils 
s'arrêtent à dépouiller les moits ; ni encore mcôns qu'ik infultent lès corps 
ynort4 de leors ennemis : taés il ne leur fait p» ks mêmes défènfes à l'égard 
<!es Biarbares , &il laiflè les Grecs en pkme liberté de u^ter ceux-ci auiH 
-cruellement qu'ils le jugeront à propos. C*eft mdheureufement fuivant c^ 
-demierts idées dePkton,que la plupttt des Hiftoriens Grecs & Latins foiment 
leurs idées du )ufle & de l'injufie* Comme tout ce qui n'étoit point Grec , ou 
Romain, étoit Barbare à l'yard des Grecs Se des Romams ; auffi à l'^rd des 
vautres Nations , les Grecs & les Romains croyoient fe pouvoir difpenfer des 
Loix les plus fitcrées de la Juflice , & même de l'I^rniuiîté. Naturellement 
tout le monde auroît du jugef d'Alexandre, comme ont £àt Senèque &Lucain. 
^ien n'eft plusheau quefe pafliige de Sénèque, dont Mr. le Clerc a cit^ une 
-partie fur ce même fujiet , & où Sénèque park du fhàfir que la réponfe dcH 
Corinthiens fit à Akxandre , lors que , pour faire valoir le dr^t de BoUrgeoifie 
qu'ils lui accordèrent, ils lui dirent qu'ils ne t'avoient accordé qu'à hii , & à 
Hercule. ,, C/) En quoi , ^'écrie Senèque , re(Ièmbl(Mt-il à Hercule , ce 
V, jeune furieux, àqui une- heureuCe tànéritétenotf lieu dévakur? Brigand 
S,' des (bn énonce,' il defbloié les Nations; il faifoit Clément périr amis de 
V> ennemie, & regardent comitie un fou verain bien , d'être la terreu/' de tous les 
-lk)rames. " Tel efl encore ce bel enckoit de Lucaih , (f) dont la Morak 
& la Politique valent beaucoup mieux que k Poëfie, qui eft pourtant 
belle dans ces beaux vers fur Alexandre > & qui ne font pas mal tournés 

dans Brebeuf. 
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Jt^^/Uivi ^vru iim. Plato ib. vol. 1. Lib, f. 
g. 578. 

Jldem. Ibid, Ed. p. 380. 
) ^^ Mim m Jkmli ha6iii$t ve faims 
Jcmst cmfro w$utt irM feUx témérités î 



Herctdes mhtt ^hvtàt^^ât (ne tuerkiA la- 
trOf gintittmipu vsfisuor , tum hoftium ftrm» 
dis y qtâjtm amicmim , ^ Jummsun bmum du* 
arett têrrori ijfi cun^ timuMm* Senec. de 
Bcnef^ Lib. i. cap. 13. 

{g) If^mfib^ UL^nm unquamfiridderet oréem, 
Lsêdiârio fervMfus trot > im» utile mund^ 
£di$m êXimflsâm » terMs m fofi fui um 
Te vin. Luoov Ub* ^^* 
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Aùds fi U liUrtc rcnait dum les tffriis^ 

Ce Diem tks NétUm devimdrM Imr mépris. 

Il fut k CVmvers mn exemple fimefie^ 

Que la fri deféevomèj ^ que thomÊemr détefie : 

Ranger tms Us Attirais fi$$s la loi d$m Afortd^ 

Efi diffte dm tmêerre^ (jr 9t0H pas ism rnstel^ 

\ Cependant malgré ce brigandage d'Alexandre , malgré Içs débauches & loi 
cruautés , dont il ternit même la gkûre de fe conquêtes > Alexandre a toujoun 
■pafTé pour le premier des Héros , mêoK parmi les Chrétiens 9 auffi bien que 
parmi les Païens, ,% (Js) il faut encore , dit fort bien feu Mn de Meauxt 
„ qu'il fe trouve dans tous noi Pftn^riques ; & il (êmble, par une efpèce de 
y, fatalité glorieufê à ce Conquérant , qu'aucun Prince ne puiflè recevoir 
9, de louanges , qu'il ne les partage. " C'eft cette admiration d'Alexandre 
que (i) Mr. le Clerc a fort bien critiquée dans Q^iinte-Curce , qui /èm- 
ble être lui-même charmé le premier de l'Ambition de ce Ccxiqueraxtt , 
qui lui faifoit courir le Monde, pour fubjuguer ceux qui ne lui devoienc 
rien, & qui ne l'avoient jamais offenlé. Rien n'eft plus fanfaron, que le 
difcours qu'il fait faire à Alexandre , où il appelle Tes Soldats ( i(;^ les li- 
bérateurs de rUnivers, & où il les félicite d'avoir fi-anchi les bornes d'Hercuk 
& de Baccbus , pour venir mettre fous le joi^ , non feulement ks Perfes, 
mais auffi toutes les autres Nations. C'efl: amn qu'Alexandre fit la guerre i 
4in R.oi des Indes nommé Mufican » qui ne s'étoit pas venu rendre \ lof, com- 
me les autres Indiens; & avant que de lui pardonner, il voulut que ce (/) Mu- 
fîcaa avouât qu'il avoit commis une. injuftice , en ne venant pas d'abord fe 
foumettre à Alexandre ; Hifloire qu' Arrien rapcMrte , uns trouver le moins da 
monde im) \ redire à une conduite fi injufVe. C'eft ainfi que les Romains 
croyoient pouvoir porter le fer & le feu chez tous ceux qui ofiènfoîent, ce 
qu'ils apelloieat la Majeflé du Peuple Romain > c'efl-à«dire , qui fàifixent h 
moindre injure à eux & à leurs Allies, ou m&ne feulement qui ne iàifôient au- 
tre chofe , que défendre leur liberté attaquée par les Komains. 

Des biens des Natims raviffetsrs abéres 

Le trmt de nés trefors les a tans atirés; 

Ils y comem en fieUe^ ér jalmx tun de tasêtre^ 

Défirtem leur païsy pour inonder le nStre. 



{h) Voyez Mr.dtlAaiatReeuiUd'Oraif, fit. 
dans rOrai. fu. du Prince dé Condé p. 5*20. 

(/) Voyez Mr. k Clerc An. Crit. vol. i. 
Seà.j. cap. 9. num.f. p. 698. 

{k} lUûs terrarmn eAis U^atens , emmfof- 
fuê êiim Hercuiis é* Liberi fatm termnos, nm . 
ferfis meio^fid esimn onmibus ^emlkm impofi' 



t$trosJugitm. Quint. Curt. Lib. ? . c. la mm.f, 

rmêt Mt^ ^Mm, <M ^ AAfg«J^*.Ainao. 
Lib. 6. p. 407. 408. Ed. Amftel. 8.- Voyei 
Mr. le Clerc Art. Crit. Part. i. Scû.i. c.6. 
num.4. p-i8f. 

(m) Voyez Racine Mithrid.Aac3.ScaieJ. 
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C'cft ce que Racine fait dire à Mithridate ; & c'cft ce que dans Céfptri 
Çritognatus Seigneur Auveignat dit > pour exciter les Gaulois à une révolte 
générale contre les Ronwins. ,9 C») Que demandent autre chofc les Romains 
„ que de s'emparer des Villes & des Païs des Peuples les {Jus puHIàns & kl . 
„ plus vaillans ? Que ,veulenc-ils , que nous opprimer d'une fèrvitude éter- 
^^ nelle l Ils ne font pgtot la guerre à aotit dèflein , & fi vous ignorez ce qui 
^9 s'efi pafTé dans \^s re^ooi plus élcigtiéei^ jettes ks yoanc fcr la Gaule Nar» 
bonuoife 9 qui 4anguit depuis tant ae pasSir afTecvîeiaux haches & aux fait 
ceaux > Se privée de îês Loix £t de fes CououDes» " $aos m'arrâcer ici a ju- 
Ilifier 9 parles Hiftoires des Romains^ ces reproches que leur fàtfoient leurs enne- 
mis } j'ajouterai que rien n'eft plus barbare 9 que la manière dont ik traittoient 
leurs prifonniers de guerre 9 dont ik failbient des (§) Gladiateurs 9 qu*ik 
i^o^geoient de fan^ froid, ou qu'ils laiflbtfnt mMrit de faim dans leurs pfi- 
fovi^j aprèsjes avoir meaéeo ti^iompbe* Ceft ce qui:amva \ Jogurtha, 8c 
à Perfée de MacedpiiK[9 qiii élo«eiit de$£ fcâéràts à h vérité 9 mak qui étoient 
dfs^ Souverains , que le J^rok des gcas ne peimettoit pas de tnôtter d'une 
Oiaoière fi cruelle. "^ 

/ U fercMt l fouhaiter qu'on ne p&e reprocher qu'aux Païens» de pareilles par- 
tialités en matière de Mor)le9& que les Chiétiens» dans chaque Communion 9 
ne regardafTçnt pas ^ non feukmdnt k^ Païens, mak mânoe les Chrétiens d'un 
Parti diifôrents oU d'une Naêcm ditféoente^ axnoie ne devant pas &ne ks ob- 
jets», non feulnnent de ctm charifié9 'mais màae de cette joftice, que l'Evan- 
gile nous enfeigne d'une msmière: fi. claire éore due à «tous les hommes^ (ans ex- 
ception de peifonnes 9 de Nation & de Rdigion. Il n'eft que trop vrai 9 par 
exeniple9 que non feulement les £(pagDok9n)ais en génenl tous les Européens 
qu^ (es ont étabUs en Amérique \ ne règlent . pas ks natifs de ce nouveau 



Monde 9 comme, des hommes qfp. aveotm dKst naturel à« leurs biens 9 à leur 
Uberté & ^ leur vie^ qu'ik ne puiitent perdue» que. lors-qu^ violent les Loix 
(le l'Etat^ & cela parlesjordrcsde leur Intime Souverain. Bn effet eft^ce 
en obfervant en vers fes Indiens* ces r^les immuables de juftice & d'équité 9 
que nos Chrétiens d'Europe oot-fbnné9 & qu'ik confervent cesétaUiflemens 
qu'ils ont en Amérique? Pour oo parler que des Efpagnds, (p) Mr. du Pin 
parle d'un Doâeûr de cette NatîoB nommé Sepuhreda qui9au XVI. fiède 9 écri- 
vit en Latin un Lâvre trè^â^ant en fi>rme de Dialogue 9 dans lequel il entre- 
prenoit de prouver. > qae les guêtres des Eipagnok.dbuis les Indes étosenc tris- 
)u(les9 & qu'ik étpient fond^ en droit > pour (lAijvtffjm ks Peuples de ce non* 
^ veau 

(») Kommiamâ titmtt mUmJ , aut tp$ld vo- 1 JMrt é^ ligiim fûmmtUM is » fêcurièiufmkjiSU^ 
hittty nifi mv'uUÀ nidtUH , «pios fumÀ noèiles, I firpttuÀ premhMr firvitmi. , Cx6i d^ bello 
fêtmOiéme Mh eogmfvemnt , h c rmm ii$ Mgris GalHco Lib.7. p'.jn- Je n*c ôrs fcn partie 
c'pvktâiltuffH cmpdtTi , tuqm kis âfmmm m- do ta Traduôkm de Mr. d'Ablancourt. 
jw^m ftrv'ttutem ? Nf^^e mm ufupmm mUà {i) Vojcsç Mr. le Cterc Art. "Crit. vol. i. 
0i3l\t$om êilU gtfffentm. ^uodfi m ipui'mlm- cap. 6. num.f. 6. 7. )»g.i8f— -iBp. 
gmyàsnat'mibusgimntt$rytin9rMis,rtJf$€ft9p (p) Voyez Mr. da Pin BMot. Eccl. 
wumém Gallism t ^u ^ frm'mc'uim rUaSU^ Tom. 16. p.df 

N (j) Voycx 
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veau Mende » que le$ Indiens éciaà oblige de fe foumettreaux ETpagnob^ 
fxxir être gouvernés par eux; parce qu'ils Tonc moins (iges & moins prudeos» 
& que s'ils ne vouloient pas fe foumettre à leur domination , on pouvoir ks y 
contraindre par la force des armes. Il eft vrai que le Confeil Royal d'£<p^ne 
ibus Cbaries-Qiiint , fit dâènfe d'imprimer ce Livre » & qu'il fut condamné 
par les UniverfitÀ d'Alcala & de Salamanque : ce qui n*empécha pas qu'il 
ne fôt enfuite imprimé à Rxxne. Barthélémy de las Cafas y fit à la vérité une 
K^xmfe fort folide , où il prouve que les (^) Princes Idolâtres ne doîveor 
pmnt être dépouillés et leurs Etats, pour ctîme d'Idolâtrie, & où â crie beau- 
coup ccmtre le partage que les Eipsgnols font entre eux des Indiens , comme 
fi c'^ent des Béces • mais le Coofeil d'Eip^ne n'ayant pas voulu décider 
entre ces deux Doâeurs, les affiôres des Indes n'en allÀtnt ptts mietnc ; ce qm 
fit enfin quitter à Don Bartfadbny ion Evécfaé de Chiapa dans les Indes » Se 
« donné beu à la célèbre Rdatton qu'il a fiihe, des- cruautés des E^iagnols dans 
le nouveau Mcmde. H eft vrai que T Auteur 4e la Conquête du Morique a 
prétendu réfuter ce Livre en difant , fans le prower, (r) que Bartbefcmy ibffi* 
citant alors le (bul^ement des Indiens » exagâoit beauon^ ce qa'ds ûnÉp- 
fioient , aïant > m T Auteur , moins ^ard à la venté , qui (éxt qu^ fes 
plaintes paru(&nt bien fondées ; mais il ne pen6 pas que Qm Héros eft préd- 
wnent oans le cas blânaé par l'Evâque de Chiapa. Comme nous avons dqa 
dit que rien n'eft plus forpienant, que de voir qu'avec ce nombre prodigieux de 
Tfoupes, que lui donne de Solis, (s) Montesume fe bôiE^ prendre psr Cor- 
ser en (à Ville Capitale, £ms £dre aucune réfifiance^ rien auffi n'étoit plus ». 
jufte (0 que cette prtfon de ce malheureux Roi, qui étok certainement coo- 
irstre au droit des Gens , fi le droit des Gens avoir été fiât pour les Indiens» 
che» qui Cortez prétendok être Arabafi&deur du Rjoi d'E^)agne. C'eft en- 
core une4>nitalîte înexcufièk de Coite2,lors ^'il fit mettre les fers aux maim 
ï Monte2ume , fans que ce Prince eût commis de nouvdks fautes , & ^prh 
^'il eut abandonnéà Cortex, & livré au fupplice un de fes G^eraox, qui 
avott atacpié les Efpâ^nols dans Zampoak. 

Il eft fâcheux de trouver de fêmUables exe m p tes d'une partialité fi contraire 
è la bonne Morate>dans un Hiftoriendu fMiemier ordre rcomme fe PereDanidl, 
ft qui de plus eft édairé des lumières de fEvangile* Il eft fikheux que l'efprit 
de Parti, & qu'il prérend être un z^ de R.elfgîon,hH fkSt excu/er^ouméme 
fofttfier des aâions ^kmem contntires ^ b Jiulice , 8rmCme\YHumamté> 
lorsque ,.daBs d'oàties occafioos oè ces pr^ugés nV)nt pas Ueu, H en condanne 
d*auytres de la même nature. Il eft étrange qu^m Hiftorien auffi jucficieux^ 



(9) Voycydu Pi» ibîd. f.66. 6p* 

(r) Cuvas palabras copian . {los JUcnton$ 

Sas^lkcTùs) Y traducca dandonos^con d argu-* 

meato de Âutor oueibo , j xcitïgo caliiiom. 

SoUciuva entonccs eUtc Prckido cl alivio de- 



Cttîdo meoot de ^ vcfdad, que ^kpoadb- 
sacioo. Don ilattxi. de Solis. Coa^ dàMcx. 
LitK4. ctp. II. p. 103. 

(1) Vay^ Doa Anton. IbkL Uk}. don. 
19. p. 131 



lOf Indios 9 j cQcareckndo b ^uc padedasit ' (0 Voyez Ibid. cap.io« f.%^$. 
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Î' o ériger €tk Héroi^ & Héros Chrétiens» des gms.qux» fou aiicttfirferme dt 
ufticc 9 & ftns même garder ks aparences s'empardent d» Etats de teura 
Voi(kis, ymettôienttoutàfra&àfang^&faroientifiam bafle fur toute forte dt 
perlbnnes» iâns diftinâion d'âgé ni de fexe. Il efi encore plus étrange de vtMf 
que le Père Daniel loue de pareilla aâions 3 lors même que le prétexte d%é» 
i^fie vient ï manquer, & que ceux qu'on traittede cette manière, ont raion* 
ce à leurs erreun pretendujrs, quoique ce ffit d'aboid Tunique fojet de la guer* 
it , qu'on kur avoît fi injuftonent déclarée. 

Je n'examinerai pas ici ^ fi les Albi^is étoicnt (t^) daManicbéensoutrés» 
comme le dit notre Auteur. Je ne ^uftifierai pas auifi Raymond Comte dé 
ToukMifê » dont Mezeray dit beaucoup nKÛns de mal, qw le Père Daniel qxà 
en fiût un portrait hitn clurffé 9 lors qu'il nous dit , (x) „ que ce Comte 
99 étoit un homme brutal yadonné prefque dès Tenfiince aux fdus exceifives dé» 
99 bauches9 fnfque^-à ésaSsr de fa propre fceur , cherchant quelquefois moini 
99 le pbifir, que le crime, même dans Tes fAm fcandaleox excès. Mais fup- 
99 pofânt les Albigeois Hàétitiues , âr le Comte de Touloufii un homme Tans 




iiir ce drcMt de dépofer les Souyerams , qu'il recomK^t que les Papes i 

mal à propos* N aurcnt^l pomt du ciesappmuyer la conduite d'Innocent IIL 

2ui ayant excommunié le Comte de Touloufe, délia ics Sujets du ferment de 
délité» & livra fes Terres au premier occupant < Simon de Monfort, le Hé« 
irn de notre Jéfhite , avoîMl fiir cette Donation du Pape , le moindre droit ^ 
au Comté de Toidoafe9 & à fes dépendances { Le Comte de Toulouiê nelê 
(bumit-il pas e n tière m ent au Pape , & à Mibn (on L^at ? & ne fubit^l pas 
la Pénitence la plus flétriflànte 9 & ta plus humiliante qu'on voye même dans 
un fiècle, oh les Empereursenavoient fiât de fi honteulês ? Cependant cette 
fi>umt{fion lui fiit inutile ; on ne fè contenu pas de l'avoir çbligé à aider à 
prendre hii^mène fes pit^ires Places, à déthih'e (es nropres Sujets, 8c i ruïner 
les propres Parens : on loi propoû de s'accammoao* avec Monfon 9 en lui 
quittant tout ce que ce dernier avott pris s ce que le Comte ayant refuië , le 
Lég^x Mïkm l'excomnmnia de nouveau, (y) „ (or quoi, dit Mefeeray, a- 
n près tant de ba({ês 8c ru'iiieu(ès (bunûflions 9 le Toolou&in prend le firetti 
m aux dentS9 & (émet en devoir de défendre fon bien 9 '* dont t! dit quel* 
quel pages pkis bas 9 («*) ^ qu'on avoit tékin de le dénoàUkr entiemrcnt *' : 
comme en effet k Concile de Latran ajtigea bjpraMÎéte de (êsTanes auCom* 
te de Moiifort9 8^ en dépoulla Raymond & Hm rib. On n*en ufa pas mieux 
avec Kaymond fécond , que par un étrange manoue d'exaâitude , Mezeray 
(bnble avdr confondu avec le premier , ou que du moins.il n'en a pas aflfez 
daiitment diftingué. Mr. le Gendre 9 tvee kqud k Père Dmkl eft d^acccnd 9 

99 (^) nous 

' M Voyez Daniel 7ol. a. p.^jri. fcfiiiv. 1 M^cjtiMamj AhfXjlma,76L4^^j$%u 

N a (s) Voyc» 
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>» (01) tioQs dît» que ce Raymond coœparuti Bombes, dans un Concile que 
$y le Pape y avdc affemblé , & que là il demanda dequoi il écoit coupable; 
)) qu'il pria le L^t de fe ttanfportcr en Languedoc , d'envifiter toutes 
99 ks Villes, d'y punir à (à vdonté toutes les perfonnes qui k trouveroîenr 
>f être fufpeâes d'Héréfie, d'y faire des informations de fa Foi & deiâ coti- 
n duite; offrant 9 s'il étoit en faute 9 non feulement de la réparer ; mais d'en 
yf faire tdle pénitence qu'on croîroit devoir lui enjoindre ; que toutes ces/bu- 
,9 mîQîons n'empêchèrent pas que Raymond ne fât excommunié , 8c que fe 
99 L^at ne' publiât une Croifàde contre lui. " On voit bien que 9 6ns k 
teuër direftement 9 le Père Daniel (^) trouve tout cela fort )ufte, & qu'il ne 
fc recrie point contre TinjufHce de ce procédé 9 conrnie (c) il fc recrie fiir k 
procédé de Jules II., lors qu'il ôta la Navarre à Jean d'Albret 9 pour h don- 
ner à Ferdinand k Catholique. Il me femble que dans cette occafion9k Père 
Daniel n'auroit pas du aprouver la conduite d'Innocent III. & de (bn Suc- 
cefTeur 9 lui qui (d) Uâme avec faifon ce qu'il apelfe Pétrange conduite d'In- 
nocent III. iqui 9 après avoir porté Philippe Augufle, & Louis ion Fik à h 
conquête de l'Angleterre, défendit à ces Princes de paflèr outre, lorsque 
Jean uns Terre fe fut rendu Vaflal de l'Eglife Romaine. Tant dk Inzarrerie 
& tant de partialité dans un Pope , iî vifîUement gouverné par Ibn propre inté- 
rêt 9 îufèifient aflct ce que Jean fans Terre dit 9 dans Mathieu Paris, ,9 (e) 
99 qu'Innocent étoit le plus toperbe & le plus ambitieux de tous les hommes, 
,9 qu'il étoit d'une «varice infatiabk 9 & capabk de commettre toute forte de 
„ crimes pour de l'ai^gent. " Je n'exprime que foîbleroent k force des rames 
Barbares & peu Latins à b vérité, mais énergiques 9 dont fe lin Mathieu Paris, 
& que raporte Mr. le Gendre. Et pour en revenir à Raymond II. , non 
feulement Mezeray , mais auffi Mr. le Gendre font voir en racontant cette 
Hifloire, qu'ils ont de h Juftice dts idées plus faines, que le Père Daniel D 
paroît afTez que Mr. k Gendre eft du fentunent de ces Eveques cfont il park, 

9, (/) qui murmuroknt hautement de cettewKComnmnication de Raym<Mid n* 
,9 di(ant 9 qu'il n^étoit point jufte de condaànœr qui que ce fût, & moins en- 
„ core un Souverain 9 fans l'avoir convaincu > & Ans avmr même informé des 
„ crimes dont on l'acaifoit. " Tous ces Auteurs nous parlent de la (f) pé^ 
nîtence que fit Raymond II., qui n'étoit pas moins honteu(e,qae cdk de/btt 
Père, & qui lui fut auffi inutile, pàis-qu'à quelques morceaux pf^ , qu'on luir 
laifla par pitié , il (ut dépouillé de fes Terres. Su Louis k renvoya en feo 
Pais; le L^ Ty aciûompagna, & ofajiigea Raymond d'y établir PInquifition , 
qui, dit Mezeray» 9^ (i) exerça d'exo-êmes rigueurs , & fut caufe encore de 

M [du* 

(il) Voyez Mr. le Gcodre voL %. p. 274. . nia fceleré , tro fwdmus éUtîs vil prtmifi £9^ 
\b) Voyez Daniel vol. 1. p. 678. rens é» Proeîtvh, Matth; Paris, p. 317. ap«A 

W Voyez Daniel vol. 4. p.Sof. LejGenore vol. 3. p.iff- 

(d) Voyez Daniel vol. a. p. 65-5". (/) Voyez le Gendre ubi fùpra. p.iTf. 

\e) E$rméUipticid'uikeratexferientiÀyMiod?a^ , (/) Voyez Daniel vol.. 3.. p.p. MezeraT» 
fMfupefMmi*mmalêJMfff$iH^mêrMtc^fmfir' )vol.a. pd^.yti. & le Gendre vol. 2. p.i^* 
êuip ftcHmât^ fititcf^ mféHiémH « <^ W #«^| ' (h) Mezeray ubi fupnu 

® Voytt 
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t$ plufiètiri trotsbles & mafTacres^ " £n vérité eft^ce félon les àotions 1^ ^m 
coinmiliïes de la Juftice , que ces Etats furent ôtés par des Papes & desConcUea 
à ces deux Comtes de Toulonfê» & ckmnés à Simon de Monfort , & enfuire 
à Jeanne fille de Raymond II. j qui dcvoit époufer Alphonfe frère de S.: 
Louis? Le Comté dé Toukiufe açpartenoit-il plus à Innocent III. & à Ho- 
noré III. , que l'Amérique n'ajirtenoit à Alexandre VI. ; & Monfort ou 
Alphonfe avoicnt-ils plus de droit au Comté de Touloufe , que Corte?: & Pi- 
ferro , ou leur M Aire le Roi d'Efpagne n'en avoient au Mexique & au Pé^ 
rou; ou que hs Romains n'en avoient à llle de Chypre, (i) dont le vertueux 
Catbn d'Ùtique s'empara, par droit de bienf6nce, & fans que ks habitans de 
cette Ile çuifent donné le moindre lieu à une guerre fi injufte ? Le Pcrc Da- 
niel low qu'il écrit l'Hiftoire de la Ligue , n'a pas craint de blâmer la Sorbon- 
ne , de ce qu'après la mort du Cardinal de Bourbon , (k) elle fulmina contre 
ceux qui reconnrftroient aucun Roi Hérétique ,ou Fauteur d'Hcrériques; & 
décida que c'étoit mourir Martyr , que de mourir les armes à la main contre 
un tel Roi: décifion qui fut confimaée par le Parlement de Paris. Si cette manière 
de procéder éfoit injufte à l'égard de Hemy IV. , elle ne l'étoit pas moins à 
l'yard des deux Comtes de Touloufe , & notre Jéfuite Tauroit fans doute 
trouvée telle , fi Louis XIV, avoit été petit Fils de ces Princes. Les mêmes 



idées d'équité auroient du empêcher le Père Daniel de faire un Héros de Si- 
mon de Montfbrt,au moins un Héros Chréricn,& de dire qu'il étoit (/) di- 
gne Chef d'une guerre fainte , & qu'il foutenoit glorieufcment cette qualité. 
Le Père Daniel qui nous dit que Simon de Montfort étoit fi diftingué par fa 
piété, & par fon éloignement de toute forte de débauche , louera-t'il auffi la 
juftice de ce prétendu Héros, & étoit-ce fur les notions les plus^ communes de 
l'équité, que Simon fe règloit,da»s le deffein que, félon l'Auteur, il avoit (/»> 
de retenir les conquêtes qu'il av<ttt faites fur le Contfe. de Touloufe ? Il efl 
certain que des Auteurs Catlioliques n'ont pKas ainfi ji^ du ComtedeMoiit- 
fort. Comme on n'a. rien répondu à la citation que Mr. Juricu a tirée d'un 
de ces Auteurs ; & que même le Père Daniel dit quelque chofe d'aprochant, 
rien n^cmpêche que nous ne nous fervioas du témoignage de ce premier Ecri- 
vain * pour iucer du caraâère de Simon. „ {n) C'étoit une chofe très- 
, A i-r^.. Hiftorîen ^" -i-^:— ^'^^^ ^"î ^•^♦^-.«•. a^^à» a^ u Cr^; * 



I!;^Tàoit un grand crime de prelTer exceffivêment fo Vaflaux , en amon- 
^ cehnt fur eux nfifenes fur mtfcrcs, en violant femmes & filles , & en rete^ 



,, nant le bien d'autrui : mais comme je penfe le defir de régner l'aveugla* 
^* Ce qui À àifé à connoître par lès mauvais traitemens., les oppreffions & les 
„ extorfions de l'innocent peuple de Touloufe. " Ceci eft affez conforme à 
ce que nous dit le Père Daniel lui-même, „ (0 que les habitaïas de Touloufe 

„ rache* 



(/) Voyez Flcnru». Lib.3. cap. 9. 
\k) Voyez Danid tcL4, f.^67. 3^8, 
(0 Vôy^ Paiiiel t6ii%. f^^^ ^77- 
\m) Voyci Ibidem p. 676. 



(n) Nog. HilL àt Toulotdè Lîb« 3.' c. ro. 
apud Jurieu Hiû. du Papifrae vol. 4. cap. i. 
p. 16, 

Ço) Vovcz Danid vol. 1. p. 735. 

N j (f ) Voyca 
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n nchetâ«nt le pillage» au prix dt trente mîUe marca d'ar|;eot»* hmôs qneli 
n manière dont cette foauxK fut exigée du Veofk 9 & la t^ueur^dont on u& 
»» envers ceux.qui ne payèrent pas afièz pcominnent » irrita extrêmement les 
M efprits. 

On trouve une infinité d'exemples femblables dans le Peit Daniel» de pareil 
manque de juftice & d'équité. Comme tous les Hiftoriens & 1^ Auceun 
François» màne les plus modé-és comblent de louanges Thomas Beeqoer» èc 
le traitent de Saint & de Martyr» je ne voudrois pas en fiôre un crime an Pêne 
Daàiel en particulier» puifque Mezeray & Mr. d« Pin parient ï pea près de 
Thomas , comme notre Auteur ; ce qui ne doit pas ftn|vendre » qtûod on 
voit Collier Auteur Angkns Proteftant en &ire un Saint» dans fcn Hifiout 
Ecclefiaftique d'Angleterre » comme feu (f) Mn de Salisbury le hir a re» 
proche. Cependant le Père Daniel aurait du nous dire ce que nons dit Mn 
du Pin , (q) que Becqoet avoit promis d'obferver les coutonoies du Rotaumet 
& même te 16. Arricks de Claitndon » qu'il niétendoit être fi contraires à 
l'immunité Ecdefiaftique. Le Père Dmiel eft aparemment bon KégaliOe & 
n*eft pas» fans doute» ami de la mémoire des Evêques d'Alets & de Pamiers * 
qui » fous Louis XIV. , ont (ouiFert pour les mémesmaximes que fautenoit Bec* 
quet» fous Henry IL d'Angleterre. Le Père Daniel ne prétend point non 
plus» que les Ecclefiaftiques foient exemts de la Pniflànce fecoHiére 9 qui étok 
encore ce que prétendoit notre prétendu Saint & Martyr ; oq>endant le Ptit 
Daniel qui» félon fes principes» doit croire que Becquet avoit tort» nous vient 
dire gravement, »» <r) que la Canonifâtion de Thomas k juftifie AAtmaDcat 
H contre les Satyres des Hérétiques » & contre les réflexions ««HgnCT de cer« 
f* taioesgens» plus poliriques » que Catholiques. " On ne voit point ce toor 
d'efprit Millionnaire dans Mezeny » ni dans Mr. du Pin ; & on voit Uen 
que la feule Canoni&tion de Becquet, le leur fidt regarder comme on Sjînt. 
(s) On trouveroit bien étrange aujourd'hui » dit Mexeray fon judideofemeot » 
I» qu'un Evéque rint tête fi hautement à fon Prince pour defemUabkschofes; 
»» mais en ce tems-là» les phis gens de Uen étaient penuadés que ces libertés de 
n l'EgUfe» étoient les colonnes de la Religion. '* Mr. le GoMbt n*eft aoffi 
pas moins équitable» dans le détail de cette afiàire»qndquHde<âpix mv elemeor» 
tre de Becquet; & en particulier il nous dit» avec Mr. du Kn, cet/oeoù 
nous dit pas le Père Daniel» & quieftfans doute» une omiffios ttà crîmiadles 
»» (/) que Becquet lui-même avoit ^uré l'obfervatÎM des Loix» 
faire révoquer au Roi. 

De même le Père Daniel blâme à la vérité» k L%ue te les Ligwm , & il 
ne diflîmule point les excès de fédition & de furtur oik elle s'empoita» contre 
ibn légitime Souverain ; mais en méme-tems il tâche ; fi-non de la joft^er »db 

moins 



(f) Vojet Bumct Pré&ce du t. fol. de 
rHift.deiaJlcfQr. 
(q) Vojci du Pin BiblL Ecd. voL 9. 



(r) Vojet Dnikl voLa. P*SJ^* 

(s) Mûxnt vd.i. p.4|i. 

(/) Voytzic GoMàtc vol }• p. if^tfy; 
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moins cîe l*cxciifcr , en affcÔant de faire remarquer par-tout , Tciprît de édition 
qu'il impute aux Proteftsms. Ctft aînfi , qu'en parlant de la Conférence de 
Bayonne , (v) il remarque que les Chefs du Parti Proteftant en France , & 
en Flandres , prirent entre eux des liaifons à ToccaCon de cette Conférence.^ 
De même > en parlant de la manière dont la Ligue fc forma , à Poccafion de rÊdic 
de Pacification de 157^. » il nous donne à la vérité fort au long, b première 
Formule d'aflbciatîon qu'il a tirée de la (x) Popeliniere ; mais en même tems 
jf prétend que les Huguenots avoient fait k même chofe,dans rAflemblée de 
Milhaud ; mais que ne dît-il auffi qu'il eft bien plus facile d'excufer les Ligues 
des ProtefbnS) que celle des Catholiques? On pourfuivoit les premiers à toute 
outrance 9 on les maflacrdt impunément ^ & non feulement on déclaroit» mais 
même on exécutoît par-tout le deâèin qu'on avoît formé, de les exterminer par 
le fer & par le feu. Je n'examinerai pas ici , fî la défcnfê efl légitime en de pa- 
mOes circonftances f & fi on efV d^agé de la fidélité & de la loumiflîon qu'on 
doit à un Gouvernement » lors-que ce Gouvernement traite les hommes com- 
me des Bétes, Ipr^-que» &ns forme de procès > on fiât maflâcrer des innocens» 
êc que pour y mieux réôflîr, non feulement on permet» mais même on excite 
contre eux des émeutes populaires » ce qui étoît un des moyens dont (j) Ju- 
ftin Martyr nous apprend , que de fon tems les Magiflrats Païens fe feiy oient, 
pour exterminer les Chrétiens , fbuvent contre la volonté 8c les Arrêts mêmes 
dw Empereurs. Mais'quand même un pareil traitement ne dîlpenferoit par les 
Sujets de la founrifiion qu'ils doivent à leurs Souverains ; ' quand même il y au- 
loit de laRebelKon dans ce^ Ligues desProtcftans, n'va-t^il entre eux & les 
Ligueurs aucune «fiférence de circonftance ? Je veux oien que des gens qu'on 
pouiTe à bout f & ï qur tout lé monde peut courir fus impunément , ayent 
éfé des Rebelles , quoiqu'ils ne fè foiene fbukvés & confédérés , que pour fe 
délivrer d'une injufle & cruelle perfécution ; maïs ces gens font-ils dans le ca* 
des Ligueurs , qui ne prirent d'autre prétexte de leur Révolte, que la Tol6- 
i^nce qu'on accordoit aux Proteftans? N'étoit-ce^as affez pour les Ligueurs^ 
êc n'eft-ce pas affez par-tout pour la Religion dominante » non feulement dé 
ftrvir Dieu en tome Ifcerti, luivant les fentîmens de leur Confcience , mais en- 
core «fêtït en poflcffion de tous les Emplois Civils , & de toutes les Dignité 
Ecdefîs^ques ? Fautif encore Im accorder le droit de perfécuter ceux qui 
Ibfit d^une Refigiôn dHférente ? Et trouveroit-on bon que les Proteftani? 
d'Angleterre & de HoHande fe fbdevaffent, ^ce-que dans ces deux 
Païs, le Souverain ne juge pas toujours à pit>pos d'exécuter à la ri- 
guew ) les Loix contre les CathoSques \ Le Père Daniel , qui a tant 
pris foin de remarquer, que Tefprit de Révdte accompagne toujours refprit 
éniéréûCf n'aur<^41 point dki fè ftravenir , que jamais Synode ni AfTemblée 

Ecclé- 



(v) VavtfZ Dadd vol.f. -p. ^46, R17. Me- 
Mrs^r o'cft.pas beaucoup plus équitable, lors 
quil dit » que le procède des uns & desautrci , 
{0*6(1 à dire des Proteftans fc des Ligieuts) 
fÙÈjnSpK tant ptMÎl» tic. Voyfs Mezcaay 



vol. ^. p. 417, 

(x) Daniel vol.^. p*4o. 

07 Voyez Juftia Martyr AooL t. c. 8, 9^ 
ff i]f. £<L Cnb« Tîde Konholtum ia loc. 

(*) Voye/t 
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Ecdéfiaftique Proteftantc n'ont fait, fur VâutoritédeéSouvecaiàs, (tedédfioof 
femblables à ceDes que fit la Sorbonnc, du tems de la Ligue? Le Maflàcrede 
la S. Barthélémy n'interèflbit-il pas autant les Proteftans , que le meurtre des 
Guifes intèreflbit les Catholiques ? Et la foi publique ne fut-elle pas violée 
d*une manière milfe fois plus criante dans la première^ <)uedàns la deniîèit de 
ces occafîons ? Cependant aucune Affemblée Ecdefififtique Protefbnte, niea 
France » ni en Flandres , ni en Angleterre , ne s'avift ^après la S. Barthélémy , 
de décider, comme fit la Sorboime, après le meurtre dju Duc de Gùi/e, que 
les Peuples peuvent prendre les armes , s*untr & lever de ^^^g^t contre un 
Prince qui avoit violé la foi publique , & qu'on étdt difpenfiTdu ièrment de 
fidélité qu'on lui avoit fm. Le Père Daniel avoue à la venté, les mtrigues du 
Père Matthieu Jéfuite en faveur de la Ligue , mais en même tems il crœt beau- 
coup rexcufèr,par la Lettre qu'il écrivit au nom de Gr^oire XIIL aux Li- 
gueurs, qui vouloieot attenter à la peribnne de Henri IIL t. & à qui le Père 
Mathieu remontre, que nul motif n'autoriferoic ce crime ; (x) „ mais que, 
„ vu les mauvais coofdls de ceux qui gouvem<»en€ ce Prince , û Sainteté ne 
„ trouveroit pas mauvais » qu'on fê mît en état de le contraindre d'uib* die iba 
„ Autorité, en Aveur des Catholiques, contre les Hérétiques. " Il ferait à 
foubaiter que le Père Daniel eût donné à cette décifion lesaoms qu'dle mérâe, 
& qu'if doaneroit, fans doute, à notre Convocation 4,' Angleterre, ou à notre 
Archevêque de Cantorbury, s'ils s'avifoient cfe décider, quV>n peut cootruo- 
dre le Koi de la Grande Bretagne à ufer de ion Autorité, en faveur des Proce- 
ibns, contre les Catholiques-Romains, quoî-que pourtant ces demkrs refiifent 
de reconnoîtit l'Autorité du Roi , quoiqu'ils le traitent d'Ufuipoteur & 
d'Hérérique , quoi^u'en un mot ils n'ayent jamais donné au Gouvemeoient 
aucune affurance de leur fidéUté, & qu'ils reculent cooftamm^t de preodie les 
ièrmens ordonna par les Loix. > 

Vpilà ce qui lait von- que le Père Daniel n*a( pas, dans fon Hiftoire, obfevé 
jTort exaâeo^ent les règles de la JufHce & de l'équité , & qu'il iêmhie avw 
cru , que ces r^ks n'étoient pas faites pour ceux d'un Parti contraire au fien. 
Car ce n'eft que fous cette idée , que je confidere bs Protûftans , en ce que je 
viens de dire. Mezcrav leur rend plus de juftice li-deffus, que le Pm Danid; 
& lors qu'il ait l'Hiftoire de la féconde prifè d'armes, il ne diflEraule point que 




„ étoient les plus foibles , Se qu'en ceux où ils pouvoieot fe défendre , la 
„ Gouverneurs fc fervoient de l'autorité du Roi, pour les opprimer. 11 avoue 
de plus „ que le Prince de Coudé & l'Amiral , fiir cts plaintes qui leur fbrent 
„ portées, répondoient toujoun,' qu'il falloit tout endura-, plutôt que de/r- 
„ prendre les armes; mais que, quand. un ,des principaux de la Cour leur eut 

„ donné 

rO Voyez Dahîd yd. 5. p. ii;. ^ ' j (4) Akway Alfcg, Ckwi. toL f . p. ff. 
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'if doniié avis bien exprès , qu'on âvoît rcfolu de fe faifir doi Rrmte & de TA- 
,> mirai) pour tenir le premier dans une prifon perpétuelle , & pour ^remon*- 
9, ter l^autre fur un échafl^t» ce fut alors qu'ils réfolurenr, non feulement de 
jy fe défendre, mais même d'attaquer leurs ennemis à force ouverte , & pour- 
cet effet, de chafier le Cardinal de Loraine d'auprès du Roi , & tailler les 
ennemis en pièces* " Il eft vrai , que ce qu'ajoute Mezeray , paroît d'abord 
kifinuer que les Proteftans avoient quelque autre deflein plus criminel , mai» 
en veritéy quand on penfe quedans les guerres civiles, on en vient à des extré- 
mités, où on n'aurott o(é penfèr, en les connnençant ; quand on penfè à la fu* 
nèfle cataftrophe des guerres civiles d'Angleterre , que je fuis perfuadé que 
CromweD lui-même ne croyoit pas terminer , par l'exécution publique de (on 
R<H , on croira que Meseray n'a peut-être pas eu tort d'ajouter que (t) , 
c'étdt le pttnuer but des Protefbns de chaflèr leCardinal de Loraine ; mais 
queperfbnne, non pas même aucun d'eux , n'auroit pu dire ju(ques oh le 
(uccès les eût portés. 

En général il auroit été à fouhaîter , qu'à ne confiderer les Proteftans, que 
cotmne une Faétion^dans l'Etat, k P&» Daniel eût eu plus d'^rd à cette fa- 
talité qui produit fou vent des guerms civiles , fans un deflein formé même de 
h part des Chefs , ou même fans qu'on puiffe trop bien fçavoir de quel côté 
ttt k jufHce.r Rien n'étoit phis fênféni plus judicieux » que ce que répondiimt 
les habitans de Marfeille à Céfar , pour juftifier le refus qu'ik lui firent de le 
recevoir dans leur Ville & dans leur Port. Céfâr ne jugea pas à propos de fp 
payer de cette r^nfè; mais cependant les MarfèiUois avcûent railon de lui re^ 
prefènter , „ (0 c|u'ils avoient apris que le Peuple Romain étott partagé 
9, en deux Faâions , fous Tautorité de Céfar 8c de Ponmée ; 8c qu'il ne leur 
„ apartenoit pas de juger de fî nobles diffàens. " C'eit principalement des 
guerres de Religion, & fur^<put de celles dont il s'agit id, qu'on peut dire» ce 
que Ciceron dit de cette même-guerre civile' de Céfar 8c de Pdmpée ; „ (d) 
fy Xa dignité des Chefs étoit à peu près ^ale, quo^-qu'il n'en fût pas de mê^ 
„ me de ceux qui fiiivoient chaque Parti , entre qui il y avoit moins d'éeali-» 
„ té; la jufVice de la caufe pour laquelle on prencHt les armes^ paroiffoit docu- 
teufe ; & dans chaque Parti il y avoit qu^ue chofe qu'on pouvoir apprQ&* 
ver. " C'efl ime penfée que le Père Rapîn a nûfè en œuvre , en parlant 
' des guerres civiles, oîi Louis II. Prince de Condé ftu? engagé , 8c qu'on peut 
apUquer à celles dont ion Bifàyeul Louis I. fut le Cfacx ; ce qui fortifie en- 
core cette reffemblance de caradères & d'aventures, de vertus 8c de défauts ^ 
que le Père Daniel (c) a trouvée entre ces deux Princes de Condé. Dan« 
ces deux guerres, où ces deux Héros fe font trouvés malheureufèment eng^és » 

on 

(é) Vojez Mezeray Ibid. | (J) Prhuiptim SpifiMs irm fniè fOr , mm 

(c) IntiUigert fi dhifum ijfe ftpubm Koma» pMrfortafs^ torum , t^ui fnpaèamur » cmm/m tam. 

m$m in fMrtes duas ^ neqtu fia ]uiktt , neaui dttèOt» tp*od 9rat Mlupùd m tarsefti^ paHt,iptQd 

fHMmm fffi vh4tfm dïfitrmre^ $arMf>MrsJufiio' proémrrpojfet, Cicer. pro Ligar num. 19. 

pm bsbeat CÂufam. (J«ûr de bello cifia Ub. (r) Voyez Danid voL /. p. 901. 903. 

I. p.47;. 

O (/) Rapm 



99 



X 



lo^ DISSERTAl'ION 

on peut àktwec k Poe Rapki , w (/) qu'iLfiacoit difficile de bien démlflcp 
„ rinnocçnc d'avec celui qui ne {'éuÀt pas 9 par k mélance de ces di^^éreos in- 
A tèrétS) d'où fc fcxméKot tant de boùnes & de jnauYail^ intei^oos^quipen- 
„ (ereot peidre le Roïaunie. 

De [dus, & ceci tombe encore fur la Morale de l'Hiftoire , le Peic Daoîd 
n'a pas toujours obfervé cette maxkne fi rebatuë par ks Maîtres de Tart , & fî 
peu pratiqui^ par les Hiftoriens , que lors qu'ils écrivent > iis ne doivent riea 
donner ï k hiineou à ramitié. Il ne s'eft pas toujours (ôuvenu de. ce que die 
Lucien) (g) que k but de THiAoïre à qum un Biftoriendokt principakn^ei»!^ 
s'attacher, c'eft l'urilierf,- &^u'un Hifteite ne peut-rêtte utik» qu'entant qu'dk 
eft vraie : & il n'a pas toujours évité k défaut que k même Lucien reproche à 
Theopompe , que dans les iàits qu'il raconte , (h) il eft plutôt accufàtetff 
q«'Htftorien. Le Peoe D^iiel a aflez pratiqué cet autre pcéoepte de Lucien ^ 
qui veut qu'un (0 UiADrienToit uns. Hatîon, c'eft-à^lire qu'il iè d^xmilk 
en écrivant de ces préjugés nationaux, qui font qu'on attribue par-tout à cçui; 
ieûi Natk» une fupcriorité et vakur &,de génie, par deflusksàuties Nations^ 
avec qui elk a quelque chofè à démêler. A cet i^ard oa peut; dire, que kPere 
Daniel eft plus judicieux & phis fincère que Titc-Liiw , s'il eft vnâ ( ce que 
j'avoue qui ne me paroît pas ) que ce dmûer dans ion Hiftc^ donne danf 
toutes chofès l'avantage aux Rcxnains , par deflîis ks Carthaginois , au lieu que 
k Père Daniel donne très-fbuvcnt k tort aux Fnuiçois, dans ks Batailks qu'ik 
pen£rent« Sans potkr dé Philippe de Vabis & 4c Jean , <)ui ôns doute n'é» 
loient pas des Princes.à comparer à Edouaid III. , & à Ion Fik k Prince de 
GaScs; on peut voir par k caraâère qu'il donne de lîrançcMs L (O ^^'^ ^^ 
garde ce Prince, comme étant fort infèneur à Gharles-Quint en tout, excepte 
peut-ém k coun^. Ceft de cette imparfialicé des anciens Hiftoriens que 
vient k mérite de kun HiAotres , & c'eft-ce qui ûit qu'on n'y voit pas ces 
omifGons crionsnelks, ces d^ui&mens honteux , cç déchainement contre ks 
mérites kspdus briUans , ôc les caraâères les plus irréprochahks, qu'on voit 
dans la plupart des Hrftockns modernes. Ce k>nt*Ià des défauts que k dii^er- 
fité des Rjdigioas , comme je k dirai Inen-tôt , a caufé dans l'HiAoiiie nxxler- 
ae^ ce qo^ n'avoit pas lieu dans celles des anciens Grecs & Homains , où k 
frince d'Orange &- L'Amiral de Coligny auroient été célébrés, comme des Hé* 
nos du pœmiôr ordre. On ne vdt point (/) Thucydide couvrir d'in)uiti& 
Bnftdas, 6c Ckon doot les intrigues l'avoient fait baïuiir d*Àthenes fa Patrie; 
9c comme 11 tend paiement juftice aux deux Partis , dans h guerre du Pâopo- 
nefe qu'il décrit» & qu'il n'a nea donné au reffimtiment ni àkPatrie, cen'eft 
pas par fbn Hiftoire^ qu'on peut voir qu'il ût été Athenko ou éxik; on ne 

voit 

. (/) Rapm <!|a]it ^M^fMHMv^.ouElogedu ' fâ^lm. Idem de Tbeopompo. Tbid. ^.^o^> 
Frince de^Condé. p. 30. { (/) Awàh mh^ fiftt^ 4&m^u»)^. Idem 



M TU mX»iÊiç f/^^ç-wiyi^. Lucian* de «on* 
icrib. Hid. f.^àj. vol. i. Ed. Bcned. 8. 



(k) Voyez Daniel voLf. p^4. 
(/) Voyez VoOius de Art. Hift. c. 3. p^ 
j-d. Ed. i6j3. in 4. 

{m) lÉMfm 



SUR rHISTOIRE. r^^ 

Vàit fKMC Polybe à jcauiê <le$ diffiâmtes lîahbns qu'il droit avec mx 9 de parti 
d'amitié ou de fàmiUe 9 entreprendre de ^uftifier la conduite , d'Arétus , de 
Phflbpocnaen '& de fon propre Poe Lycwtas j & il ne &t point de difficulté 
de les bUmer » pour peu qu'ils y donrient lieu par leurs aôions. Pour laîfler- 
ft ces exemples alliés par tous les Maîtres de l'art, tout le feptième Livre de 
Cââr Cm h guerre des Gaules, n'eft prefque autre chofe qu'un éloge continud 
de Vercingentorfx, qui avdt (kit ibakver p^ue toutes les Gafules contre C^ 
far, & qui Pavoit mis à deux cbigts de fa perte. Quelle loîian^e pourtant 
que celle qu'il donne à Vercingentorix , mais qui eft bien plus forte dans le 
Latin de Cé&r, que dans ce François d'Abhncourt , cià en parlant de la hè- 
tangue qtie fit Verdngentorix après la priiê de Bourges , il dit que cette ha- 
rangue fîit reçue avec appkudifTement , n (m) parce qu^on voyoit que Ver- 
P9 cingentorix ne fuccomboit , ni ne fe cacboit dans l'adverfité , de forte , que 
5, re qui fait pendre le crédit aux autres , ne fervit qu^à augmenter le (ien / ** 
Et c'm, pour le diie en paflànt, un éloge que fes enhemis mêmes ont donné à 
notre Guilbume IIL,le Héros de tous les Prdteftans qui aknent leur Religion 9 
ic de tous les gens d'honnedr qui aiment la liberté. 

(n) n M bkm fait dm ffétcm & éU brttity 
UV fmfêOm» ' dapmis ^ptmre vingts huit; 
TiMJoars vmmuj jamais rien ne* Imi nnit^ 
SetU da la gmrre U nc$étiUa U frtùt 
jt^Ul un fin , O'fU mn caraihref 

Sui>tout il y a de certains caraâères,dans l'admiration defquèlstous les Par- 
tis font d^oord > Sc-que, fans faire un tort extrême à fâ propre réputation , un 
Hiflorien ne peut entreprendre de flétrir {0) Le reproche de lâcheté & de 

Pue de comiage que Velleïus Paterculus fait à Germàhicus , n'a pas fÀt 
\ tort au Héros ; mais il en a fait beaucoup à l'Hîflorien : d'autant plus 
que dans un autre endroit de fon Hiftoire , qui eft contradiâmre au premier, 
(f) Velleïus a été forcé de rendre jufHce aux grands exploits de Gèrmanicuf. 
On a déteflé l'infâme complaifence de Velleïus ^ur 'Tibère, qu'il flatte aux 
d^>ens d'une jeune Héros, que les plus honnêtes , & les plus habiles gens qui 
ont écrit THiftoire de ce tems-Ê , (tj) tels que Suétone , & Tacite, ont con»* 
blé de louanges. H y « de grands hommes dont le mérite eft fi univerfeUe^ 

ment 

(m) ïtM^ ut réUqtMrum imftratmim res ' fuum imhuiumque ruitmintîsmiUtuftcttmaÛAt 
ahftrfi, auitmuum minmatt, Jtc hujtàsexcm- domitorem ncefit GermMÙd f ^uiéHs juve»" 
trorh diffùttu , mcommodo aceepfo , tn dies m^ tam tjus exMggeravH honori^s ( Tiàerms) n- 
^mJuMt*^» r»Ar A. k*iu Holii/^rt î îK -, ^ffondente cultu trmmfhi rmtm , 4fUMs zt^crat^ 

magnhudmi. 'Ibid. p. iif. cap. 118. 
(q) Voyez Tacite Annales Lib. 2. c. 6j, 



ftèattir. Cxâi de bello Gallico. Lib. 7. 

(m) Voyez Poefies, Fran. de Régnier Dcf- 
œarais vol.i. p;a8x. ,.^, _^„ _, ^. 

iû) Pttroifte ignav^ Gtrmamcus , 8cc. Vd* \ Suétone m Caligula c.3. p. 386-388. 8c qud 
kïus Pater. Lib. 2. p. 112. cap. i2f. ex Dione Cajpo ÎÀh.fj. habit Cafanb. m loco. 



\ 



(f) ^u^ms frâCi/tis mftruUmn Germamcmn 



O 2 (r) CuJHS 



loS DISSERTATION 

méat feconmi » qu'il cft également inutile &en âiré, ou des âoges » où àes6* 
tyres.' On leur peut apliquer ce beau paflàge de Tîte-Live ^ que nous a coo- 
fervé St, Jérôme > où THiftorien parle de Ciceron , qui avoit loué Caton JU- 
tique, & de Céfar qui l'a voit blâmé* Quand il s'agit de grands caraâères tau* 
blables à celui de Caton , de Coligny) ou du Koi Guillaume IIL y on peut dire 
de ces généreux Défenfèurs de tout ce que les hommes ont au monde de plus 
cher, ce que Tite-Live dit de Caton même^ (r) » que peribnne n'avoit an- 
>, gmenté fa gloire en le louant , ni ne Tavoit diminuée en le blâmant ; quoi* 
3> que de très*erands Génies eui&ot £ut l'un & l'autfe. L'Amiral de Cc^gny 
£ft un Héros de cet ordre » & c'eû ce qu'auroit du confiderer le PereDamcI» 
lors qu'il parle de ce grand homme, dont, à l'exemple du feul Mairabourg, il 
tâche de rendre la probité fufpeâe , & qu'il fait fe déclarer pour les Protdftans 
par Politique > au lieu que ce même Amiral eft le Héros du Laboureur , de 
Mezeray , & en demies lieu ,de Mr. le Gendre* Ce dernier , en comparant 
l'Amiral avec le Duc^de Cvàk, dit „ qu'ils étoienc tous deux fincetemenc 
^, zélés pour k Religion ", le Duc pour l'ancienne , l'Amind pour la oou^ 
velle ; ainfî il n'y a pas d'^parence que l'Amiral lé ^ mis à la tête des Pio-^^ 
teftans, uniquement pour avoir des moïens & un prétexte de faire la guerre ci- 
vile en France, ni qu'il ait tenu le difirours , que le Père Daniel lui foit tenir, 
dans r AfTemblée de la Ferté. (t) „ Nous nous mettrons par-là à couvert • 
des reproches qu'on npus fait , de vouloir brouiller le Roïaume par nonr 
ambition , & par le defir d'avoir part au Gouvernement, & aux Cnarees de 
l'Etat. La guerre que nous entreprendrons, aura pour motifs des raifoos^ 
„ des intérêts de confcience, & fera une guerre de Religion. " Ce difcoius 
o'eft guéres du caraâère de l'Amiral , & ne peut avoir été tenu , que par un 
homme &n$ honneur , au0l^bien que fans Religion , qu'il ùiût comme un pré- 
texte , pour avoir lieu de mettre en feu £i Patrie. Mezeray eft beaucoup plus 
équitable , & reconnoît que le Prince de Condé , l'Amiral & Danddot iba 
frère étoient notoirement imbus des nouvelles Opinions , & fatyonfcàcnt ceux 
qui ks profèflbient , long-tems avant que d'ofer s'en dechrer les Chefs ; & il 
ajoute que ce ne furent quç les periécutions qu'on leur fàifoit , 8c les rigueurs 
qu'on exerçoit contre eux , qui ks firent réfoudre à prendit les armes , & à 
s'embarquer dans l'eptrcprife d'Amboife,- „ fv) Abfîn, àitMezcrajr, ces 
„ miférablçs prelTés à toute extrémité s'unirent enfemble , afii d'^ùidre ks 



9) 




foi à ce que la Bigne Secrétaire de k Renaudie dépolà , que dans la Confpira- 

tioi> 



(r) CUjtài gtoru ntqui frtfitit quffiptMm Uu' 
imi4o > n€c vkuferandê qm^usm nocuk i c$pn 
utrHinque fwnmts frdJiii ftcmnt ingêniîs. Tit. 
liv. apud Hycroa. Prolog. Lib. 2. ia Oièam. 
rkic k Ckrc Bib. CboL vol. i^. p.xo^* 



(/) Voyez Mr. k Gcodtç voJ. 4, p. 37S. 
(/) Voyez Daniel vd. f. p. 642* 
(v) Voyez Mcacrty. Yoi.f. ûac TAn i^to. 
p. 17. 
(«J Voyez Dankl. vol./. p. 667. 

WVoït» 



.ooo'd^AfiibQift i ob tn votileit à: la peiCtiae dvk K(Â; mafe il â^dit iiulte 
.part ce que dit Mezeray^ & en dernier lieu» Mf.k G^adre, ,> C;) qoe.cefu-» 
•91 rear les perfécutiom 4\n*otk fit aux Huguenote 9 qui fuient. caufe de cettç 
99 Conlpiration. " Le Père Daniel devoit«il raconter «iivec tan; de marques de 
complaiiance Se d'approbation 9 la conduite de ViUeg^non» (^) qui 9 dit-il 9 
de Dirciple9 devint grand ennemi de Calvin 9 dont jl avoit porté la Religion 
dins l'Amérique : au lieu que Mezteray novis paAd^ de ce ViUegagnon > comme 
.d*un fcâerat , que T Anaral avoit envoyé à la Floride 9 parce qu'il le croyoit 
attaiché aux nouvelles Opiotons:; 99 mais cet homme 9 dit Mez^sray , (^) lui 
^ avoit manqué de parcàe9'& fort maltrs^té ceux qui le$ profelToicnt» " Avec 
quelle vivacité Mezeray ne décrit-il point ce Coi^dl de Charles IX. 9 qui étoit 
.à demi Efpagnol; & qui fans rinterpofition de T Amiral , auroit) à k requête 
de r Ambaflâdeur d'Efpagne 9 donné la tête de Dominique de GooYgues 9 (h 
ce Vangeur de fa Patrie & ce Libérateur de la Floridej comme Tapelle Meze- 
ray 9 & qui avoit vangé fur les Efpagnok -^ 
fiit 




comme 

j» avec , 

c*eft ce que le Père Daniel auroit bien de la peine à prouver 9 de (on Héros 9 
Prançois Duc de Guiiê. (d) Toujours lié avec Philippe II* qui ne cherchoic 
qu'à brpuill^ tout en Fraûce9^ (0 ce prétendu ^érps» comme Mr. Ju^u l'a 
iait voir par Brantôme 9 &.par Mr. le Laboureur >,ne pei^foit qu'à extermiaer 
les Bourbons 9 l'unique refle de la iàmille ^Hugu^ C^t 9 pour mieux k 
frayer le chemin au Trône >* ce qui s'accordmflez avec ce que le Père Daniel 
raconte lui-même 9 (/) de tous les mouvemens qu'un peu avant la mort de 
François IL, le Duc de Guife {& donna pour tâcher de faire périr le Roi de 
Navarre 9 avec le Prince de Condé9 que ce Duc avoit fàiic^ condamner à pçrdr^ 
la tête« Qiiand on a lu toutes ces môiéçs du Duc dans le Pei]ie Ipianiel lui-mê^ 
me 9 on ne comprend point qu'à l'occa)^ de^ & mort, 9: il pMifle dire ^ (V> 
99 qu'on n'accufa ce Duc que d'ambition ; noais qu'il fçut au moia'i la modé^ 
99 rer 3 jufques-au point de ne (è {èrvir9pour accroître fà puiiTance , ni de trahi- 
9> fonftïi de perfidie. " Le caraâère que Mr. de Thou fait de ce Duc de 
Guire9efl bien plus judicieux » & fait bien vçir que cet ill^fh-e Préfident ne 
rcgardoit pas ce Prince 9 comme exemt d'une aoiiaàtion trè^crk^^ineUe* 9», (h î' 

t - y9* recon- 

Ç^) V07CT le Gendre, vol^, p. 387, 
ft) Voyez Panicl. voLf. p.o^-i. 65-1. 



(m) VojtL McLcray. voL f. p. 106* iîir 
rAn ifàS. 

(S) Voyez Ibidem, p. 108. 

(r) Voyez ibid. p. 109. rien ne fiit plus" 
d'honneor à tout le Corps des Pfoteilans en 
gênerai, qucceque dit ailleurs Mezeray, >>Que 

leur Cauiè le trouvant en quelque façon 



n iôutenofont indireâement^*' Mezeray voL 
6. p. 414. 

(d) Voyez Daniel vol.f. p. 783. 

(e) Voyez Jurieu Apol. pour la Refor.vdi. 
2. CIO. p J17— 333. 

(/) Voyez Daniel. voLf. p.6j'i.^;'a; 
(g) Voyez Ibid. p. 789. 
{h) Vtr Mtiaue nofirÀ4tAte,'velfiue»ttwvtJuS' 
mMximuf^fid famoni^sfcijfo regno virgtne- 



M jointe avec les intérêts de l'Etat » ceux rofus (^ mualium fr^cgMtsvA ac virtuti mfitA 
^ qui ie piquoient d'être bons François, ks 1 fr'tvêtmn moi$m fHf9tgrij[u* > i Canio Cmt^ 

O i dÎMlii 



ii<i DlSSERTlATIOl* 

„ recùtmtÀt l k veiité , ^ te ï»ttc ]dt^Gv^eéuÀt m des pla$^gMi6lf tem^ 
y, mès<fc fon fiàck; nais a.ajouce4|ue ce Pfiftc» g^ewux jîyâiic croiivéfe 
„ Roïîwme dé^hii^ par des feaio» , & 6 grande nat&nde fcitot qu'il avok 
„ peine à demeurer dans Pétat d'un particulier , il Te laiffa eritraîner par fœ 
>, frère le Cardinal de Lorainc , qui étoit un hcwmic d'iai efprit vioknt, & 
j, par qui le Duc fe kdflà perfuader de fe joindre à l'oiie des Faftiofis. 

Mus ma pkis forte fleuve des ciéfiHitç qu'il y a d^w la Mxxde du Pcre Da- 
nicU eft tirée de cmaines ma»mes de Momie relâchée , qu'on ttoiive dans ioa 
Hiftoiiej & qui font voir que nbfre Auteur n'a pas des idées fort cnâd des 
principaux devoirs de la Morale , même les pïus conEomms , ni de k nanme de 
la piété que demande la Religion Chrétienne. 

Lucain entre les louanges qu'il donne à Catcxi kmë ùl chafteté & foa aUH- 
nence des plaifirs les plus Intimes. 

0) es? f^iftâte les fins ne vâ point jnfipsà bd^ 

Snr les thdftes iefirs Jtnm feinte lignée^ 

Il fi règle fupsge & les droits iHjmenee^ 8cc. 

Or fi dans un tcms, & dans une Religion, où l'impureté k plus outiA ne 
pafibit pas pour un crime, un Poëte & un jeune homme de quaKté , comme 
Lucain y a loué la chafteté de cdui dont il fait par-tout fon Héros , & qu'A 
préfère aux Dieux mêmes ; le 9|re Daniel , k>rs qu'il nous parie éa concubi- 
nage de Charlemagne, n^auroit-irpas du fe fouvenir de fa Religion &dcfi 
Profcflîon ? Et n'auroic-il pas du parler en Chrétien & en Rdigiemc des excès 
Ibndakux où ce grand Empereur s'abandonna là-deflTus ? On ne peut pas nier 

3ue notre Auteur n'ait blâmé l'incontinence de Charles VU. de Charles VIII. 
e Henry IV. , & en général de tous les Rois donif il parle, & qui ont étéfii^ets 
à ce vice; mais' cependant le Père VhxàA devôît-il excufer le cotKubinage de 
Charfèmagne , & k faire paflcr pduf un nmiage l^ttime / Je crains d'co im- 
pofer au Père Danid,c'éft pourquoi je taportefcs propres paroles. „ (kj Une 
„ feule chofe incompatible avec h fiinteté , peut lui faire contefla* ce glorieux 
,,-ritre, c'eft fon incontinence , en cas qu'elle fûtauffi bien avénfe çi/e />iu- 
,', (îèurs le 'prétendent. On attaque k réputation de ce Prâice fiir ce çoint- 
là , par des argnmens plus fpécieux , ce me fembk , que fo&des. Ce que j'ai 
dit ailleurs en parlant d'un autre de nos Rois , fur le nom de concubine, 
„ qui fîgnifioit alors une femme mariée, mais fans certaines formalités , & qui 

>, n*avo8C 



J5 



MnaU ,frittre turfiiJi 0€ vicient i mgemi homme 
ferfudjus, eu jus cmfilU interdum orverfaàMtur y 
& 'tfi "* t^^^* tranfit. Thuan. Lib. 33. p. 
6^1. Ed. Oficn. fur TAn 1J63. 

(i) '^'^enerifyui huic maximus ufits^ 



Proiemes, .. . . i 

^— — nnUos qiéi Catonis in sBm - 
Subrepfit « psrtemiiue tuUtftin nsUA vohtftMt, 
Lucaa. Lib. 1. 

(k) Voyez Daniel. vol,i. p.j-ii. 

(0 lûr. 



SUR. VUJ^^OJKn. ni 

,r «'«voie fm cMmes ^râic^tivei $; àt^uTç^de Pîn^gali^ de h cotKtitkn & le 
M- 4^âHt;<|^ <k>t, fuSt piQiuc di£bulper ce grand Rjoi , ^ j^)rès avoir bien pefé 
9 tout ceqpiife dit fur ce^fujet^patir & contre,^ la venté mt parôk être du 
jf qâcé d^ ^reiHC qoi le déicndent. ** Comme Charle^siagne avoit en mène 
tans toutes ce^FeoMesy ou toutes ces Maîtrcflès> ièlon les idéfô des Chrétiens 
& felpn ce que dit. S. Paul, (/> que pour éviter la paillardife > chacun ait (â 
fcome» & chaque fimirne ait 6m mari^ la Polygaipie n'eft**elle pas un véritable 
adultei^^ £t pafce que c'étok un ufa^^e comovun dans la première Race» (m) 
où Pagobert a eu jcinq feoimes à h\(m 9 coia:)QMS /Pépin kr Gros J>i/àyeul de 
Çk9^ea»gùt ça avoif ett ali0t plufteûrs » ea éf(»^-il plus permis pour cela, à 
Charkil^agitt d'avoir à la. fois tant de femmes? Mr. le Geiulre & Mezeray 
a'QOt point connu ces prettoduës femmes de Chûrlemagne , & ûs ont été ici 
beaucoi^ plus judicieux: 9 que le . Père DaoieK Mr. le Gendre avoue que 
(0} Cb^kfloiagi^aiQQioït trop les ^&^ ScMezeraydit >, ($) quekgloite 
j3idr c«>PriniQQ iêroit fans; tache :9^ coausie ^^e: eft i^ns^ paieille , û ce n*étoie 
„ qu'il eut trop d'incontitaence fk)ur'les^&flM»c&: *' après quoi il ajoute qu'on 
0eii9a»4U^ point le nom 4^ tss MtttrefKs i dont le nombre' ne fut pots pedn 
LePerje Danid 9 auffi bien que Mr. fe Gendre y jparle eii CaVaUer , comme 
Mezeroy pule en Ecclefiaftique Se m Religieux , de la -rigueur dont< Louis le 
I>ébôiiiVMtfie en uA» avec im Neveu Bernard Roi d'ItaUie» & de la pénitence 
c{u*il;eA<fit> parrtYtsde;fo(iitouvêaU;MiliiftrerAbbé Adelhard ^ pénicoios 
oix feloQ le Père Daniel} n <^)> l^>u^.dosmrua ^Detnple de piété & d'hisni* 
M Jîté^ CJbréâeUf^e^ qui édifia fafioîineht l'E^ife^ tiiàis que là pi^tique 6c h 
I, psudeoce» Êitôdoçtcîyluidélèndoiânt. -' Mezeray parie^e tbât cela d'une 
SMuièro j^us judicieufe & meoie'pltis conformeàrbumasiité» qui & révolte con- 
tre le fuplîce de Bemahl y ï qui- on creva les yeux , & qui en' mourut«. 
sa (f) Qs^ coftqse « dit Meraiiy > tjx^uble Ja psix dans un Etat» noéritc h 
^ iporti vaais ce fut une trop ommè rigumti;! ea^erî» un ^ae Prince dedix 
ik iieqi*àQ$> & d'un OiKle envers ua' NeVeb r ahffi Loiiis oat eut de cui^ 
is (%a% remprds t<Aite ià vîe ; Se los Ehoçois: na lui ptudoitoérent pas 
9i cette . cruauté* " De même) le Père Danteè-^^'il prétendu excufer les 
Ûs dâwvkioeQs de Mai^erite de Valois premkte femme de Henri IV. dans 
rendrait ou il cite $ ce que dit cette PrinceiEb dans (es Mânoires, que la repu- 
myioe.qu^cjleavoità^Kiuiêr Henri IV. vieooît de ce qu'il étoît Calvînîfte^ 
Cela émx &uxf puifiq^^ccimmedit llAuteur-y mtc toibid autres Hiftoriens^ 
<f) Mftcgueri^ iaimoil le Bue de Guife* : Mais quand cda auroieét^ vé^a*- 
ble , l'Auteur devoît*il dire 9 parmanièce cl'âc^ 9 que 9 quai><}u*elle fût 
(/) d'une humeur uo peu g^oite (car c'eft aiidi que te Père Daniel parie des 

débor- 



(/) I C6r. 7. t. 

Çw) Voyez Mr. k Gendre ¥ol. i. p. 178. 
êc p. 3^8. 
(») Voycx le Ckodre iWd. voL 2; p. 13 j, 

fc 144- 
(p) Voyez Mezeray. voLi» p.x6ii i6%. 



(f) Voyez Danîcl. vol. i. p. 1 3 3. & le 
Gendre vol. %. p. ly^^—iy^. Voyez le Mé» 
►. i8< 



me ibidem p. 180— -182, 
(^) V^ycz Mezeray. vol.i^ p. 28p. 
(r) ^oyez Daniel. voL^. p.p6o. 
(i) ibid. p. 968^ 
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débondemèns connus de Marguefitt) rfW ét<wt tfè*-CaAc«qiié?^ Ce n*cft p» 
ainfi que Mezcrajr prie dé cette Princefle y lors-qti'fl décrit k vie qu'elle i»- 
nôit dans ÎHâtel, qu'elle âvoit acheté au Fâu!)cbottiç S. Germain 9 êc où ék 
s'étoit retirée, après qu'un deMès Mignons eut ^é tué à la portière de ^fon Gi- 
rofle (t). „ Ce fut*là , dit Mexeray , qu'elle tint fa petke Coar , le rcftc de 
fes jours, mêlant bizaremcnt les voluptés & la dévotion , r^no^ des Let- 
tres & celui de la vanité, la charité Chrétienne & rinjuftkc : car comme 
elle fe piquoir d'être fotivenr vu* à l'Eglifc , d'entretenir des hommes f^ 
vans, & de donner la dixim de fes icvenas aux* Moines ^ cUe faàfok glcMie 
d'avoir toujours quelque galanterie ^ d'invetiter de ttouveiùit di^^ertiûèmens, 
& de ne payer jamais fes dettes ". Quelles idées encore de Morale & de 
Religion peut avoir le Père Daniel , lors qu'il fonde ce qu'il dit de k prêtent 
due piété de qudques«uns de fes Héros , fur ce qu'ik étoient animés de cet 
efprit de perfécation , fi contraire à refprir& aux préceptes exprès de k Religioa 
Chrérienne , quoiK^ue d'ailleun ils eufiènt peu ou point de vertus Monks ni 
Chrétiennes , êc qu^ik fuffent remplis de vices & <ie paffions cooéaon^ ex« 
preffément par l'Evangile? Qyoi-que le Père Daniet^cômme nous faiions vt»*, 
ait tâché de pallier ks déimits de Philippe Augufte , il eft cert»n que ce Roi 
fbuloit beaucoup fes peuples , 6c n'avoit pas graiid ^ard aux r^es ks plus 
communes de la Juftice ,* c'eft ce qui fait qu'on e(t furpris que notre Jéf uite 
nous dife, (v) ,, que k piété & k Relidon de ce Pnnce parurent, parfahaî- 
%, me qu'il eut toujours pour ks ennemis t^ k ReKgi on ; il ne fit aucun quar- 
^, fier aux Hérériques. De même qurtk idée de la piété chrétienne doit avoir 
k Père Daniel, lors-qu'il nous vient paiter de k piéré de Henri II. , kxs-qu'il 
vient nous dire que Henri étoit (x) », d'aSkurs fort religieax , en même 
», tems qu'il nous die que ce Roi ne fut pis exemt du fcnhk trop coromun 
», aux Princes que k galanterie alk à VtKcès dans^ là Cour s 8c que cette Cour 
„ ne fut guérest moins déréglée, que ceBede fou P^édei:?efièur { *' Ce qu'il y 
a de furpr^iant, c*eft iqoe k feul titre de cet» piété jprétenduë de Hemi IL que 
produit kt Père Danid , ce font lès Ecfits (évéres 'que ce Prince fit contre les 
Proteftans, ou comme park notre Jéfirite , (y) contre ks Seâateurs des nou- 
velles erreurs , qu'il pouflà vivement. Le Père Daniel n'en'demeure pas B & il 
nous aprend , que 1 efprit de periécution Àoit comme le lien & k amène de 
rinfiune cdmmeire, qu'avdt Maori- IL, avec k Duchefle de Vaientiiims. C^) 
„ La Polirique, dit-il ^ dont cette Dame fe fervît,pour mâmtei^ fon crédit 
„ dans <â phis grande vietikflè ,' fut de faire paroWre un grand zèle contre fc$ 
„ Hérétiques , & un grand attachement pour la Religiôtt , que ce Prince ai- 
„ moit fîncerement. " Meieray fe garde bien de parler de cette piété de 
Henri II, , ni de la fonder fur les Edits rigoureux , que ce Roi donna contreies 
Protefbns. Prefque tous ks vices » dit-il avec ce fHle énergique qu'il fçait 

fur 



(0 Voyex Mczcray. vtA.6, p. 31^. 
(v) Voyez DanieL vol.i. p.738. 
(x) Voyez Daniel, vol. j. p. 627. 



(♦) Voyealbid. p.6t6. 
{z) Voyez Ibid. 



(m) Vojtt 
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^m-mà (tUÊfkiym > la»^'â parlée vicoido CM«tick & dti &0îs» (4/* 
n Pftfqoe tous ks vices qui ru!fneat les grands £tat$ y & qui arivrent le cour** 
n roux du CieU règnârent dans cett« C^r-là; car on y voyoir trioflspher les 
19 jeux de haassd^ le luxe» Pimpudicité » le libertins^ » ks blafphémes r & 
M cette curioiké aoffi Ibtte qu'impie , de chercher les fecrets de Tavenir par le» 
^ détdftables illufioos de J' Art Magique. '* 

Je me fuis trop ^endu fur ce quej'ai appeflé la Morale du Père Daniel > 6c Comwtfat- 
)e tâcluMÎ d^étre moins long dans ce quej'ai à dire en (êcood lieu, de la Poli*^ u^Aa. 
nque de àos d^x Auteurs r & des idées bien di£Rfreotes qu'ils ont l'un & ^ j^^^ ^^ 
fantre du bien public & de h lM>erté: c'eft ce qui va faire le fiijet de cette f^ report à U 
coode Partie» Foliti^uc. 

Feu Mr. Stillingfleet Evêque de Worcefter dit quelque patt dans un de 
fe Sermons , que Tétude des anciens Auteurs Grecs & Romains > eft dange* 
leufe dans un Etat Monarchique, & qu'il eft à craindre <pae la JeuneiTe char- 
mée (ks maximes Républiquaines qu'dle y trouve , n'y prenne un elprit d» 
ledition 8c de révolte. Je ne fçai comment une peniée fi peu raifonnable a pti 
écHaper à un Auteur auffi judicieux , & qui d'ailleurs a été fort zélé pour la 
<krmère révolution, qu'il a très*bien défendue dans quelques-uns de (es Ouvra- 
ges. Il fft vrai qu'on trouve d^ idéea^ de liberté dans les anciens Autei», 
& fiir^couc dans les andens Hiifoneoe^ qui^onoe trouve guéres , dans les Hi» 
fioriens modernes, fiir-tCMit de France, &méme d'Angleterre, au moins dans 
le tons que ce Prélat éoivoit ; mais cependant il eft certain que ce n'eft pa$ 
tant k Gc^vaiKment Képubliquain, que la Uberté en gàieral , dont les An-* 
dens fi>ût l'âoge , comme ce n'eft pas tant contre la Monarchie que contre h 
Tyrannie , que portent leurs idées de Gouvernement. Il paroît que Platon 8c 
Xenophon , tous deux çoo^porains , tous deux Difcipks de Socrate , n*a« 
voient pas une grande hiét du Gouvernement R^bliquain , & qu*ds le ror 
gardcjen^- comme une fburce perpétuelle de toutes fentes de desordres; Nous 
avons vu que Phton regarde (t) un Gouvernement populaire , comme - celui 
où la Tyrannie, & k Gouvem^nent arbitraire peuvent plus aifânent s'étaUir; 
& il prétend que ces excès de liberté qu'on voyoit dans les Républiques de fon 
tems, fe terminoient d'ordinaire à l'efclavage k plus ocunpkt & k plus dur. 
Platon va même plus loin , 6c il fembk^iréferer le Gouvernement Monarchique 
à tout autre , knvqu'il dit C^) que , comme il n'y a point d'Etat fi malheureuXf 
qu'un Etat qui gémk ibus Ja domination d'un Tyran , de même il n'y en a 
pCMt de plus h^reux,que celui où on vit fous k Gouvernement d'un Roi, 
c'efï-à-dire aparemment d'un Roi , dont la puiflance eft bornée par les Loix , 
ou qui exerce cette puiflance conformément aux Loix. On trouve fans dou- 
te , comme je l'ai déjà remarqué, de grands principes de liberté dans h Politi- 
que d'Ariftote ; mais il ne panrft pas que ce Phib(bphe-fiit proprement o» 

qu'on 

(4) Voyez Mczcray. vol. 4. p.7*a. 71}. ' ' ^ * 



{6) Vid. Piat. Uv.8, p. aof. 6c zio. 
If) à^^Ê^ wêAi m 
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v» JriV AOAIQTXrA , BA2IA£YOM£NHS ^ 
»» mJW«/m Hçifm. {wi?ui) Plato de Rcp* 
Lib^p, Pi 140. 241, 

P (J) Voyez 
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Gouvemofiieot %. i^ a (uivt rklée ck Platon t que on AOfieAœbfe plus à im. 
Goaventtment Tyraimique » qi^uo Oauveraenient Rcpublkjium. U n'ap^ 
pcDuve pas (^>"lc 'Gouvaneaient abfolu tous kcfdû Jes A&b^aes vmàmtp 
icÂ\t^ie d*dkkvcs,& d'cTprits ièrviles trçux qui ieinbloinc s'accomnoder de 
ce Gouvernement despotique; mais'en ineiDe tems Àriilote poroît £kt pamâa 
ïctes JSIociatthi&liiiut^ </ ' il o&.^ Piiqœ^.obl^é ckgoQyeraBr 6ioii ks 
Loix. '^t Dans uh ipa£&ge difimnt de cehii que )'ai câé» apvèa M^ Daâer « if 
hmë cxtrememÊoc ce <pt'il appdk (r) le GocivecneinaK des tenis Hmfiqocs, 
où Tautorité dés Rjois ^toit- rcgloe par les Ixmx , ob ks Pdiples dui^îflQieiu 
volontairement pour leurs Rois , ceux qui avoient été kurs bien-fàkeurs 
qui avoieat excellé eaquelqtie An » ceux qui avoîem fiât de gtsyrades aâio» 
kguerre'9 ScauiSa.tcuK qui a vcacnt Àé comme fondateurs. des rfitacs qci^ 
gou^ertioient , ou ils aiiàient r^tfémbié un certain iioiiiDce de péupks » &:ki 
avoient doatié des teyta à cultiver. / Anfiote park beaucoup 
ment du Gouvernement de Spaite, que ck celui d' Athenc 



» •» »:* M» 



Sparte; & il dit vque fi par cette înâkudbn > (/) Théc^xmpe a^roît AmWyi^ 
(on autoyrité y il avoitauffi tendu fiipifîi&nce plut.durafak » qui par cet éti- 
Ulflemen&^Iêrok des^mais moîns i^ocèaox funeftes aséwcdutioos jqui wmxat 
iôuvent dins-de& Gouvememens de^xxîqaeSé Jki». fiîs xpe développer h 
paiirée.d' Ariftote > dans ces denûèiBS paooks que j'y ajoute ; & je «e npor« 
terai plus de lui que ce beau paflige , où il /butiet^ (g) mo^^ finit r/rrfikr 
nent que toute Mooarchk aofiduë (bk une Tjrrannk ; que tout Mûoaque 
ablbliugouveme (burent ceux qui valknt mieux que hii^ ans pa^ qu'à fou 
Mtèret p &,nulknnKt à cdui de ièsSujets. .^ Av^ , ajouite*t«-il , cft-ce mù^ 
n goé eux que ces ;Paif)les vivent fous un tel Oaùverm^ car il ny a au- 
n cun homme Ubre qui pôti vokntttrcmeot fè fo u meitre à une dofluaackm <k 
M cette nature^ ^ Xenopfaon avait ks marnes idées .de libeeié qo'Anfioce & 
Platon f maïs il n*eftimoit pas plus qu'eux k » Gouveroement Rj^oUiquain. 
(h) Xenopbon dit que tout honune qui voudra demeurer dam un Gouverne- 
meut pûpukire comme oekii d*Athaies> a réfph de iàire des io/uâkes » ftst ce 
qu'un icekcat peut mieux «fpeier de iicacher &de n'être pas découvttr dans 
un Etat popuihnie 9 ou memedans une Anjlociiark. Cepoiduit le momt Xe% 
K^hovi dans Tâoge qu'il £dc du Gouvemeoenib de LacodemoBe^ fie qu'il ré- 



(d) Voyez ArifL PoKv L2j- J.Cio, pig. 
(f) Vide Ariû.Polk. Ub.s- ci iJ |^^^. 



Voyez Plutar. in Lycurgo. p. 41. 

^ fuvntfxfta^ îjnç HiJj r iiJ lb^ ^W^ ^ h 

fm > TéunuTw tifxffl. Idem ibid, lîb, 4. c. 
- lO. p.4^D» 46t. ' 

(h) Vide ni^ 'AêvJam iTiA/lii^M. c. 2. L 
10. £d. Oxoa. 8. 
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^firtetft ^aimie»,ternef dans h Vie d^Ageiïhus y fasMe fim Mbge da Gou- 
.iferneinent d'Attgletérrt.9 qui (crable prer<{ue aVoir 4té formé» far la fbnne et 
iSouverhement éablie à Sparte par Licui^e. Là Xenophon dit (i) „ tftk 
^ jnoais Iks Peuples n'oht vu arec impatteoce les prérogattires qu^ ^ccorâHk 
^ aux Roîs^pour makitâur leur dignité ; 9c qu'aufli jamais las Rois de La(fe^ . 
demone n'ont fouhaîté de plus gnnds avantages que leurs predecefleurs , ifi 
n'ont prétendu régner fous d'autves conditions » que celles (bus lefquellei ib 
^ ivoîent accepté la Royauté; ce qui fait que ie Gouyemement établi à Spar- 
9» te par Licofgœ > a fdbfifté plus long<»tefns qu'aucun Gouvernement Ari^ 
«9 'ftocratique ou populaire 9 Monarchique Se abfolu qui fût alors dans le 
fi Monde; &il i^onte» que (k) la fureté de ce Gouvernement confiftoit dans 
j9 les fermens itcîproques,quefe fâibîent les Rois & les Ephores , 8c qu'ik 
f^ renouveftoèent tous les mois. 9 oh le Roi juroit de régner félon les Loix éta» 
fr blies dans la Ville ^ fir ob les Ephores promettoient au Roi un Thrône in« 
39 âmllable 9 pomrvu aptih obfèrvâr fon (èrment. ** A ce*pafl[jge de Xeno^- 
pliOQ oh peut ajouter cehd et Plunique dans la Vie de Lyctirgue » où en par- 
ènc dr l^éttbliifèidetit xie .z8i Vieillards que fit ce l,égiflateur » il dit que 
^i) 99 cerViéllards aVoient évéMbSh d'un côté pour fortifier le R6i , afin 
„ d'empêc h er que le Gouvernement Républiquain ne s'Introduisît , mais que 
^< de l'antre c6té ik écoient auffi établis pour fortifier le Peuple , & pour em- 
^ pêdttr que le Gouvernement Monarchique ne d^enerât en Tyrannie. *' 
C'eft «ttc grande fin de conferver Icdr liberté, que Cicetx>n nous ait avoir étés 
httaak (m) de l'étabiîflbnent des Tribuns du Peuple 9 poui^ bridef Tautorit^ 
îles Cciifah qcn amoit bientôt été trop gronde dans un État libre » cbmme fans 
ies Ephores In Rois et Sparte auraient été trop abfblus : car a)ôute^'il , ou 
%y («) il ne fàlloit pas cnaflèr les Rois , ou il falk^t que le Peuple Romain 
09 n'eût pas (èukment le nom de liberté , il falloit de plus au*il en jouît effe^ 
5-, âivement; " Ce foin de confervdr leur liberté paroh oans les divers éta- 
Uîflènerisqiie les Roifaain^ ont formés 9 êc dans let diverfes M^fltratures 
nfa'îis <)nt créées ^pour fê briokr mutudiement , 8c pour s*empécher réciproque» 
ment d'empiéter fur la liberté <fe la Répubfique. Cet.amour de la liberté ^t 
il profondément enraciné dans les Romoins , que même (bus les Empereurs y 

ils 



(f) JH ri ^ voA^ iHx^t ^y«ricr« rtf ] vtAf#$ mmUvv; ^V( fiétrOnérm rSf J itiXm , 

M A/M» mfjg^fttftfm kl ^yr^ÊH^^fÉ^ 
,9ÙkM,^ XcQophon in Ageâiba. ci. p^^. Ed. 



Oxf. 8. Vide eadem taè apud cuôdcm in 
wSi §h ifal^ l^ rm f/M fimvtXu luHà rinç é 



v>«pt|MF. Xenoph. A«». •••A. c. if. Ç.7. 
(i) Tt% /Mfir /hNm^^fSr» wtitnêÈ MA$»n (yi* 

imtf vtf fÊfi yiftêm m fmm ûu^ rm ^^m» mm^ 
ftfm^. Phitar. in Ljcurgo p. 41. 

(m) ^«^e née Ephari IsuedémMêfimeMufA 
k Thiopomfê ùfftfiù R^timsy née sfud noseon- 
{iMuêTrmmi* Cicerode Lcg. Lib. ^diuin. ttf. 

(») ^luMtn^èrem MUt exigendi rtges nànfuê- 
rmmi $mt fleài n > »m virèp dmdm liùirtas. 

Pi («) Tmtts 
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ils la itgretMit pefpetudkment » & ib comblAit d^éloges casx qui en ont éié 
4^ Fona2(teur$, 8c qui ont tâché <l'en être lesReAaufateuf^. Ceft tin lainage 
^ue tiennent les Empereufs ,TauQi^bien qlie leurs Sujets ,* ^îl n'y a jamais ci 
que qudqucs efckves de Cour» qui de nos jotirs en"Fi1mce& en Angleterre^ 
ayent déclamé contre la libertt^ > & qui ayent fait Télc^ du Pouvoir abMo. 
Ceft avec de très-grandes marques d'approbation que Ceûr parle de cette ré- 
volte générale des Gaulois , qui ans aucun ^rd à Tamitié & à la reconiiotf' 
fance qu'ils lui-devoient ^ fe foulevérent contre hii , pour tâcher de recouvrer 
cette liberté) que Id-méme enfuite ôtarè fa Piirrie. Illfnt emporté ^ dit-il) en 
parlant de Conûus Seigneur d^Arras » qui zV(Ai rendu de grands fèrvices à Cciar, 
. & qui en avoir reçu de grands bienfaits , (0) iy il fut emporté par le confeo- 
.„ temcnt général des Gaules, comme la plupart des autres , & Fenvie de rcr 
y9 couvrer leur liberté & la gloire de leur Nation j qui avoir toujours fleuri 
^ dans les» armes , eut plus de pouvoir fur leur efprit, que h reconmiiiEBicQJ^ 
99 l'amitié. '* Il n'^ a jamais eu de fdus lâches flateor» que \dkSas Pstcxcu* 
Jus ) & Valere Maxime l'ont édé de Tibère; & en particulier le premier 9 qtà 
4^re£FW>qtenededitt, qliefomleBLègne<lecetEtepereur (p) kst/h^àn(% 
eurent phis d'autorité que jamais , & qu'on eut plus de rêfpeâ pour k ina)^- 
fié du Sénat qu'on n'en avoit eu auparavant ; quoiqu'il f&t de notoriété po. 
biique que jamais , ni le^ Màgiftrats , ni le Sénat ne ftirent tenus fi bas par ancua 
Empereur , qu'ils le furent lous Tibère. Ce même Tibère fous qui ces Au- 
teurs vivoient , ne pouvoit fbuffrir les louanpes qu'on doimoit ji Brtttus & \ 
Caûius 9 & il fit brûler les Livres de Cremuâus Coritus 9 où ces deux grands 
homones étoient appelles les €kmiers des Romains.. Cependant fixis ce Prince fi 
jaloux du moindre amour qu'on témoignoit pour k Iftierté , ces deux l&dies 
Auteurs n'ont pas craint de loiier Caton fî zélé pour la liberté 9 & de le louer 
même de ce zèle. Velleïus à la venté ne lui donne fHon & manière de loaërt 
que des lolian&es fort générales. 9» (f) C'étoit un homme 9 dit«il » qui re(^ 
f% fembloit i la Vertu raètnci qui aprochoiftpliis deai Dîfitbc que des hommes; 
19 qui ne fàifoit pas le bienfpour parfaire le hire> mais parce cpi'il ne poavoit 
99 faire autr^nefit i à qui rien ne paroiflûît raîfonnable que ce qd étok ja&e , 
9» & qui étant exemt dé tout vice 9 fut toujours maître de fâ pr op r e f Ui u ne, ** 
Valere Maxime va plus loin dans ces paroles, qui caraâeriient Câton d*uac 
manière bien plus particulière. 99 (r) Qu^eft*ce donc 9 dit-î7 , que b liberté 

xï (ans 

j» TémtM tsmm tmhmfd GmIË4 c9nfm[to\ mmmreg^^ fit fétem vhUreim ^ M ^m éSm 
. ../ . . ^ ...../„. . fiKin mm fê$€Mt i cnitimê id fiimm vifim ^ 

réukmm Meret qitêd héAêm j/t/timm , mt» 
métts hamam viriis immmûs 9 ftmfm Jjttm^ 
mm m fuM p^tt^Miê U6mU, VeUci.2N(kau 

e- Jf- £44- 

{r) ^uid trgQ Ubertt^sfim Cmmtef wm mm>^ 
ps tpum Cmtijpm kàertéUê, Val. Mue. Lib.6L 

it) 



fuit Uhertéuh vimUeawdê » f^ friftmd Seiii Imt- 
dis nmfiTMnddL » m mqmê émy k ii s me fm mmè- 
risU memorU mavermtMr, Caeûr. de héko 
GaU. Lib. 7. p. 3f4. 

wmjiftéix, VcUej. rater LiU a. c^.&&6. pag. 
lii. * 
(^) Hmnoi vhrtHêi fitmllivmt , ^ fêr mmmm 
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^ fins Okoq f EUc ne peut non plus fubfifter 6ns lui^ que Çaton fans la li- 
berté. " Creroutius. Cordus dont nous venons de parier , fe clâcnd fur les 
loiianges qu'il avok données à JBnicus & à Caffius , par l'exemple de Tite-* 
Live qu' Auçufte ne laiffir pas d'honorer toujours de k bien- veillance , en mê- 
me tems qu'il TaccufiMt d^cre frop hvonbk à Pompée. „ (s) Tite-Live fi 
„ cékinepar fbn éloquence 9 & paru bonne-foi, " dit Cremutius dans Ta- 
cite , 99 a tellement loué Pompée qu'à cau(ê de cek, Augufte l'appelloic 
„ Pompéien i & l'accufoit d'être du parti de Pompée ; cependant cela ne 
,) nfllentit pas leur amitié. " Lorfaue le même Tîte-Live a parlé de 
>) Scipion, d'^A^ttoiius 9 de ce même Callius , de ce même Brutus dont-il s'a- 
>9 git pr6(èntement » il en parle (ôuvent comme d'hommes très-ilhiilres ; Se il 
), ne leur donne pas les noms de Voleurs Se de Parricides qu'on leur donne pre^ 
„ internent. " Du tems qu'arriva cette affaire de Cremutius, Valere Maxi- 
me n'av<Mt pas puUiéfon Livre, où (/> les meutriersde Céfaribnt fi fou- 
vent traités de Parricida- ; autrement on turent lieu de croire que Cremâtius 
Cotxkis aufoit eu égard à ces paÛàges de Valere Maxime , qui lors-qu'il parle 
de ce neurcre, n'en parle pas wec la même modération , que (v) VeUeïus 
Paterculus fon contemporain , jquoi-qu'ils furent tcHis deux Cernent flateurs 
de Tibère, Se de fa Tyrannie. Tout k noonde fçait comment fous Nâx>ft 
Lucain r^rette la perte de h lâierté. 

. « • ' » • 

(x) LoitÊ de mm ftmr jâfm^s là Ulwté i'fW//> 

Et béitmic elle trùHve un^ ^le cetfmMj 

Snr les rmi de tlftrcy & fi*r celles dm Rhîn^ 

Rien n'eft plus fjeau que cette belle Apoftrophc à Brutus dans Lucain , qui 
;eft auflî très-belle dans Bfebeuf , où le Poëte prié pour la vie de Câàr, afin 
;qu*il puifle être la vidime de Brutus. 

tj) Dernier effwr des LMxy rejjèstrce def^XtmuuHs^ . ' 

Brsttey que Vem ce far ipti brille dans les mains? 

Que te fin de t^armer contre la Tjranme? 
Jl ffefi féss tems encor de vanger l^uéfsfinie^ 

' - ' . . It 



(s) tisnt Lhms éequentU âc fidtl freclarus 
i nf r vnk Cn, Fémpmmrn smètïs kuMm tsàiit^ 
ut Pomfeianum eum jùiguftus /^fuU^eit, Nr- 
qui id mnkku tcmm t^it, St^mmup^ J^int- 
mmm 9 hune iffum CeJJmm , ïmm Brmt^t 
nufqtiêm iMfmêâ f^ tdrricidss , qud num vé- 
€Méuiéi mfemmtm r jef^ itifigmês vins msnmMt. 
Tmt. Aanal. Lib. 4^ c. 34. p. 130. 

(/) Ermfit demdè tamm féurriciàimn « i^tâ 
itm U (Cdfier) hemtuthl numéro fiikreher0 
yeb mt > ï^ ê Êmm tmni UttMdjêcermm^ Valer.Max. 
Lih« I. c. 6. ex Rom. 1^. C 0»^> pm^ 



dm 9 &c. Lib. I. c.8. ex. Rom. 8. 
(l;) Vide Patcrcul. c. ^6, p.d*. & ^x. 

(«} Li^irfMukra Ttméùmt MJfemmqmrêee0ti, 
Acy tatifs^ nobis JÊégMlô tpujitt^^^mituur , * 
Girmmtum » Scythkunkfu hemem: nec rej^it 

uhrn 
Jbêfmùêm. lAican. L^7» 

(jf) Dems imferik. ^ô fmfrtmsiSeimtm^ 
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* ~ «If.. 

U f4$tt, fée et Gfurrier J$m iM chtrdtfâs^ le fittg^ 
A¥0U <fu d$ tomhtt. i^kv$ ém]flHs hmt r#oy» 
jivam MMé d immoler cef mifm élM^ frim% . 
Lâijfe regmr (Jj^% è' crêitre ts vi^imêf 
Et ^tu liche opfrefpmr des Loix & du refeif 
Il fériffe en 7^4»> & mm fàs m Héros. 

Suétone audî n'a pas cnunt (bus les Empereurs 4'écrift q/ffi («> C^ 
ayant mal ufé de Ton amoricé , avoit ixé tué jufteitoeot ; ce qui l.*a fait louer 
par Caûiubon , qui remarque que c'étoît le fenCioieoc, du, S^iûit » excepté de 
xeux qui étoient attachés à Céfar d'4me mauienc particulière. Sans prétendre 
juflifier le meurtre de Céfar très-crimind en lui-floâme ^ fit dans lequel d'ail- 
leurs» de k part des Conifûrateurs > il y a des circooftancet fbft odieolêsf je 
pa(]% \ Oaudien » qui dans les levons qu'il fait donner à Honprius par Théo- 
dore f fait parler cet Empereur ». comme parloit le Roi CuiUaqpe > & cûaome 
parle \ prelênt le Rx>i GfioacB». dont les discours aufli bien que Aet aâfow 
feront voir \ k Poftà-ité k pkts reculée » que ces grands. Princes n'ottt jaowB 
oublié que c'étoit un Peuple libre qu'ils gouvemoient. Là Tbéodoiè reinoii* 
tre \ (bn Fils {a) qu'il ne lui donne pas à gouverner les Annenieos & les 
Arabes , Peuples de longue-main accoutuma à l'efclavage ; qu'il l'appeUe à 
gouverner les Romains qui depuis long^eems ont été les Maîtres du Monde; 
qui non feulement n'ont pu^Huporter l'orgueil & k tyrannie de Tarquin; 
mais qui même n'ont pu fouffrîr k domination plus douce de Céfâr ; fc dais 
k fuite entrç les Héros aue.Théodofe propofe-à (on Fils pour exemple »& lui 
met devant les yeux (i) celui de Brutus 9 par qui Rome fiit nrife en li- 
berté du tems de Tarquin. 

Je ne prétends pas que le Père Daniel nous prêche tous crament lesavantages 
du Pouvoir abfblu & illioiité des Rois » comme, on i^ifoit autrefois en A^e- 
terre avant la Révolution. Encore moins, tord-it lip faits qu*îl raporte pour 
y trouver que de tems immémorial 9 les Rois de France ayent eu cette autorité 

iàns 



^(f rui fer meiics ntmium timerârsHs bofies 

NH pr^is-iftic 

CàfiiHt hmmu^ jfÊitUà'. iwkhtm MMgWmntm 
yuris > <^ hmmânum cmbnén , yM c$^n6la #r- 

guntur 
Jiprt^^ fneruUféUis tmm nMe ktmm: 
vtvm 9 t^i ^ omet frH umbm vmma ,r9pm, 
Lucan. ibidem. 



(«) fr4tgrmfMttMmme4ttr»féiBM,ëi{iMqmê 
tjm (CsfMTtj) ta ^ éàufits détrniuuiâne, ^ 
jtirt CApu ixifiimtitÊT. Suetoo. in Cxiàre cap. 
1^. p. €8. de 89. UudéjmScittm é* H^^ 



trs omm fericàtum » fàUm d$ frimê mtéfmM 
imPirii quod iffi titubom , cr« frMiiiitMrt. Vîd. 
Ouàub. in loco. 

(«) Mm sihi muUSmu éMu firoko fio^ 

ArtmniM éomàmm nnyf frâfkhmt mm 

Komêni ,jtm etméht dm rtxtro, rtgmâ: 
^mimTmtfiàmfiifimy ntcjmrmrtdm 
Cofiem. CfankËan. de 4. cora. Honor. m£ 

{h) iMertMfffofkopimmf^ 
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ftA4KflMkt!|^*ik'tmti^pi)(itot ' Nom brom déft vu que Veft fur le confen- 
ornent ck$FiW93is^.qit^il fcm^e k éxit des trois FamiDes qui font parvenues 
fu^ccÀvoMOtàklGoiuoime. CoQUM les Gaulois étoient ^trefbis fort ja« 
taa de kur Ùbcrte ; «eiqui ftit <fire par Ambiorix dans Céftr, „ (c) que 
,1 tdle étoit la forme de leur Gouvetocnieft t , que le Peuple n'avoit pas moins 
,1 d'alltoctctf fao hii » qu'il en avolt ftir le PeupJe ; ik n'étoient pas moins ja- 
lottxdeleuis^^itsfeusks preinipi^.Rjols de France; ic le Père Daniel fait 
fi^ hîett voir par les mboDtnncei ftices h ChiMeric It. , dont on a déjà par- 
lé, (d) quéks Rda^ Fiwwe ne pouveSent ricâ' réfoudre d'important dans la 
[Éît oi dttas la guerre , '^s Je cotifaitemeot de leurs Parlemens. Il nous a 
fort fideUenwit expBqué ce que c*étoit «lue les Etats généraux , en parlant de 
e^ùt qui forent aflèv^Iés par le Roi Jean en 1 3 5 5. 9 à l'occafion de la guerre 
4'AA^tfne9 <pit Jean it'oia cntrepcendre Êns le cooTentement des Etats. A 
Il venté à^aoÊoit fsatct qu'il nous ait, (e) que le Tien Etat n'a pas toujours 
éàt partie des lEtats; & que tes Rôis^de France n'avoiènt guéres convoqué, que 
]» PràHxic k Moblefle, jufques aux Etats de Jean , ou la France fut repre* 
(è«tée,pour h ptemiere fois, par les trois Corps de l'Ebt. U eft vrai que Mt* 
Bcray faoUe n'ea pas tomber d'accord; & il leœhie croire que les Etats étoicnt 
plus «ndens^ ^ kxsHfiie . fur cette même année, il remarque (f) qu'on ne le- 
voit point de fubfides extraordinaires^ fans le con&ntement des Etats, De mê- 
me qu'en parlant des Etats qui furent tenus par Henry II. , un peu avant la 
b^lle de S. Quentin, ilxiit d'u» air chagrin V imis qui fiit bien voir le zèle 
qu'un bon Hiftorien doit avoir pour le bîea public , (g) que depuis le Roi 
Jean, les Etats n'ont guéres fcrvi qu'à augmenter les fubndes ; ce qui feit voir 
qu'aupahwant ^ & même depuis , les Etats avoient un pouvoir plus étendu'', 
pili(que ) camaae dit Mr. le Gencfa-e, ju(ques4 la mort de François It , les 
Etats généraux, lors-qu'ils étoient affeniblé, Aoîent en poilHfion de difpofer é^ 
^ ]^4^we( <^) ttms à k ttknmté de Chades IX.,: Catherine de Me- 
diKis Imur ;fo rdefondie, par un Arrêt du Coiifesl,de fe mâer de cela , ni 
de toute imt chofe qui awioemoit le Gouvernement. Si Mr. le Gendre 
éc Mwny «è raifon^rien h'eft plus fioix, rien n'anéantit plus les Etats » 
^ ne . ies; rend {dus inutiles , ni ne k&met phithors d'état de brider l'au- 
tQfké l^yaie.9 qui^ft la fin^de kur inftkucion , qi^ ce que dit le Père Da-' 
pel, en^p0tIapt<)espitnùers£tats^BIois. 0) „ Depuis , dit-il , qn*on 
9 \tvkt afomté k Tiers EttI aàx deux autres Ordoes, les-Etats ne s'attribuoient 
s, «autre di^it ,»que celmi^le Êûre des rechontiinces , que fes Rois étoient fibres 
M de rejetter bu^de recevoir. " Ce qu'il ajoute que la Ligue dans ces Etats 
VOMloît qœ ks dâiberatîons des Etats fu^t auf&-tôc publiées qu'airêtées, 

• • fans 



(c) Sms qui ejfe ejujmadi tmperis , mt non 
mmtiMUtdium. < Cdar 4le BéU» Oall. Lib. /. 
f) Voycx Danici.f«Li^ If.aTt. 
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(f) Voyez Mczeray Ab. Chron. voL j^ 

(f) Voyez Idctn vol. 4. p. 7 09. 
(/r Voyez le Gendre toI. 4. p. 404. 
(i) Voy<fc Daniel, vol. 6. p. 640. 

(Jt) Voyez 
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uns attendre W ordres du Confeil ihi Kài , fenible être ^ontruit h h Confia 
tution fondamentale de France , Se de toute amre Monarchie quelle qu'elle 
(bit 5 mais en même tems il paroi t que notre Auteur ne connoît guéres leGou* 
vemcmcnt de ce Païs-ci , lors qu'il dit que les Ligueurs voubîent râiuire Icuti 
Souverains fur le même pié, que les Rois de Pologne & d'Angleterre. En cSà 
outre qu'il y a une différence infinie entre la Cot^Htution de ces deux EmSf 
& l'autorité que les Rois ont dans chacun ; k Père Daniel n'iuroit pas du 
ignorer que nos Aâes de Parlement ite font d'^aucune fi)rce, qu'ils n'aycnt été 
ratifiés par le Roi , dont à caufe de cda, ils font proppement les Lrn. 

Mais ce que fiir cet article 9 je trouve plus à redn dans le Père Danîdyc'eft 
que lors même qu'il parle de l'abus que les Rois ont fait de leur autorité > & 
qu'il raconte des entreprifês par lefiquelles » après avoir kxig-tetns empiÀé fur 
la liberté publique, ils l'ont enfin anéantie ; lors 9 dis-je, que notre Auteur 
traite de ces fortes de fidts , il ne blâme jamais ces accroifenens du pouvoir 
abfolu ; il ne paroît jamais regretter la perte de la liberté ; il ne coofidere jamais 
les fauflès démarches des Princes dont il parie, en tant qu'elles tendoient à m- 
vir aux François leurs droits & leurs privilèges les plus inaliénables , f{ colore 
même & juftifie les aâions des Princes qui tendoient le phis vifiUeraent ^ ce 
but, & en un mot, comme Suétone , Tacite , & ea oemier lieu Mczcny^, 
il n'a pas pour la Tyrannie & les Tyrans 5 

^ 

(k) C?x Imftes vigMriufiSy 
Qàe dmt Aoimer U Ftce Mtx éones vermenfism 

Mais qu'ont fur-tout les anm vertueu(ès,pour un Gouvernement où les Peu- 
pies ne font fûrs de leur vie; de leurs biens, de leur liberté , Se de leur Rcb- 
gion , que fous le bon phifir de leur Roi. 

En effet comment le Père Daniti ne colcn^t'il point (/) cet anoas d'aigent 
que faifoit Philippe Augufte? Quelles peines ne fe donne*t-il point pour juftî* 
fier ce iMnce de Paccimition d'avarice & d'ambidon ? £t combien ne femUe^ 
t-il point approuver cet entretien des Troupes ratées qui commença foojrf^f. 
lippe ; qui en France, comme par-tout ailleurs (m) a étéle coi^ de gnce potr 
la liberté publique , in) fans que jamais elle puiflè s'en relever ? Qpdkpdne 
ne fedonne-t*il pas , pour juftifier (0) Enguerrand de Marçny, de cpâ il dit 
que c'étoit le Miniflre du plus grand mérite que la France eût encore eu f £t 
quette approbation ne donne-t*il point ï ces nemords de Chaifcs de VaVHSy xicit 
crut que l'étrange maladie dont il étoit fi^ppé , venoit de ce qu'il vràit pour* 
fuivi EAguerrand trop chaudement» & qu'il l'avoit fait condamner 8c exécuter 

• * &1S 



(k) Voyez Molicrc Miiân. Aâe f, Soe»i. 
(/) Voyez Daniel. voLi. p. ^9. 
(m) Voyez Ariftotc Polit, lib, f. c. 6, p. 
f7f. jrr6. Voyez Lib; 7. c.9. p-Si^*. 
(n) Ceci ne doit pas être entaida des cas 



extraoït liuM iti, àm terni de C o tUfèaù m ac 
deRétroltcoalots-qirïl y a d'jnties GMDfe- 
riteurs à la Couronne qui ont un parti coefr 
derable daâs le Rotaune. 
W VçipA Idem. voà. j. p. ^^ — 361. 
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fins aucune forme de Jufticc ? Ce qui en effet , comme le remarque Mr. le 
Cendre, <^) fut la principale raifcMi qui fit que la plupart du monde croyoit 
Enguerrand innocent; quoique, pour le croire coupable, il ne faille pas d'autre 
preuve que les exaftions , & fur-tout (^ ) le changement des Monnoïes , que 
k Père Daniel nous dit lui-même avoir été fait fous fon Miniftère, pendant le 
Riègne de Philippe le Bel , & qui mit le Peuple prefque au défefpoir. De 
même en pariant du fupplice de Y Avocat général des Marais, durant les troubles 
qui arrivèrent pendant la minorité de Charles VI. Il fembk , félon le Père 
Dinid, (r) quil n'ait péri , que pour s'être trop attacl^ au Duc d'Anjou , on- 
cle de Chartes VI. & qui fit tant de mal à la France pendant qu'il eut la Ré- 
gence ; &- il s'en faut beaucoup qu'il donne du fupplice de ce Magiftrat , les 
raifons qu'en doMent (/) Mezeray & Mr- le Gendre : de plus le Père Daniel 
wpiouve la réponfe que fit Charles VII. à un Mémoire contenant les griefi; 
de fEtat, qui Itii fut prefoJté de la part des Ducs d'Orléans, de Bourgogne, 
d'Alençon» & de. BouriKin. Conwne cntr'autres chofes, ces Princes fe plai- 
gnoient.de ce que le Roi n'avoit pas affèmblé les Etats, pour lever les fubfides, 
au lieu de fidre la réflexion que nous avons vu que feit Commines , furksmal- 
hcureufes faites qu'eut pour la F/ance , ce prétexte de neceflité dont Charles 
VII. fc fervit alors, le Père Daniel fcmble approuver ce que répondit ce Prin- 
ce, 9> C^> que dans 1^ befoins pteffans de fon Etat » il pouvoit par fon Au- 
M torité Roïale faire lui-même ces impofitions. " EnÎGn c'efl: en Partifan 



. ^ ^ guerres 

Souverain avec fes Peuples , & avec les Aflèmblées des Etats appellées au^ 



fent ils foutiennent des maximes fivDrsjbles à l'autorité des Rois , ils en ont 
autrefois ibutenu àui étoient encore plus favorables aux droits des Peuples , & 
qu'ils ont wèa^ portées à des excès que n'aprouvent pas parmi nous^ les plus 
xâés défenièurs de ces droits. Comme en eiFet , excepté peut-être quelques 
Fanatiques du tems de Cromwell, nos plus outrés Républiquains n'ont jamais 
cru qu'on pût légitimement recouvrer la liberté par l'aflàffinat & par le meur- 
tre. Ce n'^ft pas feujfiment en vertu de l'autorité, que le Pape s'attribue de 
depofer les Princes Hérétiques ou Fauteurs d'Hérétiques; ce n'eft pas, dis-je> 
fur ces principes de la Théologie Ultramontaine , que Grégoire de Valence , 
& Mariana fe fondent , lors qu'ils foutiennent qu'il eft permis de depofer , & 



même 



(^) Vayca Mr. kG«drc vol. j. t-^if- 
418. 
{(j) Voyez Danid. vol. 3. p. 513-3 i^"* 
(r) Voyez ibicL .p.<^^- 
(s) Voyez Mezcray. vol. 3. p.nj- & Mr. 



le Gendre., fol. 3. p. j74- & HT- 

(t) Voyez Daniel, vol. 4. p. 148. Voyez 

ibidem p. 144-^ 149* 
(v) Voyez Daniel, vol. 2. p. 719. 

O (x) Voyez 
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même de tuer les Souverains qui a^fent de leur autorité» Ces deux' Jëfons» 
d'ailleurs fort kibiles > fondent ce fentiment fur le droit des Peuples » fur Tin- 
ftitution & le but du Gouvernement , & fur les autres preuves qu'apportent 
ceux qui prétendent qu'on ne doit pas fe foumettre à-une autorité uforpée, 
illégitime , ou qui eft exercée d'une manière tyranniquè. Mr. Bayle a foft 
bien remarqué que Mariana ,dans (on fameux Livre De Regt dr dt Reps h^htm^ 
ti9m^ {x) ,, fe tient à la Thèfe générale , & qu'il ne dit rien en particulier 
5» ni des Princes hérétiques , ni des permiffions ou des difpenfar de la Coor de 
99 Rome; fes maximes rcgsttdent toutes les Narions f & tous les Tyrans. Il 
Xi n'exclut point les Proteuans qui fe trouveroient ibus un Règne tyranniquè; 
jy il n'en exclut point les Mahométans & les Païens; il traite cette QiieftioQ 
tj tout comme auroit fait Ariftote. *' Milton n'auroît pas pu autrement par- 
kr que Mariana; & Mr. Bayle a raifbn de dire que Mikon , Se fês fairidabies 
oe peuvent trouver à redire aux fentimetis du Jéfuiee , oik en effet le Roi 
Charles I. , fuppofé la venté des prétendus crimes dont on réccafok , auioit 
trouvé Ton procès tout fait » aufli bien que dans les Livres de Mikon. Pour 
les Tyrans d'ufurpatioU) Mariana ne trouve aucun fufet de douter que le pre- 
mier venu ne puiife en défaire la Républiqi^, Il garde un peu plus de mefii- 
res à l'égard (j ) des I^inces oui tiennent leur Couronne du coniêntement des 
Peuples, ou par droit de fucceÔion, dont il dit qu'on doit fupporter les vices 
& les dérèglemens, )ufiques-à ce qu'ils viennent à négliger lès bix de l'honni 
tcté & de la Juftice ; (*) », mais , aioute-t-41 , fi un tel Prince ruïne h Rjé- 
yt publique & les particuliera; s*i\ vaépnk les Loa 6c la Rdigion ; fi les aver* 
n tiffemens (ont inuriles > & qu'il n'y ait point d'efperance de le guérir , b 
jy Republique peut , après avoir prononcé une fêntence , premièi éme ut lot 
n refufer robéiifance , fe préparer à lui réfifter par les armes , lever des mxi- 
,, pes, mettre des impôts , & fi on le juge à propos t & que la R^mbHque 
,) ne k puiiTe défendre autrement , le faire mourir par le fer , en vertu du 
n droit qu'elle a de fe défendre , & de l'autorité qui hû eft propre Se fîipé^ 
^ rieure à celle du Prince ,qui doit néanmoins avant cefa , £cre <feclaré ennemr 
fi public. " Mariana va encore phis loin , Se il prétend qu'après cette fen* 
tence des £tats>ou des Magiftrats publics^ ,} {a) tout parricuGer z le même 



(x) Voyez Dîéth», di BayU. vol i. p. p^j^ 

Ed. Gea. à l'Article de MsrkMs ^ à la remar- 
que G. 

(y) Si Prince^ fûpuli cenftf^u nmjun hère- 
diturio impermm tenet , ijm vhU ^ Ubid'mes 
fèrmda funt eâtenus qu9ad ios liges hcneftéUis 
^ jufiitU , quibus efi éUftriBms , negUiéU, Ma- 
riana de Rege 8c Régis ioftitutione. Lib. i . 
c. d. Voycx Recueil fiar THift^ Ai P. Jou- 
vency. p. aj8. 

(%)• Si medicinmn rtfpuat , Tie^iif ffti ulU 
fanitatfj rêlmqfiMtur, fêntentiÀ frêrmntiMtÀ Iki» 
ék ReiiubîUs ejus tmfmma di^eShire pimimi 



é" timmtm Mbm meefftm tmàtâkkmt , fjm 
d^imdmdi cmiAUM 9xpUcmê , txfêâM mwM, 
fiomas in beUifi$mftm imfirmê ftfmiis » cjh j^ 
rtsfirat , nenue aliter fe Refi. tueri foj^ , «0- 
dtm dgfmfmts jure 9 m ver9 fmimi MmQwitMU 
& fropriâ, Brinàpm, fubUaem bcfiem dedg- 
rMum , fuTû pffvnere. Vld. Mariana. UÀL 
Voyez recueil & p. 139. 

(4) Mmdmqm eft pumkms mkmm^i fehéê- 
toy ifuifpe impumtMu MhjeÛÀ, n^kBÂféme^ 
in c^nmtum jmvMndi Remp. ingrêdi t«2am. 
Vid. Mariaoa ibid. Voyot^ recueil &c.p. 139» 
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if pouvoir (c*eft-à-dire de faire mourir Je R.oi par le fer ) s*il a aflèz de cou- 
f, rage pour entreprendre de fecourir la République , en méprifant fa propre 
yy vie, & en défefperant rocmc d'éviter 4e fupplice. " Enfin on ne peut lire 
lâns horreur ce que dit Mariana , en demandant ce qu'on fera > fi on ne peut 
pas s'affembler , pour prononcer une fentence : „ (t) alors, dit-il, celui qui 
5, en fuivant le defir du public , entreprendra de tuer le Prince , ne fera rien 
9, d'injufte. " Je ne crois pas qu'on trouve ces damnables & meurtrières maxi- 
mes dans aucun Auteur Protcftant ; mais elles font communes dans les écrits 
des Jéfuites, dont plufieurs en traitant ce fujet, ont été les Originaux, ou les 
Copiflses de Mariana. Croire de Valence, après avoir difiingué deux fortes 
de Tyrannie , fuivant les principes d'Ariftote que nous avons raportés ailleurs, 
dit, que fi c'eft un Tyran de la première manière, c*eft-4t-dire un Tyran qui 
au préjudice & à la perte de fbn Etat , abufe d'une autorité , d'ailleurs légi- 
time , il n'cft permis à aucun particulier de le tuer ; car (c) „ alors c'eft ï 
39 la République à s'oppofer à lui , & à le châtier , &c c'eft elle feule qui a 
» droit de l'attaquer, & d'appeller à fon iêcours les Citoyens. " L'Auteur 
du recueil dont )'ai tiré ces psifages , a raifon de dire , que félon ces maximes , 
toute l'Europe a eu tort de regarder k mort de Charles. I. comme un horrible 
attentat ; &.cet Allen à qui on attribue un Livre Ait exprès , pour prouver 
qu'il étoit permis de tuer Cromwell , parce qu'il étoit permi^de tuer les Ty- 
rans > cet Allen > dis-jc , trouveroît fon compte dans cequ'ajoutfe Valenria , (J) 
„ que fi c'étoit un Tyran de la féconde manière , & par une autorité ufur- 
„ pée> il n'y a perfonne qui ne le pût tuer , en cas qu'on ne pût avoir re* 
>, cours au Supérieur, & qu'il n'en arrivât pas de dommage à la République. 
Ce foot-là , (ans doute» d'horribles maximes, & qui mettent le couteau à la main 
du premier Fanatique en Politique, ou en Religion, qui^ s'avifera de contefter 
les droits des Souverains de l'Europe, qui prefque par-tout ont des Compéti- 
teurs, qui prétendent avoir droit à la Souveraineté, au préjudice de ceux qui 
la pofledent. Emanuel Sa, Tolet, Leflius & Sakneron , ne (butiennent pas 
des maximes moins outrées fur le droit de dépofer les Tyrans , & comme félon 
Leflius , ua Roi eft Tyran qui „ vend les Charges de Judicature , " (e) on 
voit bien, que félon les principes de ce Jéfuite, iln'jFt pas beaucoup de Sou* 
verains dont l'autorité & la vie foient en fureté. Enfin Salmeron fbutîent ce 
grand principe qui eft le fondement de la liberté des Peuples , pourvu qu'on 
le modifie un peu , & qu'on fitfle intervenir la Providence dans Tinftitution 
des Magfftrats ï qui , par conféquent , comme à un Ordre établi de Dieu , nous 
fommes obligés de nous .foumettre par principe de Religion. Les Jéfuites ne 

peu- 

(i) ^ui votis puhluis fitvens 9 ium perimtre\ 8c iij 



tentaverh , Haud quaquam imque eum ficijfe 
exiftimaio. Vick Markna ibid. Voyez, re- 
cueil &c. p. 140. 

(c) Voyez Greg, de Valence Tom. 3. Difp. 
3. Q/8, Pundt.3. Voy ex recueil &c. p. 116 



(d) Voyez Valence ibid. & recueil &c, ibi- 
dem. 

(e) .^Vendmd9 j^em JuUcum — V. L#/^ 
fmm de JufiiHâ é^ Juré, Lib. x, cp. dub.4. 

Voyez recueil Sec. p. 19^. 
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peuvent pas blaiïicr ceux d'entre les Proceflaos qui fomiecment j avec un Au- 
teur auUi autorifé parmi eux que Salmeron , „ (/> que la Puiflance eft dans 
„ le Peuple y avant que d'être dans le Roi , & que le Roi ne Ta que par le 
,, Peuple. " • 

Mais comme les Jéfuites ont avancé des maximes aufli préjudiciables à la vie 
.& aux biens de chaque particulier, que celles dont je viens de parler font pré- 
judiciables à l'autorité & même à la vie des Souverains ; comme lors même 
qu'ils font femblant de condamner ces maximes relâchées , ils n'en ont jamais 
voulu condamner nommément les Auteurs » pendant que depuis près d'un fîè- 
cle ils mettent toute l'Europe en feu, pour faire condamner la peHbnne de Jan- 
fenius, après avoir fait condamner fa Dodrine , & que fous le prétexte de Janfê- 
nifme, ils perfécutent à outrance ce qu'il y a de plus vertueux & de plus fça- 
vant dans rEglife Romaine , de là vient cette haine (i générale que parmi les 
Catholiques, auffi bien que parmi les Proteftans, on a pour les Jéfuites. Quoi- 
qu'il n'y ait , fans doute, point d'Ordre Religieux, ni de Société dont il foit for- 
xi tant d*hdbiles gens, & tant de beaux Ouvn^ , & où on ait porté à un 
plus h^ut degré de perfcdion tous les Arts & toutes les Sciences , (g ) qui 
ont eu fucceûivemcnt la vogue , depuis le premier établiilenient de cette Com- 
pagnie. C'eftaparenfMtient cette haine qu'on a pour les réfuites , quiafôc 
que depuis environ quarante ans, ils (ont devenus fi Tjêfk Parti(âns du pouvoir 
arbitraire. Les Jéfuites dans les Païs CatboBqoes font Pexécration cte ftu- 
pies, & ils ont grand beibin que l'autorité des Rois qui les pit>€egent , (bit 
abfoluë & fans bornes. C'eft ce qui fait qu'on ddt pardonner au Père DamW, 
& aux autres Jéfuites, fi à prefent que la naode des Jean Chaftels , & des Ra- 
vaillacs eft paiTée , ils prennent le parti de foutenir cette autorité roïale , que 
lors qu'elle leur étoit contraire , ils ont autrefois combattue autrement que par 
des raifonnemens & par des Livres , comme en fait foi l'Hiftoire même du Pè- 
re Dduiel. Mais en même tems combien doit<on eftimer un Hiftorien' comme 
Mezeray qui eft libre de cet efprit & de ces en^emens d'Ordre; qia eft na- 
turellement ennemi des Tyrans & de la Tyrannie ; qui a mis dans un fi beau 
jour les oppreOions & les injuftices des Rois & de leurs Miniftres , auffi bien 
que la manière dont Diw a puni ces crimes, ou dans les Miniftres, ou dans les 
Rois mêmes & dans leur Poftérité, qui enfin, en parlant des moïens dont les 
Rois fe font fervis pour ruiner la liberté des Peuples » infpî/t 6c fiit cotK:e- 
voir & fentir à fes Leâeurs toute l'horreur & toute la doi^eur que lui 
caufe à lui-même TétablifTement d'un pouvoir arbitraire & tyrannique. 

Quelle vérité &quek fentimens de liberté n'y a-t'U point, par exemple , dans 
ce que Mezeray nous dit de Philippe Augufte, (A) „ que ce Prince devint 
„ extrêmement avare » fe rendit trop âpre à amafler des trefbrs fous prétexte 

de 

(/) Tôt eft as frms eft in fopulo qusminlUge, 1 (g) Voyez Dkaîon. de Bayîc dans VArt. 
f^ À pafulû in regftn derivMtur , &c. Vide 1 Alcçambc Remarq. D. Vol. i. p 170 
Salmeron in Pauli Epiû. Lib. j. Difp. 11. 1 (J) Voyez Mczcray, V0I.1. p.6oj. adan- 
p. 244. Voy CL recueil &c. p. 100. inumiijÔ. r- y 
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de ncccffité de lever & d'entretenir grand nombre de Troupes réglées , qui 
font. très-propres veritablenaent pour faire des Conquêtes ; mais qui fervent 
quelquefois à opprimer les Sujets , & à détruire les Loix de l'Etat. " De 
,meme lors que Mezeray parle dels », Lettres par lefquelles, lors que la Ville de 
„ Rouen fe rendit à lui, Philippe promit de lui conferver fes privilèges; " avec 
queLefprit & quelle venté ne dit-il point «, (i) que cette précaution étoit auffi 
yy foible contre la Puiiïànce abfoluë , que le papier eft contre le fer " ? Quoi de 
plus beau & de plus vrai, que ce qu'il dit de la guerre qa*il y eut entrela France 
& r Angleterre, du temsde Philippe le Bel,& Edouard I.? (kj „ Que cette 
„ guerre fut très-funefte à la France, puis qu'elle a donné lieu au renverfement 
9, des anciennes Loix & de fa liberté, & à rétablifTement de diverfet charges & 
.fubfides fur le Peuple, dont la trop grande foule eft fui vie ordinairement de 
féditions & de révoltes. " Combien fera-t^n perfuadé que dans les Païs 
de liberté, il eft de la dernière conféquence de bien coniîderer à qui on confie 
l'éducation des Princes qui font héritiers de la Couronne , lors, qu'on fera ré- 
.flexion fur ce que dit Mezeray , en parlant de l'éducation qu'on donna au 
Dauphin Louis Fils aîné de Charles VI. ? (/) ,) Ils le nourrifloient , dit-il , 
dans toutes fortes de dérèglemens, de jeux, des femmes , des feftins & des 
dances diflbluës , & pis encore , dans les nKocimes d'une Dominarion aé- 
^, réglée 9 véritablement fort coofmiode à la vie qu'il vouloit mener ; car pour 
,^ fe pouvoir donner toute forte de licence , il faut fe mettre au.deffus des 
>, Loix. " Quelles juftes & fortes leçons à des Princes qui préfoent l'intérêt 
de leiu- Grandeur à celui de leur Etat, n'y a-t'il point dans ce que dit Meze- 
ray, en parlant dg la Milice que François L („dreflbit") dans le deflèin de re- 
pafler en Italie, fors qu'après avoir dit „ qu'il ladiftribua en (èpt Corps de fix 
yp mille hommes chacun , qu'on nomma Légions ^l'Hiftorien ajoute, (m) que 
„ cette inftitution ne dura pas long-tems : elle eût rendu l'Etat trop puiffant 
„ & la domination trop foible î " En6n avec quelle joye ne nous dit-il 
point, „ qu'aux premiers Etats de Blois Hemi IIL C^) aïant demandé 
„ deux Millions d'or, & les Favoris ayant fait jouer tous les tours imaginables, 
9, pour avoir cette Gorge chaude, le Tiers Etat qui fçavoit bien qu'il payeroit 
}, pour tous, ne ptit jamais être induit à confèntir/ " Ce qui prouve la venté 
de ce que l'Auteur dit (i bien dans la fuite , en parlant de ces mêmes Etats , 
„ qu'en ces Affemblées il y en a toujours quelques-uns qui font fouvenir aux 
„ autres des droits anciens & naturels des Peuples > contre tefquels ils ne peu-^ 
„ vent point s'imaginer qu'il y ait de préfcription. 

On pe trouve guéres de pareilles réflexions dans le Père Daniel. Il eft vrai 
qu'à l'égard de la juftice que THiftoire doit faire des méchans Rois, il dit af- 
kz librement & avec aiTez de flncérité les défauts des Rois dont il parle , & 

qu'ail 



(i) Voyci Mezeray ibid, p.6ii. 

{k) Voyez ibkl. p. 777. 

(0/Voyez idem vd. 3. p. 181. ad annum 

MM- 



(m) Idem, vol.4. p. HP* ad annum if34^ 
(n) Idem. vol. /. p. 11&. 8c 219. ad an^ 
num ij'77. 

0,3 (0) Voyez. 
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qu'il ne didîmule points par exempk» la imuvaife adminiftrati<»i & les fmScs 
démarches de Philippe le Bel, de Philippe de Valois & de fon Fils Jean , dt 
Louis II. , de François !•, de Henry III. , & d'autres Princes fembbbks; 
quôi-qu'il fupprime bien des mauvaifes adions de ces Princes ; & entr'autrcs H 
ne dit pas, ce qu'on trouve dans Mezeray , & dans Mr. le Gendre , que 
Louis II. deftitua les Confeillers qui refuférent de conclure à k mort de Jac- 
ques d* Armagnac Duc de Nemours ^& que Louis voulut que C^) ks deux Ffls 
de ce Duc , qui étoient encore enfans , fufTent fous l'échaflfàut , afin que k 
fang de leur Père leur découlât fur b tête : circonftances que k Père Daniel 
n'auroit pas du obmettre, & qui font fi bien connoître l'efpnt cruel Se tyran- 
nique de Louis II.. Mais quoique le Père Daniel ne diffimule point kshmtes 
ni les vices des Rob dont il parle , il ne le fait pourtant pas avec ce détail rà 
entre Mezeray , ni avec ce feu qu'a ce dernier i lors-qu'il donne l'idée d'un 
Règne malheureux, & d'une Race où iln'y aprefqueeuquede mauvais Rois, 
qui ont foulé leurs Peuples. Du refte , dit-il , en finiffant l'Hiftoire de Phi- 
lippe k Bel , „ (p) les furieu(és exaâions fur fes Peuples , les fréquens cbân" 
„ gemens & altérations des monnoïes • la puiflânce abfbluë de (on Miniftre 
„ avare & infolent , (q) & le repentir amer qu'il témoigna à la mort, d'avoir 
„ tant vexé fes Sujets , montrent quel a été fon Règne & fà conduite. " Il 
ne fait pas voir avec moins de force ks Ju^emensde Dieu , fur cette malheuroi- 
fe Race de Philippe le Bel ; fur quoi , dit-il , on pourroit dire comme a ûk 
un célèbre Auteur, „ (r) que la Providence divine ne voulut pas permettre 
,, que ceux qui avoient Hicca^é k Roïaume, par tant de violences 8c d'exa- 
„ dions , euflTent des Defcenàuis qui le pofledaifent : fi ca»n'eft , ajoute-t'il , 
„ que la Branche des Vatois a encore plus mal fait qu'ils n^avoient fiut. " Si 
Mezeray fait fi peu de quartier aux mauvais Souverains , on peut croire qu'il 
en fait encore moins à leurs Minifbes. Avec quelk joye ne pend-il pas ce 
(/) Coquin Enguerrand de Marieny , comme il l'appelle, qui fut exécuté fous 
Louis le Hutin ? Et en parknt de ces remords & de cette maladie de Charles 
de Valois , dont j'ai déjà fait mention; „ (/) Si Dieu , dit-il , châaott fi ni^ 
„ dément ce Prince , pour avoir pourfuivi en Juftice un Voleur public, par 
„ des voyes injufles & avec mauvaife intention ; que ne meritoit point ce Vo- 
„ leur, pour a voir tourmenté fi long-téms tant de millions d'aniesfDDOctnrcy? '* 
Ses richeflês immenles, dit-il , encore en pariant de Jean de Mootaigu f\ippU- 
cié fous Charles VI. „ (v) ks richeflês immenfes qui ne s'acquièrent jamais 
„ fans crime , aveuglèrent ce petit homme ; —à la mort il confeflâ la dépié- 
,» dation des Finances , qui contient en foi les plus grands crimes. '* C'cft 
ainfi qu'il remarque que le Chancelier & Cardinal du Prat , „ (x) mourut 

>, fort 



(o) Voyez Mezeray. V0I.4.P.530. fùrrAo. 
1477. Voyez le Gendre, vol. 4. p. 1 1 r. 

(p) Voyez Mezeray. vol. 2. pag.808. fiir 
Y An 13 14. 

(q) Enguerrand de Marigny. 

(r) Idem ibidem p. 847. 



U) Voyez ibid. p. 827. 
(f) Idem, ibidem, p. 843. 
(v) Idem vol. 3. p. 173. ftc 174. firVAn. 
1409. 
(x) Mezeray. vol. 4. p. ;-84, fur PAnnéc 

Cr}Ideia. 
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ïi fort tourmenté des remords de fi conrcience9 pour n'avoir point obfervé 
„ d'autres Loîx, que fes intérêts propres, & la palfion du Souverain. C'eft 
,, lui qui a appris en France ^ faire hardiment toute forte d'impofitions ; qui a 
„ divifé l'intérêt du Roi d'avec le bien public ; & qui a établi cette maxime 
„ fi^ fàufle 8c Cl contraire à la liberté naturelle , qu'il n'eft point de Terre fans 
„ Seigneur. " A quoi je n'ajouterai plus, que ce qu'il dit du Chancelier & 
„ Cardinal de Biragues, qui mourut fous Henri III. „ (j) qu'il ploYoit com- 
„ me Un rofeau à tous les vents de la Cour , confiderant plus un valet de fa- 
„ veur , que toutes les Loix du Roïaume. 
Voilà quelle eft à cet égard l'Hiftoîre de Mezeray, qui eft bien plus propre 

3ue celle au Père Daniel , à nous infpirer l'amour de la liberté , & à fervir 
'épouventail , s'il eft permis de parleç ainfi ,aux mauvais Princes , & à leurs 
Miniftres , que la forte & libre cenfure qu'ils verront faire dans l'Hiftoire des 
crimes de leurs pareils , retiendra peut-être dans leur devoir. Ce font de telles 
Hiftoires qui empêchent les Princes , & leurs Miniftres de s'abandonner à ces 
excès d'injuftice & de vice, qu'ils peuvent être aflurés qu'on aura foin detrans* 
mettre à K Poftérité la olus éloignée , avec toutes leurs circonftances les plus 
infamantes & les plus oaieufes. Aufli eft-ce un morif que Théodofe met de- 
vant les yeux à fon Fils Honorius , dans ces beaux vers de Claudien qui fui- 
vent ceux que j'ai déjà cités , & qui font fî bien voir quel ufage les Princes 
doivent tirer de l'Hiftoire , où ils verront les crimes de leurs Prédeceffcurs é 
bxaftement détaillés. Rien en effet n'eft plus vrai que cette prophétie que 
Claudien fait:fiiire, l Théodofe, (z.) que Us crimes énormes de la Famille des 
Cefars, feront rendus publics .dans les Annales de Rome ; que les cruautés de 
Keron , & les débauches infâmes de Tibère à Caprée , y feront dévoilées aux 
yeux de tous les fiècles , & que rien ne fera capable d'effacer la honte & Top- 
probre dont ils feront couverts , par le récit fidèle de leurs dérèglemens qu'on 
verra dans l'Hiftoire- 

Enfin pour comparer nos deux Hîftoriens , il faut examiner leurs Hi- Cbmparai- 
ftoires»par raport ï la Religion; il faut voir la manière dont ils parlent fon des 
des Dogmes & des Perfonnes de ceux , que dans leur Eglife on apelle Héréti- ^^ ^*" 
oues , & quel eft leur fenriment fur les Perfécutions que cette Eglife a nv^^ 
èit fouffrir à ceux qu'il lui a plu de qualifier de ce nom ocfîeux. C'eft Religion. 
le fujet de ma troifièrac & dernière Partie. 

Il eft certain qu'un des plus funefte/ effets des malheurcufes dîvifions des 
Chrétiens fur la Religion > c'eft cet efprit de partialité que depuis le quatrième 
fiècte, on remarque fi fort dans tous les Hiftonens Chrériens 9 & qui a répanda 
tant de ténèbres , non feulement cfans l'Hiftoire Ecclefîaftique , mais même 
fur l'Hiftoh^ Profane de tous les tcms & de tous les Peuples , depuis la f> 

talc 



(y) Idem. vol. j*. p» 174. 
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taie Epoque que je viens de marquer. De quelle manière différente en d&t 
cft il parlé dans les Hiftoires de ces tems-là, des Empereurs Hérétiques» ou ds 
Empereurs Orthodoxes ? C'eft, par exemple , ce qui a rendu fi problânatiqut 
le caradère de Conftantin, en forte qu'on ne fçait pas encore fi cet Empereur 
n'eft pas le meilleur Empereur, ou le plus grand Tyran qui ait jamais r^ne; 
& il y a , de part & d'autre , de très^grapdes autorités qui font que nous igno- 
rons, fi cet Empereur a été le plus fcélerat de tous les hommes , ou s'il a été k 
plus grand de tous les Saints. A en croire Zozime il a été le premier , &: à 
en croire Euscbe il a été le dernier ,* & il y a bien des Hiftoriens 8c des Au* 
teurs Chrétiens qui en le modifiant un peu, font du fentiment de Zozime. 
Cuneus a été de ces derniers (4) dans la Préface de fa Traduâion des Cé(ârs 
de Julien ; ce qui a donné lieu à un (t) Auteur Allemand d'aller encore plus 
loin , lors qu'il s'eft avifé de foutenir que tout ce qu'on nous débite de laCon- 
verfion & du Chriftianifme de Conftantin , eft une impofture grollîere & une 
Fable fans fondement. En dernier lieu dans les Menaoires de l'Académie des 
Infcriptions, Mr. de Valois fils &* neveu des deux illuftres Valois , (c) n*a 
pas craint de dire que rien n'eft plus outré, que les louanges que ksancIensE^ 
vêques Chrétiens donnent à Conftantin , & il ne peut fur-tout aîfcz s* étonner 
de leur entendre iouër la modération & la clémence de cet Empereur. Eusèbe 
par une profanation & par une impiété fans exemple , n'a pas craint de dire 
(d) qu'il n'y a que Dieu & Jefus-Chrift » qui foicnt dignes d'écrire la Vie de 
Conftantin. Pour rehaulfer l'éducation de fon Héros élevé dans le Paganifme, 
comme Moïfe avoit été élevé dans la Cour de Pharaon , (e) il traite prefque 
de Fablç l'Hiftoire de ce S. Légiflateur, qu'il apelle une vieille Hiftoire qui a 
été donnée au Peuple , & qui reflemble à une Fable , & il loue Dieu de ce 
qu'il la rendu lui & fes contemporains témoins oculaires de plus grands Mira- 
cles, que ceux qui font contenus dans les Fables; c'efl*à-dire , dans les Livres 
de NJioïfe: car il paroît par toute la fuite de fon difcours, que c'eft ce qu'Eu- 
sèbe a voulu dire , ou plutôt ce , qu'emporté par fa faulfe Rhétorique , il a 
dit fans vouloir, & peut-être fans croire le dire. Eusèbe n'épargne pas les ré- 
vélations à Conftantin, & après avoir dit que ce fut par révélation, qu'il /çut 
les embûches que fon Beau-Pere Maximien lui dreflbit , il dit que Cbnfbntin 
(f) étoit fouvent honoré de plufieurs apparitions divines. Les autres Chré- 
tiens 

(a) Voyez Cuneus in PrxÊit. in Juliani | irXnùw 1 von ';) i êtùroi «g nfjJa 3^ M^^C»- 
Caeiârcs. p. 109. \fm « xdlu fLuêmt^ S-avf/mrm màr^AMM^ B4m^ 

(Jb) Voyez Ohf. Mdrtmlitt.fftSiânt.Tom, 
I. Obf.24f, pag. ;9'., &c. 

(r) Voyez Valois Dilîêrt. iîir les Médailles 
dans les Mémoires de TAcad. des Infcrip. 
vol. 4. p. 2 7 J . Voyez au flî p. 1 7 o. 

{d) Voyez Eufcb. de Vita Cônftantini Lib. 
I. c. 3. ôc 9. 

{e) ^if^n fMf ttÙTfi wuXetuc ( de Mofè in 
domo Pharaonis educato) f/fûêou fjuiv f^if^A (f) SioÇtcftmç w?i}Jaai myrif «{m» (Dgqs) 
r**^ «-«AdT^ wtcfcJ^ihjuifn rki wtitlm ptKtixç * Id«ra îbid. c.4.7. 



Idem ibid. c. ii. Mr. Couûn n'a pas rcodo 
fort fiddlemcnt ce paflàge , dont il a fait di*- 
paroître rabfUrdité> fur-toat il n*a paseipri- 
mé nettement ces dernières paroles , où La- 
fcbe dit clairement, que ce qu'on avoit tu de 
Confbntin, étoit plus croyable, queceqa'oa 
avoit feulement oui dire de Moïiè. 
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tiens n*ont pas été plus raifonnables qu'Eusèbe, fur ce fujet. Dans le Menée 
des Grecs^ félon la remarque de Mr. Henri de Valois , Conftantîn eft traité 
(g) d'égal aux Apôtres, & l'Auteur du Synodicon cité auffi par Mr. de Va- 
lois, dit (h) que Conftantin eft un Apôtre parmi les Empereurs. Enfin le 
refped que les Chrétiens avoient pour la mémoire de Conftantin a été fi grand, 
que c'eft par lui que la pratique de Tlnvocation des Saints a commencé à s'in- 
troduire dans l'Eglife. Eusèbe nous dit (i) que les Peuples fakioient ou bai- 
foîcftt à«noux le corps de Conftantia dans fon cercueil , & nous apprenons 
de Phibftorge ( k) ^els grands honneurs on rendoit à la ftatuë de Conftan- 
tin , & que le Peuple lui ftifoitdes prières comme à un Dieu, auprès de cette 
ftatuë. Au contraire Zozime (/) s'eft jette dans l'extrémité oppofée , & on 
fçait à quoi il attribue le Batême de Conftantin , par lequel il dit que cet 
Empereur vouloir expier fes crimes , & entr'autres les meurtres de Fauftc & 
de Crifpus ; crimes pour lefquels Zozime dit qu'il n'y avoir |)oint d'expiation 
parmi les Païens; ce qui eft de la dernière fiuffeté, comme (m) Sozomenc & 
Theodcwet Tout feit voir par l'exemple d'Hercule , qui après le meurtre de fe 
enfans , fut purifié à Athènes : auffi les autres Auteurs Païens ne font-ils pas 
tombés dans ces excès de Zozime. Sans parler (») de Praxagoras , qui tout 
Païen qu'il étoit , donne de grandes louanges à Conftantin , comme il paroît 
par l'extrait quePhotius nous a donné de l'Hiftoirc de<et Auteur ; rien n'eft 
plus naodéré que ce qu'Eutrope nous dit de Conftantin , -(o) que c'étoit un 
Prince qu'au commencement deTon Règne, on pouvoit conpter parmi les meil- 
leurs Empereurs ; . mais qu'à la fin on ne le pouvoir Tnettre qu'au nombre des 
médiocres, c'eft-à-diré, de ceux qui avec de grandes vertus avoient de grands 
défauts. A quoi on peut ajouter ces I>elles paroles d'Aurelius Vidor, dignes 
d'iun|fiftorien pks célèbre, oà cet Auteur dit que (p) Conlbntin aurdt été 
preique un Dieu , s'il avoir fçu mettre des bornes à fa libéralité , à fon ambi- 
tion & à fes autres paflions, qui fouvent font plus fortes dans ceux qui aiment 
le plus la gloire. Il eft fâcheux que les Chrétiens n'aient pas été auffi modé- 
rés à Yégsrd de Julien , & qu'ils ne lui aient pas rendu la juftice que les 
Païens ont rendue à Conftantin. Sur-tout il eft fâcheux que pendant que les 
Chrétiens loiient-Conftantin (j) d'avoir renverfé les Temples des Païens , & 

d'avoir 



Q) Irtmhr*^. Vide Vàldkim ftd Eufeb. 
lib.4. C.60. ibidem. 

(h) Ef fix<rt\w<ruf «w»A®-. Vide Valcf. 
ibid. 

(i) FtnwAiyfK 4r«-«Ç»rU. Eulèb. ibid, L. 4. 
c. 67. 

{k) Vide Fhiltfiûrg. Lib. i. c, 17.— «ït«^ 
v^iyuf «s ^'mS. Idem ibidem. 

{/) Vide ZnÀmt LiU %. p. 104. Ed. 
Oxf. 

{m) Voyez Sazomme Lib* i. c.f. Voytt 
The<xloTet. dont ie n'ai pu trouver le paiége 
dans la Traduâ. de Mr. Gniiin. 



(») Voyez Pbùdu$ Cod. 61. Col. 64. Ed- 
Hoefcii. 

W Vtr tnmo imUrii twffore uftimh prhtei- 
ptàur^ uUimome/ns, fomfarmdus. Eutrop. 
Lib. lo. 

(p) ^i {Gm/hnaimu) fi mumfkmtUataui 
ambttmi modttm ^ his que artièus ftatuiffet , 
qmsfruipuè adukà iagma , gl$ri£ ftudh pnh- 
grejfr , long'ms in contrarium Uhuntur , h^ud 
mnkum sèejfit Dec. Atird. Viâor. in Cx- 
iaribus. 

(q) Vide Eufe6. de Vitâ Conibntinî. Ub. 

t. <:.44. & 45-. Voyez Spcrat. Lib. i. c. 5, 

R ou 
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d'avoir défendu leur Culte par des. lois très-févercs > Ammien Marcellin &Eii-» 
trope blâment Julien d'avoir perfécuté les Chrétiens ^ quoique fcloo la remar* 

âue d'Eutrope , (r) il n*ait point répandu de fang dans ces Perfécutiôns ; et 
ont à la venté les Chrétiens ne tombent pas d'accord. Qjioiqu'il en (oit fi 
Ammien Marcellin a été Panégyrifte de Julien, les invedives de Gr^oîre de 
Nazianze contre cet Empereur , ne font guéres d'honneur à leur Auteur , ni 
à fa Religion , en quoi pourtant il a été imité par les autres Chrétiens de ce 
tems*là y qui n'ont pas parlé de Julien d'une manière auffi fenfée & aufli OKxIé- 
rée que Prudence. Ce Poëte Latin beaucoup plus judicieux 6c beaucoup 
moins échaufé que les Orateurs , & même que les Hiftoriens Grecs de fon 
tems, (s) blâme 9 comme il le doit, l'Apoftafîe & Tldolatrie de Julien^ mais 
en même tems il le loue de fa valeur» de (a prudence, de fon éloquence » des 
bonnes Loix qu'il aVoit fiites, des viftoirw qu'il avoir remportées. Se il con- 
clut en difant que Julien s'étoit acquité de ce qu'il devoit à Rome, & à l'Em- 
pire , quoi-qu'il eut manqué à la fidélité qu'il devoit à Dieu* Je ne dirai rien 
ici des injures grodieres que (0 S. Hilaire & Lucifer de O^ari ont dît à 
Confiance, à caufe de fon Arianifine, quoique ce Prince ait é^lotfé'par C^) 
Grégoire de Nazianze ; & fans alléguer ce que dans les HiflcÀres Bcctefisdti* 
ques anciennes & modernes , les Hérétiqtics & les Orthodoxes diiènt recipro* 
quement les uns des autres , je paflê aux diiputes qui dans ces derniers 
tems fe font élevées fur la Religion* 

Je dis que non feulement les difputes des Catholiques 8c des Proceflans ; 
mais même celles qu'ont entre eux les Ultramontains & l'Eglifè Gallicane, les 
Jéfuites &*les Janfenifles, tout cela a répandu encoreplus de ténèbres fur l'andeoDe 
Hifloire Eccléfîaftique , tout cela fait qu'on ne fait plus où Ton en efl , quand 
il s'agit de juger des perfonnes & des fentimens de S. Jérôme, par esuppk, 

• & 



ou il loue Conftantin de la pcHccution ouver- 
te qu'il fàiibit aux Païens , pendant qu'il blâ- 
me Licinius qui perlecutoit fccrctemcnt les 
Chrétiens. Voyez ibid. c. r8. Voyez Sozo- 
mene. Lib. i . c. 8. 

(r) Chriftiand Kiligicnis mfe£iator nimiuj ftr'mâi 
ut câdibiii aèfimeret. Eutrop. Lib. lo. de Jul. 

• (s) Prmàfièms tmmn ^ crniBunméUfmtunus 
He puero, sa mem'mi, JuB^firif/pmussrmis, 
Condkor é^ Ugum^ nleèerrrmus ore, manuque* 
ConfuUor patrie y fti rnn cmjuUcr kaàemU 
'Religtonis , amans nrcintum milita divûm, 
ferfidns Ule Dea y quamvss nm perfidus ttr^L 

al. (orài,) 
Prudentius in Apotheos. verf. 448. 4f /. 

(/) Nunc fupumms contra perfeqMHtûnmfal- 
kntem , centra hoftem blandientem , cmtra Cm' 
fiamium anttchri/fum. Hilar. contra Conftan- 
tium p. 199. £di|. £iafmi. Scel^ijpmi mor- 



talmm ommM pêrficHtmis mmim âatem^mu, 
ut excludas fj^ in peccatû veniam , f^ m corn- 
fejjidne martyrium, Ibid. p. 200. Rien n'dl 
plus étrange que la manière dont Mr. de Til- 
lemont parle de cette inveâive de S. Hi]aire 
contre Confiance. „ dont, dit-ii, le /Hlcgni 
n*cft propre qu'à un homme qui 2 le iWar- 
, tyre daYis le coeiu-, oâèQârottccux.<»û oot 
„ plus d*aaiour pour leur repos, que de rèk 
pour la vérité , & qui liic&rent la lâinteté 
par les règles d'une prudence, que les Saints 
enflent peut-être apellé une lâche timidité,'* 
TilUmont vol. 7. part. a. ou voL'ao. Ed. 
Bruxel. in 8. p. 791. & 79a. 

(v) Voyez Gregotrt dt Naxjanz^ vol r. O- 
raiibn 3. feu prima in Julianum p. 61 — 64. 
&Oraifôn4, p. 118. & 119. Il apclle cepen- 
dant ailleurs le règne de Confiance uh règne 
malheureux. Voyez Oraifon aj. pag. 4if. 
Voyez Tillcmont vol. 9. not, 8. in Grcgwrc 
Naz. p. 699. 700. 
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& de Itufinjd'Origcne & de fes Advcrfairçs^deS. Auguftin & dc5 Prêtres de 
Marfeille, de Neftorius & de S. Cyrille. Chaque Parti excufe, ou juftifie les 
erreurs , & même fouvent les crimes de ceux dont ils fuit les fentimens ; 
comme au contraire on diffimule,ou on tâche de noircir les vertus & TOrtho- 
doxie de ceux qui foutiennent les fentimens que nous combattons- D'ailleurs 
on fe croit oblige à foutenir ce qu'on apelle le Jugement de TEglife , fans 
confiderer que c'eft fouvent à l'efprit de Caballe & au bonheur qu'ils ont eu 
de remporter fur leurs Adverfâires » que plufieurs doivent le nom de Saint y 
qu'on leur a fi libéralement accordé. On aprouve y ou du nioins on tolère 
dans ces prétendus Saints des Héréfies prefque fondamentales ; & on fe croie 
obligé de juftifier & d» défendre en eux des excès de calomnie & de fureur 
qui furprennent : pendant que,lors-qu'il s'agit de ces prétendus Hérétiques, 
leur modération, leur douceur, une vertu & une piété exemplaires, font qua- 
lifiées de Êtuflès v^ertus , & attribuées à l'orgueil , à l'amour propre, & i tout 
autre principe , qu*à un principe de Religion , qu'on n'c^eroit rcconnoîtrc 
dans ceux:que l'EgUiê a condamnés , ou exprefl^nent , ou en canonifànt 
leurs Adveriâtres , & en les honorant du nom pompeux de DoAeurs de 
VEgUfe. 

Il eft fâcheux de trouver de pareils exemples de préjugés dans le plus bel 
Ouvrage , peut-être , que notre fiède ait produit fur l'Hiftoire Ecclefiafti- 
que, je veux dire, les Mémoires de Mr. de Tillemont. Jamais Ouvrage n'a 
été fi rempli niJî complet ; jamais on n'a vu une Critique plus fiine & plus 
iudideufe ; jamais on n'a vu plus d'exaâitude , ni un arrangement de Faits 
plus méthodique, ni qui fe place ptesaifément dans l'efprit des Ledeurs. On 
y trouve une Morale auftere , & peut-être qui l'eft trop ; puifque , félon les 
Sainti que Mr.de Tillemont fait parler , il femble qu'on ne puiflc fe (âuver 
qu'en quittant le Monde , & que ce ne foit qu'en embraflânt la vie monafti- 
que , qu'on puifle fiiivre Jefiis-C)irift. Le ftile de cet Ouvrage répond à la 
matière , & il eft noWe Se foutenu , & en même tems fimple & naturel ; à 
quoi on peut ajouter une certaine gravité qui fait, que lors-même qu'on n'eft 
pas du (cntiment de l'Auteur , on ne peut s'empêcher d'avoir pour lui beau- 
coup de vénération & de refpeél. Mais en même tems on y trouve la plupart 
des défauts qui font ordinaires aux Hiftoriens Eceléfiaftîques ; fur-tout on y 
voit ce fiel & cette amertume qui accompagne prefque toujours le zèle de ceux, 
qui dans l'Eglife Komisûne prennent la qualité oe Difciples de S. Auguftin ; 8c 
Mr. de Tillemont ne fait guéres de quartier aux Pélagiens , & aux Semi-péla- 
giens qu'il trouve dans fon chemin. Pour en donner quelque exemple, il pa- 
roît par Mr. de Tillemont même , que jamais Prélat n'a été plus eftimé & plus 
révéré dans l'Eglife, que Faufte de Riez ; il a été lôùé par les plus grands hom- 
mes de fon fiècle , qui ont également exalté fa Dodrine & fa piérc : comme il 
paroît par les extraits que Mr. de Tillemont nous donne des (x) Lettres de 

Sidoine 

(x) Vide ex Sidorno Apoll. Lib. 9. Epift. | 9. Tillemont Toin.9. 0.400. 410. 



99 



131 . DISSERTATION 

Sidoine Apollinaire & de Ruricius de Limoges. Il paflà , dît (y) Rutcrœ 
dans notre Auteur » pour un Doâeur admirable 9 pour un Perc des âmes > &c 
pour un excellent Pafteur. r» £n un mot > continue Mr. de Tilleinont , ks 
louanges qu'il a reçues des Saints donneroient fujet de l'honorer comme an 
grand Saint , s'il n'avoit combattu par Tes Ecrits la Crace & la Prédeftina- 
tion divine qui font les Saints. " Sans dke ici que Faufte n'a jamais été 
condamné par aucun Concile univerfel , Se que les Papes Gélafe & C*) Hor- 
miTdas n'ont fait que désapprouver Tes Ecrits > fans les condanmer jundique* 
rôent: on peut direavec Mr.du Pin,que fur-toutdansle temsqUe (a) Faufte 
écrivoit , on pouvoit fans être Hérétique , combattre les fentimens de S. Au- 
guftin? & qu'il y a eu plufieurs Pères , avant & après S.. Auguftm > qui ont par- 
lé comme Faufte » iàns qu'on les ait pour cela accufFés d'être Hérétiques. 
D'ailleurs Tes deux Livres du Libre- Arbitre & de la Grâce font écrits /èbn 
Sir. du Pin » avec beaucoup de précaution & de modération. Il r^te d\iiie 
manière très-claire & très-nncere les erreurs de Pelage , il reconnoit k Pecbé 
Originel 8c la neceflSté de la Grâce » pour faire le I^n & pour obeenÂ* le âhin 
SL Chryroflx>nie fi fort loué par Mr. de Tillemont , n*en a fioms tant dîc 
fur la Grâce : mais comme il n'a pas écrit direâement contre S. Augufiin , 
tout ce qu'en dit Mr.de Tillemont, c'eft que cen'eftpas (1^) S. Chryfoftome 
que les. Papes, les Conciles , & toute la Tradition nous propofênt comme le 
Dodeur de la Grâce. Mais à l'égard de Faufte, Mr. de Tillemont paiottfbft 
icandaliré,que (c) kJPere Sirmond & quelques Modernes aient oie dire de 
leur autorité, que Faufte eft dans des fentimens très^Catholiques, & qu'il n'y 
a rien dans fb Ecrits qu\>n ne puifle défèadre. Il eft fôcheux que les Dévots, 
& fur-tout les Dévots Janfeniftes , ne lancent que des traits empoîfomiâ, & 
qui bleiTent mortellement ceux à qui ils en veulent. Les différcns fentimens 
fur la Grâce ont , de part & d'autre, tant de câebres Défenfeurs; & il y a, de 
part & d'autre , des preuves fi fortes , & des. objeâions qui paroiflent a viâo- 
rieufes: d'ailleurs S. Auguftin, comme (d) Mr. Simon l'a fait voir , avoir fi 
peu les talens nécefTaires à un interprète de l'Ecriture ; l'autorité de S^ Augu- 
ftin a été rejettée par tant d'habiles Catholiques Romains , tek que (e) Sado- 
let , (/) Maldonat & tant d'autres , qu'on ne comprend rien à ces terribles 
paroles de Mr. de Tillemont, où il s'agit de favoir fi on doit accorder à fâcz^ 



(y) Vide ex Ruticio Lemov» Lib. i. Ep. i.- tion d'éloquence 5 & qu'il 7 1 peut-être trop 
Ibid. p.416. d'cfprit & de feu , & pas aflci de donccurec 

{*) Vide de Hormiid. du Pin. Bibl, Ec- -«-^ '^---^■•--•^- '" - - ^^- «- « - - "" 
clef. Toro.^". p. 19. 

(À) Vide du Pin. Ibid. Tom. 4. p. 148. 

(6) Voyez Tillemont.. voL 11. jp. jj-ii. & 
Ibid. not. 108. in Chryfbft. p. 620. 

(e) Voyez ibid. Tom. i^. p. 416. Il veut 
dire M?, du Pin, qu'il cite à la marge. Voyez 
comment dans un autre endroit il relevé Mr. 
iu Pin, pour avoir dit, que dans les Confef^ 



fions de S. Auguilio , û paroit trop d'a&âa- 



de iimplicité. Voyez du Pin Bib. Ecd.Tom. 
3. p. 160. ôc Tillemont. Tom. 13. p.içi. 

(d) Voyez Sinaon Hift. Crit. du vieux Te^ 
Aament. Lib. 3^ c 9. p. 3971 — 401. & HUL 
des Comment, du Nouv. Teihun. c.ii.p. 
148. ^ 

(e) Voyez Sadolet Epift. 9. Ub.p. p.619- 
645. 

(/) Voyez Simon Bibliot. Crit, Toin.4. 
Lett xo« p. 74. 

(l) Voyci 



J9 
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b quafirf de S«nt* „ (g) Hors cela, c'eft-à-dire, à nwins que Fauffe ne fè 
„ foit retrwaé,hors ceh, c'eft une cfaofe terrible d'avoir combattu la Grâce de 
„ J. C. (&de ravoir combattue, avec encore plus d'artifice & de malignité 
9, que d'ignorance , comme les plus grands hommes de TEglife l'ont reproché 
^ à Faufte ; ) & de n'avoir pas voulu céder à la venté , après que S. Augu- 
„ ftin Ta rendue fi claire à ceux qui ne veulent pas s'aveugler eux-mcmes , 
„ (ou plutôt à ceux à qui l'enflure de l'orgueil n'a pas bouché les yeux du 
„ coeur ; car ces verttés font encore plus de pratique que de fpéculation, 
plus du cœur que de l'efprit : & je ne fai fi on les peut combattre après tant 
d'éclairciffemens , par un fimple défaut de tunriere. " C'eft ainfi que Mr. 
de Tillemont fait fc procès à toute l'Eglife Greqae, & à la plus grande partie 
de l'Eglife Latme , qui a profcric Baïus & Janfenius , les plus zélés & les plus 
habiles Défenfeurs de la DodrinedeS. Auguftin, qu'elk ait eu dans ces der- 
niers fiècles. Comme on ne peut être Saint fans humilité, & que Mr. de Til- 
kmont (h) fcmUe avoir décidé affez nettement , que l'humiHté Chrétienne eft 
incompatible avec des fentimens fur la Grâce > contraires à ceux de S. Anguftin , 
bien des Chiétiens de toutes les Communions font envebpés dans cet Arrêt 
fi téméraire > que Mr, de Tillemont prononce contre un Evêque de fainte 
mémoire , & qui eft mort dans la Communion de l'Eglife. „ (/) Ainfi 
^ quand nous croirions que toute la vertu de Faufte n'étoit qu'une vertu 
y^ apftrence , corrompue au dedans par le ver de l'orgueil , & qui a reçu une 
„ récompenfe digne d'elle, par Feftime qu'elle lui a acquife devant les hommes , 
„ nous ne croirions que ce qui peut être vrai de lui , & ce qui Feft certaine- 
♦, ment de beaucoup d'autres. " Autant que Mr. de Tillemont eft févere en- 
Vers Faufte de Riez , autant eft il indulgent envers S. Jérôme , lors-qu'il parle 
des différends qi|e ce dernier eut avec Rufin. Mr. de Tillemont avoue de 
bonne foi que S. Jérôme , „ (k) aïant un génie grand , âcvé , & plein de 
» feu , plutôt d'un Orateur, que d'un Hiftorien ou d'un Cririque , il a été 
yy fbuvent aflèz peu exad , à raporter les chofes comme elles étoient, & qu'il 
„ a fuivi plutôt les idces qu'il entivoit conçues, que la fimple vérité. Il fait 
w encore affez fouvent des fautes, en fe laiflant aller à la chaleur & à fi prom- 
yy titude naturelle. H avoue (/) que fi la Vertu & la Piété Chrérienne con- 
yy fiftoit fimplement dans une vie ^ale & unilbrme , où l'on fàfie peu cfe fàu- 
„ tes, on auroit fujet de lui fwéferer Rufin. Cependant FEglife laifle cdui- 
yi ci au Jugement de Dieu , & a toujours regardé Tatitre comme un de ceux 
yy pour qui elle a le i^ de refped. "' Enfin malgré tons les défauts de S. 
Jérôme , & malgré toute la modération de Rufin , dont notre Auteur eft obli- 
gé lui-même de convenir, dans toute la fuite de cette Hiftôire, Mr. de Tille- 
mont ne laiffe pas de fe retrancher fur le j^ugement que l'Eglife a porté de S. 

Jerôme^^ 



(h) Faufte n'a pu être Saint fiins humilité i 
c'eà^-dire uns avoir dans le cœur , tout le con- 
traire de ce qu'il ioutenoit dans &$ Ecrits • . 



Voyezi Tillemont ibid. p.+jf. 
(i) Idem ibid. p. 436. 
(k) Idem Tom. 1 2. p. t^ 
(/) Idem ibid. p. 3. 4. 
^ î 0»> Idem. 



13+ DISSERTATI ON 

Jérôme. ,9 (m) Faut-il donc dire que tant de Siints qui Font admiré, que 
„ TEglife qui Thonore entre fes Saints 8c fes Doâeurs , fment tombés axas 
,, rillufion & dans r^aremcnt ? A Dieu ne plaife que nous-nous rendiom 
9, coupables de cet excès : c'eft une témérité ou plutôt un emportement qui 
99 ne convient qu'à ceux qui fè font révoltés contre TEglife. Pour nous qui 
99 fomraes fts humbles enfàns 9 nous ne pouvons croire qu'elle ait honoré cn- 
,9 vain depuis douze (lèdes 9 celui que Dieu n*a point honoré.** Je viens main- 
tenant à ce qui regarde la Religion dans THiftoire du Père Danid 9 & à b ma- 
nière dont il parle de ce qu'il apelle Héréfie 9 & du tmtement qu'il approuve 
qu'on fafTe à ceux qu'il apelle Hérétiques. 

Il cft certain que le Père Daniel a parlé fort librement des entreprilês 9 qoe 
les Evêques firent fur l'autorité des Rois de la (èconde Race 9 jufque$-à s'at- 
tribuer le droit de dépofer ou d'établir les Empereurs 9 fclon qu'ik le jugeoient 
à propos; (») ce qui fit que h NoWefle lafle de ces entreprifès9 en porta fe 
plaintes à l'Aflêmblée d'Epemay 9fous Charles le Chauve 9 & y refiifi de rati- 
fier les règlemens qu'avoient fiit les Evêques 9 & qui tendoient à s'attirer route 
l'autorité du Roïaume. Il fait voir la témérité avec laqueHe (•) les Pcrcs du. 
Concile de Metz s'attribuent le droit d'excommunier 9 ou d'abfoudre k Roi de 
Germanie 9 fur lequel ils n'avoient aucune Jurifdiâion temporelle ni fpirituelle. 
Sur-tout rien n'eft plus curieuXfquece qu'il nous dit du règlement IFait au Con- 
cile de Troye9 (p) tenu par Jean VIII. fous Louis le Bègue 9 par lequel il 
eft ordonné 9 fous peine d'excommunication 9 ^ toutes les Puiuances du Monde) 
non feulement de rendre aux Evêques l'honneur qui leur eft du , mais encore 
il eft fait défènfe à quelque perfonhe que ce foit9 de s'affeoir en leur piefence» 
qu'ils ne le commandent. Suidas 9 pour le dire en paflànt 9 nous a conftrvé 
un Fragment de Philofl»!^ , (q) où le Cérémoniel eft r^lé à peu près de la 
même manière 9 entre Léonce Evéque de Tripolis 9 & l'Impératrice Enlêfaîe 
femme de Confiance. Là 9 avant que de rendre vifite 4 cette Princeflè 9 TEvé- 
que exige qu'elle defcende nxxleftement de fon Trône 9 lors qu'il entrera dans 
la chambre 9 qu'elle lui demandera humblement (à benediâion ; qu'en-fuire il 
s'aCeïera» mais qa'elle fè tiendra debout avec refpeft9 jufques-à ce que l'Eve* 
que lui ait commandé de s'aflèoir. Les Evêques du neuvième fiècie étoienc 
trop ignoranS9 pour avoir pris dans Philoflorge ce modèle d'une humilité verh- 
tablement Epifcopale & Chrétienne ; & qui (oit bien voir que ceux qui craî* 
gnent fi fort parmi nous la PuifTance des Ecclefiaftiques 9 ne gagneroîent pas 
tant qu'ils le penfênt à l'étaWilTement de l' Arianifme 9 qui étcrit la Religion de 
cet Evcque & de cette Impéi^trice , auffi bien que de l'Hiflorien qui raconte 

cette 

{m) Idem p. 3 . « (9) '^' «Tiir« nmêi&un» fw «cy \ym ,99Âiw 

(n) Voyez Daniel, vol. 2. p. 136. êtni-Ku^ «m^^« •x'«r«r A xtXyirtufM xtêtU» 



{0) Voyez Daniel, vol. 2. p. (Ji. Voyez 
Mr. du Pin Bibliot. Ecclcf. vol. 7. p. 128 & 
119. 

{f) Voyez Daniel ibid, p. ifi. Voyez du 
Pin vol. 7. p. 132. 



fjuùn , iftKtt iiin» To 9vi4nfAm. Philoftor. 
Suida Ed. Valcf. pag. ^46. Voyez queique 
choie de ièmblable àms la Vie de S. Martin 
par Sulpice Severe. cap. 23. p. 136. Ed. £]r. 
Voyei encore k même Dial, a c. 7. 

(r) Voya 
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cette âvanmre > & qui ne peut fc bflèr d'adnarer h fermeté que Léonce té-t 
inoigna en cette occafion. Mais quoi-qu'il en foit, les Evêques de France de 
ce tem$-là fatiguèrent fi fort les Empereurs , qu'au raport du Père Daniel , c'é* 
toit pour fe maintenir contre les entreprifes des Evêques, que Charles le Chau- 
ve augmentoit en France la Puiflance du Pape ; dont il fe trouva fort mal en* 
fuite, (r) dans la querelle qu'il eut avec (on Fils Carloman. Il faut aufli 
rendre > cette juftice au Père Daniel , qu'il parle fagement des démêlés des 
Papes & des Empereurs 5 qu'il ne fait point cfc quartier à l'infolence avec 
laquelle (s) Gr^oire II. > Nicolas !• & Hadrien IL , traitèrent Louis le 
débonnaire , Lotbaire Roi de Lorraine , & l'Empereur Charles le Chauve. 
Il parle avec la même liberté de Tauforité abfoluë, que Grégoire VU. s'at- 
tribue fur les Evêques de France , & desaprouve extrêmement la manière 
dont ce Pape traita Philippe I. , (<) lors-que , fous prétexte de la mauvaifè 
adminiftration de ce Prince , le Pape tâcha de frire foulever contre lui tout 
le Roïaume. Enfin il n'aproure pas d'avantage les procédures d'Urbain II. , 
(v) & de Pafcal II., ni l'excommunication qu'ils lancèrent contre Philippe, 
à l'occafion de fon mariage avec Bertrade. Mais fur-tout , comme on ne peut 
pas voir une narration plus belle* que celle que fiit le Père Daniel des démêlé 
(x) de Philippe le Bel , & de Bonifàce VIII. ; rien aufli n'cft plus fage ni 
plus judicieux , queTHiftoire qu'il fidt de cette querelle, où il parie en bon 
Franç<»S5 & non pas en Jéfuite dévoué au Pape, „ (y) lors qu'il , dit qu'un 
„ des avantages de cette querelle a été , que depuis ce tems-là , les Papes ont été 
>, plus refervés à remuer ces queftions odieufès de l'autorité des Papes fur le 
„ Temporel des Roisj & qu'on n'a vu depuis , qucpeu d'exemples d'une con- 
„ duite fujete à tant d'inconveniens. '* Rien auffi n'eft plus judicieux que 
ce qu'il dit , fur cette prétendue rcftridion par laquelle les Ultramontains 
croient adoucir ce qu'il y a d'odieux dans leur Doârine fur la Puiffance des 
Papes, en difant que le Pape a feulement un domaine indireâ fur le Temporel 
des Rois. Le Père Daniel dit fort bien làKlciTus „ (z,) que les Souverains 
3, ne s'accompiodent , ni de l'uii , ni de l'autre de ces domaines , qui dans le fond 
„ les aflujétiroient également, & que Philippe le Bel & fesMiniftrcsfçavoient 
y, fort bien , que toutes ces diftinôions ne mettoient point l'autorité Roîale en 
>, aifiirance. " A l'égard de la corruption des EcckfiafHques avant la Refor- 
imtion , le Père Damel n'a pas eu là-<le(rus ks ridicules icrupules de quelques- 
un» de nos Rigides , qui ont voulu faire un crime à feu Mr. Bumet , de ce 
qu'il.a dit dans fon Hifloire de la Refbnmtioa d'Anglecenre , fur la pix>fbnde 
ignorance , & l'étrange corruption des Moines & des autres Ecckfiaftiques de 
ce tems^là» Le Père Daniel avoue de bonne foi „ (a) que ce qui autorifoit 

„ le 



(r) Voycx Daniel. voL 2. p. 141. Voyca 
ibid. p. 121. 

(i) Voyez. Daniel, vol. i. p. f^j. vol. 2» 
p. 96— 1 15>— 1 2 1 . 

(t) Voyez Daniel, vol. 2, p. 389. 

(v) Voyez ibid. p. 395'— 410. 

(x) Voyez idem. vol. 3. p. 27 j— -298.. 



(y) Voyez ibid. p. 191. 



[z) Ibidem £-292. 

(a) Voyez Daniel, vol. f» p. ^48. 8c 649. 
Voyez la même chofc en termes forts , dans 
Mezcray.fur TAn 15-17. vol. 4. p.49o&49i. 
Voyez vol. 6. p. 393^ 

{i} Voyez 



1^6 DISSERTATION 

„ le plus les Ecrits des Reformateurs , étoit k fondement &1*occa(îon .<)ue1» 
„ Ecclefiaftiques y donnoient par leur corruption & leur ignorance , qm 
M croient alors extrêmes. Il va même plus loin y & il avoue que les Pdnts 
>, controverfcs étoient difficiles à prouver par l'Ecriture , & que le Clergé de 
», ce tems-là n'étoit guéres en état de les prouver par la Tradition. 

Mais le Père Daniel revient bien-tôt de ce caradère de fincèrit^,lors-qu'il 
s'agit des Hérétiques & des Héréfies. Il n'eft pas à la vente rout-à-ftit MîA 
fionnaire, lors-que, par exemple, il parle de Calvin, (b) dont il loue TeTprir, 
Je fçavoir, & les mœurs, beaucoup plus que l'humeur , comme en effet il re- 
porte un Provtrbe commun en ce tems-là , qu'il valloit mieux être avec Bezc 
en Enfer, qu'avec Calvin en Paradis. Il ne garentit pas la venté de cet anec- 
dote qu'il raconte , que Calvin étant en concurrence pour un Bénéfice, avec 
un parent du Connétable, il dit à un nommé Charreton , que s'il n'obtenoit 
<e Bénéfice, il ferait parler de lui, & en même tems il lui montra le commence- 
ment de foh Inftitunon. (c) Le Père Danid a affez de bonne foi, pour nous 
dire que ce fiit ne fe trouve» que dans un Ecrit que Mn le Prefîdent de 
Charreton mit entre les mains de Mr. de Turcnne , lors-qu'il (ê fit Catholi- 
que. Lors-que le Père Daniel raconte ce que Beze dit fur TEuchariftic au 
Colloque de Poifly , qui eft un peu différent de ce que lui fait dire Mezcray, 
„ que le Corps de Jefus-Chrifteft auffi ébigné de l'Euchariitie que la Terre 
5, Teft du Ciel , (d) " le Jéfuite parle bwucoiip plus judideiAêraent que 
Mezeray , qui dit que Beze „ n'y eut, ni la prudence, ni la modération qu'il 
„ devoit , & que fur le Saint Sacrement , il s'emporta à des difcours qui bJefTé- 
^, reiït hoiriblement les oreilles Catholiques. " On me pardonnera même, fi 
je dis qu'il ferok à fouhaiter que Beze eût parlé de la manière que Mezeray le 
fait parler , au hazard d'avancer ce que cet Hiftorien apelle une Propofîrioo 
choquante , & qu'il dit que le Cardinal de Toumon traiu de Blâfphême. 
J'avoue que ce que dit Beze dam le Pcre Daniel , & que ce Jéfuite a ûré de 
rHiftoire Ecclefiaftique de cet habile Reformateur, me paroît un pur Galima- 
tias, (e) yj Ce n'eft pas que bous voulions fordore Jefus-Chrift de k S. Ccne, 
„ encwe que le Corps de J. C. foit au Ciel, & non ailleurs; ce nonobftant 
„ nous fommes faits participons de fon Corps & de fon Sang , par une nourri- 
ture fpirituelle » moïennant la Foi, auffi véritablement que nous voïans ks 
Sacremcns à l'oeil , leis touchoo»^, (c'eft-à-dire , nous tournons te Corçs fc 
„ le Sang de I. C. à la main) & les mettons ï notre bouche. '* Le Perc 
Daniel a bien hiit de produire, ici les psuDles mêmes de Beze', & je voudrais 
<]u'il eût eu autant d'équité , lors-qu'il reproche à Beze (/) fe ymvemËd. 
Ce défaut de ^euneffe eft commun à Beze, avec de très-grands Prelats , & qui 
in'en ont pas été moins eftimés dans l'Eglife; du moins s'il eft vrai qtfAchiT- 

fcs 



-5> 



' W Voyez ibîd. p. 1^46. & ^47. 

■< (c) Ibidem p 64f . 

. (d) Voyc* Mcicrajr, vol.f. p. 44. & 47 < 



(e) Voyez Bcic Hîft. des Eg. Rcfor. de 
France apud Danid. vol. f. p. 710. 
(/; Vo^çz Danid. ibid. p. 7 18. 
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les Tathis % & Héliodore (g) ^ient été Evêqucs , après avoir été Auteurs de 
dexix Romans fameux , & dont Photius n'a pas dédaigné de faire deux Ex- 
traits , dont celui qu'il a &it du Roman d'Héliodore eft fort étendu & fort 
drconflandé. 

Mais quoi-qu*iI y ait peu de bonne*fbi & de fincérité dans la manière dont 
le Perc D^iel parle de la Réformation , dont il ftit THiftwe en véritable Jé- 
fuite y (h) je n*infiflerai pas fur des matières fi connues , & qui ont été fi 
fort rehatuës dans le fiècle paifé^à Toccafion desHiftoires infideUes de Matm* 
bourg 9 «1 hiveau de qui le Père Daniel a ibuvent jugé à propos de k mettre > 
î'atme mieux faire une remarque ou. deux, fur la manière dont notre Jéfuite f^t 
THiftoire des Iconoclaftes , & fur l'approbation qu'il femble donner aux per- 
fécution^pour caufe de Religion. ^ 

On a fiit voir au Père Maimbouiç, & il eft étrange que fon Confrère n'en 
ait pas profité , que rien n'eft plus puérile ni plus 2Uimle»que de traiter les 
Iconoclaftes d'Hérétiques , & leur fencîment a*Héréfie. Il eft vrai que ces 
deux Jéfuites n'ont fait que coper ce que dit Hadrien. I. dans fâ Lettre à 
Charlemagne , par laquelle il répond aux Livres Carolins , & où il dit que 
<i) >, s'il n'avoit pas reçu le fécond Concile de Nicée , il auroit eu à rendre 
3, compte au Tribunal de Dieu, d'un million d'ames que Dieu lui avoit con- 
„ fiées, & qui (ans la définition de ce Concile , feroient retournées à leur pre- 
„ mier vomiflement. " Après la manière dont on a redreflTé Mairoboui^, 
fur ce qu'il dit du zèle d'Irène pour TOrthodoxie , c'eft-à^lirc pour le réta- 
tabyflèment de$ Images ; il eft furprenant que le Père Daniel , qui aufli bien 
que Maimbourg , nous dépeint cette femme comme un Monftre d'ambition & 
de cruauté, ait fiiit la même faute , & lui donne les mêmes éloges , lors qu'il 
nous dit y (k.) „ qu'Irène avoir eu en peu de tems la gfoire de rétablir la 
9, véritable Religion , qui gémiflbit depuis 60. années fi>us la dominaticm ty-f 
», rannique des Empereurs Brife-im^es. " On fçait que les Iconoclaftes Se 
les Iconolatres étoient parfaitement d'accord fur tous les autres Points duCbri? 
ftianifme, & qu^ils recevoient Clément tous les Livres de l'Ecriture , & les 
fix Conciles gàieraux , & par conféquent je pourrois demander au Pen Daniel, 
ce qu'il entend par cette Religion qui cémi0bit (bus la Tyrannie des Empe* 
reurs Iconockftes , & s'il croit , que (ans le Culte des Images , il n'y ait plus ni 
Religion ni Egli(è Chrétienne. Mais (ans iaddenter là-de(rus, c'eft domma* 
ge qu'avec Platine , le Perc Dfaniel n'ait pas fait Tél^ de la mamere horrible 
dont Irène fe défit de fon propre Fils , „ (/) Irène, ctitPladne, ne pouvant 

yj plus 



(£) Vide dt Acb'dU TAtio Photium, Cod. 
87. éc de Hdiodoro Cod. 73. Suidas dit que 
Tatius avoit été £vêquc. Vide Schot. ad Pno- 
tium./^.Sy. 

(h) Voyez Dâoiel. voî.f, p.^43"— ^i'p. 

(i) Ideo iffsm /ufcepimus , nom fi eam nm 
recefijftmus 9 c^ sd fuumfrifiimim vwùtum 
trrcris fmjfent revtrfi^ (^mj fr» tôt miUium âni' 



mârum Cbriftiaaar$sm intmtu hâhêit rUdtn 
ratiomm mut itrr'Me tremmdum dsvki Judi* 
en exMmm, nifi nos } Hadri. i. Ep. ad Carol. 
apud AUix. Diflcrt. de Sjn. Nie. & Francof. 
c.j. p.»i, 

{k) Voyez Daniel, vol. i. p»4fp. 

(/) Irmt fiJii fiagitia n*epiMc^tMm ferms Ccn^^ 
fttm'mum oculis captum in carçêrem cwjûitp 
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M phis (oaffnt les crimes de ibo Fils , Itd fit crever ks yeux y 8c Itiokm 
5, pdfon» oh il mourut» & fut ainfî puni très-juftement de fon âcril^, & 
„ de fon manque de piété envers fa Mère qu^il avoit rd^ée *'• Parcues qui 
font bien voir combien facilement les préjuge de Religion viennent à bout 
des fentimens de la nature y & même de l'humanité. Le Père Daniel n'a pas 
à h venté été fi loin > mais en même tems on ne peut s'empêcher de dire, que 
rien n'eft plus infidclle que l'idée qu'après BeHarmin 5 il nous donne du, Cotn 
cite de Francfort 9 en quoi pourtant 11 a été fuivi par Mr. le Gendre. Il ne 
dit pas à la vetité avec Alanus Copus, Gr^oire de Valence > Vafqoez y Sua- 
rez & Binius , (m) cités par Mr. Egaillé 9 que le Concile de Francfort avoit 
confirmé celui de Nicée ; mab il prétend que le Concile de Francfort ne con- 
damna celui de Nicée, que fur un mal-entendu > en fuppofant que les Orientaux 
avoient décidé, qu'il f^bit rendre aux Images le m&ne Cuke qu'à la Trinité 
(n) Il prétend que les Livres Carolbs furent faits fur un faux extrnt du Con- 
cile de Nicée , 8c que Charlemagne n'eut aucun ^trd aux véritables extraits 
que produifit Hadrien I. ; enfin il veut , ce qui je CTcks lui eft poticulîer^ 
que Charlemagne voulant feiitre Empereur d'Occident, avoit incèiêt de teti- 
dre fufpefte la Religic» des Empereurs d'Orient , ce qui ne domie pas une 
grande idée de la probité 9 de la bonne-foi & de la Religion de Charlemagne, 
qui tû pourtant un des Héros de notre Auteur. 

On ne peut nier à la venté, que le fécond Canon du Concile de Francfort 
ne prerente d'abord à l'efprit l'idée fous laquelle le Père Daniel nous le fait cn- 
vif^er. On agita, eft-il dit dans ce Canon , (0) „ on agita la queftion tou- 
chant le nouveau Synpde des Grecs qu'ils avoient ftit ï (p) Conftantinople, 
^, fur l'adorarion des Inxu^ Dans ce Synode il étoit écrit qu'on dîtt»t Ana- 
M thème à ceux qui n'acforenùent & ne ferviroient pas les Images , comme ib 
j, fervent & adorent k Trinké* Nos très fiints Pérès ont méprifé Se con- 
yy damné ce fentiment d'un commun confentement, rejettant en toute maniè- 
^y re le fervice & l'adomion , c'e(l4-dire, le fervice & l'adottition des Images 
yy dont il s'agit dans ce Canon. " Comme le Concile de Francfort ne fut 
pas aiTemblé principalement pour Tafiàire des Images , & qu'il fiit convoqua par 
Charlemaene pour l'affiûre de Fdix d'Urgel , 8c d'Elipande de Tolède , iî 
n'eft parle du Concile de Nicée & des Images, que dans ce feil endroit; ce 
qui fiit qu'il nous faut chercher ailleurs le véritable fens de ccCaivoti, & qu'il 
faut l'expliquer par le fens que lui donnent les Auteurs contemporains. Pour 

cet 

uèi & mnito. tânyuun [McrHiffu mimmdtpte . hsie6st$tr, $tt qm imMffmhm fémShrum ka m 
fietMtis^ epiif^ qui fnMrem reUgmftrM fVttétm Det/ks THmtMti , frrvhmm éuu Mdormmm 
fimvit. Platm. m Leone 3. p. 234. 8c 13/. mn imfenderem , MMtbemsjndkimmm : Émm- 

(m) Voyez Dafllé de imagiûibus. Lib.4. —- ^-^'^-' - ^ ...-<-. 

e.4. P.43& ■ 4}>^. . ' 

(») Voyez Daniel, yol. i. p. 443*— 4J^. 

{0) AUatû ifl m mtdium qtuflh de ncvÀ ^j ^. ^«„. .. ^^r^m* M^^uà. « 

Cfâc&mm Sptûdo , qmtm de MdorMdh imagi- \ nitnis. Lib. 4. c.4. p. 4a 9. ic 430. 
meus CvnfimtHnofoU ftctrtim i m qnafiriftum [ (f) lis vcukat dire à Nicée, 

(i) Vpyeï 






pNfttr fMnSHffimi foins mmù 

nem (^ firvitutem (Xmlftitw) rtrmemm em- 
timpfimnt^MtqMe a/n/àmetttes c0ndemmmaam. 
Synod. Francof. caa. a. apod Dali, de imagi^ 
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cet effet il faut fe fouvcaîr ^ que k Caoon du Concile de FriÀcfdrt doit être 
confideré par raport aux Livres Cait>lins ^ & que fa décifîon lur ks Images eft 
principalement faite dans k deflein d'autorifor par une décifion de Concile >€e 
que Charlems^ne avoir avancé dans ces Livres. Or en fuivant cette idée > il 
par(Ht que le Concik de Francfort n'a pas condamné celui de Nicœ 9 feule- 
ment en fuppofant que le Concile de Nicée avoit ordonné qu'on rendît aux 
Images k même culte qu'on rend à h Triniité. Ce n'eft pas une proportion 
avancée par ks Pères de Nicée , que ceux de Francfcat condamnent > c'eft une 
çonféquence qu'ik tirent du Décret des Orientaux fur ks Ima^ , & k Con^ 
icik de Francfort » aufll bien que l'Auteur des Livres Carcdu» > malgré les 
déËdtes dont ceux de Nicée fe font fervi pour pallier kur décifion » f^tiblent 
croire qu'elk dmt être expliquée dans k icns de l'adoration fupréme » & telk 
qu'on doit rendre uniqu^nent à la Très-Sainte Trinité. U parcât par ks Aâes 
àa iêcood Concik de Nicée » (f) que ces Pères ont donné Beu xju'oa kor 
imputât ce fentimeot > lors qu'i^ès avoir cité mai à propos un pdfa^ de S. 
Bank>qui ne fait rien pour eux > Jean Légat duPadîarched*Antioc]iedir9que 
S. Bafik a fait voir qu'il n'y aroïc pas doux adorations différentes^ mais qu'il 
n'y en avoit qu'une feule, à fçavoir de rOrigind & de l'Archétype , c'eft- 
à-dire^de l'Original dont elk eft l'Image. Les Livres Carolins ftqi^Kifent manî- 
feftement que ce n'eft pas; en autant de termes» quek Concik de Nicée avok 
déclaré qu'il f^loit reaare k même Culte aux, Inîages i^u'à la Trinité. Ils lau^ 
pellent au contraire k fentiment de ces Pesés me eoroïc paffiée » par Itqudk ifc 
enfeîgnent & amorifent. un fentiment & des pcariqoes qu'ils preteixknt coq*> 
damner* >» (r) Ils (êmblent vouloir faire recevoir aux Peuples une erreur 
palbée^dit l'Auteur de ces Livres >en parlant des Peresde Nioée) ils (^fenti» 
nous n'adorons pas ks Im^^ > & nous ne kur rendons pas un Culte oivin» 
» mais lors que nous les regardons 9 & que nous ks adorons # nous poitonè 
39 notre efprit & notre penfée au Iku où nous içivons que font oent dont cHei 
9, font les Images. " Paffaçe qui fait voir qu'il n'efl fias vrai , :que ks Livres 
Carolins ayent été faits fur de faux extraits chi Concile de Nicée 9 comme k 
dit le Père Daniel) ni que Charlmuigne n'ait pas voulu avoir aucun ^ard aux 
véritables extraits que lui envoya Hadrien. L'Auteur des Livres Canoiins croit 
que tout Culte religkux eft k même qu'on raxl à I^eu » ou fdutôt que cq 
n'eft qu'à Dku qu'on doit rendre un Cuhe seligieux. ^ 0) Ce n'eft pas 
,9 une erreur médiocre , dît encore cet Auteur àms Mr« Daillé 9 brs qu'on 
29 adore d'un Cuke religieux quelqu'autre chofe qiie cduiqui adk 9 Tu ado- 

99 reras 



3» 



(tf) Voj€7,Spi. Nici. Aâ.4. p.649.apud 
Dajtaeum ubi iupra c. 3. p. 411. 

(r) Emrtm iîli videmur flehibusingertrêfâl' 
lùtttmf Ajunt enim^ non Adorumm, im^Ms, 
ta Deum » nec illis divini firviùi atUum sm» 
fmdtmHs ; fed dum illsj afpicimus , c^ sdâtéh 
mus y tUb mitais nofirk Mcunttn defigimm^ ubl 
tes 9 quorum ilU fun$ , ejfe nm igrmmnus^ 



Carol. Magnus de Imagin. Lib. j. ciy^apud 
Dallacum ubi (lipra c. 3. p. 412. 

W Niwf mediocris error eft , cum àtmdudo- 
rMmtn^mij €HkM, qnmn h, t^ dixié, T^ 
mimm ttuim adarêbis ^ iUifiH firvies. Gi- 
rd. Magnus de Imagin. Lib. i. c. 1. ^^od 
IMaeum ubi fiipnu p«42i'. 

S ^ (0 Voyci 
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5, reras le Se%ncar ton Dieu & tu lui ferviras à lui feul. *' De plus, âxaœ 
dit fort bien Mr. Allix,fi le Concile de Francfort a condanme celui de Nicéc 
for un faux expofé, fur des Aâes altérés par de mal-halMles & infidelles Tra- 
dudcurs, (0 il eft furprenant que les Eveques Théophilade & Etienne Lé- 
gats du Pape au Concifç^ de Francfort , ne fe foicfht pas plaints de Tinfidéfitc 
prétendue de ces Tradudions , qu'ils n'aient pas juftifié le Concile de Nicéc, 
en faifant voir qu'on lui en impofoit , & qu*ils ne fe foient pas fervis de cette 
raifon , pour prévenir une condamnation de ce Synode , qui n'auroit été fondée 
que fur un mal-entendu, (v) Mr. DaiUé qui a ftit la même réflexion , ajou- 
te que le Synode de Franfort n'a eu connoiflànce des Ades du Synode de Nî^ 
cée, que par Hadrien qui leur avoit envoyé ces Aftes , ou plutôt des extraits 
de ces Ades : & félon le même Auteur , les faux extraits qu'on prétend avoir 
été faits par les Iconoclaftes , font éclos uniquement du cerveau du Caidind 
du Perron ; ce que Mr. Daillé prouve par le témoignage d'Hincmar , qui dit 

3 uc Charles , & ks Prehts de rEglife Gallicane , avoient reçu du Pape Ha- 
rien le Synode des Grecs, c'eft-à-dire , les Aâes de ce Synode , ou plutôt 
comme je viens de dire, les exùw» de ces Adcs. Enfin non (eufemcnt Mr. 
Allix & Mr. Daillé , mais même Mrs. Launoy & du Pin , ont fait voir par 
le témoignage des Auteurs contemporains , que le Concile de Francfort avoir 
en général rejette tout Cuke & toute adoration des Images , dans le véritable 
Icns du Concile de Nicéc ; & que ce fut pour cette raifon que le Concile de 
Francfort , dont ils.apptouvoient la décifîon , aVoit rejette celui de Nicéc , 
qui ne fut reçu que plus de cent ans après en France , en Allemagne & en 
Angleterre. C-^) Mr. de Launoy reçoit certainement le fécond Condle de 
Nicéc, il s'en fert m&ne pour prouver , que fans avoir aucun ^rd à Tauto- 
rité du Pape , les anciens Conciles appuyoient uniquement leur dédffon fur 
l'Ecriture & fur la Tradition. Il ne laiflè pas cependant, de nous citer KAu- 
tcur des jImmUs Frémcuramy qui vivoit l'an 8 18. , qui cÛt fur Tan 7^5., f j) 
>, Que les Pontifes, c'eft-à-dire , les Pères de Francfort , ont rejette le* fiux 
„ Synode des Grecs , qu'ils appeHent mal à propos le feptième , & qu'ils 
„ avoient tenu pour adorer les Images , c'eft-à-dire , pour y faire ordonner 
l'adoration des Images ; Pardes qu'a copiées un autre Annalifte cité encore 



tpliquer ce que dit Hîncmar, 
qu'on a célébré un Concile à Conflantinople, fans l'autorité dli Si^c Apoftoli- 
que , puifque certainement Hadrien a approuvé le fécond Concile de Nicée, 
qu'Hincmar , par une erreur commune à tous les Latins de ce tems-là , dit avoir 

éié 



(t) Voyct AlIix. ubifiipa. e. f; p. 40. 
(t/) Voyez Daillé obi àpra- c.4. p. 463. 
\x) Voyez. L«i«wy part, k Ep. 14^ p. 799. 
Ed, Cantao. . 

(jr) jùim 79 j". Vfeudojynodus GrÂCQrumt ^ 



(JUMin fglsb feptimam vôcaëjint^, <§• fré âiarm- 
dn im/iginibus fecerant , rejenu eft k Ptst^à- 
fftts. Author Amu). Franc, apud Launoîam 
ubi fupra. Ep.9. p.7jj. 
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^centi-à Cot^tantinople » parce qu'il y fut tenu au commencement ; mais 
quoi-qu'il en foit, Hincmar dit »> (^) que (ebn la règle de l'Ecriture & la 
„ Tradition des Anciens » le faux Synode des Grecs a été entièrement rejette. 
Il fèroit aifé de produire id de ièmby>les tànoignage$ d'Alcuin, de Valafridus 
Strabo, d'Agobard de Lyon, & fur-tout du Synode de Paris tenu fous Louis 
le débonnaire » qui demanderoit des diCcuffions de Critique dans lefquelles je 
ne puis entrer ; je raporterai feulement ici ce que l'ai trouvé dans la Diffèrta- 
tion de Mr. AUiiic fur ces deux Conciles y à 1 occaiton des Ecrits de Jonas 
4' Orléans ^ qui quoique du (èntiment des Pères de Francfort, ne laiflfà pas d'é- 
crire contre Claude de Turin qui étoit Iconoclafte. Il fàlloît que l'abus des 
Images fût déjà venu à de grands excès y puifque Jonas excufe la prétendue > 
erreur de fbn Adverûire , par le Culte fuperuitieux qu'il voyoitrendreaux Ima- 
ges en Italie, (a) & dont il voïoit que fon Troupeau étc^t déjainfeâé. Et 
c'eft à ces habitans d'Italie , que le même Jonas oppofe ceu:c des habitans de 
l'AUeiQ^e & de la France » qui étoient exemts ae cette adoration fuperfti- 
tieufe des Images; & auxquels il auroit pu ajouter ceux d'Angleterre , comme 
il paroît parle Livre d'Alcuin, (^) qui fiit envoie à Charlemagne , & qui fut 
écrit, comme parle Roger de Hoveden, cité par Mr. Allix , (c) au nom des 
Evêques & des Princes d'Angleterre. Enfin rien n'eft plus remarquable que 
les paroles d'Agobord rapportées aufli par Mr. Allix , (d) où peu s'en faut 
qu'il ne taxe d'Idolâtrie le Culte des Images, & où il dit „ qu'adorer les oeu- 
„ vres de fes mains, & y mettre (on efperance , c'eft une Héréfie qui appro- 
„ che de celle des AntropomorphitQ^ , " fentiment judicieux & digne de 
faire fouhaiter que celui qui l'a avancé , n'eût pas psrfécuté Louis le débonnai-^ 
,re , & qu'il n'eût pas été complice de la révolte des Fils de cet Empereur in- 
fortuné, qui a été peut-être le Prince qui a ^t le plus de bien aux Ecdefiafti- 
ques, & qui en a été le plus perfécuté. 

Ceci fuffit poi^r faire voir que le Père Daniel n'a pas raporté fidellemcnt les 
décidons du Concile de Francfort , & qu'il manque de fincèrité en ce qu'^ 
nous dit des Iconoclaftes. ^'|ft ce qa'on ne peut reprocher à Mezeray , z 
qui on prétend que ce qu'il a écrit (ur l'Hiitoire Ecclefiaftique » lui a été 
fourni par quelques-uns de ceux oui fréqtientoient les Afiemblées de Mr. de 
Launoy. , , (e) Il fut auili traite du différend des Images , dit Mezeray , en 

yy fai- 

«... " 



Jithnemque^majfirum iffr Grdcorum ^ftudojy- 
nodus deflruéia ef^, (5* fenhus abdknf/i, Hinc- 
mar* Rem. in opufc. fs* contra Hincmar» 
Laudun. c. lo. apud Launoieum 6c ubifùpra. 
p. 734. Voyez du Pin. vol. 7. p.44. 
* {ë) Qrigifn fiéi crtéHtHm fiiftrfikhni îmêpiT' 
nicio/d imaginum Méhraiitmi quÀ flurinum nm* 
fmlti ilUmm fMrtittm Uéoram ex mûli$Jl c^nfftt' 
tmdmé deditum iffi. Vide qu» ex jonâ Aurel. 
babet Allix ubi lupra c.8» p. fj^ (c ibid* ^. 
Voyci du Pin, V0L7. p. 3. ^4. 



(fii Vide, de Alcuimo qox habet AUix ibi* 
dem. C.4, p. 31. 

(r) Ex firJonÀ Efifcoporttm é* Prmctpumnc* 
ftrorum. Roger. Hoved. apud Allix ibidem. 

(d) Ntmc muem trror invàUfando tam Ur^ 
fficMHs faStus efi , ut idolatru , vel Anthro* 
fomorfkùamm hsrtfi trofhupMtn ^^ J:milk jit 
adw/trê figmau/i y ^ fftm in eis ha^i. A^ 
haid. Toni. i. f,i6f. apud Allix ibid. p^^o.. 
Vo}^ M Pin. vol. 7. p.4- 

(#) Voyez MeaNoay. vol, », p^a^S. 

S S (/) Voyeat 
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yy fàifant THiffoift <b Concile de Francfort. Le Concik de Kkéewoîtar 
yy donné, qu'elles feroicnt gardées dans les Ef liics, & adorées* En Franccoft 
„ vouloit bien les garda* comme des inftniâions pn^wTs pour le Peuple; mais 
„ non pas les adorer. C'eft pourquoi les Pçsts aflanblés en ce Concile d'Oc- 
„ cident , roéprifant de reconnoître celui-là pour Oecumenkpie , rejettàtnt 
„ cette adootion en toutes manières , & la condamnèrent d'im commun coo- 
>, fentemcnt. " Il eft vni qu'à la fin Tautorité des Papes qui s'obtinérent à 
foutcnir le Culte des Ims^, le fit enfin recevoir paMout , ma^é toutes les 
contnKliâions ; & alors comme en mille autres occafions , on vit la vérité de 
ce que dit fi bien Mr. de Fontenelle , „ (/) que quelque ridicule que foit 
„ une penfife, il ne fiiut que trouver moyen de la maintenir pendant qudqufi- 
„ tems , la-voilà qui devient ancienne y 8c elle eft fuflSfimament prouvée. 

Je ne m'an^terai pas à fiiire voir combien toute cette Hiftoite eft concraire à 
k prétendue infaillibilité des Conciles & des Papes , & je vads finir en difint 
un mot de TeTprit de perfécuticm , qui parofl par-tout dans THiftoîie du Pcic 
Daniel ; mais dont je ne citerai pourtant que peu d'exemples. 

Il faut que refprit d'Ordre KeHgîcux ioit bien- fort dans fe Pm Dmidy 
puifqu'il Ta fait fortir du cara<ftère d'Hiftorien fage & modéré, dans la narration 
du (£) Maflaci^ de Cabriéres & de Merindol. Rien ne paroît plus îmaei- 
naire, que ces prétendus foule vemens des Vaudois, que le Préfident dHDppâe 
fiûfoit craindre à la Cour , à qui il fit accroire que les Vaudois vouk^ent fur- 
preiidre Marfeille. D'ailleurs c'étoît fur de fimples foupçpns qu'éttMt fondé 
l'Arrêt du Parlement d'Aix , & du Préfident Chaflaiée ; & ce fut auffi fur de 
•fimples foupçons ,que long-tems après , fot exécuté cet Arrêt d'une manîeie û 
horrible, que le Père Daniel ne l'a pu diflimuler. „ Il s*y commit , dit-îl, 
„ des cruautés qui font horreur à lire , fh) car le Soldat eft toujours Sddat , 
„ & le morif de Religion ne lui fert en ces fortes de rencontres, qu'à portera 
„ fureur jufques-aux plus eflfroyaWes excès. " Cet endroit eft beaucoup mieux 
dans Mezeray qm ajoute , „ (0 ^ue fe Vice-Légat d' Av^ncMi fournit des 
„ Troupes à d'Oppéde, lequel, dit-il , étant ^Am zèle, ou de reffentiment 
„ de ce que l'un de fes Fermiers s'étoit retiré, fans le payer, dans Cabriéres, 
„ entreprit d'çxécuter F Arrêt du Parlement d'Aix , ncut ans après qu'il fut 
„ rerKlu. 

De même , qui ne feroit choqué du plaifir que prend le Perr Dânkl^ à nous 
détailler d'une manière fi particulière, le cruel fupplice que François I. fit fouf- 
frir à ces fix Luthériens qu'il fit brûlera ^t ftu, l'An 1555. ? Etoit-cc à 
nous décrire une aâion qui foulève l'humanité, que le Père Daniel devoir em- 

ploïcr 
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(f) Voyez Mr. de Foatenelk Hifbir. des 
Ckticles cfa.11. p«7i. 

(f) Vofçt Je détail de ce Mti&cre de Ca- 
briéres Se Merindol^ que Mr. le Clerc a tiré de 
Mr. de Tkou, fiir l'An ij^.yo. Lïy.4, pu 117— 
130. 2c qu'il compare avec ce récit du Père 



Danid. VoyeE Bibliot^ Choi. voL 17. pag^ 

(if} Voyez, Damel. vol./. p. 41 8 4 10. 
(i) véfez Mezenj, vol. 4. £ir rAonée 

{*) Voya 
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^ïcr lclfateftt,que nous avofts dit qu*a a de Wcn peindre les chofo ^ & de les 
mettre , pour ainfi dire, devant les yeux du Leâeur i* J[e veux bien fuppofer que 
k zèle de ces fix Luthériens étoit indifcret. C*étdent même des iéditieux^ 
fi ce que Mr. le Gendre dit eft vrai , ( O qu'irrités de ce que le Roi avoit 
c(Mitremandé Mélanâon , ils femérent des Pafquinades contre ce Prince qu'ils 
répandirent à la Ville, à la Cour » .& jufques-à fa table & dans (on lit. Mais 
c'cft-ce que ne dit point le Père Daniel : & comme il ne parle que des Pla- 
arrds qu'ils firent afficher dans Paris , contre ce qu'on appelle dans TEglife Ro- 
maine le facrifice de la Mefle , c'eft avec horreur qu'on entend dire à notre 
iéfuite , que le fupplice de ces Miféraljjes , fut un (/) exemple de piété que 
i Roi donna 9 avant fon départ pour la Campagne de Piémont. 

Rien auffi ne marque jmus un efprit de perfécurion , gue ce que dit le Pcre 
Daniel » en parlant du deflein qu'avoit Hemy II. d'établir l'Inquifîtion en 
France. » (m) H poufTa vivement les Proteftans , dit notre Jefuite ; il l*au- 
„ roit fait encore avec plus de févérité, fi le Parlement de Paris, où quelques- 
yy uns étoicnt fort gâtés» & d'autre part» une compaffion hors de faifbn , com* 
,9 me on le vit par k fuite, ne fe fuffent oppoflés à la rigueur de fes Edits. " 
Ce n'eft pas ainfi que nous parlent de ces Edits de Henri II. , Mr. de Thou , 
Mezeray , & même Mr. le Gendre. Ce dernier nous dit que (») Henri II, 
fut fi vivement touché des cris d'un des Pariens, qui fut brûlé pour caufê de 
Religion , & qui avoit été fon Valet de Chambre , que toute fe vie il en eut 
de fâcheux rcffouvenirs , qui le firent fi-émir d'horreur, „ Mezeray (o) dit 
„ auffi que, comme les fupplices ne fiifoient que répandre & enflammer davan- 
„ tage les nouvelles Opinions , plufieurs du Parknâent , les uns par un naturel 
„ plus doux & plus mifaricordieux , les autres parce qu'ils les avoient embraf- 
„ fées, étbient d'avis de modérer ces trop rigoureufês peines ; " mais fur- 
„ tout rien n'eft plus beau, que ce que Mr. De Thou rapoite,de k Remon- 
trance fiîté,ran 1555. à Henri ftcond,par le Parlement de Paris ^ àToccafiôn 
TÎes fuppBces qu'on fiifoit fouflrir aux Proteftans ; & de l'Edit par lequel le 
R(H attribuoit aux feuls Ecclefiaftiques la cooooiflânce des caufês d'Héréfie, 
„ (p) puifque, dit le Parlement, les fupplices de ceux qu'on fait mourir tous 
t} les jpurs pour caulê de Religion , ont bien fervî à donner de l'horreur pour 
jf les Errons , & non pas à les ramener de feurs erreurs , il éiudroit plutôt fui« 
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f (h) Voj€L Mr. le Gendre, vol. 4. p. )ii. 
- (0 Voyez Daniel, vol. /. p. 303. 

{m) Voyez Daniel ubifufrt^ p.6i6.&Mr. 
le Clerc ubi fupra pi 7 /— 7P« 

(») Voyez Mr. le Gendre, vol. 4. pag. 

•370. 

(0) Voyez Mezeray. vol. 4. p. 710. fiir 
VAn irfp. 

{f) ^uMïïdo qUidtm fmftnrum qui fiotiJù 
ce rtUgimem fUShmiur , fuffUcsis td tamum 
hMÛenus tffkàmn eft > ut crifhin potius denfi^ 
tiU êffititpiêm irm$i ip[imriiinmt$n4ip$Hm 



vidèri . Mt fêtms 'veftrîs êuUJU-veftlgns infiftêh^ 
tMT, qtu mnferrQ ér flanums m nUpone coth' 
ftituindâ é* pnpMgëndÀ » fed pêiHore dêihmd, 
Ô* hcmflis vtu Mmiftitum exemfUs rtm coi^etit. 
Hac râ$m9 fmmmè Jtéitérmus fan 9 Ut veme»- 
ti marbo , tmttquam latms ferpat , ht tetnpore 
occftrratUf, di» frmjitrum d$ religiom ofinhnum 
in dits' p$Ub*lammm béxvrits coeretatur, dm-- 
trU, bdc remédia , fi JpemMnttir ^ nuttdtleeéi, 
nuÙë ediâM , qtûatnqtie ttmdem fiant » huk 
mah CKrand9 fatii erunt. Thuanus Lîb. 16. p. 
340. ad annum ifff* 

(f)Voycx 
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u vre l'cxemok de TEglife Primitive , qui n'a pas établi le ChrifHaniflhe [» k 
^f fer & par le feu, mais par la pure Doftriae, & par la faintc vie de fe Eve- 
P9 ques & de fes Miniftres ; la Religion ne peut fe conferver que par les mêmes 
99 moïens , par lesquels elle a été répandue dans le Monde. Ce n*eft que par 
9> cts moïens qu'on peut empêcher les nouvelles Opinions ds fc répandre 5 au 
99 contraire fi on néglige ces moïens , il n'y aura jamais Edits ni Loîx , qui 
„ puiffent prévenir, ni remédier à un fi grand mal ". 

On pourrcMt multiplier à l'infini les exemples de mauvaifé foi & de partiali- 
té , qu'on trouve dans le Père Daniel , pour peu que fa Religion , ou (on Or- 
dre foient intèreffés , & même les Papes , qu'il épargne quelquefois plus qu'il 
ne devroit , 8c dont il n'a pas parlé par-tout avec la même fincérité. A quoi 
en effet penfoit le Père Daniel , ((j) de louer la prudente conduite que tint Cfc- 
ment VIII. envers Henri IV. , lors-qu'après la Converfion de ce Prince , il 
s'agiflbit de lui accorder l'abfolution qu'il demandoit ? Y avoit-il en effet rien 
Ae plus outrageant pour la France, aufli-bien que pour le Roi, que cette con- 
duite de Ckmenc , dont il a plu à notre Auteur de faire l'éloge ; & fiir-tout 
<iue la manière dont il traitta un Miniflre de la qualité du Duc de Nevers, 
qu'il ne voulut jamais reconnoître pour Ambalfadeur ? C'efl ce que prouve, 
ce qu'au raport même de notre Auteur, le Pape dit à ce Duc, qu'il ne cioi- 
roit jamais que le Roi fût converti , à moins qu'un Ange du Cid ne vint l'en 
aflurer; (r) „ & il ajouta , dif le Père Daniel , des cnofes auffi outrageantes 
9, pour les Catholiques du Parti du Roi , qu'avantageufês pour ceux du parti 
. „ de la Ligue. " Le Père Daniel n'auroit-il pas du remarquer avec Mczcray 
& Mr. le Gendre, que Clément VIII. étoit Elpagnol d'inclination & de fâ- 
aion ; qu'il devoit fon exaltation à TEfpagne , & que félon THificrire des 
.Conchvesjil étoit un des fept fujets , qu'exclufi vement i tout le refle du C<^ 
I^e des Cardinaux , Philippe II. avoit nommé pour le Pontificat dès le Con- 
clave de Grégoirp XIV.? Falloît-il chercher d'autres motifs de cette abfôlutioii 
de Henry IV. tant éludée , fi long-tems différée , & donnée enfin d'une ma- 
nière fi honteufè pour le Roi , & pour le Roaïume , C^) par ces coups de 
gaules, que reçurent au nom du Roi, les Cardinaux d'Offat & du Perron? 
Avec quelle joye le Père Daniel ne rapporte^-il point cette Lettre d'un Mi- 
niftre de^Genève à un Protefbnt de Paris , où ce Miniftre parloit des grmds 
progrès que l'Evangile faifoit à Venife du tems de l'interdit ; & dd(b\x que 
Fra Fulgentio Ami intime & Compagnon de Fra Paolo , travaiSoit infatig^k- 
jnent à cette Vigne ? Cette Hiftoire n'a d'autre fondement cpie les Lettres du 

NOD 



(j) Voyez Danid. vol. 6. p. /op. 

(r) Voyez Daniel, ibid. p.^i/. 

(/} Le Pcrc Daniel ne dit nen de ces coups 
de gaules, ni en général de cette Cérémonie 
fi honteuic pour fc Roi. Voyez Mr.IeClq-c 
ubi fupra p. 101. Mezeray dit que les Politi- 



mis icin Roi à recevoir des coups de bicoo 
par Procureur. Voyez Mezeray Y6i6. p. 
144. fur l'An tS9S' D'Ofl&t dit qackâîc 
^n Collègue ne îèntoient non plus ces coopi 
que fi luie mouche leur eut paile par deffi» 
leurs vêtemens. Voyez Mr. le Ôerc BiWioc. 



ques reprochèrent au Cardinal du Perron,que Choifie. vol.17. p. 13a. & 133. 
pour mériter la âveur du Pape» il avoit iou« ' 

(0 Voys 
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)2bnce Vbaldlni ennemi mortel de Fré P40I0 j & de Fr4 Fmlgenth^ & il ne 
paroît pas par la Vie du premier, &rite par le dernier, que depuis cette Lettre 
Fra PaoUy (t) comme le veut l'Auteur , ait perdu beaucoup de fon crédit à 
Venife. Mais quand tout cela (croit vrai , 8c que f Auteur auroit bien réfuté 
les Apologies que font certaines gens , de la Religion de ces deux Servites ; il 
n'en (eroit pas moins vrai, que rien n'eft plusMonachal ni plus bigot, que la 
réflexion que fiât là-deffus le Père Daniel , (v) „ les liaifons avec les Nova- 
>y teurs fuppofent de deux choies l'une, ou que Ton eft de leur Religion, ou 
^ qu'on n'en a point du-tout. " Enfin le Père Daniel a raifbn oe blâmer 
(x) Richer d'avoir été de la Ligue pendant fa première jeuneife , d'avoir ofé 
ioutenir que Henri IIL avoir été juftement tue, & d'avoir donné dansfaThè- 
k les plus beaux éloges au fcélerat qui avoit commis ce Parricide >- mais & 
Richer a eu tort en cela , n'a-t-il pas réparé cette fiiute , par les Livres qu'il écri- 
vit contre cette inhumaine & meurtrière Doârine , l'année même de l'aflàflînat 
de Henry IV.? (y) Un Ouvrage pofthume de Mr.Baillet nous a appris de- 




aue le grand crime de Richer étoit d'avoir écrit contre le Livre de Bellarmin 
e la Puiflance du Pape , où ce Cardinal fembloit affez ouvertement approuver 
le crime de Ravaillac , & démentoit bien l'éloge qu'on nous dit ici , comme 
nous Talions voir , que (*) Henry IV. avoit donné à Bellarmin , comme fi 
jce Cardinal n'avoit pas donné en fes écrits autant de Jurisdiâion & d'autorité 
au Pape , fur les chofes temporelles , que les Ultramontains lui en donnent ordi- 
nârement. Comment en efiFet pardonner à Richer d'avoir imputé aux Jéfui- 
tes les maximes qui avoient porté Ravaillac à affaifiner Henry IV. ,* & d'avoir 
ibutenu que cet aflà(finat avoit été fait en conféquence de ces deux principes 
des Jéfuites, que le Pape eft infaillible , & qu'il peut dépofer les Rois qui rc- 
fafent de lui obéir; comme Richer le fait voir, en comparant avec ces princi- 
pes les réponfo que (a) fit Ravaillac fur lafellette? Nous verrons tout-à- 
l'beure fi le Père Damel a bien juftifié les Jéfuites, fur les dodrines parricides, 
dans l'Hiftoire qu'il fiiit du rétabliflèment des Jéfuites , par l'autorité de Henry 
IV. , contre les remontrances du Parlement de Paris 5 & c'eft dommage que lui 
& le Père d'Orléans , lors-qu'ils en ont fiit l'éloge , ne nous aient donné le pré- 
cis de b harangue que fit alors contre la Société le Premier Prefident du Har- 
lay (b) , comme le Père Daniel nous a donné le précis de la Réponfe qu'y fit 
Henry IV. > qui auroit fans doute paru plus forte, fi on avoit pu la comparer 

avec 



(/) Voyez Danid. vol. 6. p. 817. 
(v) Voyez Danid. vol. 6. p. 828. 
(x) Voyez Danid. ibidem, p. 313. 
(/) Voyez Mr. le Qerc Bibliot. ancienne 
■& moderne. Tom.ii. p.p. 

(O Voyez Danid. ubi fupra. p. 800. 



(a) Voyez Mr. le Clerc ubi fupra. p. 17. 

(^) Voyez ce Difcours de Mr. du Harlav 
dans le recueil Cut Tafeire du P. Jouv.p.i7D. 
Voyez le Père d*Orleans Vie du Père Co- 
ton. Liv.2. p. 70.— 82. Voyez Danid ubi 
fupra 798, 

T (0 Voyez 
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tn/cec k hmi^t du Premier Prefident. Quel dommage ieulâment qtft le Pett^ 
Daniel n'ait pu pouflcr THiftoire de la Société jufques-au Règne ftiivant » & 
qu'il ne nous ait pas raconte la condamnation des Livres de Marîana 8c de BeV» 
brmin , que le Parlement de Paris fit brûler par la main du Bourreau ? QikI 
dommage qu'il n'ait pu nous fiire voir le crédit des Jéfultes monté au pins 
haut degré) lors-que le Nonce Ubaldîni fit en forte que (c) „ la Couror- 
yy donna de furfeoir Texécution de l'Arrêt du Parlement de Paris > qui condaro* 
fi noit au fiîu le Livre de Bellarmin, (d) & que ni l'Evéque de Paris, ni ao- 
,, . cun autre Prelât , ne voulurent japnm permettre qu'on pubMt au Prône des 
Meflès des ParoiflTes y là Cenfure de la Sorbonne contre les parricides des 
Rois " ? Comme le Père Daniel n'a rien voulu nous dire du petit mot 
d'avis que le Père Coton donna à Ravaillac , (e) de ne pas accufer les gens de 
bien , fut quoi au moins il aiiroit du réfuter Mezeray » il ne nous auroic pas 
aparemment raconté , avec la même naïveté que fait fe Père d'Orieans , ccmh- 
ment le Père Coton & les JéTuites fçurent fe tirer de l'embaras, que leur cau- 
foit le Livre de Santarelli fur l'Héréfie & fur le Schifme. Le Premier Prefî- 
dent de Verdun , aïant demandé au Pcrc Coton y pourquoi fcs Jéifmtes ne ré- 
futoient jamais les maximes femblàbles à celles qu'avançoit Santard , k Père 
Coton ré po ndit que (f) le meilleur étoit de garder le filence fur ces fortes de 
queftions. Quel plaifir , fi on avoit pu voir dans le Livre du Père Danid les 
moïens dont le Père Coton fe fèrvit, pour éviter (g ) defigner ce que le Pert 
d'Orléans apelle „ des propofitions délicates " ? Comment le Père Coton 
s'engagea à foufcrtrc la condamnation y que fèroit la Sorbonne du Livre de San* 
rarel ; ,y fâchant bien . , dit le Père d'Orléans y qu'il ne s'ei^ageoit à rrén, 
„ parce qu'André Duval y 8c les autres Adverfàires de Richer aportérent 
„ beaucoup de circonlpedion , à ne rien fiçner (h) de contraire aux verird^ 
), intérêts du S. Siège, & au reïpeft qui lui eftdu. " Je ne fçai auffi C le Père 
Daniel nous auroit dit, ce qu'on trouve dans les Mémoires de Memchal Arche- 
vêque de Touloufè , CO que les Jéfuites s'étant plaints du fameux Livre de 
Petrm .AtrelinSy le Cardinal de Ricnelieu , qui avoit d'abord foutoiu ce Livie, 
tâcha de le décrediter; dequoi le Dofteur Smith Evêque de Cbalcedofne, qui 

avoit 



„ myftcrcs l tout, çn apçortoit poui raÂ&m , 
„ que CCS Pcrcs avoicnç eu la prodcncc de ne 
„ sexpoièr point aux violcns (bupçons du 
„ Peuple. " Voyez Bctuval Hft« des 0\»r 
VY2gcs dcs5çavans. Mars 1688. p. 41 3. 

(/) Voyez Vie de Coton par le Pcrc d'Or- 
léans p.aoS, 2op— m: Ed. Parif. de 1687. 
in 4. ' 

(g) Voycsidem îbîd, p. a 10. 

Of) Icfem ibid. p. 2 II. Voyez encore îbkL 
p. 214. 

(1) Voyez mémoires de MonchaL vd. x. 
P-33?- 



(c) Voyez l'extrait de la vie de Richer par 
Bailler. Bibliot. anc. & mod. p. 22. vol. 12. 

(J) Voyez ibid. p. 5*f. 

(e) Tout le monde fçait que c'eft k Père 
Coton que Mezeray entend , par ce Reliçicux 
qui avoit de grandes obligations au Roi , 6c 
qui aïant abordé Ravaillac , 6c Tappellant mon 
ami p lui dit qu'il Se donnât de garde d'accu- 
ler les gens de bien. Mezeray .vol. 6, p. 388. 
fur l'An 16 10. Mr. de Bcauval dans l'extrait 
ic la Vie du Père Coton , Sec. dit qu'on re- 
^narqua que tous les Ordres Religieux affifté- 
rent aux funérailles du Roi , excepte les Je- . 
fuites. » Le monde qui veut trouver des I 
' (Jfc)Voyci 
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iwroit été foccsrfîon de ce Livre, s'etant plaint au Cardinal, ce demicrT^pondit 
flue n fi TEwque vouloit qu'il continuât à prcffcr les Jéfuites , qu'il affurât 
^ donc k vie ". Enfin je voudrais bien fçavoir ce que^ penfe le Peit Daniel, 
Âes Thèfes foutenuës par fes Confrères de Clermont en Auvergne Tan 168^^ 
& oîi ils éludèrent entièrement les femeufes décifions de TAflemMée du Clergé 
âe i6Si. fur Tautorité des Papes & des Rois ? Ce qu'ils firent en particulier, 
lors qu'ils foutinrent dans la première de ces Thèfes , CO 9^^ 1« Cler^ de 
France, par fa première déciUon , n'entend pas diminuer l'autorité {péci^edeVE- 
glife fur les Rois & fur les Princes , ce qui eft , comme le dit fort bien Mr. 
Bayle, tout ce qu'on peut vouloir raifonnablement à Rome. 

En général il eft très-fâcheux de voir engagé dans des préjugés d'Ordre & 
de Religion , un hcMnme qui a tous les talens néceffaires pour former Un Hifto- 
rien accompli , & qui même malgré ces préjugés & fes engagemens a un 
caradère de fincérité, qUi étant joint avec un jugement exquis, lui a fait 
/dire de certaines vérités , & l'a empêché d'en diuîmulcr d'autres , qui cer- 
tainement ne (ont pas à l'avantage de fa Religion , ni à l'honneur de fa Com- 
Mgnie. J'en ai déjà raporté pluiîeurs exemples , & j'ajouterai encore ici qu'il 
eft furprenant devoir un Jéfiute nous étaler avec tant de fincérité , & mettre 
dans un fi beau jour, les raifons qui ont empêché (/) que le Concile deTren-i 
jte ait été puUié & reçu en France ; c'eft de quoi on fera encore plus convain- 
cu,, quand on comparera avec le Père Dan»l, ce que dit , par exemple, le Perc 
Touvency, fiir la Ligue, & fur la part qu'yeurcnt les Papes ; fur le banniffe- 
jnent des f éfuitcs ; fur l'exécution de Guighard , & fur d'autres matières de ce 
ttfns-là , qui doivent bien embaraffer un Hiftorien féfuite , & dont le Père 
Daniel ki-même ne s'eft pas par*tout fort heureufement démêlé. On connoît 
peu parmi nous , noéfeulemcnt cette Hiftoire de Jouvency ,^ mais même les ex- 
traits qui en furent tirés , dans' le Recueil des pièces qu'on fit . à l*occafion des 
Arrêts que le Paiement de Parb rendit contre le Livre de ce Jéfuite ; & com- 
me d'ailleurs^il paroît par ce Recueil, que le Père Daniel ne nous a peut-être 
pas tout-à-fait raconté fidellement , ce qui fe pjfTa à Toccafion du rapel & du 
baniffetncnt des Jéfuites ; & que par le moi en de ce Recueil , il eft facile de 
le redrefler 5 je raporteraî ici quelques paflages fort curieux du Père Jouven- 
cy, qui fèitmt honneur à fon Confi-ere, qui ne s'eft pas jette en de pareils ex- 
cès; quoi-qtfil ne laifle pas cfêtre quelquefois très-condamnaHe. Il eft cer- 
tain, comme je l'ai dit ailleurs, qu'on ne peut condamner la Ligue plus claire- 
ment que fait le Père Daniel , Maimbourg même l'a fait avant lui ,' & il eft 
étonnant que dans un fiècle au0i éclairé , & aufli peu bigot que le nôtre , le 
Père Touvency ait voulu ramener fur la Scène ces tems fi ndieux , fi flétri ffans 
pour k Compagnie , & qui font é^lement la honte du nom François , & de 
h Religion Romaine , que ce Jéfuite rend en quelque manière refponfable des 
crimes qui fe commirent alors , & que non feulement il ait tâché d'exténuer & 

de 



(*) VojeL Nouvelles de la Repub. des Lct- 1 (0 Voyez Daniel, vol. f. p ^31. 

très. vol. 4. P.716. & 717. 1 / 

T t { w) 
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de psJlier ces crimes ; mais même cpi'il en ait (ait T Apologie & Tâoge en W 
attribuant à un zèle de Religion. Il po(e d'abord que la guerre peut avoir deux 
fondemeos légitimes, la Jultice , & la Religion; que qoand la R eligion le de» 
mande» les Sujets peuvent prendre les armes contre leur Roi , avec cette ftufc 
reftriftion , >» (m) qu'on y pèche le moins qu'il fera poffible. " En pariant 
du fecours que Grégoire XIV. envoya à la Ligue , il l'appelle («) un noeud 
)> ficré & bien formé, pour défendre la Foi Catholique ; " il décrit comment 
les Pères de h Société allèrent à Verdun au devant des Troupes du Pipe; 
qu'ils leur donnèrent mille fecours y „ (o) & que le Père Nigrius Martre des 
i> Novices mena, pour groflir l'armée, une troupe de petits Novices , s£nd'a- 
„ voir part à une fi bonne œuvre ; " enfin il regarde cette expédition de 
Grégoire XIV. , comme un Ade qui doit à jamais ilhifirer fa màDoîre,& qui 
prmi plufieurs autres, rendent ce court Pontificat digne de toute forte de 
louanges. Il faut rendre juftice au Père Daniel, qu'il n'imite pas ces excès de 
ion Confrère , & même je ne crois pas qu'on puiflfe apliquer ici (ans malice > 
cette réponfe ingénue qu'on attribue au Père Coton; (f) qu'en France *es J^ 
fuites parlent comme on parle en France, Ce qu*â Kome , où le Perc Jouvct\cy 
a écrit fon Hiftoîre, ils parlent comme on parle à Rome, l/n Hiftorien qui 
écrit pour la Poftérité, 8c qui peut fe promettre d'être lu dans tous les fiècles, 
par tous ceux qui auront qudque goût pour les bonnes & pour les belles cho» 
Ces; & un mot un Hiftorien du génie &: du caraâère du Père Daniel , ne 
proftituë pas ainfi de fi grands talens , & ne prodigue pas (es loûat^es à des 
extravagances fi criminelles. C'eft fans aucune marque d'approbation que le P^ 
re Daniel parle de ce que fit (f) Grégoire XIV. pour la Ligue, & il femble 
même approuver la conduite des Parlemens de Tours , & de Châlons qui fi- 
rent brûler par la main du Bourreau , les Monitoires quelb Pape fubninoit con- 
tre tes Ecclefiaftiques du parti du Rx>i , & qu'il menaçoit de lancer contre les 
Laïques du même parri. Mais il faut avouer aufli que le Père Daniel ne tâche 
que trop de pallier le crime de Guignard;& que, s'il n'en fait pas ouvertement 
l'Apologie, il laîflc entrevoir qu'il croit que la condamnation deGuignard 
étoit injufte. Le Père Daniel ne fait pas à la vérité fon éloge, comme Ta fait 
le Père Jouvency ; il ne fiiit pas le Pan^rique de Guignard,qui fins retnâer 
les féditieufes & meurtrières maximes qu'il avoit avancées , foutinr toojoars 
qu'il n'avoit oflFcnfé, ni le Roi, ni fes Juges , & eut VcStonsak dt <^ quli 

l'exemple 

{m) Ut quMm minimum in io girwio peeeê- emn expedHÂ tyronum mom. Vide Juventium 

fur. Juvcntius Hift. Soc.Jeib. Par«^. Voyez ibid. Recueil, &c, p. 171. 

Recueil &c. p. 170 {p) ^ Mutstetw mèis cmm cœk mùmÊs, 

(w) Sacro cfuodam fœJere aJ Religmem tmen- fensiremus ufRomd, Ccibntlcs paroles JeCo- 

dam coUigatis y MtéxiUares copias amo ifpi., ton dans rHiftoirc dcGrammond, quii\*cioît 

faèm/erMt. ( Greg. ) Vide Juventium ibid. d'ailleurs nullement ennemi de la Socict£ 

JJb. 16. num. 24. p. 377. Voyez Recueil VoyezMr.IeClerc^iWio.Choif. vol.27.p.9y. 

»l>i^- (q) Voyez Daniel, vol. 6, p. 991 59*. 

(0) MvoU$vit /» tgregii Uhms foàttMtem^ Voyez auflî Mczeray. vol.6. p.cj. & fL 

qui infitfutndis ncvitiis frurat Ftutr Higrius I ^ fT 

(') Voya 
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r«cmple de Jcfiis-Chrift , il leur pardonnoit de bon cœur. Le Rere Daniel 
oe (m pas une comparaifon tacite (r) de Guignard avec Jefus-Chrift , com- 
me fait le Père Jôuventy » lors-qu*il raconte que Guignard avec un vîÉige fe* 
rain , dit à un homme qui lui avoit donné un coup de bâton fur le cou , pour- 
quoi me frappes-tu ? A quoi le Père Jouvency ajoute qu'un jeune homme 
nommé Porlier qui étoit prefent , admiraot It douceur de cette réponfe » forma 
le deflein d'entrer dans la Compagnie , & ne ceflkdui-ant toute fa vie de louer 
k confiance 8c la vertu de Guignard. Mais quoique le Père Daniel n'ait pas 
donné dans tous ces excès , il auroit été fort à fouhaiter qu'il nous eût dit par 
exemple, ce qui étoit dans les écrits dont Guignard fe trouva faifî ; & s'il eft 
vrai , que dans ces Libelles qu'il avoit écrits & compofé de fa propre main , 
0) Guignard ait erifeigné qu'on pouvoit & qu'on devoit afTafnner le RoL 
.C'efI: ce que le Père Daniel auroit du réfuter» ou bien , en parlant de ces écrits 
,il n'auroit pas du dire d'une manière G vague & fi foible > (0 que cçs écrits 
-étoient contre la dignité des Rois en général , & qu'en particulier ils étoient 
injurieux à la mémoire du feu Roi Henri III. , & au Roi aâucllement rê- 
vant , que tùivant la Doctrine de ces Libelles on pouvoit , & on devoit af- 
fefîner. Le Père Daniel, auffi bien que le Père Jouvency , fembledire,quec'é- 
toit avec raifon que Guienard protefta & foutint toujours jufques-à la mort, 
que ces écrits avoient été faits avant la rédudion de Paris ^ & avant le pardon 
général qiie le Roi, lorsqu'il fe fut rendu Maître de cçtte Capitale, avoit ac- 
. cordé à tous ceux qlii étoient tombés dans dépareilles fàptes. Comme Guignard 
•avoit été condamné pour n'avoir pas brûlé ces Libelles, fui vaut l'Arrêt rendu 
depuis la réduftion de Paris, le Père Daniel infînuëaflèz clairement, (v) que 
.fi on avoit fait la même recherche dans les autres Cabinets & BibHotèques de 
.Paris, qu'(Hi fit chez les Jéfuites, plufieurs auroient été envelopés daos la con- 
damnation de Guignard; ce qui fupofe beaucoup de partialité dans les Ji^es 
-par qui ce Jéftiite fut condamoÀ Je ne dis rien de ce que, dit le Père Daniel, 
yy (x) que les fentimens parurent fort divers fur une telle exécution ; " & je 
ne dirai pas qu'on ne voit que trop clairement , quel efl le fentiment de notre 
Auteur là-deflus ; j'ajouterai feulement que l'Ade d'Amniflie ne devoit point 
empêcher Guignai d de demander pardon au Roi, d'un Libelle fait exprès pour 
exdter les Peuples ï afïàfîîner ce I^ince. Ne retrader pas un tel Libelle , & 
n*en vbuloir pas demander pardon à Dieu & aux hommes, c'efl mourir dans 
rimpénitence , c'eft perfîftcr dans un crime compliqué, c'eft dire qu'on meurt 
avf c ce même efprit fédicieux & fanguinaire , avec ces cruelles & meurtrières 
difpofirions que Guignard avoit fait paroître pendant tant d'années, où il n*a- 
voit cefTé de porter les Peuples à tremper leurs mains dans le fang de leur Roi. 
En vérité dès-qu'on ne parle pas avec horreur d'une obflination fi criminelle» 
& fur-tout (j) lors-qu*on coule fî doucement fur unendurciffementC étrange, 

n*eft. 

(r) Voyez Recueil , &c. p. 15-4. & iff, f (v) Vide Daniel ibid. p. ^-88. 



VojKZ encore ibid. p. 33. 
(/) Voyez Recueil, Le. p. 6a. 
(/) Voyez Daniel, vol. 6. p. /Sf. 



(x) Idem ibidem. 

ijf) Voyez Daniel, ibid. 

T } (x) Il 
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n'cft-ce pas s*érîgcr même en Apctegifte de la révolte & du iftetatre ? Len- 
teur Tauroit-ilpardonné aux Proteftans s'ils avoientpaiJéamfi de Poltiot,<«.) k 
-d'autres femWabks aflaflins, dont , grâces à Dieu le nombre jufqucs ici a éc( 
très petit parmi nous? (m) Je dis desaflàiltHS » car après ce que nous venons 
de voir de Guignard, je crois que fans crainte d'en être blâmé y on peut k 
mettre de ce nombre , & lui donner tous ks noms & toutes les ^neheres qoe 
mérite un rebelk & un meurtrier. 

Il n'en pas moins étonnant cftcore , que k Père Daniel ait vouhi na n e iu t fer 
pié, la prétendue Réponfe de Henri IV. au premier Préfidenc du Hjriay, 
îans réfuter les objeftions qu'on a ftitcs contre ce difcours, premièrement 
ay Père le Tellier , & enfuite au Père Jouvency. L'Auteur du Recueil 
fur l'affaire de ce dernier remarque d'abord après Mr. Arnauït , (*) qu'3 
n'y a guéres d'aparence que Henri IV. , qui n*étoit nuHement Haran- 
gueur , eût fait un fi long difcours pour plaider la Caufe des Jtfuit«, 
x)u comme parle le Père le Tellier , pour ftire leur éloge. Cette réponfe 
n'eft pis (ans doute bien forte ; mais il me (êmble que le Père DanieJ aU' 
roit du répliquer quelque choIè ad témc^gnage exprès de Mr. dt TVwsa, 
qui étoit lui-même prcfent , & qui n'auroit pas fans doute voulu avancer 
une fiufleté , dans une occafion où il étoit fi aifé dé le convaincre de 
roenfonge , & dont il femble cjue le témoignage peut fort bien contreba- 
lancer celui de Mathieu , i qui TAnteirr nous dit que le Roi hii-méme 
foumiffoit des mémoires. „ (e) ^T'ai eu , dit cet îDuftre Préfidctat , d*au- 
5, tant plus de foin de faire fidcllement tranfcrire ce qui s*étoit dit i cet- 
>» te occafion , à laquelle j'étois prefent avec plufieurs autres, que j*ai cm 
9> qu'il fàtloit faire voir la ftuâèté de ce qu'on débitoit dans tme reb- 
5, tion Italienne , & qu'on avoit eu foin un an après de pubHer à Tour- 
5, nAn en Vivarais. Mr. de Thou dit que dans cette pièce , on avoit a- 
„ jouté plufieurs chofes très-injurieufes au Parlement de Paris , ^'on fiât 
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(z) Il y a beaucoup de partialité 8c fort 
peu d'équité dans ces paroles de Me^eray > qui 
t'ont partie de la Componàiba qu'il âttt entre 
les Ligueurs 5c les ProteAans. », Pareilkment 
les uns 6c les autres , quand ils & trouvè- 
rent dans des extrémités , d\>è ils ne pou- 
vaient fintir par des moïeiu «idioaires» 
iuboniérent des anàtTtns pour s'en tirer. " 
Meitcrav. vol. 6. p. 417. Il n'oppofe que le 
feul Poltrot à ce grand nombre d'afTallinats 
commis par les Catholiques , 8c fùr-tout par 
les Ligueurs dont au même endroit il fàk lui- 
même le dénombrement. yiJe flura ibid, 

(a) L'Auteur de V Apologie de'Jean ChaftiU 
dont Mr. Bayle nous a donné un Extrait fi 
curieux , parle du Panégyrique de Bczc qui ca- 
noniic Poltrot , mais b en loin de blâmer 
Beze , û dit qu'il n'y a d'autre diâèrence en- 



tre les Huguenots 8c ks Catholiques, fî-naa 
pour la particulière déternÔBatioii do Tjrao, 
pour iàroir qui i'eft> ou qui ne Y^fSLs, V. 
Apol. de J, Chsftel. p. 8/. <S: Se. dui% (e voL 
I. de Baylc, Rem. D. p.î6o. dc\a j.Edit. 
(è) Vùyez Morsle frâtupte dfs'Jéfitins, 
Tom. 3. e. ri. Voyez Reoodl » 0cc. pag. 

(c) ^ud omnia , eg» qui âBtmù cttm fmdth 
aliis irJerfui , éh diligentius ferfcriSends atrmvi, 
ut vMnitas reUtionh TtiUiei imptA feriftd , (^ 
Tumenii in Pivmrhnfi fmg^ amm ufi f eià &m M » 
fateMt, in qna flersque coarâtmeiefkamrtt^tm' 
plijpmum erdinem addifa , qtu mmqmâm tamt 
Régi oftimc ex ore excidertmt 9 tpudMmttittmtx 
rumufcuUs ccUeBu fro ri^foi^ incmùmM sdu 
tu a6 HmyUo minime diàa nttrmti. Tfanaasi 
ib. 131. Voyez Recueil, ôcc. p. 119. 

. W) Lettre 
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SUR uHrsrrorRE. i^i 

;;,dire l Henri- IV.> & qui n'cmt jamais pu^échapcr à uft fi bon Prince, 
,) & que d'aiUeurs fur des brum (on incertains,, on fait répondre à des 
ft chofes que le premier Préfident n'avoir jamais dites. " - D'ailleurs TAu* 
teur da Bxcueil dont j*ai déjà parlé, montre par dts Lettres de Henri IV. 
même, que dans les asmées 1598* & 1599*9 ce Prince avoir très*mau* 
vaife opinion des Jéfuites. Je n'en citerai qfi'tin endroit qui eft un peu long; 
mais qui eft bien remarquaUc » & qui eft tiré d*une Lettre que Henri IV. 
écrivit à fon AmbaÛàdcur à Rome , fur les foliicitations preflântes que le Pape 
fàifoit pour le rétabliflêment des Jefuites. » (d} Sur la demande pour les . • • • 
3> j'ai répondu au L^at ingenuemenc , que ii j'avois • denxv vies , j'en doniie- 
9, rois volontio^ ime au contentement de fà Sainteté ; mais que n*en aïant 
9> qu'une , je la deyois ménager & ccniferver pour mes Sujets , & pour faire 
9> fervice à ù Sainteté âc à la Chrétienté ; puifque ces gens (e montroient en- 
>p core. fi paffionnés & entrepremns où ils étaient demeurés en nom Roïau* 
yr me ». qu'ils étokpt infuportables ^ continuant à (édcnre mes Sujets 9 à faire 
3^ leurs menées , pouvant dire mes affiiires n'avoir profpéré-, ni ma perfonne 
99 avoir écé en fUreté, que depuis que..<..* ont été bannis d'ici; Ilferoit 
99. impoffible qu'en France ils fuflènt vus de bon œil > & (bufFerts par ceux 
99. qui aiment ma vie & mon repos. " Le Père Daniel ne cite ici (e) que 
le 4* Tx)me des Mémoires d'Etac , 8c il n'a pas fait la faute qu'on fait d'au- 
tres Jéfuites 9 qui ont voulu aucpriiêr- ce difcours psir les Ménoires de Mr. 
de. ViDeroy 9 (/) dont ce 4^^^^ ne fait pas partie , quoiqu'il foit imprimé i 
k/fiûce des MioDoîres de ce Miniftre. Ainiî j'ajouterai feulement que ce 
qui feroit. croire encone'que ce difcours de Henri IV. eft fuppofé, c'eff 
L'éloge qa'oo lui fait faire de Belbrmin» & eu on fait dire au Koi, com- 
me je l'ai déjà remarqué > que oe Cardinal D'à pas donné en fes Ecrits , autant 
de Jurifiiiâion & d'Autorité aux Papes, (iur les chofcs temporelles, que les au- 
tres lui en donnent: ordinatrementi II eft vrai qu'il y a lieu de croire que ce 
n'émit pas Ibrt. fîncerement y que Bellarmin foutenoit des fenrimens fî 
outra fur 'k Puîâàace du Pape ; du moins fi ce qui eft rapporté de lui 
dans la Vie de Fra Paok , eft vérifàbte. Dans cette Vie Fra Fnlgmio 
nous dit, que Beliarmin & Fm Paela s'ét^t trouvés enfemble à une Con- 
gr^tion qui fut tenuE devant Sixte V. , à l'occafîon d'une di^enfe que 
dconndoit le Duc de Joyeufe, qui s'étoît fiit Capucin , il s'y dit des chofes 
fi étranges fur la Puifmce du Pipe , que Bellarmin dit à Fra Paob tovtt bas , 
Cg^ que c'étoient cesfendmens outrés qui avoient été k caufe de k perte de 
l'Allemagne > & qu'ils feroient perdre au S. Si^e 9 la France & les autres 



(iO Lettre de Henri IV. du 7. Août ï5'98. 
à Mr. de Luxembourg fbn Ambailàdeur à 
Rome tirée^d'un Livre tntinilé , Ui/hin du 
Cardinal Duc de Jofmfe^ &c. p. 304. Voyez 
Recueil , &c. p. 1 15^: Voyei d'autres Let- 
tres iemblablei de Henri IV. ibidem, p. 11 8— 
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Roïaumes 

(#) Vojr« Daniel, vol.6. p. 799. 

(/) Voyet Recueil, ôcc. p. m. 

{£) ^utflifim lé cofe chi hurmo fatto rh^U 
tar U Germantd $ t fartmno Fifteffo à Im Fr/m- 
cm <J« dtri rtgm, Vitâ dd Padre Pado. pag. 

{h) Vqjcz 
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ip DISSERTATION 

lloïaumes qui lui reftoient. Je n*initite pas beaucoup ftr celle eoâvérfttboj 
ue rend pourtant aflez croyable ce que du encore Fulgemio y que BeQtnmn 
ut toujours ami de Frd Paolû » malgré les difputes qu'ils tvoîeiit eues , & que 
même ce Cardinal {h) avertit Fra P49I0 de it tenir fur Tes gardes ; avis que 
le coup de ftilet que reçut Fré Péiola rend aflee intelligible. Il paroft pourtant 
furprenant que Bellarmin aie tenu un tel bi^i^e » dam un tems où fes contro- 
verfes avoient dcja p«ru , & où il parle d'une manière bien difFéreme. Dans 
cet Ouvrage Bellarmin enfôgne (1) n que le Pape par raport âu bien (pîii- 
)) tueU a une puiflance (buveraine de .difpofer des bâms temporels de tous les 
„ Chrétiens , & il (butient que le Pape peut changer les Roïaumes y les ôcer 
,> aux uns, & les donner aux autres»^ comme Prince fpirituel Souverain 9 s'il 
„ le juge néceflaire pour le (âlut des âmes. '* Le même Bellannin pendant le 
plus grand feu de la Ligue» & depuis k mort de Hemy III. , fit un Traité 
fur la tranflation de TEmpire Romain » 6ù il foucient {kj n que fi la cauiê 
>9 de Jefus-Chrift, & de l'Eglilê l'exige , le Pape peut dépouiUer les Rob & 
9, tes Empereurs de leurs Roïaumes & de leurs Empires , & les donner \ 
9) d'autres. *' Il me ferobîe que Hcnrjr IV. drrok être cootcnc , âc on nt 
pou voit guéres pouffer plus loin les principes » quiautorifent la d^fîtion des 
Rois par les Papes» & la Jurifdiâion que ces derniers prétendent iîir les cho» 
fes temporelles, & comme c'écoient ces principes qui avoient forme &^ fomen- 
té la Ligue» qui donna tant de peine À Henry IV., il eft aflèz étonnant que 
ce Prince ait fait fur cet article , l'éloge de cette prétendue modération de 
Bellarmin, & de la retenue de ce Cardinal, à ne pas porter trop loin l'autori* 
té Pontificale. L'Aflfàire de l'Interdit de Venite , où Henry IV. prit cmt 
de part , eft arrivée depuis le rétabUQèment des Jéfuites ; autrement la coo* 
dutte de Bellarmin dans cette affaire ^ n'auroit pas fourni \ ce Prince un grand 
fujet d'éloge. On ne peut pas imaginer les extravagances que Bellarmin dé- 
bite fur la puiflance du Pape, dans deux perits Ecrits Italiens qu'il fit contre 
deux Ecrits de Gerfbn , qu'on avoit traduits en cette Langue. Dans le premier 
de ces Ecrits , BeUarmin dit , que le Pupe donna \ Charlemagne le droit > h 
dignité & les prérogarives d'Emp^cur , en tant qu'il étdt revêtu At l'Auto- 
toriré Apoftolique „ (/) laquelle Autorité, quand la néceflîté , ou l'utilité 
„ de la République Chrérienne le demande, peut dépouiller les R0Î5 de kurs 
„ Empires & de leurs Etats, &.en transférer à d'autres le DtxniitA^ ** mais 
comme Bellarmin a cru que. cela ne fuffifbit pasencore, pour donner une jufte 
idée de cette efpèce de Toute-Puiflànce qu'il attribue au Pape, il va plus loin 
dans le fécond Ecrit j là il dit qu'il croit pouvoir affurec en vente {m) „ que 



(h) Voyez îbîd. p. a 14. 

(/) Voyez Recueil, &c. p. 304. 

{k) /M rtgihus ^ imftrtUùrtbus Chrifiianh 
fr^ift, ut fi cmh/m Chrifli ^ EccUftA U txtgsty 
fojjit ios n^nij aupu imperia ixuert f tM^ue 



(/) Voyez Bdlarmin dans k pcemîcr fient 
contre Gerion. Recueuil» dic p« }o6« 

{mi Voyez Recocuil , &c. p. go8. Oc^ 
fo$ir dkê cm êgni vêrità ck$ tmmêgnmJt è U 
potifià ddfomtm Hmeficê , cb$ pêcbi 



régna ô> imperia mS mIUs ad alios transfirrt. j t^ capir-la ^ferebi ftf fore tmf qttdlê chi^ wh 
Beilar. de tranOatîone imperii Rom. Lib. i. : cejfarh a c^ndttn (mwm m pmnU^^ èfmlf 
cil. Voyez Recueil y &c. p^n/. ' ^m 



su R L*H IST OIRiE. .1^3 

^ !a PuiCance-âtt Pape fcff fi grande, qu'il y a peu dé échs<|triU f)ùirtent com- 
^ prendre : car il peut faire tout ce qui eft nèceiTaire pour donàùire lés aitîes^ 
n au Ciel ,- &pour ôtertousles etopêçhcmens ;qUeléMon\le'& lè"^^ 
9> peuvent y apporter y quelque puif&nce & quelques artifices qu'ils puiflent 
n emtfloïer. "' L'Auteur du Recueil que j*ai déjà cité plusieurs fois rap- 
porte k Tradudion Latine de ce pjrfTage, dont on peut voir I la marge TOri* 
ginal Italien ; mais il n'en cite pas un autre, où BetlarMn' dît en termes exprès,' 
f, (n) que s'il y a des foibles qui crèiertt que Je Pape ibît un Dieu , flc 
^, qu'il ait toute ppiflancfe ati Gielf & fùf la Terres leur foibkfle phft pfcs air 
o Dieu <out*pQimnt -i tfot la pfëtemhie force d'tfpril ide ceux qui penflnr 
>, être figes , s'efforcent de rabaiflfer l'autorité du Vicaire de Jefus" 
„ Chria. 

Il eft tems d'achever > & pour finir jé dirai i que de nos deux Hiftoriefis on 
iKmrroit en former tin osnGkh paHtât s i& qui mâiti^oh de îervir de modell^ 
a tous les:Htâoriens 4 vetiir. Jamais oi» n'a vu -une Hiftoîre phis parfiite 
pour la iormeV que céMe dti Pcre Daniel j-jamals^ Hîfloi»e n'a iftjé mfêux écrite, 
8c peu d'Haftoitei font-pRis "exactes; ^ài9«ilme^Hi(k>ire n'a mieux été faite, 
pour conferver le GouvertieAient & la Religion des Peuples , ou plutôt des 
Souverains dé des Ecckfîdtiques , pour lek{uels elle femble avdr été principa- 
lement écrite. Maisc^uel'iAalHefir que ce Gotnrern^nt & cette Religion ne 
ibiclit autre âiofe, qi^un aSUjétiflèment dbs perfonnès & des consciences des 
hommes à: k Dominatîod tyranraque de l^i^ St^âieur» , tant Civils qu'Eo- 
ciefîaftKjiies i QjûiA malfaetir qtie ce (bit 'pour étemifoSc p<yur appefântir ce 
double efckva^ des corps &^des ame^^des hommes, que foit éèriee la plus bel* 
le Hiftoire qui ait peut-être jamips paru j Convenons donc , que s*il y a dans le 
Père Daniel plus d'élégance, plus d'exaâitoide , plus d'écrit , plus de noblet 
fè , & en generd plus de ftile , il y a dans Mezeray un air de probité & de 
de(intèreirement,un amour de la Liberté & uAe hofreur pour là Tyrannie , qui 
fc font fentir par toute fon Hiftoiré ; & d'eft fiir-tout Jors qii'iï traite ces fortes 
de matières , lors qu*il parle contre la Tyrannie & fes Suppôts , qu'on lui voit 
ce ftile énemque, qui fuplée à cette él^ance, à cette pureté , & en gênerai à 
cette beauté de flile qu'on loue avec raifon dans le Père Daniel A l'yard de 
la ReUgion, je n'ai pas prétendu que Mezei^y foit exemt de partialité là-def- 
fus. Les mots d'Hérétiques & d'Hâ-éfie , ae violence fàlutaire , & de con- 
trainte légitime en matière de Religion , ces mots , dis-je , font un Jargon 
que les Catholiques Romains apportent dans le Monde en naiflant , & que l'é- 
ducation qu'on leur donne , ne leur permet pas d'oublier ; mais en même- 
tems il eft certain , que fi Mezeray n*a pas catiereinent dépouillé l'efprit de (à 

Religion, 

V0^ tutti grmfeJimitfii\ chf il Mon/oo X Ùe- \J>iot i thé MMs cgni fot^k in €ielo e in /«rw 



mmiâ emtmtfk U lorojork^ o aflutia ùoffrtto cf- 
ftné, BelM*. cbnh^ ueribn , apod m Paolo 
in Apologia opère di Fra Paolo. vol.i. pag. 
1161. 

(#) Si B dêhU tengmio eht H j^Mfs fit tm 



ra , p'm fifUi M' ^ommpQtimê Dh qmft^ lora^ 
deâoUzxjt » che nm ftace UfmexAM di qtm^ 
ehi fmrtndogU tjferfavii, procuroM di sbuffarè 
Vêmtmtà del Vtcam di Chrifio. BeUarm. apud 
Fra Faob ibid. p.i6o. 

V {0) Furcticre 



jf4. prl SSERTATION 

IUligîon i xx^ y «ft v^ moiBS <ie tnûtsque dam It Père J>ini^, ^ iky 
ipoîns oarqu^ qu'ils ne hn% dans THiftoire 4u pcmier* |e énis eo n 
qmntique Me^fi;)^ a:to^}oqr( fMifflé pour ce que PfaotHis apdHe> un Amarar 



me je cras l'avoir prouvé oms celle-<u Furetiere dans iz Nouvelle AU^o» 
rjque des deniers troubles nouveUeipent arriva .au Roïauoie de VEloqnenccs 
nous dit, qu'à (0 I» g^iuche de Ton Anp^e îioa^ipairef tt ks Hidoîres étoîect 
f% conduites f^ Mcpc^y Qp^aioe fort entendu dans le métier» & qm fcamk 
,9 les mam^ fort âdrçijteroent $ au Dette qui ne fe laiilbît point txmcher aux 
y, Grands pour dffi^ger biVerit^ » beUe Dami» dont il éioît fort anoiireQz*» 
M encore qu'il n!eôt pas la mine d^étit fort Coquer* " Rien auffi n'eft plia 
beau , que Véhogt que fait de Mezeray , l'Auteur de la Méthode d'étudier rHi* 
§mttf qui je crois» à.en ji^er par le refle 4e (on Ouvr^ > eft fixar croliable 
que ne font ces Pe|^(i<nmi^. de CfW 9 <f^s ^nt imèrçt à décnèr Mezenyj 
ainfî je ne c^is pois ip^UMoir aveux finira €}ue psipq»^^ parafes, oà cec ex* 

ce)iefi%A«H<w^/î bîeciranyl^^ M ilOU«»Jes /belles quBKtÀd^ 

]^lewraf y qu'il toue tA»: * qwe ç jungtK urfçd Jwt K. «îwqii p M left filon. 
vent reproché. Nous n'avons pas noaintenwt 5 ^à^ , en piirlaiit de Mnoay^, 
&dansun€emoù je croi» que rHifloîiedu f«ft DimA z^tât déju pan, 
n (f) noua n'avons pas.iQmief«ot4'£<rivaîn{^ 
„ garde k Mou^wc&icjde France »^ il pofiMoit fes glmde^fœîesâfuD boa lU^ 
u ftcM'ien» uoejcannQi;ffiioi!epc€tfbQd0^^ u6î jogéi&enra- 

,9 quis, un amour pour b Virité> & une^fœ^ ipoitr k dkef^ui n^eftpas de 
M notre Âàcle. Il âut avouer que fbn ei^ftlBonne z^XMidoit pcmc aux «tties 
n talens qu'il poflTedok; mais il ne kiflè p^ qudk|iiem$ d'tvoùr dcseipitffioas 
M heureiiÈsj & des toora inimirabki^ " 

(•) Fuittîtro Niifc .-1%-. j./a. 
Tom. I. p.-Bo. Ëd. Pari£ " 
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?ag. 9. Sç. 28. enfi>as> liiez» 9ç fims. L40. tr^MM^iv, liiez» irifbm m^^. I.41. 
Bf«iiruw«, uièz Hf«4fiiW. ].4^. Machia dil^urs, liiez, Maddav. XKfcours. p. 14. L41. 
lic!>beno, liiez, hd>bcro. (.35^.1 11. FropofSe, liib^ Flruiopopée» p. é^x, 1. & ké Frak» 
liiez, le Peuple. ^^ 
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